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STATISTIQUE. 


EsSLiis  MOTOUQVES  sor  la  Tille  de  Lyon ,  on  desoription  p«r  ordre 
alfèabétique  des  quartiers  ,  places  ,  rues  et  monniiieiu  de  cette 
fille. 

(  XIX.^  ARTICLE  ). 

Cl4Cdb  (  rue  et  petite  rue  Saint  )  ,  aboutissant  à  la 
me  Terraille  et  à  la  place  Romarin.  Une  chapelle  dëdic^e 
à  Saint  Claude ,  laquelle  n*existe  plus ,  parait  avoir  donne 
son  nom  à  ces  deux  petites  rues  qui  n'offrent  rien  de 
remarquable.  On  achève  en  ce  moment  de  bâtir  une 
énorme  maison  formant  une  espèce  d*il6  en  carrë**long , 
et  dont  deux  façades  bordent  tout  un  côté  de  b  rue  S. 
Oaude ,  tandis  que  des  deux  autres  la  première  borde 
«ne  partie  de  la  rue  Terraille ,  et  la  seconde ,  uQe  partie  de 
oik  da  Griffon.  Ce  bâtiment  contraste  par  sa  nouveauté, 
coame  par  ses  dimensions ,  avec  les  vieilles  construc- 
tions y  au  milieu  desquelles  il  est ,  pour  ainsi  dire ,  caché, 
n  ne  pourra  guère  servir  dliabitation  qu'à  des  ouvriers 
qui,  da  reste,  n'y  seront  pas  mal  placés,  vu  la  pro«* 
limité  du  quartier  des  Capucins  où  se  sont  établis  un 
grand  nombre  de  négodans* 
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Claitbia  (  rue  )  ,  longeant  la  façade  mëridionale  du 
bâtiment  du  Concert ,  et  aboutissant  à  la  place  du  Con- 
cert et  à  celle  des  Cordëliers. 

L'ouverture  de  cette  rue  date  de  1724 ,  ëpoqve  de  la 
construction  de  la  salle  du  Concert.  Ce  n'est  que  depuis 
environ  trente  ans  qu*on  lui  a  donne  le  nom  de  rue 
Claudia^  pour  rappeler  la  mémoire  de  Claudia  Bous- 
sonnet  9  nièce ,  par  sa  mère ,  du  peintre  Stella  ,  et  qui 
s*est  rendue  célèbre  ,  ainsi  que  ses  deux  sœurs ,  Fran- 
çoise et  Antoinette  ^  dans  l'art  de  la  gravure  ^. 

On  espérât  que  cette  rue  disparaîtrait  avec  le  bâti- 
ment du  Concert ,  pour  former  une  plus  belle  avenue 
au  pont  Charles  X  9  achevé  et  livré  à  la  drculation  du 
public  9  depuis  un  an  »  et  pour  ouvrir  un  large  passage 
qui  aurait  tendu  directement  de  ce  pont  au  quai  S. 
Antoine ,  en  traversant  la  place  des  Cordëliers  et  la  rue 
de  la  Grenette  ;  mais  des  réparations  qu'on  a  permis  de 
faire  à  cette  même  maison  du  Concert ,  et  surtout  l'ex- 
haussement d'un  étage  qu'elle  vient  de  recevoir  ,  sem- 
blent annoncer  que  ce  projet ,  dont  l'exécution  serait  si 
désirable,  est,  sinon  abandonné  ,  du  moins  ajourné  in- 
définiment. 

Clbberg  (rue  de),  aboutissant  à  la  place  de  l'Anti- 
quaille et  à  la  rue  du  Juge  de  paix.  La  dénomination 
donnée  depuis  quelques  années  à  cette  rue  est  un  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  ce  Jean  Cléberg,  surnommé 
le  Bon  Allemand ,  en  l'honneur  duquel  plusieurs  au- 
teurs veulent ,  sans  aucune  preuve ,  que  la  statue  dite 
V Homme  de  la  Roche ,  sgit  été  primitivement  érigée ,  mais 
qui ,  s'il  ne  mariait  pas  les  filles  de  Bourgneuf ,  fut 

»  Voy.  Archives  du  lihâae ,  tom.  V ,  pag.  555-355. 
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c^AxbekA  un  des  premiers  bienfaiteurs  Jç  Thospice 
wtkCbanIjfc  ^.  Du  reste  ,   aucun  souvenir  historique  ne 
ngadele  noia  ùe  Jean  ClëLerg  à  la  localité  qui  est  le 
sqd  de  od  ailide.  M*  Cochard  ,  Guide  du  voyageur  à 
ZjfM ,  çag.  473  <»  en  a  fadt  la  remarque  avant  nous ,  et 
a  Kgrellé  que  radmmîstratîon  municipale   n'eût  pas" 
dniâ  un  lieu  plus  fréquente  pour  le  décorer  du  nom 
d'un  l&oaiXDe  recomniandable  par   une  Joule   exactions 
de  bienjaisance.  Quant  à  ce  qu'ajoute  le  même  auteur 
qu'i/  tsi  pouibU  que  le  général  Kléberg ,  assassiné  en 
Egjpie ,  a^aritni  à  la  même  famille  ,  nous  observe- 
rons que  c-^Ia  est  en  effet  au  nombre  des  choses  possibles , 
quoique  la  ressemblance  des  deux  noms  ^  sur  laquelle 
5*appaie  cette  conjecture  9  déjà  hasardée  par  M.  Jouy  ^  , 

i  Noos  avons  donné  d'amples  df^taîls  sur  Jean  Cléberg 
daits  le  tom.  Y  des  ArelUves  dn  Blidne ,  pag.  397  et  sui- 
vantes. Wons  y  rcuToyons  le  lecteai*.  11  y  trouTera  une 
analyse  exacte  de  Touvrage  que  M.  Cochard  a  publié  sous 
le  titre  de  YHomme  de  la  ^oche ,  ou   Calendrier  histO'' 
riqac  et  anecdoUque  de  Lyon^  pour  F  année  18279  et  qui 
mms  a  fourni  Toccasion  de  citer  plusieurs  pièces  inédites 
propres  à  jeter  un  grand  jour  sur  la  biographie  du  Bon 
AOemciid  9  et  surtout  à  montrer  combien,  il  est  douteux  9  • 
malgré  l'opinion  généralement  adoptée  9  que  la  statiVB  de 
bsU  érigée  par  le  peuple  sur  la  place  de  Bonrgneuf  et 
KfiOTi  renouTclle  toutes  les  fois  qu'elle  tombe  de  vétusté , 
ak  été  destinée  à  représenter  ce  personnage.  Quant  à  la  part 
goU  a  eue  à  la  fondation  de  l'Aumône  générale ,  et  aux 
dons  qa^l  Tersa  dans  la  première  caisse  de  cet  établisse-» 
ment  9  on  peut  aussi  conaulter  notre  tom.  X  9  pag.  22. 

3  VHermiic  en  province  9  1825  9  tom.  Y,  pag,  174*  Si 
c'était  le  lieu  9  nous  dirions  qu'en  lisant  cet  ouvrage  9  on 
pent  douter   que  Vauteur  soit  jamais  venu   à  Lyon  9  et 


8 
ne  aoit  pas  aussi  complète  que  M.  Cochard  l'a  pense  , 
car  le  célèbre  gënëral  dont  if  veut  parler  ,  s'appelait: 
Kléber ,  et  non  KUberg ,  comme  il  l'écrit. 

CLBaMOZTT  (r|ie)  9  de  la  rue  Sirène  à  la  place  de» 
Terreaux.  Elle  fut  ouverte  ,  en  1682 ,  par  les  ordres  de 
Françoise  de  Qermont-Tonnerre ,  abbesse  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Pierre.  Le  terrain  qu'elle  occupe  ,  ap- 
partenait à  cette  abbaye.  U  parait  qu'avant  de  prendre  le 
nom  de  sa  fondatrice  9  qui  est  celui  d*une  des  familles  les 
plus  considérables  du  royaume  9  on  Tappela  pendant 
quelque  temps  rue  Malconseil  ^  ou  du  moins  qu'il  y  a 
eu  une  rue  ainsi  appelée  dans  le  voisinage. 

La  rue  Clermont,  à  raison.de  sa  position  et  de  ses 
aboutissans ,  est  une  des  rues  les  plus  fréquentées  de 
Lyon.  Elle  est  d'ailleurs  habitée  par  des  marchands  de 
toute  espèce  et  principalement  par  des  marchands  de  mer- 
ceries qui  y  attirent  beaucoup  de  chalands.  Le  côté  du 
levant  est  occupé  par  une  aile  du  bâtiment  de  Saint- 
Pierre  ,  une  de  nos  plus  belles  propriétés  municipales , 
et  dont  nous  donnerons  l'historique  et  la  description  à 
l'article  de  la  rue  Saint-Pierre ,  ou  plutôt  à  celui  de 
la  place  des  Terreaux. 

croire  qa'il  j  a  voyagé  ^  sans  soHir  de  son  cabinet.  La 
plupart  des  renseiguemens  qu'il  donne 9  sont,  en  effet , 
si  inexacts  9  qu'il  paraît  avoir  écrit  sur  des  notes  incom- 
plètes qu'on  lui  a  envoyées  9  et  qu'il  a  souvent  mal  com- 
prises. I^ous  avons  cité  et  nous  citerons  encore  par  la 
suite  quelques  exemples  propres  à  conGrmer  ce  jugement. 
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HISTOIRE. 

BAYA&T  A  LTON  t. 

A  pcme  &g|&  de  £x-huit  ans ,  Bayart  ^  venait  d'élre; 
hors  de  page ,  lorsque  Charles  Vllt ,  parœurant 
soB  myaume  ,  amya  à  Lyon.  Ce  jeune  monarque  »  r^ 
GCBBDent  dégagé  de  la  longue  tutelle  de  sa  sœqr  , 
Itufame  de  Beaujeu ,  se  livrait  aux  id^es  belliqueuses 
que  se  plaîsajcat  à  exdter  en  lui  ses  nouveaux  favoris. 
Us  nutltipliaieat  autoiir  de  lui  les  joutes  et  les  tournois , 
exaJlueof  son  esprit  par  de  fastueuses  comparaisons  et 
le  rapprodiaient  à  dessein  de  lllalie  dont  ils  lui  pro- 
netlaîent  la  conquête. 

Durant  le  séjour  du  roi  à  Lyon ,  un  gentilhomme 
de  Fiaodie-Comtë  j  nommé  Claude  de  Vaudrey ,  che- 

1  Cet  article  n'est  ipi'aii  eztiait  de  VWitùire  de  Pierre  Terrni! , 
MogmetKT  de  Bojrari,  etc.,  par  M.  Alfred  de  Tenrebasse  ;  Paris, 
I^dvocat,  1828  y  in-3.**;  mais  il  a  été  revu  et  conigë  par  l'auteur 
^  7  a  ajociCé  quelques  notes.  Noie  des  rédacteurs* 

a  Qb  a  cnt  deroir  rétablir  cette  orthographe  d'après  les  signatures 

9nsuaAts  de  fi«yart ,  eoïkMenéeê  à  la  bibiioUièque  royale  (  Mss.  de 

J  et  la  remarque  du  président  Salyaing  de  Bois^icu  :  Bayar" 

,  sit  aaùn  vocundus ,  non  ut  vulgh  Bay ardus*  (  Salvagnii  6'dvcp  , 

Oracle  ,  16S8  f   in-4-^  >  pag*  3  )• 

Bams,  bagus  ,  haiardus  se  joignaient  en  basse  latinité  aux  mots 

^fCahaliâMM ,  rondnus,  pour  désigner  un  chctal  bai  où  bayard  , 

JVmploieni  dans  ce  sens  les  vieux  auteurs  français.  D'après 

edteéijnologic,  il  est  aussi  naturel  de  s'appeler  Bayard  que  Bœuf  ou 

G^aL  U  Ciot  en  outre  remarquer  que  la  coutume  qu'ont  nos  ouvriers, 

a  qàttmt  ïcor  Tilli^c  9   d'en  prcudre  le  nom  ,  u'a  pas  peu  contribué 

îauifipiier    ies  'Say^Td*.   On  peus^  que  la  rectîGcatiou  orthogra- 

lèiflif  mie  l'on    s*cat,    pemrise  doit  être  adoptée  ,  ne  sei-vlt-clle  qu'à 

Êtiwiier  BajBTt  de  »««  «ombreux  homonymes. 
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valier  de  réputation  et  d'humeur  guerrière  ,  lui  demanci 
la  permission  d*ouvrir  une  passe-d'armes  pour  occupei 
les  loisirs  de  la  jeune  noblesse.  L'ayant  aisément  obtenue 
de  Charles  ,  que  charmaient  tous  ces  jeux  ,  images  e1 
préludes  de  la  guerre,  il  dressa  l'ordonnance  de  S2 
joute  ,  et  fit  appendre  son  ëcu  dans  le  lieu  \e  plus  ap- 
parent de  la  ville.  Tout  gentilhomme  désireux  de  se 
mesurer  avec  lui ,  devait  y  toucher  ,  et  se  faire  inscrire 
par  le  roi  d*armes  à  qui  la  charge  en  était  confi<^e. 

Bayart  vint  à  passer  avec  un  de  ses  amis  9  et  les  re^ 

gards  attachés  sur  ces  écussons  :  «  Mon  Dieu ,  se  dit-il 

»  en  lui-même ,  si  je  savais  comment  faire  pour  figurer 

»  honorablement  au  tournoi  ,  que  volontiers  j'y  por-> 

»  terais  la  main  !»  et  il  s'arrêta ,  absorbé  dans  ses  ré— 

flexions,   a  Camarade  ^  lui  dit  son  compagnon  ,  nomme 

»  Bellabre  9  auâi  de  la  maison  du  comte  de  Ligny ,  à 

»  quoi  songez-vous  donc,  et  qui  peu(  vous  troubler 

»   ainsi?  —  Jugez-en  vous-même,  reprit  Bayart.  Le 

»  nouveau  grade  auquel  vient  de  jn'élever  la  bonté  de 

9^  Monseigneur ,  me  donne  une  furieuse  envie  de  tou- 

»  cher  aux  écus  du  $ire  de  Vaudrey  ;  mais  où  trouver 

^    »  ensuite  équipement  et  chevaux  ?»  —  Quoi  !  répliqua 

Bellabre  qui ,  un  peu  plus  >àgé ,  était  d'un  caractère 

tout  résolu  ,  ce  n'est-ce  que  cela  ?  n'avez-vous  pas  ici 

votre  oncle ,  ce  gros  abbé  d'Ainay  ^  ,  dont  on  dit  la 

1  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint  Benoit,  bâtie  sur  rem- 
placement de  l'autel  que   soixante  cités  des  Gaules  consacrèrent  à 
Auguste  ,    an  confluent  du  Rh6ne   et  de  la  Sa6ne  ,    où  pins  tard 
Caligula  institua  des  concours  académiques  dont  les  conditions ,  à  la 
fois  bizarres  et  cruelles  ,  inspirèrent  cette  comparaison  à  Jaténal  : 

P«llMt  at  amAh  pr*Mit  qni  ^ildbas  niaewt 
▲■t  la|daB«iMai  rlMtor  «Uoteru  ad  vtêm* 

Gnyard  de  Beryille  ^ite  également  ces  yers  qu'il  attribue  à  Horace; 


II 
Wjrse  li«  gpinûe.  Je  fais  vœu  J*aller  le  trouver  ,  et 
sH  ne  \eJ  financer  de  bonne  grâce  ,  d'emporter  plutôt 
creuse?  é  aîlres  ;  mais    il   ne  sera  pas  nëcessaîre  dVn 
vmr  icfUe  extrào.ilé  i  soyez  certain  qu'en  apprenant 
lyb:  d^scv\ ,   il  s'exécutera   sur-le-cbanip  de  grand 
cxar.  9  II  n  était  \kis  Lesoln  d'exciter  beaucoup  Bayart , 
d  k  ^Ij  qui    s'avance  aussitôt   et  touche  aux  ëcus» 
Sirpris  Je  la   \)aniiesse  d'un  si  jeune  homme,  le  roi 
tTannes ,  Monl^ye  9  ne  put  s'empêcher  de  lui   dire  : 
CoHuncnV  ^  Pii/aei  1  ,    mon  ami ,  vous  n'aurez.  Larbe 
de  trois  zns  ,  et  vous  prétendez  jouter  contre  Messire 
«L-»  Yaudrey ,  un  îles  plus  ruues  jouteurs  que  l'on  con- 
naisse f  >—  Montjoye  ,  répondit  Bayart,  ce  n'est  ni  par 
orgucU  j  DÎ   outrecuidance ,  mais  seulement  par  désir 
d'apprendre  le  métier  des  anoes  à  aussi  bonne  école  ,  et 
de  faire ,  avec  l'aide  de  Dieu  9  quelque  chose  d'agréable 
aux  daeies.  »   Chanaé  de  sa  réponse  à  la  fois  hardie  et 
modeste  j  le  roi  d'anaes  l'inscrivit  en  souriant. 

La  nouvelle  se  répandit  aussitôt  dans  Lyon  que  Pique/ 
avait  toucbë  aux  écus  du  sire  de  Vaudrey  ;  et  le  comte 
it  Ligny  ,  en  l'apprenant  9  n'en  eût  pas  voulu  tenir  dix 

tt  cette  ttczactitode  n'a  pas  même  été  corrigde  daiis  les  nombreuses 
tâmpnsâoBB  de  sou  Histoîro  de  Bayart  qtie  Ton  a  faites  dcpnîs 
fibi  de  cznqoaute  aua*  .    , 

1  Les  surDoms  et  les  sobriquets  ëtaient  fort  à  la  mode  à  cette 

^fOfÊB  parmi'  les  gens  de  gaerre  ,  comme  ils  le  sout  eucore  anjour- 

àlm.  Voici  à  quelle  oceasiou  Bayait  avait  été  somommé  Piquet* 

Va  jmt  ipill  faisait  mauceuvrer  son  cheral  deraut  le  roi  Charles , 

ttmoaaqae  gai   ne   se  lassait  point  d'admirer  l'adresse  qu'il   dé- 

jikjât  dâB»  cet  exercice  y    loi  cria  :  «  Mon  ami ,  piquez  ,  piques 

mcon  oa  coup  »  #  piquez  1    piquez ,  rëpctèrcut  à  rc;3iTi   les  pages 

k  a  ÊÔte  ,  et  le  samom  de  Piquet  eu    demeura  i  Bayart.  Nous 

iéroai  rmiarqaer  en  passant  que  le  mot  piquez  se    prououce    ainsi 

Ipi^utt)  *>«"«  pinsiears  proTÎuces  de  la  France. 
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mille  karolus.  Il  couTttT  la  raconter  au  roi  qui  n*en  fut 
pas  moins  ravi.  «  Par  la  foi  de  mon  corps  ,  couçin  de 
lÂgny,  l'ai  idëe  que  cet  ëlève '^ôiis  fera  quelque  jour 
honneur.  —  Nous  verrons  comment  il  s'en  tirera  »  9 
reprit  le  comte ,  «  il  est  encore  bien  jeune  pour  sup- 
porter la  lance  de  Messire  Claude.» 

Le  plus  difficile  pour  Bayart  n'ëtait  pas  d'avoir  touche 
aux  ëcussons  ,  mais  de  trouver  de  l'argent  pour  s'ëqui- 
per.  ce  Mon  cher  Bellabre  ,  dît-il  à  son  camarade ,  il 
faut  qtie  vous  an*angtez  cette  affaire  avec  l'abbë  ;  si  mon 
oncle  de  Grenoble  ^  était  ici  ,  je  ne  serais  point  en 
peine  d'avoir  de  lui  tout  ce  qu'il  me  faudrait ,  mais  il  est 
actuellement  à  son  abbaye  de  Saint-Sernin  à  Toulouse  , 
et'ii>n'y  a  plus  assez  de  temps  pour  recevoir  réponse 
dlaussi  loin.  Que  cela  ne  vous  inquiète ,  répondit  Bel- 
labre  ,  demain  nous  irons  parler  à  l'abbé  ,  et  je  me 
fais  (bli  d'en  tirer  bon  parti.  »  Ces  paroles  remirent  un 
peu  le  cœur  à  Bayart ,  qui  toutefois  ne  dormit  guère 
de  la  nuit.  Les  deux  amis  couchaient  ensemble  ;  ils  se 
levèrent  de  grand  matin ,  prirent  un  de  cesbatelets  ^  qu 
stationnent  le  long  des  rives  de  la  Saône ,  et  -se  firent 
conduire  à  Ainay. 

La  première  personne  qu'ils  rencontrèrent  en  débar- 
quant dans  la  prairie  ,  fut  l'abbé  qui  disait  son  bréviaire 

1  Laurent  AUeman  1  ^Âqae  de  Grenoble  9  frère  de  la  mère  de 
Bayart.  •  Magn»  pietatis  praesul ,  prbcomm  Ecclesiœ  patram  speci- 
»  meu  e&titit.  »  GaUia  chrUi.  ,  Sammarih. ,  epUcop*  Graiianop, , 
pag.  606. 

9  L'ancien  historien  de  Bayart  dësigiie  ici  positivement  ces 
petits  bateaux  connus  encore  à  Lyon  sous  le  nom  yulgaire  de  hê" 
ches  y  et  qui  sont  ordinairement  conduits  par  une  femme*  Le  mo 
héche  ,  soit  qu*il  signifie  outil  de  jirdinage ,  ou  ,  comme  ici ,  batean  > 
parait  dériver  de  bec ,  puisque  c'est  en  effet  avec  une  espèce  de  hcc 
que  la  bêche  coupe  la  terre  ou  fend  l'onde. 
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«f«c  T»  ife  ses  relîgîeax.    Les  deax  âmîs  le  saluèrent 

Tespedifi^eiiient  ;  maïs  celui-ci ,  déjà  inslruit  de  Ta^veii* 

ta?  Jp  son  neveu  ,  se  doutait  de  ce  qui  le  menaçoil , 

fi  3  wt  \enx  fit  ^s  grand  accueil.  «  Comment ,  petit 

^çcm  n  dit-il  ^  Bayart ,  il  y  a  trois  jours  à  peine  que 

viss  êtes  sorti  ^  page  ,  et  vous  avez  eu  la  t^mërit^  de 

t£NacIief  aux  écns  du  sire  de  Vavdreyj^  Je  sais  bien  le 

estiment  cçae  mériterait  à  votre  âge  un.  orgueil  pareil. 

'  le  ^o\is  )ure ,  Monseigneur  ,  reprit  Bayart ,  que  œ 

n  est  ipoîst  Torgoeil  •  mais  le  désir  de  suivre  les  hono^ 

faïUes  traces  de  tos  ancêtres  et  des  miens ,  qui   m*9 

donné  cette  hardiesse.  Je   vous  supplie  donc ,  Monsei- 

gneor  y  n'ayant  que  vous  de  parent  à  qui  je  puisse  avoir 

recours ,  de  vouloir  bien  m'aider  de  quelque  argent  en 

cette  circonstance.  —  Sur  ma  foi ,  reprit  Tabbé ,  cherchez 

ailleurs  quelqu'un  qui  vous  en  prête  ;  Içs  biens  de  cette 

abbsye  ont  éié  destinés  par  ses  pieux  fondateurs  au  ser** 

vice  de  Dieu,   et  n3n  à  être  dissipés  en  joutes  et  en 

tournois.  9  Alors  Bdlabre  prenant  la  parole  5  lui  dît  t 

€  Monseigneur ,  ce  sont  les  vertus  et  les  prouesses  de 

vos  illustres  aïeux  qui  vous  ont  fait  abbë  d'Amay»  Que 

k  souvenir  du  passe  vous  engage  à  la  reconnaissanro 

envers  ceux  de  votre  Ggnage.  Les  bonnes,  grâces  du  rot 

cl  de  notre  maître  9  le  comte  de  Ligny  ,  peuvent  mener 

Mo  votre  neveu  ,  ils  ont  applaudi  k  sa  g<^néreuse  ar-. 

doir,  et  les  deux  ceits  écus  dont  vous  l'aiderez,  yaus- 

rapporteront  de  Thonicur  pour  plus  de  dix  mille.  » 

i'aibé  ,  après  s'être  long-temps  débattu,  finît  par 
coû^tir  à  Biirer  quehjué  choste  en  faveur  de  Bayart.  Il 
reoira  dans  Tabbaye  ,  escorté. des  dçux  ami^  ,  titouvfaili 
lœ petite  armoire  de  son  cabinet /il  tîra'd'ut^e  bonT"?;e 
toi  écvs  qu'il    remit  i  Bellabre,  en  lui  disant  :  «  Mon 
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gentilhomme ,  voici  cent  ëcus  que  je  vous  confie  pou  r 
acheter  deux  chevaux  à  ce  vaillant  gendarme ,  car  il  a 
la  barbe  encore  trop  jeune  pour  manier  tant  d*argent  ; 
)e  vais  écrire  un  mol  à  Laurencin  *  pour  qu*il  lui  four- 
nisse les  accoulremens  qui  lui  seront  nécessaires.  -^  C'est 
très-bien   agir  ,   Monseigneur  ,    répondit  Bellabre  ,  en 
prenant  l'argent  ;  un  si  noble  procédé  vous  fera  le  plus 
grand  honneur  à  la  cour.  »  L'abbé  écrivit  sur-le-champ 
à  son  marchand  attitré  de  donner  à  son  neveu  ce  qui 
lui  serait  nécessaire  pour  s*accoulrer  au  tournoi ,  bien 
persuadé  qu'il  ne  lui  en  coûterait  pas  plus  d'une  cen- 
taine de  francs. 

Nantis  de  son  argent  et  de  sa  lettre  ,  les  deux  jeunes 
gens  prii*ent  congé  de  Vabbé ,  après  Tavoir  très-hum- 
blement remercié  de  sa  générosité ,  et  remontèrent  dans 
leur  bateau  ,  tout  joyeux  du  succès  de  leur  voyage* 
«Savez-vous,  se  mit  à  dire  Bellabre  ,  que  quand  Dieu 
nous  envoie  une  bonne  fortune,  c'est  pécher  que  de 
ne  pas  en  profiter  ?  Ce  qu'on  dérobe  à  moine  est  pain 
bénit.  Nous  avons  un  billet  pour  prendre  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaii^  ;  .«hâtons-nous  d'arriver  chez  Lau- 
rencin avant  que  notre  abbé  ait  eu  le  temps  de  réfléchir 
à  ce  qu'il  a  écrit  ;  car  il  n'a  point  limité  notre  crédit , 
et  il  faut  que  vous  soyez  habillé  et  pour  le  tournoi  et 
pour  le  reste  de  Tannée  ;  aussi  bien  n'en  aurez-vous 
autre   chose  de    votre  vie.  —  Je  l'entends  bien  ainsi , 

* 

1  II  ne  font  pas  qu'une  ressemblance  foHuite  de  nom  fasse  con* 
fondre  avec  le  marchand  de  l'abbé  d'Anay ,  son  contcinpoTain  » 
Claude  de  Laurencin  ,  baron  de  Aivenc  ,  seigneur  de  Ghanzd , 
tige  de  la  famille  de  Laureuciu  qui  exisie  a^ijourd'l'ui  à  Lyon.  Les 
nombreux  sujets  que  cette  maison  a  fouinis  à  l'ordre  de  Sai<  t-Jean 
de  Jérusalem  et  aux  {.>riucixjaux  chapitiCfi  nobles  liu  Lyonnais  et 
du  Daupliiué  ,  lucviciincnt  toute  mcj-risc 


T.*70{i£l  fliyarl  en  riant  ,  mais  dëpéchons-nous  }  car ,  si 

Va3b\jé  «si  à  s'apercevoir   de   son  imprudence,  il  en- 

^emiisàtAt  chez   le    marchand  fixer  la  somme  qu*il 

cuifépd^urser.  «  Nous  allons  voir  qu'ils  avaient  raison 

tl  fseodre  leurs  pc^cau  lions. 

lis  pressèTenl  \eur  batelière  ,  et  ne  firent  qu'un  saut 
h  baiean  àaivs  la  bouliquc  de  Laurencin*  Après  lui 
ai^  rendu  son  salul ,  Bellabre  entama  tout  de  suite 
ra&îre  \rvçor\anle  :  «  Maître  Laurencin  ,  mon  camarade 
»  et  moi  tencms  chez  vous  de  la  part  d'un  digne  abbë  , 
■  MoTvseîgneoT  d' Ainay.  —  Il  est  vrai ,  répondit  le  mar- 
»  cYiand,  c'est  bien  le  plus  honnête  hômrae  que  je 
o  conmisse ,  une  de  mes  plus  andennes  et  de  mes  meil- 

>  leures  pratiques.  Je  lui  ai  bien  fait  en  ma  vie  pour 
'  plus  de  vingt  mille  francs  de  fournitures ,  et  n'ai  ja<^ 
B  mats  trouvé  un  homme  pi  us  rond  en  affaires*.  •  »  Bellabre  i 
qui  n'était  point  là  pour  écouter  le  panégyrique  de 
Tabbe,  se  hâta  de  Tlnlerrompre:  ce  Mais  vous  ne  saves 
s  pas  encore  son  dernier  trait  de  générosité  ,  poursuis* 
»  vit-il  ;  apprenant  que  son  neveu  ,  mon  camarade  que 
»  TCHci ,  avait  touché  aux  écus  du  sire  de  Vaudrey 
»  ^Mir  soutenir  la  gloire  de  la  famille  ,  et  connaissant 

>  ramitîé  qui   nous  unit  ,  il  nous  a  envoyé  chercher 
*  tous  les  deux   de  grand  matin ,  et  après  avoir  prô- 
»  digue  louanges  sur  louanges  à  l'action  héroïque  de 
^  s(m  neveu  ^   il  nous  a  fait  faire  un  excellent  déjeûner. 
9  Ce  n'est  pas  tout  »    il  lui  a  donné  trois  cents  beaux 
'  écus  que  voici  dans  cette  bourse  ^  pour  acheter  des 
»  chevaux  ,  et  jaloux  que  personne  ne  parut  avec  plus 
f  d'écfcit   au    tournoi  ,  il  nous  a  remis   cette   lettre  à 
^  rolre  adresse  pour  que  vous  fournissiez  à  ce  gentil- 
homme fout    ce  qui  lui  sera  nécessaire.  »  Laurencin 
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«yant   reconna  la  signature  de  Tabbé,  leur  répondit 
cr  que  tout ,  dans  sa  boutique  ,  était  h  leur  disposition  ^ 
bomme  à  celle  de  Monseigneur ,  qu'ils  n'avaient  qu'à 
choisir  ;  »  et  il  fit  déployer  sur-le-«champ  devant  eux 
draps  dor  et  d'argent ,  satins  brochés ,  velours  et  soieries  , 
Ée  qu'il  avait  -de  plus  beau  dans  son  magasin.  Ils  en 
prirent  pouf  là^valeur  de  sept  ou  huit  cents  francs  , 
qu*ib  firent  en  diligence  porter  à  leur  logis  et  mettre 
entre  les  mains  du  tailleur. 

.    Revenons  un  instant  à  notre  abbé  qui ,  enchanté  de 
s'être  débarrassé  de  son  neveu  à  si  bon  marché ,  com- 
manda de  servir  le  diner*  Il  avait  ce  jour  là  nombreuse 
compagnie  ,  prieurs  et  moines  de  toutes  couleurs ,  aux* 
quels  il  n'oublia  pas ,  dans  le  cours  du  repas ,  de  raconter 
son  aventure.  «  J'ai  eu  ce  matin  une  terrible  étrenne  ; 
sr  n'a«-t-il  pas  pris  fantaisie  à  mon  neveu ,  ce  petit  étourdi 
»  de  Bayart ,  d'aller  toucher  aux  écus  du  sire  de  Vaudrey  » 
»  «t  ne  m'a*t-il  pas  fallu  lui  bailler  de  l'argent  pour 
»  s'équiper?  J'en  ai  été  pour  cent  beaux  écus  ,  et  encore 
»  n'est-ce  pas  tout  ;  j'ai  écrit  à  Laurencin  de  lui  donner 
»,  ce  qu'il.  lui  demandera  pour  s'accoutrer  à  ce  maudit 
»  tournoi*  -»  C'est  bien  à  vous,  Monseigneur,  dit  le 
»  saori^tain  de  l'abbaye ,  d'encourager  un  jeune  homme 
»  de  si  belle  espérance  ;   mais  permettez-moi  une  ob- 
M'  servation  :  vous»  avez  écrit  à  Laurencin  ,  dites*vous , 
tt. 'de  donner  à  votre  neveu  tout  ce  qu'il  lui  demandera, 
o;  et  je  suis  sur  qu'il  le  fera,  quand  bien  même  il  lui 
»  en  demanderait  pour  deux  mille  écus.  —  Par  saint 
»  Jacques  !   mon  sacristain   a   raison ,  s'écria  l'abbé  ,    ' 
3K'  après  avoir  un  peu  réfléchi  ;  en  effet,  je  n'ai  point 
»  limité  mon  ordre.  Qu'on  appelle  mon  maître  d'hôtel  f 
»  Nicolas ,  courez  chez  Laurencin  ,  et  dit&^Iui  que  je 


^7 
»  \iûâ  kni  ce  matm  de  àotmar  quelques AoiE^ i aKm 

^  Kw  Bayart ,  pour  le  toanioî  de  MeiKure  de  yaudrey^ 

9  mjs  qu  il  ne  dépasse  pas  dans  tous  les  cas  cent  ou 

M  sÊx  YÎngts  frafics  au  plus  ;  allez  y  et  ref  eues  f  roosp- 


^ 


Le  maître  d*\iAiel  fit  grande  dîligeiice  ^  vuûs  il  ëtaît 

pird  trop  tard!  Il  trouva  le  marduiodà  taUeyet  à  p^m 

eat41  pTonoacë  le  nom  de  Bayart ,  que  Laureadn  Via- 

terrompant ,  Tassura  qu'il  «vdin  Mi  hoQuenr  à  la  sig- 

miuse  de  Monsetgueur  d'Alnay,  et  fiMimi  &  son  neveu» 

foisl  bomiâe  g^tilhomme  ^  des  étoies  d'un  goût  9  d'une 

qpialîte..^  «  —  Et  pour  oombien  lui  en  aves-vous  livré  f, 

"  Je  ae  puis  5   sans  voir  mon  livre  et  son  reçu  au  dos 

de  la  lettre  de  BConseigneur 9.  vous  le.  iuû  au  fuste^  laaia 

cela  ne  doit  pas  s'âever  à  plus  de  .sept  ou  huit  cents 

francs.  *-  Ah  1  par  Notre-Dame ,  vous  aves  tout  gftté  I  "^ 

Pooiquoi  çà  ?  dit  Laurencin»  ^^  Parce  que  Ifonseigneur 

m'enToyût  vous  prévenir  de  ne  lui  en  donner  que  pour 

cent  ou  six  ving^  firancs  au  plus.  — *  Sa  lettre  ne  disait 

point  œla  9  et  9  s*il  m'en  eût  deQiandë  pour  davantage  9 

îe  le  lui  eusse  de  même  donné*  -*-  A  chose  fiiite  point 

de  remède  9  répondit  le  mdtre  d'hôtel ,  en  se  hâtant  de 

icioumer  à  l'ahbaye  9  où  il  trouva  la  compagnie  comme 

il  Tatait  bissée  ,  c'est-à-dire  à  table.  Eh  bien  I  Nicolas  ^ 

hîcria  Tabbé  9  du  plus  loin  qu'il  l'aperçut  9  a  avez- vous 

prié  à  Laorendn  ?  ««Oui,  Monseigneur 9  mais  il  était 
trop  t»rd  9  votre  neveu  avait  àé^k/aii^sa  foire  9  et  pris 
foarhuit  cents  francs.  —  Pour  huit  cents  firancs  !  Sainte 
Mde  9  s'écria  Tdbbé  hors  de  lui  ;  voilà  un  méchant 
vaurien  /  covbp&ù  à  son  logis  9 .  et  dites-lui  bien  que  s'il 
ne  bit  yhemcûl  reporter  diez  Laurencin  ce  qu'il  a  pris 
kUop  9  àe  ses  jours  il  naura  dmiar  de  moi«  a 
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*  Le  maître  d^h6tel  révint  à  Lyon ,  coroptairt  trouver 
aon  homme  au  logis  ;  mais  celui-'ci ,  .qui  s*étalt    biei» 
douté  de  l*èAciouére  ,  avait  donne   le  mot  à  ses  ger^r 
pour  éeondoire  poliment  tous  ceux  qui  viendraient  de 
la  part  de  labbë.  On  l'envoya  chez  le  comle  de  Ligny .; 
n  y  trouvant  point  Bayart  comme  dé  raison  ,  il  retourna 
sur  ses  ^às  ;  cette  fors  on  lui  dit  qujl  venait  ;d*a11er  ^6*- 
sàyer  des  chevaux  de  l'autre  câté  du  Rhôçe;  bref  ^  oa 
îe  fit  promener  '  inutilement  tbûte  la  joume^e.  S*àperoe^ 
vant  qu'on  se  moqtiaît  de  lui ,  maître   NiCbla$  revînj: 
tlieh  fatigué  dire  à  Tabbë  que  a  c'était  temps  perdu-  4^ 
»  courir  après  son  tieveuvet  qu'il  était  .allé  dix  {q» 
»  chez  lui  sans  pouvoir  le nncontrer.  -r  Je  jure,  dk 
)>  Pkbbe ,  que  le  garnement  a*ea  .repentira,  i»  Lsiîs^ons-I^ 
se  /consoler ,  èl  retrâradns    à  son    neveu ,  auquel  il 
'ifarriva  d'autre  mal  que  4l%itoir  de.  T^i^nt-et  tra)s 
costi:unes  c6mplets  pôtir  iui  et  Bellahre.  Tout  éta^it  <:fuqr* 
mun  entre  eux,  «t  Bayart  Jtoulatt.qu'îU  parussent  (pus 
-deux  au  tournof'dans  lé Tnéma  équipage* 
'     tr  Voici  pour  les  haHits,  dit  Bellabre,  n}£^t4ei)9ytlt  it 
i>  faut  songer  aux  chevaux.  Je  sais:  qu'un  gen(i)liQifmfe 
)>^  piémontais ,  Jogé  i  la  Grenette ,  en  a  -d^ux!  lKâ,ux  ^t 
^  bons  ,  qui  nous  convieildraient  bien;!  il  .vei^t  s'en 
»  défaire  ,  mVt^Hi  dit  ,  par  suite. d'uii  accident!^! 
3»  lui  est  arrivé  en  les  montant  ,'  il  y  a  huit  ^ôurs.  »iîie 
gentilhomme ,  qu'une  chute  grave  retenait  au  oioû[is  poyr 
trois  mois  à  Lyon  ,  où  les  fourrages  étaient  ^prs  fort 
chers,  se  montra  a&ses  raisonnable'  sur  le  «prix  de,$^s 
^  chevaux  qui  se  seraient  mangés  dans  l'éc^iriéf  Bl^yart  et 
'  son  ami ,  après  les  avoir  essayés  dans  Ift  plaine  de  la 
Guillotière  ,  conclurent  le  marché  pour  osât.  diX;  km , 
et  tout  de  suite  'lei  livrèrent  à  Jeurs  gens  pour  les  panser 
et  les  mettie  en  état. 


Uïïprâl  çlus  que  \rols  jours  avant  le- tournoi  ^ 
d  hs&  iDule  \a  irille  de  X^yon  on  ne  songeait  qu'aux 
^ïcy^T^^  àfc  ceUe  iMe.  X^es  gens  du  sire  de  Vaudrey 
irmiîs\\  àes  \>ar rîères  j  les  *  chevaliers  couraient  che« 
ts  iaart\vaiiis  ,  a^^Tètaîent  leurs  costumes  et  leurs  annes  ; 
céÀ\  \  c^\û  çanWrail  avec  ëclat  dans  cette  )oûte  que  la 
çciseiice  du  monarque  rendait  encore  plus  solennelle* 

Se\oa  \e\»n  qui  avait  été  publié  au  nom  du  roi  par 

k  sire  die  Yaudrey  ^   le   tournoi  s'ouvrit .  un  lundi  du 

TOvs  aie  )u\\let  de  Van  i49i«  Le  tenant  parut  le  premier 

dans    \a  llœ,  et   contre  lui   s'exercèrent  le  sénéchal 

Gallîoi  de  Genouîllac  ,  Bonneval  ,  Chatillon  ,   Bour* 

dJIion  ' ,  Sandncourt  ^  ,  jeunes  et  belliqueux  favoris  de 

Cliâries.  Tous  redoublaient  d'efforts  pour  ne  pas  laisser 

.  sous  les  yeux  du  roi  triompher  un  chevalier  étranger. 

Bayart  ,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ,  et  dont  la  taille 

ni  les  formes  n'étaient  point  encore  parvenues  à  leur 

déTeioppement ,  parut  à  son  tour  sur  les  rangs.  Il  avait 

pour  son  coup  d'essai  affaire  à  une  des  meilleures  lances 

de  I*époqne  ;  mais ,  soit  un  heureux  hasard  ,  soit  cour-* 

loîsie  du  sire  de  Vaudrey  ,  il  fournit  sa  carrière  à  pied 

fi  à  dieval ,  aussi  bien  que  nul  d'entre  les  combattans 

Sdon  ^ordonnance  du  tournoi ,  chacun ,  après  sa  joule , 

devait  faire  le  tour  de  la  lice,  à  visage  découvert ,  pour 

que  Ton  reconnût  celui  qui   avait  bien  ou  mal  fait. 

\  »  Aussi  disoit-dn  lors  : 

CbasttllM  ,  Bourdilloa  ,  BonflCf  il 

AœaBS  y  mirent  Galliot ,  qui  fut  depuis  grand  écuyer  ci  viaitrc  d« 
fartill^rie  de  France.  »(  Branl6me  ,  Hommes  illustres  français , 
loB-II,  di^c.  19,    P«g-  1^5  de  l'ddilion  în,8.» ,  Paris  ,  i8a3). 

I  Louis  de  Hédouvîllc  ,    cëlèbre  paf  le  toornoî  conna  sous  le  nom 
àt  Pas  de  Sandrù^ourt  ,   qu'il  donna  le   16  «cpUmbre  1493 ,  dans 
foo  chkuan    près   de    Pontoise ,  el  dont   la  magnificence  fut  teils 
iju'dU  le  raioA  complètement. 


Lorsque  Bdyart  passa  devant  les  dames ,  ëlônnées  de  sa 
jeunesse  et  de  son  exiërieur  peu  viril ,  elles  s*ëcrièreiit  en 
leur  patois  lyonnais  :  Vey  ço  ces/ou  malotru ,  il  a  mieux 
fay  que  tous  l(v  autres. 

Le  suffrage  du  roi  vint  complëler  celui  des  dames, 
(c  Par^  la  foi  de  mon  corps ,  dit*il  à  son  souper  au 
IXHnte  de  Ligny  ,  Piquet  a  un  dëbut  qui  donne 
bonne  espërance  ;  mon  cousin ,  je  ne  vous  fis  de  la  vie 
si  bon  présent.  — *  Sire  ,  répondit  le  comte  ,  vous  aves 
plus  contribué  que  moi  à  des  succès  dus  à  vos  encou*- 
ragemens.  Dieu  veuille  qu'il  ne  s'arrête  pas  en  si  beau 
commencement  ;  mais  une  chose  m*inquiète  ,  c'est  de 
savoir  la  part  que  prendra  MoAs  d'Ainay  aux  prospérités 
de  son  neveu.  »  Le  roi  se  mit  à  rire ,  ainsi  que  toute  la 
cour  qui  s'était  déjà  diverUe  aux  dépens  de  l'abbé. 
Théodore  Terrail  vécut  assez  long-temps  pour  yoir 
Bayart  dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation  ,  mais  l'histoife 
ne  dit.  pas  s'il  lui  pardonna  son  tour  de  page  ^. 

&  Théodore  Terrail  ,  de  la  branche  de  Terraîl-Bemin  f  régît 
l'abbaye  d'Ainay  durant  quarante-huit  ans  ,  et  fat  enterré  dans  la 
chapeUe  de  Sainl-Sébaetien  ,  qu'ayait  fondée  son  prédécesaeur  et 
<OB  oncle  ,  Antoine  Terrail ,  au  miUeu  de  la  nef  de  l'églif  e  d'Ainay» 
On  lisait  cetto.  épitaphe  sur  son  tombeau  s 
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^  of  «irf«r  consacsce  pmr  \.ovl8  Ias  hûtoiiens ,  on  appelle  inipro* 

^cantlmille  che^aU^r  'HtMyctw^^  Tourefois  aucun  des  ëcmaina  qm 

-«e  «se*  «m  de  cctiA  déoovikvi&mlÀoiiy  ne  s'est  rendu  compte  de  sa  signi- 

Seaù«.niiQttS  «cmb\e  c|u*e\\e  ne  derrait  être  entendue  que  figur^menf, 

èMB  Ip  seul  de  e\ie^a\ier  p»T  excellence ,  de  même  que  les  Romaina 

«y'UKiit  vrbi  \%.  ^le    de    Kome  ,  et  Cicëron  ,  l'orateur.  An  po- 

•l!  ,  c'caA  me  a&Mnv^îlé  de  dire  le  chevaUer  Bnyari  ,   comme  l'on 

&l  U  Jbevaliifr  Tiron^e-Hloitc  on  ^  chevalier  de  Fnrhin,  En  cfici, 

cttte  quA^iEcAliou  n'était  point  encore  devenue  une  distinction  no- 

WVttire  êlai!b\\e  en  fareur  dea  pninës  des  familles  nobles  ,  et ,  coauna 

^i^iié   ou  VoTtstiture  militaire  ,  elle  ne    prccëdait  jamais  le  nom 

propre  «a  qûasème  aiècle.  Aossi  Bayart  ne  fut-il  Jamais  appelé  de 

«Ml  ^-^nnl  le  cke^aUtr  ,  mnia  bien  le  seigneur  ou  le  capitaine  Bayart. 

•  A  qoi  aMreadxai-ie ,  lui  demande  Soto-Mayor?  —Au  capitaine  Bayart. 

«  Se  sais  k  capitaiae  Bajart  y  dit-il  en  remettant  lui-même  son  épée 

à  ■■  geaiiiiwmmii   bourguignon  ,  à  la  déroute  de  GuinegAte.  »  Lea 

^nttaarcs  ci  les  aaontrea  originales  qui  se  trourent  dans  les  manus- 

mU  de  la  bibliotbèqne  royale ,    sont  au  nom  de  Pierre  de  Bayart  f 

scigaeiir  dodit  lien.   Le  Loyal  Serviteur  y   tout  en  ayant  intitulé  son 

<wiftagu  :  HLtaire  du  Bon  chevaiier  sans  peur  ei  sam  reproche  ,  ne 

a'eat  famaiii  acrvi  de  cette  dénomination  en  aty*.e  direct.  Champier 

a  de  Biêmie  érité  d'en  faire  usage  dans  le  cours  de  son  livre  ,  inti- 

tnlé  ,    aeloa  les  éditions ,  Les  Geste»  du  preux  chevalier  Bayaft  , 

ea  Bsifiir€  du  capitaine  Bayart ,   gentilhomme  du  Dauphiné. 

n  faut  se  rappeler  que  l'époque  de  la  publication   de  ces  deux 

aevrages  fut  aussi  celle    où   parurent  tous  ces  romans  de  cbeva- 

IcTÎe  dont  la  cour  de  François  h^  faisait  ses  délices*  L'invention 

récente    de   llmprimerie    fnt   presque   exclusivement   consacrée   à 

reproduire    Us    plaisantes    e#  récréatwes   histoires    des   Amadia  f 

des  paladins  de  Charleraagne ,  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde , 

et  riuflocDce  de  ces  compositions  romanesques  s'étendit  sur  toute 

la  littératare    contemporaine.    Cliampier  et   le  Loyal  Serviteur  y 

payèrent  tribut ,  en  donnant  a  leurs  histoires  les  titres  et  la  tour- 

■are  à  la  naode.  On   ne  saurait  en  inférer  autre  chose ,  et  c'est 

à  Godefroy  seul  qu'il  faut  attribuer  l'erreur   que   pous  venons  de 

B^naler.  Cet  éditeur  enchérit  sur  ses  devanciers  ,   en  intitulant  tout 

■ttififff  la  réimpression  qu'il  donna  da  Loyal  Serviteur  :  Histoire 

eu  chevatier  BtMyarî  ;  audt  on  était  alors  au  17.*  siècle  ;  ou  la  qua- 

lificatîoa  de  cberalier  se  rapportait  à  celle  de  liaron  et  de  comte , 

et  cef  hisiariagraphe  ,  si  fécond  en  commentaires  ,  aurait  bien  d4 

ikOQj  faire  part  ât^  acop  ipi^il  y  atUchait. 
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NoiM  n'avons  donc  point  donne  à  Bayart  un  titre  hors  des  usager 
de  l'époque  que  nous  avons  essaye  de  reprodnice  en  sa  personne  , 
titre  que  ni  lui  ,  ni  aucun  de  ses  contemporains  n'ont  porté ,  et  qui 
ne  conviendrait  alors  qu'à  un  héros  de  roman  ;  mais  le  mot  chi^t^a^ 
lier ,  précédé  du  mot  bon  change  de  sikûA,  B*>n  Chevalier  devient  un 
surnom ,  et  nous  nous  en  sommes  servi ,  à  l'exemple  des  chroni- 
queurs ,  toutes  les  fois  qu'il  a  pu  être  indifféremment  le  synonyme 
de  Bayart. 


La  famille  Terrail  n'est  point  éteinte  ,  ainsi  que  l'ont  affirmé 
les  nombreux  historiens  de  Bayart.  Il  nous  a  été  communiqué  des 
titres  authentiques  qui  prouvent  d'une  manière  incontestable  l'exis- 
tence d'une  branche  dite  de  Terrail  -  Couvai ,  provenant  d'un 
Charles  Terrail  (vivant  en  i54o)  ,  dont  le  nom  a  été* omis  à  tort 
par  tous  les  généalogistes  de  cette  maison.  'Nous  sommes  d'autant 
plus  heureux  de  relever  cette  erreur  ,  qu'au  nombre  des  descendant 
de  Charles  Terrail,  se  trouven  deux  jeunes  officiers  (  MM.  Antoine 
et  Pierre  Terrail  ) ,  qui  suivent  avec  honneur  et  distinction  les 
traces  de  leurs  ancêtres. 


Fortof  onantar  foriilins 

aeo  inheUem  féroces 

Fro|«a«rant  aqoU»  eolaaibam. 
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ACADEMIE  DE  LYON. 

« 

TlWTwiS 

« 

1>R0GRÂHUE  DES  PRIX  POUR  L'ANAÉE   i85o. 

Aocon  des  prix  mis  au  concours  ponr  18299  n'a  éii 
remporté. 

L'Académie  a  fait  une  mention  honorable  da  seul  mé- 
moire admis  au  concours  de  statistique.  Ce  mémoire  est 
relatif  k  l'histoire  ecclésiastique  et  porte  cette  épigraphe  : 

«  Dulciùs  ah  onoquoqué  accipitur  quod  de  patrià 

patrioque  sermone  narratur. 

Cassiod. 


a5 
Vkoicmîe  propose  ,  pour   i83o  ^  les   sojet*  de  prix 


i.^?nx  fonde  par  M.  BabOIN  DE  LA  BABOLLIÈRE. 
Im  médaïUo  d*or  de  5op  fr. 

I>?torminer  la  meiUeure  oi^nisation  '  ^  donner  à  réeole 
âe  là  Marlinîèrc  ,   destinée  aui  arls  et  raëtiers  ,  et  pridci- 
plement  ^  ceux  ^i    ont  des    rapports  avec  les   nianu^ 
hctares  lyonnaises. 

Indiquer  en  conséqneûce  la  nature  et  le  mode  d^enseU 
gnement  ,  soit  des  garçons  ,  soit  des  filles  ,  «t  les  avantages 
OQ  les  vnconTéaîens  d'appeler  de  jeunes  filles  aux  études  de 
rinstitution  ;  le  nombre ,  la  qualîtë  et  le  sexe  des  profes^ 
aeoTS  ou  maîtres  ;  la  division  de  l'euseiguement  en  théorie 
et  en  pratique  ;  la  police  et  le  gouvem^nent  intérieur  de 
l*^Cabfîssement  ;  le  nombre  des  élèves  internes  et  des  élèves 
externes  ;  les  avantages  ou  les  ineonvéniens  de  conserver 
oia  de  rendre  public  le  secret  des  procédés  ;  les  essais 
de  perfectionnement  des  procédés  actuellement  connus  9 
^*ou  pourrait  introduire  dans  l'enseignement. 

heg  concnrrens  combineront  leurs  vues  avec  les  prin- 
cipaux élémens  d*oi^anisatton  arrêtés  par  l'Académie  j  et 
avec  l'esprit  du  testament  du  major-général  Martin.  Us 
supposeront  nu  revenu  de  4<>9000  fr.  applicable  au  service 
de  rétablissement  ^  et  9  s'ils  le  jugent  à  propos  ,  un 
revena  plus  élevé  résultant  des  chances  prévues  par  le 
iKtament  oa  d'autres  ressources.  ^ 

L'Académie  déclare  qu'en  appelant  l'attention  des  con- 
earrens    sut  ptnsieurs  objets   particuliers  db  discussion 
fie  n'a  pas  l'intention  ^'assigner  des.  bornes  au  dévelop- 
peiaent  de  leurs  idées.  > 

1  Le»  concnrrens  qui  désireraient  avoir  une  connaissaDce  positive 
Je  fa  Jelibératîon  de  l'Acadëmie  du  10  septembre  182:2 ,  et  des  termes 
(hteftsment  qaî  7  sont  consignes  ,  pourront  en  faite  prendre  com-* 
■naÎGalion  dans  le  lieu  des  séances  do  l'Académie ,  au  palais  du 
Cbunerce  et  ^s  Arts  ,  et  même  faire  demander  des  exemplaires 
iapnnés  de  cetJbc  délibération. 
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afi  Fondation  Chbistin  de  Ruolz. 

Une  médaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  sur  un^ 
partie  (pielcon^ue  de  la  statistique  du  département  du 
Bhéne  ^  ou  de  la  pille  de  Lyon  en  particulier^ 

5fi  Même  fondation. 

Une  médaille  de  600  f.  au  meilleur  mémoire  qai  indiquera 
quelque  branche  nouTelle  d'industrie  à  introduire  à  Lyon. 

Ces  trois  prix  sont  remis  au  concours. 

4.<^  Prix  fondé  par  H.  Matthieu  BoNAFOUS. 

Eloge  de  l'abbé  ROZIER. 

Ce  sujet  remplace  la  question  relatiye  aux  assolemens 
dans  le  département  du  Rh6ne. 
«    Médaille  de  5oo  fir. 

Tous  les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
en  tête  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet  ca- 
cheté 9  contenant  les  noms ,  qualités  et  demeure  des  auteurs* 

Us  doivent  être  envoyés  francs  de  port ,  avant  le  3o  juim 
i83o,  à  M.  Dumas  ,  Secrétaire  perpétuel ,  à  MM.  Tabareait 
ou  Breghot  dit  Lut  ,  Secrétaires-adjoints  ,  on  à  tout 
autre  membre  de  l'Académie. 

Les  prix  seront  décernés  9  en  séance  puUique ,  le  der» 
nier  mardi  du  mois  d*aout  i8So. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d'encoura- 
gement fondés  par  M.  le  duc  de  Plaisamce  ,  et  destinés 
•aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  nouveau 
procédé  avantageux- pour  les  manufactures  lyonnaises ,  tels 
que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de  la  main-d'œuvre  ^ 
pour  économiser  le  temps  ,  pour  perfectionner  la  fabrica- 
tion ,  pour  introduire  de  nouvelles  branches  d'industrie,  etc* 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s'adresser  9 
dans  tons  les  temps,  ii  MM.  les  Secrétaires^  ou  à  MM.  CocHETf 
EvNARD  y  Artaud  et  Régnt  ,  composant  la  commission 
spéciale  chargée  de  recueillir  les  nouvelles  inventions  et 
les  procédés  utiles. 

PRUNELLE ,  Président  ; 
DUMAS  9  Secrétaire  perpétuel* 
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HISTOIRE. 


bilTiolle  VAJsnmov.  —  1450- 

ExTKàirde  lIIîsfaHre  des  dacs  de  Bourgogne  ,  par  M.  ^e  Barante  f 
loou  m  •  ftf.  94  et  Buir. ,  3.«  édit.  Paris ,  i8a5  ,  în-8.* 

« ..  ....^  Le   sire  Raoul   de  Gaucourt ,  qui  avait  si 

imllamaieDt  défendu    Orléans ,    venait    d*étre     choisi 

pour  gouvenier  cette  province  (le  Dauphiné).  Le  roi 

n'anûf  pu  lui  donner  ni  finances  ,  ni  gens  de  guerre^ 

Ce  iifave  seigneur ,  ne  voulant  pas  cependant  que  là 

province  se  perdit    entre  ses  mains,  prit  courage  et 

Rsolut  de  se  défendre  contre  la  forte  année  qui  allait 

^arriva*  àe  Bourgogne  et  de  Savoie.  II  s*accorda  avec 

le  are  Imbert  de  Grollée ,  baiilif  de  Lyonnais  et  ma* 

rëdhal  do  Dauphiné ,  qui  j  depuis  plusieurs  années ,  avait 

6it  très-bonne  guerre  aux  Bourguignons.  Ils  allèrent 

chercher  dans  le  Velay  un  capitaine  espagnol ,  nommé 

Rodriguez    de   Viilandrada.  Il  s'y  trouvait   avec  une 

compagnie  de  gens  de  toutes  nations ,  qu*il  amenait  au 

iGÎ  de  France.   On   rassembla   aussi    des  hommes  de 

bonne  volonté,  à  Lyon  et  dans  le  Maçonnais.  Un  em- 

|nml  fut  mis  sur  les  plus  riches  de  ces  contrées ,  sauf 

à  le  rembourser  par  une  taille.  Chacun  était  porté  k 

fart  de  son  nrfeux ,  et  à  ne  se  point  laisser  conquérir  ni 

oppirmer  par  le  prince  d*Orange  qui ,  depuis  plusieurs 

années ,    entretenait  la  guerre  dans  la  province    >•  On 

i  Hhtinre  manuscrite  du  Dauphiné  ,  par  Thomassin  ^ 
tiDoÎQ  oculaire. 
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se  hâta  de  commencer  avant  qu'il  fût  arrivé  ,  et  le  sire 
de  Gaucourt  s*empara  d'abord  de  la  forteresse  de  Co- 
lombiers. Le  prince  d'Orange  fut  surpris  de  voir  qu'on 
avait  eu  l'audace  d'attaquer ,  quand  il  ne  croyait  pas 
qu'on  pût  essayer  de  se  défendre.  Il  s'empressa  de  venir 
offrir  la  bataille.  C'était  pour  les  F^rançais  une  chose 
grave  que  de  l'accepter.  Ils  étaient  moins  nombreux.  Le 
sire  de  Villandrada  n'était  pas  sûr  de  tous  les  étrangers 
qui  formaient  sa  compagnie.  Si  la  bataille  était  perdue  , 
c  en  était  fait  du  Lyonnais ,  du  Dauphiné  et  même  du 
Languedoc.  Le  roi  pouvait ,  de  celte  affaire ,  perdre  sou 
royaume.  D'un  autre  côté  ,  le  prince  allait  ravager  tout 
le  pays  ;  sas  forces  devaient  chaque  jour  s'augmenter* 
Ceux  qui  étaient  venus  combattre  sous  le  sire  de  Gau^ 
court  ,  et  qu'avait  amenés  le  sire  de  GroUée ,  avaient 
grande  volonté  de  bien  guerroyer,  et  bonne  W^  de  la 
justice  de  leur  cause.  Le  capitaine  espagnol  demandg 
qu'on  lui  donnât  Tavant^garde  ^  afin  qu'on  pût  sa$7 
surer  si  ses  gens  se  conduisaient  bien.  «  Faites-moi  c^ 
y  honneur  ,  disait-il ,  et ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  je  me 
>►  comporterai  de  façon  que  vous  serez  contons.  —  AIt 
^  Ions  ,  Dieu  nous  aidera  ,  dit  le  sire  de  Gaucourt  ;  ne 
»  soyons  pas  ébahis  ;  s'ils  sont  plus  que  nous  ,  nous 
»  avons  juste  et  raisonnable  cause  de  nous  défendre 
»  contre  le  prince  d'Orange  ,  qui  nous  vient  assaillir 
»  malgré  ses  sermens.  Si  vous  vous  battez  hardiment , 
p  vous  ferez  grand  butin  ,  et  serez  riches  à  jamais.  » 
On  célébra  la  messe  ;  le  sire  de.  GroUée  se  jeta  à  ge- 
noux ,  et  fit  sa  prière  à  haute  voix. 

Cependant  le  prince  d*Orange  ne  faisait  pas   grand 
co]fnpte  de  celte  armée  de  Dauphinois ,  si  petite  en  com- 


^7 
^nkon  de  la    sienne       ».    Il  fui  plus  content  encore 

ipaml  il  TÎt  que  les   Espagnols  faisaient  lavant^-gardc. 

Hnfijutaît  pas  de  !e3    voir  s'enfuir  au  premier  choc"; 

màfSen  fut  tout   autrement.  Avant  que  les  Bourguî- 

f»c5  eussent  débouché  d'un  bois  qu'ils  traversaient ,  et 
se  fussent  rangés  dans  la  plaine  ,  le  sire  de  Vlllandrada 
et  sa  troupe  se  celèrent  sî  ^vivement  sur  eux ,  en  poussant 
de^nds  CTis,  qu*ils  les  ébranlèrent.  Bientôt  Tatiaque 
des  Français  devînt  tellement  rude  ,  que  les  ennemis 
furent  Tompus  et  mis  dans  une  pleine  déroute.  Il  en 
pérît  deux  ou  trois  cents  ,  parmi  lesquels  de  très-no- 
ta^\es  geoblshommes.  Le  prince  d'Orange  combattit  bra- 
yement  et  fiil  blessé.  Plutôt  que  d'être  pris  il  se  jeta  k 
cbewal  et  tout  armé  daÀs  le  Rhône  ;  son  cheval ,  malgré 
ic  pnds  des  armures  ,  traversa  le  fleuve  à  la  nage  ,  ce 
qui  sembb  bien  merveilleux.  Le  sire  de  Montaigu  ,  de  la 
Bakon  de  Neufchâtel  ,  s'enfuit  des  premiers ,  et  le  duc 
de  Bourgogne  C  Philippe -le-Bon  )  ,  irrité  de  ce  manque 
de  valeur  ,  lui  ôta  le  collier  de  la  Toison  d'Or.  Par  celte 
victoire  d'Ânthon  ,  tout  le  midi  du  royafume  se  trouva 
délivré  des  Bourguignons.  » 


POESIE.  —  ODE  SICILIENINE, 


ia  passage  des  deux  augustes  princesses  qui  ont  ho- 
noré notre  ville  de  leur  présence  ,  une  personne  de 
leur  suite  nous  a  remis  une  pièce  de  poésie  remarquable 
par  sa  grâce  et  par  son  élégance.  Nous  avons  essayé  de 
k  rendre  en   français*  Nous  n'osons  soulever  le  voile 

^  Gbroiûc[u.e  de  Berri,  — •  Monstreict. 
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dont  s'esl  enveloppée  la  Musé  qui  a  compose  cette  o 
90US  le  nom  de  Tabbé  Gio  Mêle  y  sicilien. 

LU  LABRU. 

Dimmi ,  dîmmi^  a  patza  nica  , 
YnDÎ  vai  C0S8Î  mattina  ? 
Noa  c'è  ci  ma  «  chi  arroatîca 
Di  la  montL  a  nu  TÎcîna* 

Tréma  ancor*  ancora  loci 
La  raggîada'  ntra  H  pratî 
Dvna  cura  nim  i'arraci 
L'ali  d'oro  dellcati*. 

Iii  scirridi  dunnighîiiai 
M'tra  H  TÎrdî  sol  battuonî 
Staiino  aAcora  stretti  e  cbiosi 
Cu  li  testi  a  pinnolami* 

Ma  TalaEsa  s'affatica  ? 
If  a  ttt  volî  e  fai  camraii  ? 
Dimmi  ^  dimmi ,  o  pnna  nicâ 
Uni  vai  casi  mattinu  ?    , 

Cerchi  meli  ?  e  sidda  h  chissti 
Chiadi  TalL  e  nu  ti  straccart 
Ti  lu'nsigoa  un  lacu  fisau 
Unni  bai  sempre  chi  aaccuri. 

Lu  conuaci  la  mie  amari , 
Nice  mia  di  l'occhi  beddi 
M'tra  dei  labbri  c'  è  un  aapiui 
Una  ducisaa  chi  mai  apeddî. 

ITtra  lu  labru  culnrita 
Di  lu  cara  amaia  bene 
C*è  la  meli  chîik  esqutsita  ) 
Sacai  sucoi  la  j   ca  yeui. 


/ 
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LES  LÈVRES  A  L'ABEILLE. 

n  9  dis-moi  j  où  Tas-ta  »  diligente  abeille  ?  quels 
ÈB  pressent  de  si  Lonne  heure  ?  L'anbe  matinale  ne 
point  encore  an  sonunet  de  la  colline. 

La  rosée  baigne  eneore  les  plantes  qne  tn  préftres  j  elle 
iSlerait  tes  aîles  délicates» 

Les  boi&tons  des  fleurs  9  pencWs  snr  lenr  tige  9  ne  sont 
point  encore  qmoiiis  )i  la  donce  haleine  du  séphjr. 

Maïs  In  foUjges  ^  ta  te  fiitignes ,  ta  ne  rallentis  point  ta 
covrse  ;  on  i«s-ta  ,  gentille  abeille ,  errante  au  milieu  de 
ces  fastes  campagnes  ?  ou  ras-ta  arant  Faurore  ? 

7^  cherches  h  cueillir  du  miel  :  ploie  tes  ailes  9  repose- 
tot ,  et  je  Tais  Renseigner  le  plus  bel  endroit  où  tu  en 
trouTeras  en  abondance. 


Tu  connais  celle  que  j'adove ,  ma  chère  Ificée  ;  $e% 
lèvres  renfeiment  le  nectar  et  Tambroisie  des  dieux  ;  riens  9 
Tiens  sncer  le  n&iel  si  doux  sur  ces  lèvres  charmantes* 


MÉLANGES. 


Le  Segrmsiana  9  Amsterdam ,  1723  ^  contient ,  pag. 
37  et  soiy.  ,  quelques  anecdotes  sur  un  abbë  Brigalier  ^ 
aiioiteier  de  la  duchesse  de  Moiitpensier  ^  «  qui  dépensa 
A  quarante  mille  éojA  pour  devenir  magicien  ,  et  ne 
»  pit  en  venir  à  bout  »  Parmi  ces  aneodotes  assez  sln«- 
{ofières ,  on  remarque  la  suivante  qui  appartient  à  la 
dronîfuc  lyonnaise  : 
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a  Tout  le  monde  a  cru  à  Lyon  que  Tabbé  Brîgalier 
avoit  fait  voir  le  diable  en  bonne  compagnie  ;  et  il  y 
eut  bien  des  bras  et  des  jambes  casses  en  cette  rencontre. 
On  ne  peut  pas  mieux  savoir  cette  histoire  que  je  \s^ 
sais  y  il  me  Ta  racontée  lui-même*  ^ 

.  »  L'abbé  Brigalier  avoit  donné  jour  à  plusieurs  dames 
et  autres   personnes  de   Lyon  pour  leur  faire  voir  le 
diable.  Le  jour  venu  ,  il  étoit  fort  embarrassé  de  quelle 
manière  il  s'acquîtteroît  de  sa  promesse  ;  et  l'heure  du 
rendez  -  vous    s'approchoit  ,    lorsqu'il    rencontra    dans 
la  rue  un  petit  gueux  presque  tout  noir  de  l'ardeur  du 
soleil.  Il   en  eut   de  la  joie  ,  disant  qu'il  pourroît  lui 
fournir  le  moyen  de  sortir  de  l'embarras  où  il  étoit.  II 
lui  demanda  s'il  vouloît  gagner  un  écu.  Le  petit  gueux 
répondit   qu'il   ne   demandoit  pas   mieux  ,  et  ce   qu*îl 
falloit  faire  pour  cela.  L'abbé  l'emmena  chez  lui  et  le 
rendît   encore  plus   noir,  en   le' faisant  barbouiller  de 
noir  à  noircir.  Il  y  avoit  en  sa  chambre  un  tableau  qui 
représentoit  le  diable  i  lequel  n'étoît  pas  trop  élevé  :  il 
fit  faire  une  niche  derrière  qui   fut  achevée  en  deux  ' 
heures  de  temps  ,  presque  à  l'heure  qu'il  avoit  donnée  ; 
il  y  fit  monter  le   petit  giiebx  dans  l'état  qu'il  l'avoit 
fait  ajuster  ,   et  lui   dit  d'y  demeurer  jusqu'à   ce  qu'il 
fît  un  certain  signal.  Ceux  qui  dévoient  être  du  spec- 
tacle vinrent  ;   et  lorsqu'ils  furent  tous  arrivés  ,  l'abbé 
Brigalier  se  mit  à  faire  quelques  cérémonies ,  et  donna 
le  signal.  En  même  temps  le  petit  gueux  poussa  le  cadre 

I  Cette  bîstoîrê  eut  sans  doute  lien  en  î658  ,  époque 
où  la  cour  se  rendît  à  Lyon ,  sous  prétexte  de  négocier  le 
mariage  du  roi  arec  la  princesse  Marguerite  ^  fille  du  due 
de  Savoie.  Voy.  les  Mémoires  de  mademoiselle  de  MonI-» 
pensier.  , 


ji 


Si 

iu  UkUtsfl ,  se  îela   en   l>as ,  courant  à  travers  âe  la 

c0oip^;Be  j  et  disparut  à  la  faveur  d*une  tapisserie ,  en 

se  M^  ^i^  ^n^  porte  qu'elle  cachoit.  Ce  fut  alors 

qs^3  y  ail  des  bras  et  des  jambes  cassés  ;  car  tous  les 

j^atetirs  étant  é^uyantés  ,  comme  on  peut  se  t*!ma- 

y  il  y  en  eut  fpn  se  jetèrent  par  les  fenêtres....  » 


lUSTOIRE  D'ARÂSTHÉS  ET  0*ASPJl5IE.   1 

<t  W  y  avoit  autrefois  à  Lyon  un  monument  ancien 

connu  sous  le  nom  de  Tombeau  4cs,deux  amans  ;  la 

traulitiofi  n'avoit  rien  conservé  sur  ce  sujet  :  le  monu- 

laenl  e3Ljstoit  j  mais  on  ne  savoit  pourquoi  il  avoit  été 

.bâti;  ce  fut  dans  le  dernier  siècle  qu'il  fut  détruit;  Celte 

petite  histoire  que  je  viens  de  trouver  dans  les  papiers 

aïkglois ,  en  expliqueroit  Torigine  ^  9  si   ce  n'étolt  pas 

ptutdt  un  roman  auquel  le  monument  a  donné  lieu. 

Aranthès  étoit  fils  du  gouverneur  d*une  des  iles  de 

U    Méditerranée  ;    il    avoit    tous    les    avantages    que 

feuyent  donner  la  nature  ,  la  fortune  et  l'éducation. 

.  Aspasie  étoit  une  dame  grecque ,  belle  au^  delà  de  l'ex- 

.  fressian  ,  admirée  de  toute  la  jeunesse  d*Âthènes  ,  qui 

doit  alors  récole  de  la  politesse  pour  Tempire  romain. 

.     Leur  mérite   mutuel  fit  naître  entre  eux  une  estime 

xtd^oqae  qui  devint  bientôt  une  passion^  ardente  ;  ils 

'  V Année  littéraire^  1767,  tom.  III,  pag.  532-6. 

.3  {!^te    origine   est  trës-obscure^   malgré  les    efforts 

oa'oiia  fàîU    ponr  rëclaircir.  H  j;  a  sur  ce  sujet  mîiic  et 

nue  cooiectores   dont  presque  aucune  n'est  plus  sérieuse 

d  ne  mérite  plos  de  confiance  que  le  petit  roman  qu'on 

îa  lire. 
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conçurent  tous  deux  Tespërance  flatteuse  d'être  heureax 
en  s*uDtssant  par  Thymen.  Aranthès  reprit  le  chemin  dé 
son  pays  pour  aller  demander  le  consentement  de  son 
père  ;  son  voyage  fut  malheureux  :  un  pirate  le  prit 
sur  la  Méditerranée ,  et  le  vendit  dans  les  parties  inté- 
rieures de  TAfrique ,  où  il  se  vit  condamné  aux  travaux 
pénibles  de  Tesclavage. 

Pendant  ce  temps ,  Aspasie  souffrit  tous  les  tounnens 
de  Tamour  et  de  l'impatience.  Deux  années  s*écoulèrent 
sans  qu'elle  reçût  aucune  nouvelle  de  son  amant  :  on  lui 
dit  qu'il  n'étoit  plus  ;  elle  se  livra  au  désespoir. 

Le  temps  »  qui  calme  les  pâsdons  les  plus  violentes  ^ 
adoucit  ses  chagrins  ;  de  nouveaux  amans  se  présentè- 
rent ;  Aspasie  obéit  à  ses  parens ,  et  consentit  à  passer 
en  France  avec  un  vieux  marchand  qui  Tavoit  choisie 
pour  l'épouse  de  son  fils  :  ce  dernier  trafiquoit  alors  ea 
Afrique  avec  les  habitans  de  ces  barbares  contrées.  Les 
manières  douces  d* Aspasie  charmèrent  le  vieillard  ;  le 
fils  qoi  revint  bientôt ,  n'en  fut  pas  moins  enchanté. 

Le  jour  de  leurs  noces  fut  fixé.  Pour  ajouter  à  la 
magnificence  de  la  cérémonie  y  le  jeune  marchand  fit 
présent  à  sa  future  de  cinquante  esclaves  qui  venoiént 
d'arriver.  Pendant  qu'ils  passèrent  devant  Aspasie  ^  elle 
sentit  tout  ce  que  l'humanité  peut  inspirer  à  la  vue  de 
ce  tableau  de  la  misère  humaine  ;  mais  quelle  fut  son 
émotion  ^  quand  elle  reconnut ,  parmi  ces  infortunés , 
son  cher  Aranthès  qui  tenoit  les  yeux  attachés  sur  la 
terre  !  Elle  poussa  un  grand  cri  et  tomba  sans  senti* 
ment  entre  les  bras  des  femmes  qui  l'accompagnoîent. 
Sa  situation  attira  naturellement  l'attention  de  tous 
ceux  qui  étoient  présens.  Aranthès  leva  les  yeux;  il 
revit  l'objet  de  »a  première  passion  ^  et  courut  prëct«- 
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ç4Umtsie£t  \  son    secours  :  leur  histoire  fut  bientôt  sue 
f     àft  louais  rassemblée  ;  le  jeune  marchand  en  fut  touche 
et  caa  la  belle  Àspasie  à  l'heureux  Aranthès. 

5.'t:ttle  histoire  étoît  un  roman  ,  elle  finiroit  à  mer- 
mTTe  ;  maïs  la  \érllé  malheureusement  allonge  le  rëcit. 
Les  deux  amans  ne  se  ressouvenoient  de  leurs  malheurs 
pissês  que  pour  mieux  jouir  de  leur  honheur  présent  j 
J'hj-men    avoil  augmenté  leur   tendresse.    Un   jour   ils 
euxent  eïisemble  à  la  fenêtre  ,   oubliant  l'univers  en- 
tier ,  tve  s'occîipant  que  d'eux-mêmes  :  un  jeune  homme 
poursuîvoit  des  oiseaux  ,  l'arc  à  la  main  ,  et  passa  de- 
iraTil  eux  ;  dans  ce  moment  il  crut  trouver  le  moment 
favorable  pour  avoir  sa  proie  ;  il  tira  une  flèche  qui  vint 
frapper  les  deux  amans  :  ils  moururent  ensemble  de  ce 
coup  ;  ils  furent  mis  dans  le  même  tombeau  ;  on  y  lit 
encore  leur  épîtaphe  dans  la  ville  de  Lyon  ,  quoiqu'il  y 
ait  environ  mille  ans  qu'elle  a  été  gravée  sur  le  monu- 
ment :  elle  explique  leur  constance  mutuelle  et  la  bizar- 
rerie de  leur  destin,  n 


BI.  £.  C  p.  A. ,  en  rendant  compte  dans  le  BulUlin 

des  sciences  historiques ^  etc.,  publié  par  M.  deFérussac, 

tom.  Xn,  pag-  3ii-3i3  ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Cours 

ihéôrique  ei  pratique  de  langue  et  de  littérature  française  ^ 

par  F. L.  Ramrastein  ,  nouvelle  édition,  Vienne,  1828  , 

2  vol,  jn-g.**     relève   quelques    erreurs  commises  par 

\m\ent  de  cet  ouvrage.  Il  en  est  une  qui  doit  être  aussi 

^mléedans  les  ylrchii^es  du  Rfiône*  «Nous  lisons,  «  dit 

M.  £  G  D.  A.  ,  «  C  pag-  i35  du  tom.  I.^'  ) ,  qu'  à  Paris , 

«  k  Lyon  et  à  Bruxelles  ,  on  commence  maintenant  à 

B  suivre    pour    1'^  ^^^t^  ^^  verbes  en  ir^  les  mêmes 

t.  H- 
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»  cè^^qiie  pour  celle  des  infinitifs  ener.y>  Nous  igno- 
lOQs  f  ajoute  ME.  C  Di  Â. ,  si  M.  Rammstein  a  été 
exactement  informe  de  oe  qui  ^se  fait  h  cet  ëgard  dans 
les  YÎUes  de  Lyon  et  de  Bruxelles  :  nous  en  doutons 
fort  ;  mais  nous  pouTons  lui  certifier  que  Tusage  dont 
il  parle  n*a  pas  encore  pris  racine  à  Paris.  ^ 

Quant  à.  nous  ^  rédacteurs  des  Archives  du  Rhône  9 
nous  pouvons  aus^  certifier  à  M.  Rammstein  que  l'usage 
dont  il  parle  n*a  pas  encore  pris  racine  à  Lyon. 


La  Harpe  est  l'auteur  d'une  Epttre  en  vers  sur  les 
effets  de  la  nature  champêtre  et  sur  la  poésie  descriptiçe^ 
adressée  à  M*  le  comte  de  SchowaloE  Cette  pièce  parut 
pour  la  première  fois  en  177g.  On  la  trouve  dans  dif- 
fëvei^s  recueils  ,  et  notamment  à  la  suite  de  Mêlante  ou 
la  Religieuse ,  etc.  ,  Paris ,  Didot  l'ainë,  1792 ,  in-i8 , 
pag.  io5-i:i3.  Le  commencement,  qui  en  est  ainsi 
conçu  y  annonce  qu'elle  fut  composée  près  de  Lyon  : 

Sur  les  bords  enchantés  de  la  Saône  tranquille  , 

Près  de  cette  opulente  tUIc 
Qui ,  soumettant  le  luxe  è  ses  inventions  ^ 
Echange  contre  For  de  trente  nations 
De  ses  brillans  tissas  la  richesse  fragile  ; 
La  liberté  ^  compagne  attirante  et  facile  9 
Mère  de  tous  les  biens  dont  mon  cœur  est  jaloux , 

Me  présente  un  champêtre  asile  , 
Dont  Tenclos  est  riant,  dont  Faîr  est  pur  et  doux, 
Fait  pour  fixer  mes  vœux,  s'il  n'était  loin  de  vous. 
Il  faut  avoir  le  droit  de  dire  avec  Horace  : 
«Je  bornais  k  ce  champ  mes  vœux  etuion  bonheur  i.  n 

I  Hoc  erat  in  votis  s  modas  agri  non  ità  magnas, •• 

Sat.  II|  6y  !• 
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Dans  la  bouclie  d'an  possess^nr 
Ces  mots  ^  sans  donte  9  ont  qaelqœ  grftoe« 
Je  ae  possède  rien  ^   mais  je  joais  de  tout  ^ 
Ifoo  champ  n'est  nulle  part  9  mes  plaisirs  sont  partout^ 
Dans  ses  aspects  divers  j'obserre  la  nature  ^ 
J*adxnire  ses  trésors  et  leur  Tariét^  ^ 
Sa  n^iigence  et  sa  parore  | 
Sa  pompe  et  sa  simplicité* 
Qne  d?  objets  rassembles  dans  ce  frais  pajsage! 
Le  flenve  j  en  son  heurenz  passage  ^ 
Héflëclût  de  ses  bords  la  fertile  beanté , 
^t  baigne  de  ses  eaux  9  lentement  fngitîyes , 
T<His  ces  monts  de  rerdure  éieyés  sar  ses  rires* 
Que  le  oel  est  serein  !  quel  calme  dans  les  cbamps  I  etc; 

♦  • 

Ters  le  milieu  de  i'Epitre  »  on  lit  : 

Le  Bb&ne  ,  dont  les  flots  s'épandent  dans  les  plaines  f 
Swt  des  flancs  tortnenx  de  ces  roches  lointaines  ; 
Le  Bbône  altier  m'appelle  9  et  je  porte  mes  pas 
Jvsqa*^  ces  monts  blanchis  par  d'éternels  frimats  9 
On  semblent  s'élerer  les  barrières  da  monde. 

Le  fleuve  ,  dieu  de  ces  climats , 
Guide  dans  ses  détours  ma  course  ragabonde* 
Je  l'aperçois  enfin  sur  un  roc  appujë  : 

A  ses  pieds  l'eau  bouillonne  et  gronde  ^ 
De  son  obscure  source  il  semble  humilié  ; 
Mais  il  croît  en  roulant  ^  la  cascade  rapide  5 

Qui  jaillit  en  argent  fluide  9 
Toime  mille  torrens  qui ,  d'écneil  en  écueil  9 
De  son  cours  agrandi  viennent  enfler  l'orgueil* 
iiors  arec  firacas  il  traîne  des  ruines  ^ 
n  emporte  les  bois  mine's  dans  leurs  racines  ; 
Et  sonJerant  ses  flots  ^  où  d'énormes  glaçons        *  * 
Tombent  en  bondissant  de  la  cime  des  monts  5 
Il  recourbe  9  il  déchire  ^  il  creuse  son  rivage  : 
Au  loin  j  le  bruit  de  son  passage 
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Fait  trembler  les  rochers  ,  fait  mugir  les  Talions  ; 
De  son  Taste  coiirroax  il  coayre  les  campagnes  | 
Et  Ta  précipiter  dans  le  sein  de  Thétis  i 
Ces  débris  oragenx  en  courant  engloutis  9 
Et  les  dépouilles  des  montagnes. 

M.  Peîgnot ,  dans  ses  soigneuses  et  excellentes  -R^— 
cherches  sur  la  vie  et  Us  ouvrages  de  La  Harpe ,  Dijon  , 
Frantin,  1820 ,  în-ia  ,  ne  parle  point  du  séjour  que  , 
d'après  les  premiers  vers  que  nous  avons  cités ,  La  Harpe 
parait  avoir  fait  à  Lyon  ou  dans  les  environs ,  avant  ou 
vers  l'année  1779. 


ExTRliT  d'une  lettre  de  M.  C«  N.  AnAirroif ,  da  7  noyemBre  1809» 

(c  Voici  une  note  qui  eût  mérité  de  figurer  parmi 
celles  dont  vous  avez  accompagné  la  Dissertation  du 
P.  Ménestrier  sur  t usage  de  se  faire  porter  la  queue. 

Antoine-Gaspard  Boucher  d'Àrgîs ,  dans  son  Histoire 
abrégée  de  tordre  des  avocats  ,  cite  les  lettres  patentes 
de  Charles  IX ,  du  22  avril  i56i  ,  par  lesquelles  il  dé- 
fendit à  tous  magistrats ,  officiers  de  justice  et  autres 
personnes  ,  de  porter  des  habits  de  soie ,  excepté  les 
pourpoints  et  saies  ^  et  ordonna  que  les  ministres  de  la 
justice  ne  pourraient  doubler  leurs  robes ,  capes  ou 
manteaux ,  si  ce  n'est  d'un  lez  ou  demi-lez  de  velours  , 
satin  ou  autre  sorte  de  drap  de  soie,  par  le  devant 
desdites  robes ,  et  de  trois  doigts  tout  autour ,  si  bon 
leur  semblait. 

1  Lisez  Téthys^  La  Harpe  ,  à  rezemple  de  tant  d'autres  écrÎTains  ^ 
a  confondu  Téthys  ,  ëponse  de  l'Océan ,  déesse  de  la  mer|  avee 
Thétis  I  nao  des  cinquante  Néréides. 
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X^^Éto  aîoule  r  <k  Ce   règlement  n*a  œpendant  paé 

Uw^eias  élé  bien    observé  ;  car  ,  au  cooimencenient  de 

ce  aacfc  (le  xviu.*)  ^    îl  y  «volt  plusieurs  avocats  qui 

poriaiimt  des  robes  de  soie.  On  en  a  vu  plusieurs  dans 

k  sèàt  dernier  ^  et  même  quelques-uns  dans  le  siècle 

Ifcseot ,  enlr*a\ilres  M.  Marais ,  lequel  se  faisoit  porter 

b  rolie  lorsqu'il  venoit  au  palais.  Les  avocats  en  ont 

coBstananenl  le  droit  ^  ainsi  que  leurs  femmes  ;  mais 

3s  n  en -osent  pour  l'ordinaire  que  dans  les  cërëmonies.  » 

CVoyex  Règles  pour  foTmer  un  açocat^  etc. ,  auxquelles 

om  ajoûd  use  histoire  abrégée  de  tordre  des  açocats 

ei  Us  règkmens  qui  concernent  les  /onctions  et  les  préro^ 

gaiipes  aiiachées  à  cette  profession^  jtc  Paris  »  1778  , 

în-12). 

Aq  surplus  ,  la  prérogative  incontestée  de  se  faire 
forier  la  queue  dont  jouissaient  les  avocats  et  leurs 
femmes ,  prouve  l'importance  que  Ton  attachait  aux 
{onctions  du  barreau  et  la  considération  qui  les  rehaus- 
sait Autre  temps  ,  autres  moeurs.  Y  avons-nous  gagné 
on  perdu  ?  C'est  une  question  dont  l'examen  n*entre 
ps  dans  l'objet  de  ma  lettre » 


la  reine  Marguerite  de  Navarre  a  intercalé  Tanecdote 
simnte  dans  son  Heptameron  ,  LXV.®  nouvelle  : 

ff  Ea  l'église  S.  Jean  de  Lyon  ,  il  y  avoit  une  cha- 
pelle fort  obscure ,  et  devant  ,  un  sepulchre  fait  de 
pierrs ,  à  grands  personnages  élevés  comme  le  vif  9  et  sont 
à  Teatour  plusieurs  hommes  d'armes  couchés.  Un  soldat  se 
promenant  un  jour  dans  l'église,  au  temps  d'esté,  qu'il  faisoit 
grand  chaud  ,  il  lui  prit  envie  de  dormir  ,  et  regardant 
cette  chapelle  obscure  et  fraîche ,  il  pensa  d'aller  au 
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sepulchre  dormir  comme  les  autres^  auprès  desquels  ii 
coucha.  Or ,  advînt  qu'une  bonne  vieille  fort  dev^ 
arriva  au  plus  fort  de  son  sommeil  ;  et  après  qo'e 
eust  dit  ses  dévotions ,  tenant  une  chandelle  en  sa  inai 
la  lui  voulut  mettre  au  front,  pensant  qu'il  fust  de  pîerj 
mais  la  cire  ne  put  tenir  contre  cette  pierre*  La  bon: 
dame  pensant  que  ce  fust  à  cause  de  la  froideur  i 
l'image,  lui  va  mettre  le  feu  contre  le  front  pour 
faire  tenir  sa  bougie  ;  mais  l'image  qui  ti'estoit  insensib. 
commença  à  s'écrier  ,  dont  la  femme  eut  peur  ;  à 
comme  toute  hors  de  sens  ,  se  prit  à  crier  :  miracle 
miracle  I  tant  que  tous  ceux  qui  estoient  dans  l'église 
coururent,  les  uns  à  sonner  les  cloches,  les  autres 
voir  le  '  miracle  ;*  et  la  bonne  femme  les  mena  yoIj 
l'image  qui  s'estoit  remuée  ,  ce  qui  donna  occasion  î 
plusieurs  personnes  de  rire  ;  mais  les  sacristains  ne  s'en 
pouvoient  contenter,  car  ils  avoient  bien  délibère  de 
faire  valoir  ce  sepulchre  et  en  tirer  argent.  » 


Un  Tourangeau  nommé  Kerre-Àbraham  de  la  Bre- 
tonnière,  a  publie  en  1741  un  ëloge  ou  description 
de  sa  province.  C'est  un  poëme  de  372  vers ,  intitule 
la  Touraine.  L'auteur  n'a  point  oublié  une  branche 
d'industrie  qui  a  fait  la  principale  richesse  de  son  pays , 
la  manufacture  de  soieries  dans  laquelle  la  ville  de 
Tours  a  été  la  rivale  de  Lyon.  Voici  en  quels  termes 
il  décrit  le  travail  de  l'ouvrier  à  tisser  la  soie  : 

Dès  que  la  sole  au  fond  d'un  vase  obscur 
A  bu  lie  suc  du  pourpre,  ou  de  Tazur  , 
Jl  la  prépare  ,  il  en  forme  sa  chaîne  : 
Sur  le  métier  il  l'ëtend  avec  peine. 


59 

TIb  au  M  lève  »    il  s'assied  :  AenaÂ  faii 

Ptralt  Yensublc  ;  elle  lai  sert  d'i^pui  : 

De  ses  traraiix  elle  est  dépositaire  } 

A  ses  cotes  est  la  trame  l<%ère  9 

Et  soas  ses  pieds  les  mobiles  ressorts 

Qqi  toar^-loar  font  moaroir  oe  f^raad  corps. 

L'air  retentit  ;  «ne  Tiei^  craiotire 

A  œ  sî^al  prête  sa  main  active. 

La  eUaîiie  s'ombre  ,  et  la  nayette  fait. 

U  7  «décrit  ks  astres  de  la  nuit  » 

Ltes  monts  déserte  et  les  forAs  lointaiiei  ^ 

Les  pvéi  flewis  et  les  daûMs  fontabfes  ^  etc. 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

TKfKfK 
6TJILLAI7ME  BOYILLE., 

Le  tome  IV  de  V Histoire  de  Lorraine ,  que  vient  de 
publier  M.  J.  L.  Chalmel ,  Paris,  i8a8 ,  in-8.*',  con- 
tient un  dictionnaire  biographique  de  tous  les  hommes 
célèbres  nés  dans  cette  province.  L'article  suivant  y 
figure.  GcMBme  il  appartient  paiement  à  la  biographie 
lyonnaise ,  bous  le  donnons  ici ,  avec  quelques  notes 
que  nous  y  avons  ajoutées  pour  le  compléter  et  le 
ndifier. 

«  Rouilla  (  Guillaume  )  9  imprimeur ,  né  à  Tours 
vers  1S18.  C'est  à  tort  que  quelques-uns  Tont  nommé 
RovUIe  ;  car^  quoique  sur  ses  éditions  latines  et  ita- 
liennes on  lise  Roçillius  et  Roçillio  (  ou  RoçigUo)^ 
son  véritable  nom  n'en  était  pas  moins  Rouillé^  ainsi 
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qu*on  peut  le  vair  sur  quelques-unes  de  ses  éditions 
françaises  où  Vé  est  accentué  *. 

Après  avoir  travaillé  à  Paris ,  il  alla  s* établir  à  Lyon 
où  il  épousa  la  fille  dq  célèbre  Sébastien  Gryphe  ^^  Il 

i  M.  Chalmel  aurait  dû  citer  les  éditions  françaises  dont 
il  veut  parler ,  afin  qu'on  pût  Terifier  ce  qu'il  avance.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dans  son  Promptuaire  des 
médailles  en  français  (  i555  9  in-4*  9  2  part  )  ,  i'e  de  Ho- 
ville  n'est  accentué  ni  sur  le  frontispice  ni  h,  la  tête   de 
l'avis  nu  lecteur ,  où  se  trouye  sou  nom  ;  c'est  qu'à  Lyon 
on  a  constamment  écrit  et  prononcé  ainsi  ce  même  nom  , 
et  que  les  descendans  de  notre  imprimeur  se  nomment 
encore  aujourd'bai  Roville  ou  Rouville,  On  peut  consulter , 
au  reste  j   la  note  de  La  Monnoye  sur  l'art.  Guillaume  le 
Rouille  dans  les  Jugemens  des  savans  de  Baillet,  Imprî" 
meurs  de  France  ,  n.   28  ,  et  V Histoire  littéraire  de  lyyon 
du  p.  de  Coionia  ,  tom,  II  ,   pag.  6io. 

a  Guillaume  Rovilie  commença  à  se  faire  connaître  dans 
la  librairie  de  Lyon  vers  1548.  U  acquit  bientôt  une 
grande  fortune  et  fut  honoré  de  l'échevinage  jusqu'à  trois 
fois  en  dix  ans  9  savoir  en  1568,  iSya  et  1578:  ce  qui 
lui  donna  le  droit  de  naturalité  à  Lyon  ,  ainsi  que  la 
noLlesse.  Ce  fut  à  la  fin  de  son  dernier  consulat  qu'il  fît 
creuser  à  ses  frais  un  puits  dans  la  grande  rue  de  l'Hô- 
pital 9  à  la  porte  de  la  boucherie  9  au-dessus  duquel  on 
lisait  sur  une   pierre  scellée  l'inscription  suivante  : 

GVILIELMVS  ROVILLIVS 
HVNC  PVTEVM  IMPENSJS 
SVIS   ^DIFICAVIT  9  MACELLVM 
ETIAM    QVOD  A   TERGO  EST 
PVBLICA   ClVlViM  LVGDVN. 
LIBERALITATE   COLLECTA 
FAC1E^'DVM  CVRAVIT 
CVM   ESSET    COSS.    III 
A>'N0.   CIO  ID  LliXIX, 
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lie  \ss^  ps  k  égaler    et  même  à  surp^ser  son  beau- 
fàre«  ^s'élaîl  conslaTamenl  servi  du  caractère  italique, 

ce  ^  ^tme  moins    de    prix  à  ses  éditions,  d'ailleurs 

tnb-coiTecles.  Rouillé  joignait  à  ses  talens  typographi- 
goes  des  oonnaissances  littéraires,  sans  lesquelles  on  nVst 
yamais  qu  uiv  îm^TÎmeur  médiocre.  Nous  avons  de  lui 
un  très-grand  nombre  d* éditions  latines ,  françaises  et 
italiennes  dont  on  a  publié  le  catalogue  en  i6o4  ^  H 
s'est  rendu  non  moins  recommandable  par  l'activité  de 
ses  presses  que  par  la  correction  des  livres  qui  en  sont 
sortes  ,  quoique  pourtant  il  n'ait  pas  porté  les  précau- 
iions  et  Texactitude  à  cet  égard  aussi  loin  que  son  com- 

pafrîole  Plantin. 

Koaiilé  a  yarié  le  signe  distinciif  de  ses  frontispices. 

Sut  les  uns  on  voit  un  aigle  tenant  une  couronne  dans 

Cette  inscription  fait  présumer  que  Hoville  a  été  recteur 
de  l'hôpital  ,  et  nous  apprend  en  outre  qu'en  cette  qua- 
lité ou  en  celle  d'échevÎQ  »  il  fut  chargé  de  surveiller 
rërection  de  la  boucherie  qui  est  une  dépeodance  de  cet 
établissement.  La  même  pierre  contenait  encore  ces  mots  : 

KO!»   KOBIS  5  DOMIiyE  ,  NON  NOBIS  , 
S£D  NOMINl  TVO  DA  GLORIAM* 

Elle  portait  enfin  les  armoiries  en  relief  de  Roville  ^  et 
on  lisait  autour  de  l'écusson  sa  devise  :  In  virtute  et 
F0ETU51.  Ses  armes  étaient  d'azur  au  chevron  d'or , 
chargé  d'une  petite  coquille  de  gueules  ,  le  tout  accom- 
pagné en  chef  de  deux  croix  ancrées  d'or  et  d'une  gerbe 
d'or  en  pointe.  En  i585  9  Roville  commandait  le  penonat^o 
de  son  quartier,  et  avait  pour  lieutenant  Jean-Baptiî^lc 
Boisson^  un  de  ses  gendres ,  libraire  comme  lui,  et  qu'il 
eat  ensuite  pour  successeur  dans  la  charge  de  capitaine. 

^  Yof,  le  P.  Labbe  ,  Nova  Bihlioth,  mss.  lihr.  în-4.  p.  402. 
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son  bec  et  couvrant  de  ses  ailés  «iployëes  deux  rameauK 
courbes  en  ovale ,  au  milieu  duquel  est  un  serpent 
perpendiculaire  avec  ces  mots  :  Rbm  maxixam  sibi  tho- 
MiTTiT  pauDEiiTiA*  Sur  les  autres ,  cet  aigle  est  monté 
sur  un  globe  que  porte  un  fragment  de  colonne*  DeuK 
serpens  s'élèvent  perpendiculairement  à  droite  et  à  gauche 
de  Taigle ,  avec  cette  devise  partagée  en  deux  :  Ik  via- 

TUTE    BT   FOKTUWÀ    *. 

Il  mourut  au  commencement  de  Tannée  iSgS  ^  On 

I  Cette  devise  ressemble  2i  celle  de  Sébastien  Grjpbe  : 
ViRTUTB  DUCE ,  COMITE  FORTUNA  j  tirée  d'une  lettre  de 
GicéroQ  2i  Manatias  Plancas. 

a  Le  biographe  se  trompe  ici  :  Boville  mourut  en  1 58g. 
Ses  quatre  fiUes  doilt  l'aînée  9  Drivonne  Roville  ,  fut  ma- 
riée à  Pierre  Roaselet ,  docteur  en  <iroit ,    bourgeois  de 
Lyon  ,  furent  ses  héritières.  Il  avait  acheté  la  recla série 
^e  Ste.  Hélène  près  du  Rh&ne  9^  et  possédait  quatre  mai- 
sons dans  la  rae  Mercière  :  celle  qu'il  habitait,  et  où  était 
son  imprimerie ,  portait  pour  enseigne  TÉcu  de  Venise  ;  les 
trois  autres  étaient  désignées  par  l'Ange  y  le  Phénix  et  la 
Toison  d'Or.  On  sait  qu'autrefois  l'usage  était  de  décorer 
les  maisons  d'enseignes  qui  servaient  à  les  reconnaître  : 
ce  n'est  que  depuis  la  révolution  que  l'usage  si  simple  et 
si  commode  des  numéros  s'est  introduit  dans  nos  villes. 
G.  Roville  fit  beaucoup  de  legs  à  Thôpital  de  Lyon  dont 
il  avait  été  un  des  administrateurs  :  son  testament ,  reçu 
M.^  Jean  Garnier  ,   notaire  ,    est  à  la  date   du  17  dé- 
cembre i586,  et  il  en  compléta  les  dispositions  par  nu 
codicille  du  17  juin  iSSg.  Il  décéda  presque  immédiate- 
ment après  ce  dernier  acte.  En  transmettant  à  l'hôpital  sa 
maison  de  l'Ange ,  une  des  quatre  qu'il  avait  dans  la  me 
Mercière  ,  il  voulut  que  les  reyenus  en  fussent  accumnlés 
pour  être  remis  j   chaqae   cinquième  année ,   à  ceux  de 
ses  descendans   que    la  famille    assemblée    reconnaîtrait 
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'tciîl  \  fa  lèie  du   Praxis  beneficiorum  de  Rebuffe  un 

r^\nk à  privilège  que  le  roi  accorda,  le  2  septembre 

it  aSt  même  annëe  ,    à  Drivonne  Rouille ,  a  fille  et 

»  icrillère  de  Guillaume  Rouillé  quand  il  viToit  li* 

1  finîre  à  X«yon.  ^ 

Nous  avoas  Àe  lui  le  Promptuaire  des  médailles  qu'il 

A  d^abord  -paxaitre  en  latin  sous  ce  titre  :  Prompiuarii 

icomum  insigmorum  à   sœculo  hominum ,  etc.  ;  Lugdf , 

GoîU.  'l&o^îllias,  i553  ,  în-4*'^  Le  privilège  lui  accorde 

la  (acuAté  de  le  publier  en  latin ,  François  ,  italien  et 

esçagnoL  La  prenùère  partie  contient  les  médailles  ou 

portr^ts  depuis  Adam  et  Eve  jusqu*à  Quiniilius  Varus  , 

et  la  seconde  partie  ,  depuis  J.«^  jusqu'à  Antoine  de 

Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  Rouillé  en  donna  lui*méme 

une  traduction   française  qui   fut  réimprimée  chea^  lui 

arec  des  additions  qui  sont  probablement  celles  de  Gab. 

les  pl«s  pauTTes.   Cette   clause   s'exécute    aux   époques 

fixées  ^    mais  elle  donne  souvent  lien  à  des  difficnltés.  La 

funille  KoYille  a  pris  une  grande  extension  ,  et  les  récla- 

auns  se  présentent  toajours  en  foule.  Dans  le  nombre  on 

a  TU  plus  ^une  fois  figurer  des  gentilshommes  ruinés  à 

cteé  d*artîsms   on  de  panrres  laboureurs.  — -  Guillaume 

lioTille  fut  enterré  daus  l'église   des  Gèles  tins  ,  devant  la 

dapelle  de  Notre-Dame  de  Bonnes  Nouvelles.  Un  Louis 

frost ,  libraire  9  qui  était  sans  doute  un  de  ses  gendres  , 

se  qualifiait  Hœrcs  Cuill.  RouilUi  ;  il  a  pris  ce  titre  dans 

le  Cdtalogus  librorum  qui  reperiuntur  in  œdibus  hœredum 

GuilL  Rouilliij  i6o4  ,  în-12  ,  rappelé,  comme  on  Ta  vu 

phsiiaiit,  dans  la  Vova  Bihlioth.  mss.  du  P.  Labbe  y  il  Ta 

pfis  aussi  an   frontispice  des  œuvres    de  Jacques  Revard 

(hcobi  JR«rardi   opéra),   16^5,  în-8.^,  dont  le  fleuron 

gnré  est  la  marque  de  Roville  avec  sa  devise  :  In  virtiUts 

tLfirtuna. 


Chappuis  >•  Elle  est  intituIëe:P/'(7i7i;;/iia{>^  des  medail/es' 
des  plus  renommées  personnes  qui  ont  esté  depuis  le  com- 
mencement du  monde ,  ai?ec  brie\^e  description  de  leurs 
çies  et  faits ,  etc. ,  deuxième  édition ,  Lyon ,  G.  Rouillé  ^ 
i58i,  in-4*^L^  texte  contient  soixante-treize  médailles 
de  plus  que  le  latin,  non  compris  un  supplément  de  yingt- 
sept  autres.  On  conçoit  bien  que  presque  toutes  ces 
médailles  doivent  être  de  pure  invention  ,  et  Ton  aurait 
tort  de  vouloir  considérer  ce  recueil  comme  un  ouvrage 
numismatique  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  n*a  aucun  mérite  , 
pas  même  celui  de  Texécution.  « 

On  dit  qu'il  employa  dix  années  à  la  recherclte  des 
plantes  décrites  par  Dioscoride  et  qu*il  les  fit  peindre 
par  les  meilleurs  maîtres  de  TEurope  ^.  Â  coup  sûr  cet 
ouvrage  lui  eût  fait  plus  d'honneur  que  son  Prompluaire. 
Mais  il  parait  que  ces  plantes  n'ont  jamais  été  gravées. 
Il  n'a  même  imprimé  sur  cet  auteur  que  les  remarques 
latines  d'André  de  Laguna  ,  en  i554 ,  in-i2.  » 

1  Je  ne  sais  si  cette  traduction  française  n'est  pas  celle 
qui  avait  été  faîte  par  Charles  Fontaine.  Voy.  La  Croix  da 
Maine  ,  art.  Charles  Fontaine ,  et  la  Bibliothèque  française 
de  Tabbé  Goujet ,  tofai.  XI ,  pag.  iSg. 

a  Dans  le  Scaligerana  prima ,  art.  Maxima  9  Scaliger 
dit  avoir  vu  chez  Timprimeur  Roville  cette  plante  haute 
de  17  pieds  :  Maxima  vocalur  cmphaticSs  herba  cui  flos 
ille  eximius  cl  maximus  est,  A  Dodonœo  Chrjrsanthemon 
nuncupatur.  Au  Pérou  ,  unde  ad  nos  allata  est  9  crescit 
ad  sexaginla  pedcs  ;  in  Italia  ad  sfiginli.  Vidi  Lugduni 
apud  Rovillium  typographum  17  pedes  altam.  Genevœ 
apud  Coladonem  16  pedum^  et  quid  amplius ,  etc.  (Note 
inédite  de  l'abbé  de  St.  Léger  ). 
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Xbboces  de  Pelée  d  de  ThéÛs ,  poème  de  Camille ,  traduit  en  len 
ùmsBs  par  M.  Seivah  ds  Sugny  ,  etc....  Paris ,  Blosae ,  1829  > 
m-8.<»  de  47  "^H^ 

Tîous    aniionjâmes  ,  îl  y  a  quelque  temps ,  dans  ce 
recueW  ,  k  seconde  ëdîtion  de  la  traduction  en  vers ,  de 
TViéocrite }  par  M.  Servan  de  Sugny ,  et  nous  don- 
nâmes a  cet  élégant  et  poétique  travail  de  justes  éloges. 
Yofci  gae  le  savant  traducteur  nous  livre  un  nouvel 
essai  que  nous  regardons  ,  peut-être  avec  raison ,  comme 
le  spaûmen  d'un  plus  grand  ouvrage.  Avant  d'en  pré- 
senter un  examen  impartial  ,   nous  croyons  devoir  fé- 
licîteT  le  public  et  Tauteur ,  Tun  du  plaisir  que  donne 
cette  lecture  ,  et  Tautre  d'une  activité  qui  ne  sera  pas 
pour  lui  sans  honneur  i. 

Le  mythe  du  mariage  de  Thétis  et  de  Pélée  ,  tel  que 
les  auteurs  grecs  et  latins  nous  Font  fait  connaître  ,  est 
Tira  des  plus  remarquables  de  l'antiquité  ,  digne  ,  peut- 

1  D  eiiste ,   â  notre  connaissance  ,  quatre     traductions  en  yers 

finacais  du  poème  de  Catulle ,   de  NupHis  Pel^  et  Theiidos ,  pu- 

Uiéa  séparément ,  sayoir   celle  de  Le  gendre  ,  Lyon  ,  1701 ,  in-ia  ; 

—  de  Coarnand ,  Paris  ,    1806  ,  in-8.»  ;  —  d'un  anonyme  ,    Paris  , 

1S09;  in-8.<*;    —  de    Ginguené^  Paris,   181:1  >    in-18.  Nous  igno- 

roBfji  celle  qui  a  été  publiée  par  C.  Boutereau,  à  Paris  ,  en  i8a4  • 

iB-3) ,  est  en  prose  ou  en  yers.  Quant  aux  autres  traductions  du 

Bêne  poème  qui  se  trouyent    dans    des  yersions   plus    ou  moins 

coBiplètes  de  Catolle  «  Toyes  la  France  lUiéraire  de  M.  Quérard  » 

(  Noie  des  Bédacieurs  ) 


46 

être ,  d'être  mis  auprès  de  ceux  de  Pandore  et  de  Pr< 
méthée.  Cette  figure  de  la  première  expédition  mari 
lime   des   peuples   thessaliens  réunit   tout  ce  qu'il 
possible  d'imaginer  de  grâce  et  de  poésie.  Aussi  peu  d^ 
sujets  se  retrouvent  plus  souvent  dans  les  poètes  antî — 
ques;  maîs^  entre  tous  ^  Euripide  et  Catulle  ont  consacré 
deux  jchants   magnifiques  à   cet  hymen  mémorable  :   le 
premier  est  placé  dans  l'Ipbîgénie  et  fait  suite  à  l'expo— 
sitîon  ;  cest  la  belle   ode  que  chantent  les  jeunes  filles 
d'Aulis ,   lorsqu'elles  viennent  ,  en  rougissant  de  pu- 
deur 9  admirer  les  mille  vaisseaux  et  l'appareil  guerrier 
des  Grecs  : 

Wr  T*A/3    ^f£S9Aiùt  Ztà^  XdBrow  XfCvor..,.  x.  r.  >,    ' 

Catulle  a  traité  ce   mythe  d'une  autre  manière:  la 
forme  de  sa  composition  est  épique  ,    et  ce  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  fragment  ;   mais  dans  ce  fragment 
Catulle  a  déployé  toutes  les  ressources  de  son  génie  c 
nous  ferons  une  observation  à  ce  sujet.  Parmi  les  poêles 
ancieiH  ,  ceux  que  nous  connaissons  le  moins ,  ce  sont 
peut-être  les  trois  poètes  élégiaques  latins  dont  le  nom 
se  rencontre  néanmoins  partout ,  et  que  MM.  de  Bertia 
et    de  Pamy ,  chevaliers   de  l'autre  siècle  ,  croyaient 
ressusciter   parmi   nous.   Catulle  ,  surtout ,  a  été  mal 
compris ,  comnHl  caractère  et  comme  talent.  Sur  la  foi 
de  quelques  élégies  pleines  de  passion  et  de  volupté  ,  on 
ne  voit  en  lui  qu'un  poète  tendre  et  harmonieux  :  son 
style  doit  être  le  type   de  tous  les  élégiaques ,  et  l'on 
en  fait  une  espèce  de  Gentil  Bernard.  Bien  autre  toute- 
fois est  la  manière  de  ce  vieux  Romain  ^  contemporain  de 
Lucrèce ,  élevé  à  la  même  école  poétique ,  et  créateur 
d'un  genre  dont  le  modèle  n'existait  pas  à  Rome  ayaat 
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lai.  Hardie  ^  impétueuse  ,    quelquefois   même   irr^gu- 
lière ,  mais   toujours   la  muse   de   Catulle  ne  connaît 
pas  la  délicatesse  Racinicnne  de  Virgile.  On  ne  pourrait 
pas  sans  doute  dire  de  lui  :  Manent  pestigia  ruris  ;  et 
D&omoins  il  y  a  dans  sa  poësie  quelque  chose  de  pri- 
nitif  et  d*antique  ;  c'est  une  latinité  ibrte  et  vigoureuse  y 
nourrie  des  traditions  helléniques  ,  et  qui  se  rapproche- 
rait de  Piaule ,  plus  encore  que  d'Ovide  ;  on  dirait  de 
son  style  ce  que  dans  Cicéron  Crassus  dit  de  Tamant  de 
Lslia  :   <€  Cùm  socrum  meam  Lœliam  audio  ,  sic  eam 
i>  audio  ut  Plautum  mihi  aut  Mevium  audire  videar  ; 
»  sono  vocîs  ita  recto  et  simplici  est ,  ut  nihil  ostenta- 
»  tlonis   aut  mutationis  aiferre  videatur.  »  Ainsi  ,  en 
lisant  Catulle ,  on  s'aperçoit  que  c'est  \k  une  autre  lit- 
térature que  celle  du  siècle  d'Auguste  ;  il  y  a  peut-être 
moins  de  poli ,  moins  de  circonspection  ^  mais  il  y  a 
plus  de  vigueur ,  plus  de  franchise ,  et  autant  d'éclat. 
Républicain  par  principes  et  par  l'erreur  de  César  y  mais 
voluptueux  et  dominé  par  ses  faiblesses  y  l'amant  soumis 
et  résigné  de  Qodia  souffre  la  tyrannie  comme  il  souffre 
les  infidélités  de  sa  maîtresse  ;  il  sç  venge  de  l'une  et  de 
Vautre    par  une   épigramme  y  jusqu'à  ce  qu^un  regard 
de  César  ou  une  faveur  de  la  scsur  de  Clodius  le  re- 
plonge dans  l'indolence.  Catulle  cependant  était  honnête 
homme,  et  on  ne  peut  lire  y  sans  l'estimer,  la  toudiante 
élégie  qui  commence  par  ces  vers  : 

Si  qtia  recordantî  benefacta  prîora  voluptas 
Est  hominî  cum  se  cogitât  esse  pium  ,  etc. 

Traduire  Catulle ,  en  conservant  èette  empreinte  d'an- 
tiquité ,  sans  nuire  à  l'harmonie  y  n'est  pas  une  tâche 
bdlt.  Aussi  riea  a'y  ressemble  moins  que  toutes  les  tra- 
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duclions  essayées  jusqu  à  ce  jour.  M.  Servan  de  Sugny 
sera-l-il  plus  heureux?  S*il  ne  fallait  qu'une  parfaite 
élégance  de  style  et  une  heureuse  souplesse  de  talent  , 
nul  doute  qu'il  ne  parvint  à  nous  donner  une    copie 
exacte  de   son   modèle.  Malheureusement  les  obstacles 
qu'il  a  à  vaincre^  tiennent  à  la  différence  des   temps 
et  des  langues ,  et  ceux-là  sont  insurmontables.  Pour  ce 
qui  dépendait  de  lui  ,  M.  Servan  nous  a  donne  tout 
ce  que  nous  en  attendions  :  une  poésie  brillante  j  gra- 
cieuse et  souvent  fidèle  au  texte.  On  en  jugera  par  la 
citation  suivante  : 

0  loi  dont  les  vertus  parent  le  diadème  , 
Toi ,  l*appul  bienfaisant  de  ce  peuple  qui  t'aime  9 
Toi  dont  le  noble  fils  ,  digne  de  toh  grand  cœur  y 
A  l'éclat  de  ton  rang  ajoute  sa  splendeur  ^ 
Reçois  sur  l'avenir  cet  oracle  fidèle  , 
Qu'en  ce  jour  fortuné  notre  voix  te  révèle  ; 
Vous  à  qui  des  destins  est  attaché  le  cours , 
Tournez  ,  fuseaux  légers  et  filez  ces  beaux  jours» 

T'apporlant  les  tréyrs  qu'un  jeune  amant  désire  ^ 
0  Pelée  !  à  tes  yeux  Vesper  va  bientôt  luire  : 
Thétis ,  à  ce  signal  t'enivrant  de  faveurs  , 
Va  de  ton  doux  sommeil  partager  les  langueurs  y 
Et  son  premier  amour  voudra  jusqu'à  l'aurore 
Presser  entre  ses  bras  un  époux  qu'elle  adore. 
Tournez  ,  fuseaux  légers  ^  et  filez  ces  beaux  jours. 

Aucun  palais  n'a  vu  d'aussi  tendres  amours  : 
Oui  ,  Pelée  et  Thétië ,  couple  toujours  fidèle  j 
Deviendront  des  époux  l'exemple  et  le  modèle. 
Vous  à  qui  des  destins  est  attaché  le  cours , 
Tournez ,  fuseaux  légers  ,  et  filez  ces  beaux  jours. 

Votre  couche  superbe ,  en  rejetons  fertile  j 
Fera  naître  bientôt  cet  intrépide  Achille 
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QùyiPiui  regard  terrible  afirontant  les  combati  i 
MX  ennemis  frappés  saura  montrer  son  Lvas  j 
Qii,  ringt  fois  couronne  dans  la  lice  gnerrière^ 
Ibarra  f  aîncre  à  la  course  ane  biche  lëgère. 
Tons  à  qa\  des  destins  est  attache  le  coars  9 
Tomnex  ,  foseanx  légers  9  et  files  ces  beaux  jours* 

Tous  ces  ^éros  fameux  qu^illustra  la  irictoire  ^ 
Ife  sauraient  égaler  sa  vaillance  et  sa  gloire  ^ 
Quand  aux  diamps  phrygiens  les  jeux  épouvantes 
Verront  de  toutes  parts  les  flots  ensanglantes  ^ 
Quand  les  fils  de  Pélops  ,  avides  de  carnage  y 
Wendroat  aux  murs  de  Troie  exercer  leur  ravage. 
\cns  h  gai  des  destins  est  attache  le  cours  9 
ToBnéz,  fuseaux  légers,  et  files  ces  beaux  jours* 

Plus  d*nne  mère  ,  hâas  1  cruellement  frappa  , 
Proclamera  sa  gloire  et  sa  terrible  ëpëe  y 
Lorsque  ,  pâle  et  pleurant  sur  la  tombe  d'un  fib  f 
EUe  le  couvrira  de  ses  cheveux  blanchis  9 
£t  sur  son  sein  meurtri  par  sa  main  défaillante  y 
Laissera  de  son  deuil  une  trace  sanglante* 
Tous  à  qui  des  destins  est  attaché  le  cours  9 
Tournes  y  fuseaux  légers  y  et  files  ces  beaux  jours* 

Gnnme  les  blonds  épis- abattus  sur  la  plaine  y 
Les  Trojens  sons  ses  coups  tomberont  par  centaine* 
Tous  Vqui  des  destins  est  attaché  le  cours  y 
Tournez,  fuseaux  légers,  et  filez  ces  beaux  jours* 

Témoins  de  ses  exploits  ,  les  ondes  du  Scamandre 
An  sein  de  THellespont  auront  peine  à  se  rendre  y 
Qaand  le  jeune  héros ,  triomphant  sur  ses  bords  y 
Aon  rempli  sou  cours  de  débris  et  de  morts  y 
Par  la  noble  victime  à  son  ombre  immolée  y 
Sa  mort  enfin  ,  sa  mort  doit  être  signalée  : 
Vue  vierge  viendra  ,  par  un  destin  cruel , 
Lifrer  son  c<Mrps  d'albâtre  au  bûcher  solennel. 

t.  XI.  4 
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Oai  9  lorsque  protégés  par  Tareagle  fortane  ^ 
Les  'Grfts  auront  dëtrult  la  TÎlIe  de  Neptune  y 
Polyiène ,  tombant  sous  le  fatal  couteau  « 
Doit  dé  son  sang  Ëaign'er  un  illustre  tombeau  ; 
Telle  aux  pieds  des  autels  la  TÎctîme  succombe  ^ 
%t  sous  le  fer  sanglant  son  corps  cliahcelle  et  tombe, 
Vous  à  qui  des  destins  est  attache  le  cours  y 
Tournes ,  fuseaux  légers  ,  et  files  ces  beaux  jours. 

Formes,  heureux  amans  ,les  nœuds  de  la  tendresse', 
Que  répoux  dans  ses  bras  reçoive  une  dëesse  ^ 
Et  que  la  jeune  ëpouse ,  obj^t  de  tant  de  vœux  ^ 
Réponde  à  son  amour  et  se  livre  à  ses  feux  ; 
Que  demain,  a  cette  heure  où  l'aurore  s'éveille^ 
La  nourrice,  apportant  le  collier  de  la  veille  , 
N'en  puisse  désormais  ceindre  son  cou  chartnanf. 
Tous  ses  jours  couleront  sanè  trouble  et  sans  tourment, 
Et  Ton  ne  verra  point  sa  couche  solitaire 
Ravir  des  petits-fils  à  l'esj^oir  d'une  mère. 
Vous  II  qui  des  destins  est  attaché  le  cours  , 
Tournez  ,  fuseaux  légers ,  et  filez  ces  beaux  jours. 

Il  y  a  dans  ce  morceau  remarquable  quelques  taches  qu^il 
eût  été  bien  facile  à  M.  Servan  de  faire  disparaître  :  une 
couche  en  rejetons  fertile  ^  me  semble  inexact,  puisque 
Thélis  et  Pelée  n'eurent  qu'un  enfant  :  tomberont  par 
centair^e ,  est  une  négligence  qu*on  n'ose  relever ,  car 
c'est  évidemment  un  oubli.  On  peut  juger  par  ce  frag- 
ment que  M.  Servan  de  Sugny  a  déjà  vaincu  tous  ses 
devanciers.  Lorsque  son  ouvrage  aura  été  revu  avec  soin, 
ce  sera  sans  aucun  doute,  une  élégante  produclfon  qu/ 
tiendra  sa  place  à  côté  de  Théocrite.  Nous  engageons 
donc  l'auteur  à  persévérer  dans  sa  louable  et  difficile 
entreprise  ;  lùais  nous  le  prions  de  se  rappeler  que  ce 
n'est  pas  seulement  par  l'élégance  que  se  distingue  son 
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i&icâ^.  ^oas  sommes   assurés  que  M.  Servân  a  trop 

diènitea  ^  de  goût  pour  ne  pas  prenâre  ce  conseil 

CI  koe  fait.  "Nous  espérons  donc  retrouver  dans  son 

tistai,  lorsqu'il  sera   complel; ,  une  plus  vive  et  plus 

Bfffc  îmilalîoti  de  Vorîgînal ,  ce  que  nous  cherchons 

«nemenl  dans  celte  foule  de  versions  modernes  ,  où  le 

ton  et  le  géine  des  grands  écrivains  de  l'antiquité  sont 

tottl-à-faîl  méconnaissables*  R, 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


De  faiiTATioinB  CiôusTi  libri  quatut>r.  Nova  editio 
acxxiratissime  emendata,  iildicequë  lôcuptetata.  Lugduni, 
samptîbus  Pclrî  Beuf,  via  Regrnae,  n.*'  38,  1829', 
în-î2  (  imprimerie  de  Finriîn  Dîdot ,  à  Paris  ). 

Cette  )olîe  édition  ,  presqae  microscopique  ,  du  meilleur 

Svrc   qui  soit  sorti  de    la   main   des   hommes  ,   puisque 

f  évangile  iCefi  est  pas  >  ,    a  été  revue  avec  le    plus  grand 

loin  par  un  de  nos  compatriotes  ,   M.  Ouperron  ,  ex-pro- 

fessenr  d'ans  l'une  des  principales  maisons  d'éducation  de 

cctie  ville.  Le  jeune  humaniste  ,  dans  son  avis  au  lecteur  , 

nliésîte  point  h  se  ranger  du  parti  de  ceux^  qui  regardent 

le  cbâDcelier  Gerson  coïkime   Tnuteur  de   cet  excellent 

itrre  :  opinion  que  ,  pour  le  dire  en  passant,  lîbus  sommes 

Irès-dsposé  h  adopter  aussi.  On  sait  que  la  Ville  de  Lyon 

recè/e  les  restes    de  cet  illustre  docteur  qui   termina  sa 

carnère  ^  le   12  juillet  1429  «  dans  le  voisinage  de  Féglise 

de  S.  Paul  ^    ou  ,  après  avoir  été  chanoine  de  Noti^e^-Danie 

de  Paris  ,  chancelier  de  roniversité.  curé  de  S.'  Jean  en 

m  •  * 

I  FoDteneUe  ,    ^i^  ^  CorneiUt. 
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Grèfe  f  ambassadeur   de  Charles  VI  auprès  des  papes  ^ 
son  représentant  et  telai  des  enlises  de  France  aux  con- 
ciles de  Constance  et  de  Pise  %   il  exerçait  les   obscure» 
fonctions  de  catéchiste  des  petits  enfans   i.  La  tradition 
lui  a  toujours  attribué  parmi  nous  la  gloire  d'avoir  com- 
posé rimitation  de  J.  C.  y   et  plusieurs  des  éditions  ,  soit 
du  texte  ^  soit  de  Tancienne  traduction  ,  qnî  ont  été  pa— 
bliées  à  Lyon  ,  portent  le  nom  du  docteur  très-chrétien • 
Mais   ce  n'est  pas  le  moment  d'agiter  une  question  aussi 
fortement  conti*oTersée  que  celle  de  savoir  si  cette  gloire 
lui  appartient  véritablement.  Notre    tâche  actuelle  n'est 
-que   d'annoncer   une    nouvelle   réimpression  élégante  et 
commode  d'une  composition  si  excellente ,   même  peut— 
à  ne  la  considérer  que  sous  le  rapport  littéraire  ,  et  qui 
a  déjà  été  reproduite  tant  de  fois  par  la  typographie  ^ 
qu'après  les  saintes  écritures  y  c'est  peut-être  le  livre  dont 
il  existe  dans  le  monde  le  plus  d'exemplaires.  Nous  de- 
manderons cependant  aux  lecteurs  la  permission  de  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  mettre  sous  leurs  yeux  un 
passage  r^atif  à  ce  même  livre  9  qui  nous  a  paru  curieux  ^ 
et  sur  leqael  nous   venons  de  tomber  ,  en  ouvrant  par 
hasard  un  recueil  des  différens  opuscules  de  Calherinot  ^ 
si  difficiles  à  réunir  :  le  voici  ;  il  est  extrait   du  petit 
traité  intitulé  le  Prcst  gratuit  (  167g),  pag.  55  : 

«....  lie  cinquième  évangile  (  je  n'entends  ni  la  prophétie 
d'Isaïe,  ni  la  règle  de  S.  Benoist ,  ni  l'introduction  h  la  vie 
dévote  ,  et  bien  moins  les  Offices  de  Cicéron  ,  mais  Flmi-* 
tatiou.de  J.  C.  )  dit ,  1.  3 ,  chap.  5  :  Pro  modica  prœbcnda 
hnga  via  ourritur.  Je  ne  puis  autrement  citer  ce  livre  : 
car  le  nom  de  l'auteur  est  devenu  aussi  problématique  que 
la  patrie  d'Homère,  S.  Benoit  ^  tient  pour  Jean  Gersen  ?^ 

I  Voy.  Arcfdv,  du  Bh.  ^  tom.  III  >  pag.  4do« 

ti  Les  B^nëdictins. 

3  Bénédictin  de  Cabalîacâ  ^  aujourd'hui  Cavaglia  ,*  ahbé  dé  S. 
Etienne  de  )a  citadelle  ^  à  Vtroeil  en  Lombardie  ,  vers  It  milieu 
du  treislèni  siècle^ 
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S.  AigMtni  V  r  pour  ThomaB  à  Kempîs  >  ;  fea  tf  « 
Lièbé,  »dTOc«i  de  Paris  ,  natif  de  Boai^ea^  pour  Je»n 
GcDOi  ;  le  sJ  SUUe  ^  chapelain  de  la  Sainte  Chapelle  de 
An,  pour  Thomas  Oerson  3  ,  nerea  de  Jean.  Peut-être 
^  ce  passage  des  prébendes  et  la  préface  qne  je  troncs 
«aknieni  daus  V  éditiQn  de  Bresse  en  i485  y  et  qui  corn* 
Benee  :  Ut  iibi  soUtudo  dulceacai  y  pourrait  servir  k 
èrriaer  Vanienr.  £lle  a  quelque  rapport  à  ces  Pia  docu^ 
BCBfa  c|tt\  aoBt  entre  les  œuvres  de  S.  Bernard  et  corn* 
nenoenl  i  Si  pUne  vis  assequi»  Le  plus  expédient  est  de 
revenir  à  ce  qae  dit  Salvien  :  Ja  omni  i^olwnine  prcfècUis 
muigis  quoBniur  UcUoïïUs  quam  nomen  auctoris.  ÇÎui  proftc^ 
in  senpdi  invcnit  p  superflue  nomen  scripioris  inquitiU  n 


CsTÂUCHiB  BS  i^*ÀSNE.  Rccueil  faict  au  vray  de  la 
Cheunaochée,  faicte  en  la  ville  de  Lyon  :  le  dixseptiesine 
de  Booembre  1678  •  Auee  tout  l'ordre  tenu  en  îcelle  •  A 
Ljoa,  par  Us  Trois  Supposts  •  Auec  priuiiege  •  (  Lyon^ 
]•  M.  Bairet,  1829  ) ,  in-8.^  de  32  pages. 

Tirage  k  part  9  k  100  exemplaires  y  de  cette  pièce  tustfrëe 
eu»  les  Arxhivee  du  Bhéne  y  tom.  X^  pag,  5{^423»  On 
fcat  la  réunir  k  la  pièce  du  même  genre  insérée  tom.  IX 1 
fag.  556-556  et4o5-4Si  ,  qui  a  éié-^galement  tirée  k  part^ 
aa  même  nombre  d'exemplaires.  L*nne  et  l'autre  sont 
pmédées  d'un  jiyertissement  H^s  (trois')  éditeurs  (MM.B.  , 
D.  et  P.  )  ,  et  accompagnées  d'an  glossaire  ,  où  se  trou- 
vent f explication  de  ceux  des  mo^  qu'elles  contiennent  y 
qui  00e  cesse  d*appartenir  k  notre  langue  y  et  quelques 
Boles  sur  l'histoire  et  les  anciens  usages  de  notre  ville^ 

• 
I  Les  Aiigastîos« 

1  Chaooine  régulier  da  mont  Sainte-Agnès  »  an  qnin«iém#  tièels% 
i  Clttsoiiie  de  la  SainU  Chapelle  de  Paris  ,  en  i458. 
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JLci  chevaucliees  de  Pa$ne ,  si  célèbres  du  temps  do  i 
pèifts  ,  tiODt  encpre  en-  usage  dans  quelques  local  eIta 
comme  l'ont  remarqué  les  éditeurs.  Ces  derniers  ont  ov 
de  citer  un  passage  de  Rabelais  dont  nous  ne  retrou ''vc 
pas  en  ce  moment  le  livre  et  le  chapitre  ,  et  où  il  d^f>6 
d'une  manière  ti*ès-énergîque  la  manière  dont  le  patie 
était  placé  sur  sa  monture  dans  ces  sortes  de  cérémon 
A  chevauchons  dç  rebours  ,  sçavoir  est  le  cul  tournée 
la  teste  de  Vasne  ^  et  la  face  vers  la  croppiere. 
-  A  l'occasion  de  notre  publication  des  deux  Recueils  Sa 
Cfievauc/iees  de  Vasne  faites  à  Ljon  ,  et  des  notes  doi 
elles  «ont  suivies  9  nos  correspondans  nous  ont  aclress 
plusieurs  autres  remarques  additionelles  qui  méritent  au  si 
d'être  recueilUês.  Telle  est  l'indication  du  passage  sut  van 
des  Bigarrures  de  des  Accords  ,  chapi  Yl  ,  fol.  5o  versi 
et  5i  recto  ,  édition  de  Paris  9  1608,  ou  pag.  95  9  éditioi 
de  Rouen  ,    1648  ; 

(&  A  Dijon  ,  au  mois  de  may  ,  chacun  an  Ton  a  cous- 
tnme  par  privilège  exprès  de  mener  sur  l'asne  les  maris 
qui. battent  leurs  femmes  j  où  il  se  fait  très-belle  assem- 
blée de  plusieurs  voisins  et  autres  masquez  en  fort  brave 
appareil  :  or  il  s'en  fit  un  par  l'infaptene  ^.qui  fut  fort 
superbe  ,  Tan  mil  cinq  cens  quatre-vingts  et  trois  ,  d'un 
estranger  qui  battit  sa  femme.. w  n         i  /  . 

L'usage  des  Boui;gniguQiis.  ^  coibme  on  ie  voit,  était 
plus  gaulant  qvie  celui  dea^Ljcnhais,  puisque  ceux-ci^o* 
Hissaient  le  mHri  qui   se  laissai  t. battre ,  tandis  que  ches 
ceu^-lk  Iç  cb^timoDit  tombait  aux  Je  nari  qui  battait.  Les 
deux,  coutumes  9  a\i  reste  9  peuvent  se  défendre  9  et  elles 
avaient  toutes,  deux  un  but  mosal  :  l'une  tendait  I  assurer 
à  notre  sexe  Ifi  prééminence  qui  lui  appartient  9  l'autre  à 
prévenir  i'{^u$  de  la  force  et  à  protéger  la  faiblesse.  Sous 
ce  dernier  rapport  9   les  Bourguignons  se  montraient  plus 

• 
1  Sur  l'infautcne  dijonnaisc  ,  voyez  du  Tilliot,  Mémoires  pour 

servir  à  rhUlolre  de  la  feic  d€s  (oux  •  etc. .  (îditiop  in-iQ.  lySi. 
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d^QS  ftaf^jes  qae  les  babitiina  de  ^^çfraBpbe  en 

l^tsa^dei  (Bbone  )    ^    si   toutefois    cec4:*ci    iisaiept  d« 

^vîl^  ^e  leur   ayait  accordé  Humbert  IV^  Sire  i^ 

Bo^a  el^^ar  lequel  il  était  permis  aux  mfLris  de  battre 

less  femmes  ^osqa'^i  effusion  de  sang ,  ponnrn  que  me>H 

M  ^cBsuWil  pas.  Qnoi  qu'il  en  soit  ^  la  personne  à  lar 

fKtie  nous  Aeirons  la  citation   de  des  Accords  (JU .  C.  19» 

Â^mton  ),  y  a\oute  ce  renseignement  :  «  Je  doi$  tous  dire 

fK  Tusa^  de  la  Chevauchée  de  Vasne  9  au  mois  de  mai  9 

a  cessé  tard  à  Dijon  ^  car  je  me  rappelle  Taroir  tu  encore 

cm  TÎgciear  dans  ma  îeunesjse  ;  c'était  tantôt  le  mari  qui 

aTaît  iMàlto  sa  femme ,  tantôt  son  voisin^  qu'on  promenaii 

SOT  Vâae,  la  hee  tournée  du  côté  de  lu  queue  de  Taniaial^ 

%emie  h  h  msm,  par  le  patient  9  en  guise  de  bride»  n 

JJn  astre  de  nos  correspondans ,  M*  &•  9  obaenre  sur 
ce  que  Dons  ayons  dit  ,  dans  la  pré^aee  du  second  Recueil  » 
de  la  même  cérémonie  pratiquée  en  Angleterre  9  qu'elle  if 
ëlaît  sjmboltqae  9  c'est-à-dire  9  qu'on  la  complétait  en 
piaiçaut  une  quenouille  dans  les  mains  du  mari.  On  pouiv 
jaît  9  remarque-t-il  encore  9  citer  à  ce  an  jet  9  si  le  rap- 
pffocbement  ne  semblait  pas  trop  peu  direct  5  le  filenr  du 
IB^arfni  amour  (  conte  de  Sénecé  )  : 

Le  prisonnier  ,  but  rieille  haqnen^e  , 
Conduit  aa  camp  et  pour  fou  répète  , 
Fut  frameoÂ  ,  toute  une  matioée ,  - 
Parai  lee  nngs  ,  la  quenouille  aa  côte. 


Essai  sur  Fëdacatlon  physique  <1«j  enfans  du  premiei* 
%e,  dédié  aux  jeunes  mères ,  par  le  docteur  Richard  9 
de  Ifâncy  9  chirurgien  en  chef  de  la  Charité  ,  profes- 
seur à  Técole  de  médecine  de  Lyon ,  etc. ,  etc.  9  avec 
cetie  épigraphe  :  AUenm  saluii  impendere  citant.  Lyon  9 
Louis  fiabeuf,  ^iteur  ,  rtie  St«  Dominique  9  n.  2  9 1829  9 
iii-32  de  XIII  et  191  pages  (Impr.  de  G.  Rossary  ). 
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Ce  petit  oarrage  ,  écrit  ayec  une  élégante  bimplicité  ,  a 
para  »  il  J  &  d^j^  qaelqnes  mois  ^  et  n'a  point  tardé  à  de^ 
Tenir  le  niannel  des  îgunes  mères.  Ce  n'est  point ,  comme 
on  pourrait  le  croire  t  un  traité  de  médecine  populaire  ^ 
ce  sont  des  avis  dictés  par  l'expérience  pour  éclairer  les 
mères  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  conserration. 
de  l'enfant  et  rendre  plus  par&ite  son  éducation  phjsiqae. 
M.  Richard  de  Nancy  semble  avoir  en  particulièrement 
en  Yue  les  dames  de  notre  cité ,  et  on  doit  lui  en  savoir 
gré  ;  quand  on  traite  de  pareils  sujets  ,  il  faut  surtout 
aToir  égard  aux  lieux  et  aux  mœurs.  Nous  désireriona 
mettre  sous  les  yeux  quelques  pages  de  son  livre  ;  mais 
il  doit  être  lu  en  entier  ;  cependant  nous  croyons  devoir 
donner  la  note  suivante  qu'on  lit  pag.  i85 ,  parce  qu'elle 
appartient  essentiellement  au  cadre  de  notre  recueil» 

«  Plus  de  dix  mille  enfans  trouvés  sont  à  la  charge  de 
l'hospice  de  la  Charité  ^  le  nombre  de  ceux  qu'on  aban- 
donne ,  va  croissant  sans  cesse  ;  il  a  dépassé  deux  mille 
en  1828.  C'est  en  rain  qu'on  s'est  imposé  la  loi  de  la 
plus  stricte  économie  ;  la  dépense  de  chaque  enfant  n'ex- 
cède pas  vingt  centimes  par  jour  9  et  cependant  elle  ab- 
sorbe k  elle  seule  le  revenu  fixe  des  hôpitaux  !  eh  bien  , 
c'est  au  moment  où  ces  établissemens  sont  courbés  sous 
l'énorme  faix  de  charges  toujours  croissantes  9  que  les 
gens  du  monde ,  si  légers ,  si  prompts  à  parler  de  ce 
qu'ils  ignorent  ^  proclament  dans  leurs  salons  la  richesse 
des  hospices*  Cette  malheureuse  opinion  trop  accréditée 
étouffe  l'essor  de  la  charité  publique  y  les  legs  ,  les  dons 
sont  devenus  rares  ,  les  troncs  sont  toujours  vides  ,  et  le 
sort  des  misérables  s'aggrave  par  des  discours  futiles.  » 


Jubile  uitiversbl  accordé  par  N.  S.  P.  le  pape 
Pie  YIII 9  à  roccasion  de  son  exaltation.  Lyon  ,  im- 
primerie de  Rusand,  18299  in-4*  cle  12  pages. 
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Cestk  texte;  latin  ,  avec  lai»  tradaction .  française  en 
icarij  àt  la  balle  du  Pape  qui  indique  un  jubilé  uni- 
fgni^  êfia  £implorcr  le  secours  de  Dieu  au  commence^ 
matàsoa  pontificat. 


MABDSKEsrr  de  Mgr.  l'archevêque  d'Amasîe,  admi- 
listrateuT  apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne ,  pair 
deFrance,  poar  le  jubilé  universel  accorde  par  N.  S. 
P.  le  papeKe  VUI  ,*à  Toccasion  de  son  exaltation  ,  et 
poat  PétâUissement  d'une  fête  en  mémoire  du  Mystère 
de  la  Croix.  Lyon  ,  ibid. ,  in-4-?  de  8  pages. 

Ce  mandemeot  fixe  ,  conformëment  à  la  bulle  da  Pape  , 
W  hmt  do  jubile  ^  quinze  jours  ,  qui  commenceront  le 
pmier  dimanche  de  Tavent ,  29  noirembre  1829 ,  et 
bûnmtle  dimanche  i5  décembre  de  la  même  année  \  il 
iodi^oe  les  prières  et  les  cérémonies  qui  auront  lieu  dans 
daque  é^ise  ,  '  et  les  conditions  nécessaires  pour  gagner 
ce  jubile.  La  fête  de  dévotion  ,  instituée  en  Thonneur  du 
Mystère  de  U  Croix  ,  se  célébrera  dans  tout  le  diocèse  de 
Ijoo,  Je'  1^  décembre  de  chaque  année.  Il  n^j  aura  rien 
h  ckogé  dans  l'office  qui  ,  par  conséquent  ,  sera  Tof- 
■ce  da  joor  ;  mais  la  messe  sera  celle  de  l'Exaltation  de 
a  Cioii ,  que  l'on  célébrera  sous  le  rit  double-majeur. 


ïtfMx  ra  Lyon.  —  Fête  de  S.  Charles.  —  Pro- 
pMime  de  la  course  des  chevaux.  —  Lyon  ,  imprim. 
^  losanà ,  in-4.  de  7  pages. 

V-ttrllé  de  M.  le  maire  9   contenant  ce   programme , 

«*  Ha  date  du  26  octobre  1829. 
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Mauub  m  Lyon.  *—  ^battoir.  —  I^oa ,  imprimerie 
de  Rusand ,  iû-4*  de  pages. 

C'est  le  cahier  dea  charges  pour  Pentreprise  de  Tabattoir 
qui  doit  être  construit  dans  la  presqu'île  Perrache  ,  sur  la 
sixième  masse  le  long  de  la  chaussée  du  Rhône ,  à  partir 
de  la  barrière  de  l'octroi.  L'arrét<^  de  M*  le  maire  qui 
règle  les  conditions  de  cette  entreprise  9  est  du  29  sep- 
tembre 1829  ;  il  est  revêtu  4e  Tapprobation  qui  j  a  été 
donnée  par  M«  le  préfet  le  1 7  octobre  suivant ,  et  accom- 
pagné du  modèle  des  soumissions  y  lesquelles  doivent  être 
ouvertes  9  le  4  février  prochain  ,  à  midi  ,  dans  une  dea 
salles  de  l'hôtel  de  ville. -^adjudication  sera  tranchée  ce 
jour-là  ,  en  faveur  de^  l'èhtrepreneur-  ou  de  U  compagnie 
qui  se  chargera  de  construire  l'abattoir  il  ses  frais  »  en 
demandant  pour  le  moindre  nombre  d'année«  la  jouis- 
sance des  droits  à  percevoir  ^  établis  d'après  un  tarif  qut 
a  été  proposé  par  le  conseil  municipal  et  adopté  par  le 
gouvernement. 


^%  La  ,Blbliothèque  de  la  ville  de  Lyon  s*est  récemment 
enrichie  de  pli^sieiLirs  ouvrages  qu'elle  doit  à  la  générosité 
de  quelques  personnes  ;  en  voici  les  titres: 

Histoire  de  la  ville  de  Vienne ,  par  M.  Mermet  aîné. 

Paris  ,   1828  9,  in-8.^  (donné  par  M.  de  Miremont,  maire 
de  Vienne  ). 

Rapport  sur  les  Monumens  remarquables  de  Varrondis" 

sèment  de  Vienne^  par  M.  Mermet  aîné Vienne  9  18299 

in*8.^  (  donné  par  le  même  )« 

Histoire  du  Dauphiné ,  par  M.  le  baron  Chappu js  de 
Montlaville......  Paris  ,  1829  ,  în-8.,*^  9  4**  et  dernier^  li- 
vraison (  donnée  par  l'auteur).  ^ 

Mémoires  agronomiques  ,  par  M.  Matthieu  Bonafous  de 
Lyon  9   in-S./' ,   tom.  II   (  donné  par  l'auteur  9  qui  a  fait 
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nvûr  te  ce  TcJame  ous^  mtfniQÎres  oo  ot^ascul'es  "par 
hi  fiMs  jepals  rhommage  qa'il  a  fuît  l'annëe  dernière 
k  h  ttfiothèque  de  Lyop  ,  d'un  yolume  coo tenant  ses 
pen»  fuémoires  )• 

MàÊÙns  du  maréchal  Sudiet  ,  duc  d'Alhuféra  ^  sur 
m  campagnes  en  "Espagne  f  depuis  1^08  jusqu^en  1814  t 
iffèspar  hti-même.  Paris,  imp.  de  F.  Dîdot,  18289  2 
itl.  iji-8.^  ^  avec  un  atlas  in-foK  (  donné  par  Mad.  la 
airécbaVe  Suchet  ). 

Nouveaux  mdanges  ,  discours  9  anecdotes  ,  poésies ,  par 
Antony  Cbadîos.  Paris  et  Lyon  ,  1829  9  in-18  (  donné 
for  11.  hdJati^  membre  du  cercle  littéraire  de  Lyon  ).  ' 

Notitf/lâ  méihodé  de  grammaire  italienne,..,  j  par  le  clie* 
Talier  CardeUî.  Paris  et  Lyon  ,  18299  2  voL  in-18.  (donn^ 
pr  fautear  ). 

Scdle  dl  alcuni  raccofflî  isiorid  messi  in  lingua  ita» 
Ima.  du  Fergani  ;    nuowi  edi;ûone  ,    accrcsciuia  d^una 

ttcoada  parte  ^  dal    cavaUere  Dpn  Pio  Cardelli Parigî. 

(Lyoa,  iap.    à*kjiké)f    1.829  »  îtt-i8«    (donné  par   M* 
Cu^lK  ). 

VoccMano  poetico  ,  in  cui  si  spiegano  le  voci  ed  elo^ 
eacni  proprie  dclla  poesia  italiana..*. ,  dal  cavalière  Don 
îio  CarâeWi.  Parîgl  (  Lyon  ,  imp.  de  Cocjue  )  ,  1827  , 
»-i8.  (  donné  par  Tautenr  ). 

Œuvre  posthume  de  Lavatcr  y  souvenir  pour  des  vojra^ 
pn  chéris  ,  pablié  sur  le  manuscrit  signé  par  Tautenr  ; 
w  (Ton  portrait ,  d*on  foc  simile  ,  et  pre'cédé  d'une 
BoU«.  Pari»  ,  imp.  de  Selligue  ,  1829  ,  in-iS.  (  donné  païf 
*.I.B.Biliiet,  éditeur). 

^^  àt  M,  Déima Lyon ,   Rnsand  ,   1829  »  in-8.<* 

(doaoé  par  M.  Tabbë  FaiUon  ). 
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^%  M  Vohhé  Grcppo  ,  grand-TÎcaîre  de  M. ,  Véjêqae  de 
Belley  ,  a  fait  hommage  à  l'académie  de  Ljon  d'un  exem^ 
plaire  de  son  excellent  Bissai  sur  le  système  hiéroglyphique 
de  M.  ChampolUon  le  jeune  t ,  dont  il  a  été  rendu 
cojmpte  dans  ce  recaeil  9  tom.  X«  pag.  a26*25i.  M.  Tabbé 
Greppo  est  le  petit  neveu  de  M.-  Tabbé  Jean-Baptiste  Greppo^ 
cbanoine  de  l'église  de  St.  Paul  de  Lyon  9  mort  en  1 767  9 
et  qui  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus 
savans  de  notre  académie. 


^%  La  4.0  livraison  du  tom.  VII  de  la  ReTiie  de  Taris 
contient  un  article  de  M.  Pb«  Cbasles  ^  sur  la  Statistique 
littéraire  et  intclUclutlle  de  la  France ,  pendant  Vannée 
187.8;  il  résulté  des  calculs  faits  par  l'auteur  de  cet  article, 
qu'il  est  îprti  ,  en  1828  9  des  presses  parisiennes  S,6of 
ouvrages  ,  des  presses  de  province  3,01 5 ,  ce  qui  donne'nn 
total  de  79616  publications.  Dans  ce  nombre,  Lyon  figure 
pour  257  ouvrages  ,  et  nous  ferons  observer  qu'aucune 
autre  ville  de  province  n'en  a  autant  publié.  Sur  les  25^ 
ouvrages  sortis  des  presses  lyonnaises  ,  1069  suivant  M. 
Ghasles  ,  appartiennent  l^  la  théologie  ,  le  reste  aux  autres 
classes  de  la  bibliographie.  M.  Ghasles,  en  parlant  des 
publications  faites  à  Avignon  ,  dit,  pag.  aor ,  que  la  Vie 
du  P.  Emond  Auger  a  été  réimprimée  trois  fois  ;  plus 
loin  ,  pag.  23o  ,  il  dit  que  cette  même  Vie  a  été  deux  fois 
réimprimée  à  Lyon  et  à  Avignon.  Il  y  a  ici  une  contra- 
diction et  sans  doute  uue  erreur  que  nous  essayerons  de 
rectifier  à  l'aide  du  Journal  de  l'imprimerie  et  de  la  /i- 
hrairie^  source  à  laquelle  M.  Chastes  a  dû  nécessairement 
puiser  les  principaux  docamens  de  sa  Statistique  littéraire* 
Si  l'on  doit  s'en'  rapporter  h  ce  journal ,  il  n'a  été  publié 
en  1828  que  deux  ouvrages  relatifs  au  P.  Ëmond  Auger: 
le  premier  ,  inscrit  sous  le  n.  2575  y  est  une  nouvelle  édi- 

i  On  le  Tend  chei  Laurent ,  libraire ,  place  St-Pierre. 
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tedesiFtf  5  composëe  par  le  V.  Jean  Dorignj^  sortie 
fa  ficflB  de  F.  Seguin  ,  imprîmear  à  ATig^on  ,  et  for- 
mait n  roi.  in- 12  de  i6  feuilles  1/2;  le  seconda  pour 
fâtiiMce  sur  Emond  Auger  ;  Ljon.  imprîm.  de  J.-M. 
kd|  i8a8  ,  in-8.^  d'ane  feuille  trois-quarts.  Cette  no* 
fe,  composée  par  M.  Pericaad  aiaë ,  de  racadémie  de 
tiis ,  est  un  extrait  oa  plutôt  un  tire  à  part ,  mais  avec 
in  additions  ,   d*an  article    inséra  dans  les  Archives  du 
IUm,  tom.  YU,  pag.  100-122.  Quant  à  la  yîe  d* Auger  9 
jn  Dorigny ,  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  été  réim- 
fiîmée  depBÎs  j8i6  ^   date  de  l'édition  originale   donnée 
irLjon ,  jusqu'en  1728  9   date  de  la  nouTcUe  édition  ,  pu- 
UVèe  ^  ingaoa*  De  tels  ouvrages  ne  sont  destinés  qu'à  nn 
Ibrt  petit  Boffibre  de  lecteurs  ,  et  obtiennent  fort  rarement 
les  Iknoean  d'une    réimpression.  M.  Chasles  s'est  donc 
fatMDfi^ quand  il  a  dit,   pag.  201  de  son  article  9   que  la 
Fie  ifilsger  avait  ëté    trois  fois  réimprimée  ,  et  quand 
il  t  dit,  pag.  25o  9  qu'elle  avait  été  deux  fois  réimprimée 
l  L}«ii  et  à  Avignon  9  il  a  bien  évidemment  confondu  la 
Vît  iAugtr ,  par    Dorigny ,  réimprimée  à  Avignon  ,  en 
i8a8)  avec  la  notice  sur  ce  jésuite  ,  publiée  la  même  an- 
B^iLyon,  par  M.  Pericaud)    et  qui  a  été  tirée  seule- 
Mat  k  75  exemplaires  |  qui  n'ont  pas  été  mis  en  vente. 


IxTxjaT  DES  chuoniques  du  VII,*  siiùCLE.  Notice 
iMographique  sur  Ebroïn  ,  maire  du  palais  de  Neustrle. 
l^y» ,  imptim.  de  G.  Rossary  ,  1829  ,  în-8.^  dç  viii  et 
16 pages  (tiré  à  aS  exemplaires). 

L'aoteur  de  cet  opuscule  nous  apprend  dans  sa  préface, 
^\es  )oumanx  ajant  annoncé  la  procbaine  représen- 
Utionda  Maire  du  palais  ^  tragédie  de  M.  Ancelot ,  qui 
ist  )oaée  pour  la  première  ^pis  sur  le  tbéâtre  français  ,  le 
^fi  ^Tnl  i8a3 ,  il  se  mit ,  pour  tirer  plus  de  fruit  du  spec- 
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tncie  ainwoncé  ,  à  étudier  daiks  fiés  p!til3  petfts  d(ftaîls  This- 
toîre  d'Ëbroïn  et  celle  des  ten){>d  où  il  a  vécu  ^  il  compulsa 
une  foule  d^ëcrlts  dÎTers ,  tels  ^e  chroniques  ^  TÎes   de 
saints  *  fragmens  historiques  ,  ett*. ,  entassés  dans  lé  to^ 
lumineux  recueil  de  Don  Bouqxiet!  ;  il  puisa ,  dit-il  ,  dans 
ce  chaos ,  et  non  sans  peine ,  tout  ce  que   les  auteurs 
contemporaiiis  nous  okit  laissé  sur  ce  personnage  fameux* 
C'est  à  cette  circoi^stance  qù'é  cet  entrait:  dbil   le  jour  ^ 
nous  n'en  ferons  point  une  analyse  j  parce  <)ue  les  pria* 
cipaux  faits  de  la  TÎe  d'Ebroïn  sont  connus  de  tous   ceux 
qui  ont  lu  Thistoire  de  Fiance  ,  mais  nous  mettrons  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  Ye  passajge  suivant  5  qui  bm:e  ua 
intérêt  local. 

99 Puissani!  ministre  d'un  prince  faible ,  et  maître  de 

tout  le  royaume  9  Ebroïn  ne  mettait  plus  de  fi^în  à   sa 
cruauté.  Un   seigneur  franc  ,   nommé  Hermanfroy,  dont, 
il  menaçait  lès  jours  j  après  Tavoir  dépouillé  de  ses  biens  ^ 
affranchit    la   Gâuîe    de  cette  sanglante    domination»  Un 
jour  de  dimanche  de  l'année  681  ^    au  moment  où  le  maire 
du  palais  se  rendait  à  Matines ,  Hermanfroy  ,  qui  s'était 
mis  en  embuscade  auprès  de  l'église  ,  avec  quelques-uns 
de   ses  compagnons  ,   se  précipita  sur  lui  et  le  tua.  On. 
ajoute  que   le  meurtrier   prit  aussitôt   la  fuite    avec   ses 
trésors  9  et  qu'il  se  retira  en  Austrasie    auprès  de  Pépin. 
11  y  avait  alors  ^  dans  une  petite  île  de   la  [proTÎnce  de 

■ 

1  Chronique  d'Adon.  —  Voici  le  texte  latin  qui  est  remarquable 
par  son  énergie  »  ....  Erat  tune  temporis  rir  oculis  cœcatus  ,  unns  de 
»  illis  quibus  £broinus  cffbderat  lumina,  in  insula  lugduncnsis  pro?in- 
»  ciae  qu«e  Barbara  dicitur.  Qui  ctim  nocturno'  tcmpore  'super  ripam 
3*  Sicannoe  fluminis  ,  oràndi  gratia  ,  rcsiderct ,  audivit  navigantiuin 
»  impetum  et  magna  vi  brachiorum'  contra  impetum  flumiuis  insur- 
>»  geotium  ;  camqac  interrogaret  quo  navigiiim  illud  lenderet  f  rox  in 
»  ejus  auribos  percr^biiil  1  Ebroinus  est  ,  qaem  ad  Tulcaniam  ollam 
»  deferimus  :  ibi  enim  facti  sui  pjeDas  l^et•  Hoc  ille  yir  audiiit 
»  ut  sciret  quam  pœnam  persecutores  justorum  sentiuiit.  » 
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It« (nie-Barbe  sor  la  Saône),  nn  homme  qu*Ebrb7n 
ifûtpoiede  la  yue;  cet  infortune  faisait  sa  prière  au 
M  è  Jean  ,  an  moment  oîk  son  pers^catenr  tombait 
tmktcùufs  d'Hennanfroj  5  l'aireugle  ayant  entendu  le 

,  M  fane  barque  ,  demanda  aux  rameurs  de  quel  côté 
k»  Singeaient  :  Nous  conduisons  Ebroïn  dans  les  de^ 
nrts  enflammées  ,  répondit   un'e  toîx  effrayante  r  c*esi 

I   ifCU  portera  la  peine  due  à  ses  crimes,  n 


Ot  lit  Fannoiice  suivante  dans  le  Journal  de  la  librairie 
h  5i  octobre  1829  9    ^^^^  '^  >^*  ^49^  * 

<  Le  plaisani  di§cours  et  advertissement  aux  nouvelles 
^snéttfottr  ce  bien  et  proprement  comporter  la  première 
Mmdde  leurs  nopces  recité  à  un  baletpar  un  Jeune  homme 
Ifsnait  le  jour  du  jeudy  dernier.  In- 18  de  4  neuvièmes 
^  feiSlc.  Imp.  de  Pinard  «  à  Paris. 

'^té  à  60  exemplaires  ,  sans  millésime  j  ajant  pour 


«  «  La  notfce  biographique  Sur  M.  VandeAYre  que  nous 
iwof  donnée,  tom.  X,  pag.  427-455  ,  est  due  h  M. 
Mt ,  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Dijon. 
^w  ce  que  Tient  de  nous  apprendre  un  de  nos  corres- 
P«^M  de  cette  dernière  Ville  ,  du  journal  de  laquelle 
^wanons  extrait  cette  pièce  ,  M.  Nault  estdu  très-petU 
j     '*  de  nos  magistrats  qui  joignent  le  goût  cl  le  tti- 

"*  «J  lettres  à  la  pratique  et  à  une  profonde  connais*- 

»»ce  fcs  affaires.  11  appartient  à  l'académie   de  Dijon  , 

«M i la  en  1826  nn  excellent  rapport  sur  les  Ahnalcs 

*»roi  ifgc,  de  M.  Franlin.  Le  discours  qu'il  a  pro- 

Dcele  5  de  ce  mois  (novembre  1829)  è  la  rentrée  de 

ilJ!"[  "^^f*®  ^^^^  ^^  ^*"S®  *«  parquet ,  vient  d'être  pu- 
•  ^  «ojet  est  le  courage  civiL  C'est  un  discours  re- 
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marquable  sou»  plus  d'un  rapport ,  et  où  la  grandeur  et  I« 
noblesse  de»  pensée»  le  disputent  à  l'iSncrgie  de»  exprès- 
aioiu ,   aiasi  qu'à  la  correctiou  et  à  l'élégance  du  style. 

%  Le  BulUUn  utdversel  des  sciences  et  de  F  industrie  , 
publié  par  M.  le  baron  de  Fërussac  ,  contient  dans  la 
section  des  sciences  historiques ,  n.  7  ,  I829  ,  lom.  XIl  , 
pag.  585-391  ,  un  article  «igné  W  ,  sur  le»  ArcMves  his- 
toriques et  statistiques  du  département  du  Rhéne.  Cet  ar- 
ticle offre  l'analyse  des  principaux  mémoire»  insères  dan. 
les  tome»  IV  à  IX  de  notre  recueil.  Nous  remercions  e 
rédacteur  de  l'extrême  bieuTeillance  ayec  laquelle  il  parle, 
de  no»  traTaur  ;  «ou  suffrage  est  pour  non»  un  puissant 
encoaragement. 

^\  Une  noavclle  livraison  de    la  Bibliothèque    latine- 
française  publiée  par  M.  Panckoucke  ,  Tient  de  paraître  i. 
Un  des  ▼olumcs  qui  la  composent  ,  forme  le  tome  I. 
des  discours  de  Cîcéron  (le  VI.«  des  Œuvres  complètes)- 
Parmi    les  traducteurs    que  Tëditeur  a  chargés  de  faire 
passer  dans  notre    langue  les  ouvrages  de  l'orateur  ro- 
main ,    et  qui  sont  désignes  dans  un  prospectus   joint  à 
ce  volume  ,  figurent    deux  littérateurs   de    notre   viUe  r 
MM-  Rabapis  et  Pericaud  ,  dont  le  premier  donnera  la 
version  des  Partitions  oratoires  et  des  Foésies  ,  et  le  se- 
cond ,   celle  des  Paradoxes  et  du  traité  de  la  Consolation. 
Les  autres  collaborateurs  du  Cicéron  sont  MM.  Andrieux , 
Gbampollion-Figeac  ,  de  Guérie  ,  Delcasso  ,  de  Golbéry, 
du  Rosoir  ,  Ajasson  de  Grandsaîgne  ,  Guéroult  ,  Matler  , 
Panckoucke  y  Pierrot  et  Stiévcnart. 

t-  On  souscrit  à  Lyon  ,  chez  Laurent ,  libraire  i  place  St»  Pierre» 
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BULLETIN   HISTORIQUE 

BU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1829. 


I.  ->  Par  une  ordonnance  royale  rendue  récemment  ^ 
M.  Durand ,  on  des  juges  da.tribanal  civil  de  Lyon  y  « 
été  nmnmë  juge  d'instruction  an  même  siëge  y  en  remplfr- 
cernent  de  M.  Frappe t ,  démissionnaire. 

hr  fine  aatre  ordonnance  ,  M.  Isaïe  Bôissienx  j  snbs- 
tîtnt  de  H.  le  procureur  du  roi  près  le  même  ^bunal  ^ 
a  e^mnamé  arocat-gënéral  It  la  cour  royale  de  Grenoble  ; 
en  lemplacement  de  M.  Chais ,  appelé  h  remplacer  M. 
Iijcn  dans  les  fonctions  d'avocat-général  près  la  cour 
wyale  de  Lyon. 

4*  —  La  fête  de  S.  Charle»  a  été  célébrée  aujourd'hui 
k  k  manière  suivante  ,  conformément  au  progranune  por 
Itt  par  M.  le  maire. 

Hier  an  soir  et  ce  matin  ,  au  point  du  jour  ^  la  fête  a 
elé  aaiioQcée  par  le  son  de  la  grosse  cloche  de  l'église 
pÛQtale  et  par  celui  du  beffroi  de  l'hôtel  de  ville. 

A lâé célébré ,  à  lo  heures  du  matin  ,  dans  l'église  pri- 
'D^}  une  messe  solennelle  à  laquelle  ont  assisté  les 
foactioBaaires  et  autorités  de  la  ville. 

^édiatement  après  la  messe ,  revue  générale  sur  la 
!^  de  Louis-le-Grand. 

^  H  heures  ,  on  a  procédé  dans  la  prison  de  S.  Joseph 
^«ubénâiou  de  prisonniers  pour  dettes^snr  ladotatioii 
^  par  le  major-général  Martin. 

tB.  5 


66 

A  nne  benre  après-midi ,  a  ea  Hea  une  coarse  dé  che— 
taux  sur  là  placé  Cfiarles  X,  dans  la  presqu^île  Perrache.  Le 
cheval  qui  a  remporté  le  grand  prix  ,  appartient  à  M.  B.   i  ^ 

A  deux  heures ,  ôùverttire  du  jeu  des  mâts  de  Cocagne 
sur  les  places  de  Louîs-le-Grand  et  de  Charles  X. 

A  6  heures  et  demie  y  feu  d'artifice  sur  le  pont  de 
rArchevéché. 

Après  le  feu  d'artifice  9  illumination  des  édifices  publics 
et  d'un  grand  nombre  d'édifices  particuliers. 

5.  .^  Hîer ,  i^endant  que  l'on  -célébrait  la  fête  du  réi  ^ 
S*  A.  R.  le  dàc  d'Orléatos  ,  Venant  de  Grenoble ,  est  ar- 
rivé dans  notre  ville  ;  après  s'y  être  arrêté  quelques 
heures  y  il  est  parti  pour  Paris. 

6.  T->  Installation  de  M.  Guemon  de  Ranville  ,  procu- 
reor-général  près  la  cour  royale  de  Grenoble ,  dans  les 
fonctions  de  procureur-géùérâl  près  la  cour  royale  de 
Lyon^  Cette  installation  a  eu  Ken  ^  tontes  les  chambres 
assemblées  ^  mais  à  huis  clos.  Après  deux  discours  pro- 
noncés 9  l'un  par  M.  Bryon  ,  premier  avocat- général  9  et 
l'autre  par  M.  Nugues 9  premier  des  présidens  de  chambre, 
el  après  l'arrêt  qui  a  ordonné  l'enregistl-ement  de  Tord^ih- 
ncmce  royale  de  nomination  ^  en  date  du  26  août  derniter , 
le  nouveau  procureur-général  a  pris  place  à  la  tête  du 
jperqUet  9  et  debout  et  côurert  9  ainsi  que  MM.  les  gens 
da  Roi -9  il  s'est  exprimé  en  ces  termeâ  : 

u  Messieurs  9  quelque  brillant  que  soit  le  poste  auquel 
je  sois  appelé  par  les  bomtés  dû  Roi  ',  ]e  vous  trompetais  y 
etpleùt-être  tous  donnerafs-je  de  moi  une  opm7on  défi- 
vorable  9  si  je  vous  disais  que  le  bonheur  de  ni^associer  k 
Tsà  homArabléa  travaux  est  sans  mélatige  de  regret  du 
passé  et  d'inquiétudes  sur   Tavenir. 

b  Foàr  venir  à  Vous  '9  je  quitte  une  co^pagn?e  ^Ae  tes 
pW  itaoceb  affectrons  me  faisaieùt  regarde^*  comme  une 

I  Voy.  pliiB  haut ,  paç,  65. 
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uissQjk  (imïïle  \  où  les   succès  de  mes  premiers  efforts  9 
eik  eicim^eaiut  mon  zèle  »  semblaient  me  donner  l'assa- 
ncce^  \e  temps  ne  pourrait  qa'ajouter  h  la  bienveillance 
itma  coWegues  ,  li  l* estime  des  justiciables. 

?  De  lels  Viens  ne  se    relâchent  pas  sans  douleurs  j  de 
feSes  espérances  ne  s'abandonnent  qu'arec  peine. 

9 D'an  autre  coté,  )e  ne  pais  me  dissimuler  h  quelles  in-  ' 
^iétanles  coniparalsons  je  yais  me  trouver  exposé  ,  dans 
ces  diffi.ci\e3  fonctions  qai  reçurent  tant  d'éclat  des  talena 
sapérîenTs  et  da  noble  caractère  du  magistrat  habile  que  de 
plus  Viautes  destinées  ont  fait  asseoir  aux  conseils  du  sou- 
Teraîn. 

99  Confiant  dans  Totre  indulgence  ,  fort  de  la  pureté  de 
hêcs  înteotîons  ^  f  ose  entreprendre  de  reconquérir  parmi 
TOUS  ce  que  j'abandonne  ailleurs  ^  j'ose  recueillir  un  hé- 
ritage qui  paraîtrait  devoir  être  interdit  à  ma  faiblesse. 

»  Depuis  long-temps ,  les  annales  de  la  jurisprudence 
m'ont  instruit  à  révérer  l'étendue  de  vos  lumières  9  et  9 
plus  d'une  fois  «  la  sagesse  de  vos  oracles  m'a  guidé  dans  le 
dédak  de  l'étude  des  lois  ;  ta  reconnaissance  de  vos  justi- 
ciables m'a  raconté  la  prudente  réserve  y  la  sévère  équité 
qai  président  à  tos  arrêts  ;  je  sais  que  tous  vos  eflbrts  con- 
courent à  raccomplissemeut  du  mandat  confié  ^  votre  sol- 
îicltode  ,  et  que  votre  habileté  égale  votre  zèle  pourie  bien 
|«Ulc  'y  en6u  je  sais  qu'attachés  par  convictiou  autant 
qae  par  sentiment ,  au  dogme  sacré  de  lu  légitimité ,  vous 
êtes  dignes  de  marcher  à  la  tête  de  l'héroïque  population 
cpii  scella  de  son  sang  la  haine  contre  la  révolte  et 
TaTtarchie  :  pourrais-je  ne  pas  être  secondé  de  tous  vos 
vœux,  votre  appui  pourrait-il  me  manquer ,  lorsque  je 
ae  présente  à  vous  ,  plein  d'ardeur  pour  le  service  'du 
PiOf ,  et  dévoué  sans  réserve  è  la  défense  des  grands 
îatcrèts  placés    sous    votre  sauvegarde  ? 

»  D'autres   .motifs    de   sécQrité ,  non   moins  précieux , 
me  sont  offerts    dans  les  hautes  qualités   des   Magistrats 
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qae  mon  bonheur  me  donne  poor  coUab<>rateors  :  formel» 
par  de  savantes  leçons  ,  instruits  par  les  plus  noble» 
exemples ,  ils  conserrerout  et  sauront  me  transmettre 
les  enseignemens  qu'ils  reçurent  du  chef  dont  la  main 
puissante  imprima  à  radmiuistration  de  la  justice  ^  dans 
ce  ressort  I  une  impulsion ,  qui  long-temps  encore ,  fera 
sentir  ses  salutaires  effets.  Heureux  et  fier  des  rapports 
qui  Tont  m*unir  à  des  hommes  entoures  de  Totre  estime  ^ 
je  marcherai  d'un  pas  ferme  dans  la  carrière  dont 
leur  expcfrience  m'aplanira  les  difllcult^s ,  dont  leurs 
talens  m'cuderont  ^  surmonter  les  obstacles. 

n  Pourquoi  faut^il  qu'un  regret  se  mêle  au  sentiment 
d'un  si  juste  espoir  9  et  que  le  premier  de  mes  collègues 
ne  m'ait  été  connu  que  pour  me  faire  sentir  la  douleur 
de  le  perdre  ?•  ..  t 

n  Mais  je  dois  imposer  silence  à  mon  intérêt  personnel  9 
puisque  l'acte  qui  me  prive  de  la  plus  utile  coopération 
fut  un  acte  de  souveraine  justice  y  et  la  récompense 
de   longs  et  honorables  travaux, 

n  Inconnu  de  vous ,  Messieurs  ,  étranger  au  sein  d'une 
compagnie  dont  la  confiance  me  sera  pourtant  si  né- 
cessaire pour  faire  le  bien  ,  souffrez  que  je  vous* 
entretienne  un  moment  de  moi  et  des  principes  qui , 
JQsqu'à  ce  jour  ^  ont  réglé  et  doivent  continuer  de  régler 
ma  conduite  9  dans  l'exercice  des  hautes  fonctions  confiées 
à  mon  zèle. 

n  Je  ne  protesterai  pas  de  mon  attachement  religieux 
au  gouvernement  royal  ;  mes  principes  sur  ce  point 
fondamental  furent  assez  éprouvés,  sans  doute ,  puisque 
le  Roi  daigne  me  choisir  pour  son  mandataire  auprès 
de  la  seconde  Cour  du  Royaume  ;  mais  je  dois  repousser 
Je  reproche  banal  A* exaltation ,  que  les  ennemis  dci 
trône  ne  se  lassent  pas  d'adresser  à  ses  fidèles  serviteurs. 

1  M*  BryoQ ,  premier  avocat  général .  nommé  conseiller  à  la  cour 
royaU  de  Pari^, 


1»  TSon,  leisiears  9  les   Trais  rojalistes   ne   sont  point 

îmy^f^nJilw  ;  non ,    les   mots   union    et  oubli    consacras 

^  vsf  iiHiche  aagnste  ^  ne  trcavent  point  leurs  cœurs 

îfiMcessHes;  non  ,    ils  ne  tombent  pas  dans  la  stupîde 

ÎHMSRpence  d'aimer  les  fioarbons  y  et  de  repousser  les 

kmoes  qui  ^  de  bonne  foi ,  demandent  à  se  rallier  autour 

il  k  binnîère  monarchique  ^  nous  ^  surtout  ^  mandataires 

ifis  pouTolr  tout  paternel  9  nous  regardons  comme  notre 

pcsûer  devoir  de  mettre  en  pratique  les  maximes  d*in« 

^■Igence  étsksoées  du  trône. 

TU  SenlÂneiles  attentives  chargées  de  veiller  au  maintien 
de  Tordre ,  nous  savons  distinguer  l'ennemi  vëritable  de 
rbomme  qui  se   fat  qu'égaré  :  celui-ci  y  trompe  un  mo- 
ment par  des  doctrines  fallacieuses  ,  aveuglé  par  un  en- 
thoosiasine  dont  la  source  offre  quelque  chose  de  noble 
a  des  âmes  frano^ ises  9  sent-il  le  regret  pénétrer  jusqu'à^ 
son  CQV?  ....  nous  saurons  ,  s'il  le  faut,  lui  épargner  la 
finisse  bonté  qnî  le  ferait  hésiter  encore  à  fuir  les  voies  de 
f  areor  ;  nons  irons  an  devant  de  lui  ^  nous  tâcherons 
d'acberer  de  dessiller  ses  yeux  ^  nous  lui  peindrons  l'iné- 
poûable  Lonté  de  cette  pieuse  famille  des  Bourbons  qui 
s'a  de  souvenir  que  pour  les  services  ^  nous  lui  dévoi- 
erons les  honteuses  manoeuvres  de  ces  hommes  formés 
pnr  le  crime  9  qae  l'insurrection  trouve  toujours  prêts  à 
la  seconder  ,  sous  quelque    couleur  qu'elle  se  présente  ; 
et ,  si  nous  parvenons  à  rendre  à  la  patrie  un  fils  soumis  , 
aa  roi  an  sujet   fidèle  ^  nous   serons  glorieux  d'une  telle 
conquête. 

y»  Si  mes  paroles  sont  recueillies  ^  peut-être  ces  hommes 
qoe  je  signale  ici  comme  les  ennemis  du  repos  public ,  ré^ 
peteroot-ils  l'imputation  à  laquelle  ils  m'ont  habitué,  d'être 
«tt  homme  de  parti. 

»  Oai ,  Messieurs  ,  je  suis  l'homme  du  parti  de  la 
wyauté  contre  l'usurpatioa  et  la  révolte....  Je  suis  l'homme 
A»  parti  qui  veut  Vordre  légal  contre  ceux  dont  tous  les 
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efforts  tendent  à  nous  rejieter  dans  raDarcbie...,et  j'accepte 

cette  qualification  ainsi  entendue. 

w  Us  me  feront  encore  un  reproche  d'être  V ennemi  de 
la  réi^otutioni  ils  diront  que  je  veux  la  contre^révoliUion.»» 
»  Où  prëtendeut  nous  conduire  ceux  qui  y  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons  ,  osent  évoquer  de  pareilles  fan- 
tômes ?  Je  ne  veux  pas  clierclier  à  pénétrer  leurs  projets  ^ 
mais  je  m'explique  sans  détour  :  oui  ^  je  suis  l'ennemi  , 
l'irréconciliable  ennemi  des  doctrines  révolutionnaires  : 
je  bénis  les  beureuses  réformes  projetées  par  le  roi  mar- 
tyr, bautement  annoncées  dans  son  immortelle  déclaration, 
du  25  juin  ,  -et  réalisées  par  son  auguste  frère  ;  maïs  je 
bais  ,  comme  Tbomme  de  bien  sait  baïr  le  crime  ,  cette 
révolution  d'épouvantable  mémoire  »  qui  couvrît  ma  patrie 
d'écbafuuds  et  de   spoliation 

>j  Je  veux  la  contre^révolution..,  étranse  reproche ,  aa— 
jourd'bui  que  la  légitimité  est  triompbante  et  que  les  fils 
de  St.  Louis  possèdent  leur  antique  héritage  !  Quelles  que 
soient  \es  funestes  espérances  de  ces  vieux  sectaires  de  la 
révolte  ,  pour  lesquels  le  temps  et  Texpérience  ne  portent 
pas  de  fruits  ,  leur  idole  est  brisée  ;  et  c'est  une  vérité 
également  rassurante  et  incontestable  ,  que  la  contre^ 
rtfvuluUon  fut  consommée  sans  retour  ,  aux  acclamations 
des  peuples  ,  le  jour  où  apparut  ce  pacte  sacré ,  destiné  y 
selon  Les  paroles  de  son  royal  auteur  j  à  fermer  pour  ja-» 
mais  Vahiuie  des  réi^otulions,,,* 

9>  Après  vous  avoir  parlé  de  mon  dévouement  aux  doc- 
trines monarchiques  ,  est-il  nécessaire  de  vous  entretenir 
du  sentiment  qui  me  lie  aux  institutions  dont  le  roi  légis- 
lateur voulut  doter  la  France  re'générée  y  et  qui  forment 
avec  la  monarchie  ,  un  tout  tellement  indivisible  que  la 
aeule  pensée  de  les  en  séparer,  serait  criminelle^  nos  yeux? 

M  Je  les  cbffris  ,  ces  institutions  ,  parce  qu'elles  sont 
une  libre  émanation  du  pouvoir  légitime... 

i>  Je  les  chéris  ,  parce  qu'en  inspirant  l'amour  de  la 
patrie  j  elles  forment  de  vérilaTjles  citoyens  5  parce  qu'en 
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fKoaÊstxd  r^g^ît^  àes  droits  y  elle?  oarrent  ane  «onrce 
lécoaleféBalation  et  de  grandes  action^,... 

9  Jelif  cbéris  j    parce  qu'elles  ont  foqdé  païtoi  nous 

^TnieEberté  légale ,  premier  besoin  d*VQ  noble  cœnr...*» 

sjiks  chéris  enfin ,  parce  qu'elles  sont ,  tont  à  U  fois  ^ 

k|i]l«i\nia  des  franchises  nationales  ,^t  le  plus  solide 

êffsâ  àa  trône. 

9  Yons  dire  vbod  respect  et  mon  attachement  pour  la 
c&irte  consUtotionrlIe  ,  c'est  tous  faire  asses  connaître 
tfee  qnfWe  scTërité  j'exercerai  les  rigueurs  de  mon  mi- 
lisière  contre  Jes  improdens  qui  tenteraiept  d'j  porter  at- 
Irâle  ,  soit  par  des  attaques  directes  y  soit  par  des  moyens 
détourné. 

n  Imo  ie  moi  la  coupable  prétention  de  comprimer  la 
pensée,  ou  de  transformer  en  crime  d'état  la  censure  me- 
sura des  actes  du  pouToir:  ces  discussions  ^  témoignages 
.inéduaUes  de  la  liberté  dont  nous  n'ayons  goûté  les  dou- 
cem  goe  sous  le    sceptre  paternel  'des  Bourbons  ,  sont 
iti'ies  pour  éclairer  l'administration  j   exciter  les  soUici- 
taèes  des  dépositaires  de  l'autorité  ,  et  entretenir  la  Tita- 
lifte  dans  les  ressorts  du  gouTernement  ^  mais  malheur  aux 
nuirais  citoyens   qui  s'efforceraient  de  rallumer  parmi 
iKMis  les  brandons  de  la  discorde  9  et  de  réveiller  ces  fu^- 
sestes  riralités  de   parti  ,  dont  les  foreurs  divisèrent  si 
hmç-temps  des  hommes  faits  pour  s'estimer ,  et  brisèrent 
)Bsqa*aaz  liens  de  famille  !  Malheur  à  ces  artisans  de  sédi- 
^  et  de  scandale  qui  j  cherchant  une  arme  de  destruc- 
tioB  dans  la  plus  précieuse  de  nos  prérogatives^  feraient  de 
^pcsse  rinstranaent  de  leurs  honteuses  spéculations  ,  on 
de  leurs  haines  criminelles  ;  tenteraient  de  souffler  le  feu 
de  U  révolte  sur  une  population  paisible  ^   mais  facile  à 
tromper,  ou  dirigeraient  leurs  audacieuses  attaques  sur 
^  t\\ie  Ve  monde  reconnaît  de  plus  auguste  et  de  plus 
sacré  j  l'indignation  publique  ne  serait  pas  la  seule  peine 
léienée^leur  perversité  ;  saisis  par  l'action  puissante  du 
sHnistère  confié  à  nos  mains  fidèles  j  rien  ne  pourrait  les 
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soustraire  à  la  jaste  reDgeance  des  lois  ^  dont  voa»  sàt 
Toas  montrer  les  dignes  interprètes  ! 

9t  Espérons  ,  Messieurs  ,    que  d'aussi  grarea  intérêt 
réclameront  pas  l'interTeution  de  l'autorité  répressire 
que  nos  soins  suborneront ,  dans  ce  ressort ,  à  la  po 
suite  des   crîmOT  qui  affligent  la   société ,  sans    comp 
mettre  immédiatement  son  existence.   Je  m'efforcerai 
signaler  cette  partie  de  mes  fonctions  par  toute  la  ferm 
qu'elle  réclame  ,  toute   l'activité  sans  laquelle  le  bien! 
de  l'exemple  serait  le   plus  souvent  perdu  ;  heureu,x  ^  i 
après  avoir  ex^cé  d'utiles  rigueurs  ,   il  m'est  quelquefV 
permis  de  surprendre  dans  le  cœur  du  coupable  un  sent 
ment  bonnéte  ,  de  faire   pénétrer  l'espérance    dans    cée 
âme  flétrie   par  le  remords  ,  d'encourager  le  repentir    à 
l'infortuné,  que  ses  crimes  avaient  rendu  un  objet  d'boz 
reur  pour  ses  semblables ,  et  de  faire  enfin  retentir  à  soi 
oreille  les  doux  accens  de  cette  clémence  si  cbère   avLi 
fils  d'Henri  IV  I....  ' 

9)  Je  ne  terminerai  pas  ^  Messieurs ,  sans  payer  un  jast^ 
tribut  d'éloges  aux  boni  m  es  distingués  ,  qui  exercent  de — 
vant  vous  le  brillant  nlinist^^e  de  la  pnrolc. 

Il  Un  attachement   raisonné  au  f^bu^ ernemeDt  du  Roi  , 
une  respectueuse 'soumission  aux  iois  du  pays  y  un  pat  ri  o^ 
tisme  éclairé  autant  que  clialeureiix , ,  un  sentiment  pro^ 
fond  de  leurs  devoirs  et  de  leur  dîgmté  ;  telles  sont  les 
garanties  que  les  chefs  de  ce  barreau  offrent  aux  wagîs-^ 
trats  et  au  public  ;  leurs  jeunes  émuies ,  impatiens   de 
b' élancer  sur  des  traces  aussi  glorieuses  ,  vous  promettent 
la  réunion  des  mêmes  taleus  et  des  mêmes  doctrines  :  que 
de   gages   de  sécuritë  pour  le  présent ,  que    de  trésors 
d'espdrances  pour  l'avenir  !..., 

V  Nous  en  avons  l'heureuse  certitude ,  si  l'audace  des 
factions  pouvait  encore  mettre  en  pe'ril  la  tranquillité'  pu- 
blique et  riudépcndance  de  la  noble  couronne  de  Prancc  , 
si  nos   libertins  ^  si  la   sûreté    du  trône  Icgilime   étalent 
menacées  ;  les  avocats  des  citoyens  ,  ardci\s  a.  resserrer  , 
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da  danger ,  les  liens  indissolables  qnî  les 

^Itacksef  nx  aTOcats  do  Roi  ,  Toodraient  combattre  avec 

ncMs  fBsr  la  défense    de    ces  intérêts  sacrés  ^  et  nous 

trerfoioas ,  dans  cet   ordre  jastement  honoré  y  un  pais- 

litf  jBxilîaire  contre  l'ennemi  commun. 

»  Messiears  ^  ^e  ^ous  ai  dévoilé  mon  âme  tout  entière  ; 

nBs  sxwet,  quelle  ligne  )'ai  suivie  et  je  prétends  suivre 

ôranablenaent  \   si    mes    constans    efforts  parviennent  à 

■ériter  ToXre    confiance  ^    si    j'acquiers  quelques  titres  à 

votre  estime  ,  si  j*obtîens  quelques  droits  à  votre  amitié  » 

mon  ambition  n'aura  plus  qu'un  vœu  à  former  :    ce  sera 

celui  d^achever  au  milieu  de  vous   l'honorable  carrière 

oaverle  i  mon  zèle.  » 

&  ^  Centrée  des  cours  publics  et  gratuits  de  géométrie 
pratique  ,  professés  au  conservatoire  des  arts  ,  par  M. 
Prévôt.  Les  leçons  en  seront  continuées  le  jeudi  et  le 
dimanche  de  chaque  sepiaine  ^  à  midi. 

JHémejour,  Mort  de  M.  Gouppier  de  Claveisoles^  conseiller 
à  la  coar  royale  de  Lyon.  JNé  dans  cette  ville  et  fils  d'un 
magistrat  de  la  sénéchaussée ,  M.  Couppier  fut  nommé  en 
]8i5  juge  d'instruction  au  tribunal  civil  de  Yillefranche 
(Rhône).  Elu  député  en  1824»  ^'  ^^^9  ^^^^  ^^  cours  de 
ta  légisbture  ',  appelé  à  la  cour  royale  de  Lyon  et  décoré 
et  la  croix  de  la  légion  d'honneur.  ^1  était  célibataire  et 
âgé  de  65  ans.  Il  est  universellement  regretté  dans  cette 
cité  oii  ses  lumières  et  ses  qualités  sociales  lui  avaient 
icqais  beaucoup  de  considération. 

^  ~-  Rentrée  des  classes  de  l'école  royale  de  dessin  et 
dei  beaux-arts,  au  palais  S.  Pierre  »  à  9  heures  du  matin. 

10.  —  Rentrée  des  cours  publics  et  gratuits  de  chimie  , 
^  Il  heures  et  demie  ,  dans  une  des  salles  du  palais  St- 
Pierre.  Ces  cours  sont  professés  par  M.  Tissier. 

ir.  —  L'école  secondaire  de  médecine  établie  dans  le 
sein  des  hôpitaux    civils  de  Lyou  ,  a   fait   aujourd'hui  su 
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rentrée  solennelle ,  en  présence  de  radministratton  de  ces 
hôpitaux  et  d'an  concours  nombreux  d'élèves  et  de  mëde* 
clos.  M.  le  docteur  Sénac ,  professeur  de  pathologie  in« 
terne  9  a  prononcé  un  discours  dans  le(}ùel  H  a  traité  de  la 
natuce  et  du  siège  des  n^aladies.  M.  Delphin  ,  président 
du  conseil  d'adminiëtration  ,  a  ensuite  pris  la  parole  poar 
féliciter  M.  Séuac  et  les  autres  professeurs  sur  le  zële 
qu'ils  montrent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La 
séance  a  été  termînéa  par  la  distribution  d^  prix  à  ceux 
des  élèves  internes  qui  ,  par  leur  charité  j  leur  zèle  et 
leur  assiduité  dans  le  service  j  ont  le  mieux  mérité  la 
satisfaction  des  administrateurs.  Les  élèves  coui*onnés  sont- 
MM.  Jordan  y  Mbnnier  et  PeiiTer* 

12.  —  ^.  ]^  lieutenant  général,  vicomte  Panltre  de  la 
Motbe  ^  commandant  la  19.^  division  militaire  ,  est  arrivé 
aujourd'hui  h  ^f on  ,  vepan^  de  Paris  9  et  a  repris  l'exer- 
cice de  ses  fonctions. 

i5.  —  La  soiété  anonyme  des  transports  de  marchant 
dises  sur  la  Saône  9  par  gondoles  à  vapeur  9  a  fait ,  samedi 
dernier ,  7  de  ce  mois  ,  la  première  épreuve  de  son  pro- 
cédé. La  gondole  le  Mercure  ,  Construite  sur  les  plans  de 
MM;  Church  et  Mathieu,  munie  d'une  double  machine  à 
basse  pression  ,  et  traînant  à  la  remorqlie  un  bateaa 
chargé  d'environ  i5oo  quintaux  ,  partie  de  Ljon  è  7  heures 
10  minutes  du  matin  ,  est  arrivée  ^  Mâcon  le  même  jour 
è  7  heures  5o  minutes  du  soir.  Repartie  de  cette  ville  le 
lendemain  à  5  heures  i5  minutes  du  matin  ,  elle  est  par- 
venue à  Châlons  ,  lieu  de  sa  destination,  à  2  heures  i5 
minutes  de  l'après^-midi  ;  d'où  il  résulte  qu'elle  a  com- 
plété son  vojage  de  remonte  en  21  heures  40  minutes. 
Le  lundi  9  ,  la  même  gondole  est  revenue  de  Châlons  à 
Lyon  en  8  heures  précises.  Le  commerce  ne  peut  que  se 
féliciter  de  la  réussite  d'une  entreprise  qui  lui  promet  de 
si  grands  avantages ,  non^eulemeut  pour  les  transports , 
mais  encore  pour  la  rapidité  des  communications. 
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iS.  —  0  rient  d^êlre  établi  ,  en  Terta  d'une  clocisioa 
Ae  M.  ^  Montbel  y  ministre  de  l'instraction  publique  , 
mie  râle  spéciale  de  commerce  au  collège  royal  de  Lyon  , 
nrid<lemaDde  de  M.  l'abb^f  Perret ,  proviseur.  Les  ëlèves 
ip  ierool  reçus  qu*à  l'âge  de  14  ans  ,  et  pourront  redou- 
ikr  là  première  année. 

Objets  de  Vemeignement  et  noms  des  professeurs. 

Langue  française  :  M.  Noirot*  —  allemande  :  M.  Darrc. 
—  anglaise  :  M.  Jackson*  — -  italienne  :  M.  Cardelli»  «-  es- 
pagnole :  11.  Leferre. 

Tenue  des  JiTres  :  M.  Gillet. 

Histoire  et  géographie  :  M*  Nonseilles. 

MaCbanatigoes  théoriques  et  pratiques  9  physique  et  chi* 
snîe  :  M,  Foyer, 

Grammaire  et  logique  :  M*  Noirot* 

Rhétoriqne  et  littérature  :  M.  Rabanis. 

Dessin  linéaire  ;  M»  Flacfaéron  fils. 

Droit  conunercial  :  M.  Saint-Loup  Boissieux. 

id  —  Rentrée  de  la  cour  royale  de  Lyon.  Celte  céré- 
■nuie  a  été  précédée  de    l'installation  de   M.   le   comte 
Godard  de  Belbenf  dans  les  fonctions   de  premier  prési- 
dent ,  de  MM.  Breghot  du   Lut  et  Gairal  fils  dans  celles 
it  conseillers^  et  de  M.  Devienne  dans  celles  de  conseiller- 
tadîteur.  Ces  réceptions  ont  eu  lieu  h  huis  clos.    Apr^s  la 
■esse  da  S*  £s|Mrit  ,   toutes  les  chambres  se  sont  rendues 
^as  la  grande   salle   du  palais,   o^  M.   l'ayocat-général 
Nidaad  a  prononcé  le  discours  de    rentrée.  L'orateur  a 
plis  pour  snjet  l'obéissance  absolue  et  le  respect  que  les 
magistrats  doivent  à  la  loi     i. 

30.  —  M.  Guernonde  Rauville,  procureur-général  pr^s 
li  coar  royale  de  Lyon ,  absent   depuis  quelques  jours  , 

/  On  troa^re  nne  analyse  de  ce  discours  dans  la  Gazette  de  Lyon 
da  29  Doveinbre. 
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est  arriva  aojoard'hui  en*  cette  TÎHe.  Un  ordre  transmis  par 
le  télégraphe  rattendaît ,  et  quelques  heures  après  son 
arrivée ,  il  est  parti  pour  Paris  ,  où  il  Ta  remplacer  dans 
les  fonctions  de  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
l'instruction  publique  ,  M.  le  baron  de  Montbel  ,  nomni^ 
ministre  de  Tintériebr  en  remplacement  de  M.  de  la  Bour- 
donnaye  ,   démissionnaire. 

31.  ~^  Âyisde  M.  le  maire  portant  que  le  i .«' décembre 
prochain  y  ^  f)  heures  du  matin ,  aura  lieu ,  dans  une  des 
salles  du  palais  S.  Pierre  ,  la  rentrée  des  cours  gratuits 
de  mathématiques  élémentaires,  appliquées  aux  arts  et 
métiers  ,  et  de  mécanique  industrielle,  professés  à  l'insti- 
tution provisoire  de  la  Martinière  ,  par  M.  Tabarean  ,  di- 
recteur de  cet  établissement  ;  et  TouTerture  d'un  cours 
de  dessin  spécialement  appliqué  aux  arts  mécaniques  9 
lequel  est  ajouté  à  l'enseignement  de  ladite  institution  9 
en  vertu  d'une  délibération  du  conseil  municipal  du  9 
janvier  dernier  ,  et  sera  professé  par  M.  Dupasquier , 
architecte. 

22.  —  La  Gazette  universelle  de  Lyon  reparait  aujour- 
d'hui sous  le  titre  de  Gazette  de  Lyon.  £lle  a  le  même 
format  et  sera  rédigée  sous  l'influence  des  mêmes  doc- 
trines. Quelques-uns  des  rédacteurs  appartiennent  à  l'an- 
cienne association.  La  Gazette  du  Lyon  paraîtra  tous  les 
jours ,  excepté  le  lundi.  L'impression  en  est  confiée  à 
M.  Rusandw 

24.  —  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  de  Berry  ,  qui 
avait  couché  avant-hier  à  Valence  ,  revenant  d'accom- 
pagner LL.  MM.  siciliennes  et  la  future  reine  d'Espagne 
sa  sœur  ,  arriva  hier  au  soir  à  six  heures  et  demie  dans 
notre  ville  ,  accompagnée  de  mesdames  la  duchesse  de 
Beggio  et  la  comtesse  de  Bouille  ,  et  de  M.  le  comte  de 
Mesnard  et  de  M.  de  Verdalle ,  ofBcier  des  gardes. 
Madame  a  reçu  ,  un  moment  avant  son  dîner  ,  dans  l'hôtel 
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defEimfpeoa  elle  est  descendae  ,  les  principales  auto- 
ril^  et  Ljou. 

Ce  satin ,  à  neuf  heures  ,    maigre  nne  pluie  ylolente  , 
U  ^âeesse  est  sortie  en  Toîtnre  avec  Madame  de  £oaille 
e{  M.  de  M^snard  \    elle  s^est  rendue  dans  le  magasin  de 
iimrîe  de  M.  Loxtet   où  elle  a  acheté  des  IWres  et  sous- 
cr^   pour  plasienrs    exemplaires    du    recueil  périodique 
^tînë  a  r  éducation  ,  intitulé  V Abeille,  Elle  a  aussi  yisité 
le  magasin  de  curiosité  ,   d'antiquité  et  d'histoire  natu- 
relle de  M..  Lafont ,  quai  de  Retz  ,  et  j  a  fait  pareillement 
acquisition  de  dirers  objets.  Rentrée  à  onze  heures  ,  S.  A» 
K.  SL  reçu  les  mêmes  personnes  que  la  veille  ,  et  a  témoi- 
goé  a  M  le  préfet    et  à  M.  le  maire  son  regret  de  partir 
si   précipitamment  ,  d'après  l'obligation  où  elle  se  tron- 
▼alt  d'arriver  à   jour  fixe  dans  la  capitale» 

Piosiears  fabricans  ont  eu  l'honneur  d'être  admis  au- 
près de  la  princesse  ,  qui    a    fait   emplette    d'un   grand 
nombre  d'objets  de  goût  provenant  de  nos  manufactures. 
On  lai  a  présenté  plusieurs  placets  qu'elle  a  reçus  avec 
beaucoup  de  bonté. 

Avant  midi  ,    S.    A.   R.  a  donné  l'ordre  du  départ.  La 
plaie   tombait    avec    un    surcroît    d'abondance  ,  mais   la 
Amie  n'était  point  arrêtée  par  cet  obstacle  ;  elle  se  portait 
avec  empressement  sur  le  passage  de  Madame  ,  que  bor^ 
^t  nne   double  haie  d'infanterie    et  de  cayalei'ie  de  la 
pmisoa  sous  les  armes  ,   depuis  l'hôtel   de  l'Europe  ,  le 
long  dn  pont   et  du  quai  de  l'Archeyeché  ,  du  port  de 
S. Jean  et  des  quais  Humbert  et  de  la  Baleine,  jusqu'au 
pont  dn  Change.  M.  le  lieutenant-général  ^  vicomte  Paultre 
delà  Mothe  ,  et  M.  le  maréchal  de  camp,  baron  Rouget , 
étaieot  ii  chcTal  aux    portières  de  la   voiture  de  S.  A.  R. 
Uoe  nombreuse  cavalcade  de  jeunes  gens  l'accompagnait^ 
hfavaiîl  au    temps  des    plus  affreux   avec  autant  de  zèle 
et  de  constance  que  les    soldats  les  plus   aguerris.  M'é- 
coûtant  elle*  même  que    son  désir  de  répondre   aux  té- 
moignages  d'amour  et  aux  acclamations  de  la  multitude 
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rndsetnbl^e  sur  sa  roDte  ,  Madame  avait  ordonne  que  les 
vasistas  de  sa  voiture  restassent  ouTerts  9  et  n*a  cesse 
dbrant  tout  le  trajet  de  saiuler  affectueusement  le  peuple. 
Enfin  S.  A.  R.  a  quitl<^  une  seconde  fois  notre  ville  en 
exprimant  combien  elle  ëtalt  charmée  de  la  réception 
qu'on  lui  avait  fuite ,  et  en  rëitëimnt  l'assurance  qu'elle 
se  feiraît  un  plaisir  de  rendre  compte  au  roi  des  senti* 
mens  des  Lyonnais  et  de  leur  dévouement  pour  sa 
famille. 

^rj  —  Réception  de  MM.  Bourbon  ,  président  du  trî- 
Lunal  de  commerce  ,  Thomas  Dugas  ,  adjoint  de  M.  le 
maire  V  et  Rousseau  ^  inspecteur  des  douanes ,  nommés 
chevaUers  de  la  légion  d'honneur  a  l'occasion  de  la  fête 
du  roi.  Cette  réception  a  en  lieu  II  l'hôtel  de  la  préfec* 
tare  »  par  M.  le  comte  de  Brosses  ^  délégué  âi  cet  effet  par 
M.  le  Grand-Chancelier. 

28.  —  Deux  ordonnances  da  roi  des  S  novembre  1827 
et  5  juin  dernier  avaient  nommé  une  commission  spéciale 
pour  statuer  ,  conformément  à  la  loi  du  16  septembre 
1807 ,  sur  la  demande  en  indemnité  de  plus-value ,  formée 
par  la  ville  de  Bjon  aux  propriétaires  des  maisons  de  la 
place  d'Albon  ,  à  raison  de  rembellissement  apporté  à 
cette  place  par  les  démolitions  qui  y  ont  été  Wécutées. 
Après  de  longs  débats  et  la  publication  dé  plusieurs  mé- 
moires de  la  paft  des  propriétaires  intéressés ,  la  com- 
mission a  écarté  les  questions  préjudicielles  élevées  par  ces 
derniers,  et  a  décidé  qu'il  existait  une  plus-value  de  Sg^ooof.^ 
acquise  par  sept  des  édifices  qui  forment  aujourd'hui  la 
place  d'Albon.  Toutefois  elle  a  réduit  aux  quatre  dixièmes 
de  cette  somme  l'indemnité  h  payer  par  les  propri<ftaires 
intéressés  y  qui  sont  en  conséquence  .assujettis  2é  verser 
h  la  caisse  de  la  ville  55,6oo  frAncs  répartis  entre  eux 
proportionnellement ,  selon  leur  part  dans  k  somme  totale 
de  la  plus-value* 
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lUmjùÊr,  -^  Par  une  ordonnance  royale  r^cetnment 
Tfi9dM,V.  Yiennot  de  YaabJanc  ,  Bnbstîtot  de  M.  le 
fnesfir  do  rot  près  le  tribonai  ciTÎl  de  Bonrg  ,  a  éié 
uasmianx  mêmes  fonctions  près  It  tribonai  de  Lyon  en 
jfipbeement  de  M.  Isaïe  Boîssienz. 

I.  Leaitton  dé  Tliorigiij  a  éié  nofmm'ë  pour  remplacer 
i  Bourg  M.   de  Yanblaoc. 

2^  —  OuTertore  du  jobilé  pour  le  diocèse  de  Ljon* 
Yoj.  plus  baot  pag.   56. 

^*^  Le  Ballain  des  lois ,  n.  527  ,  contient  nue  ordon- 
iiaiftce  da  roi  da  4  noTembre  9  portant  proclamation  de 
brevets  d'îoTention  en  fayear  d'un  grand  nombre  d'iodi- 
TÎJas  parmi  lesquels  figurent  les  Lyonnais  ci-après  : 

I.®  Le  s.'Gniocbon  (Jacques-François)  ,  fabricant  d'ë- 
toBesdesoie,  demeorant  rue  o.  Poly carpe  ,  n.  10  ,  pour 
«n  mojen  mëcanîque  propre  à  faire  des  liens  sans  uœuds 

ci  sans  fin  ,  afin  d*empécber  la  soustraction  des  soies  et 

«aires  matières  par  les  teinturiers  \ 

X*  Le  s.'  Roche  (Joseph),  mécanicien,  côte  des  Car- 
mélites ^  n.  5o  ^  pour  un  bateau  mécanique  propre  à  la 
navigaHon  Intérieure  ^ 

5.0  Les  5."  Rîbard  (Louis)  et  Werly  (Jean),  mécani-^ 
ôens ,  me  Ste  Marie  des  Terreaux  ,  n.  5  9  pour  des  per- 
fiectionneniens  apportés  aux  machines  dits  à  la  Jacquard; 

4.^  Le  s.'  Bubost  fils  (Basile-Jean)  ,  demeurant  chez  le 
s.'  Ferret  ,  fabricant  de  produits  chimiques  ,  pour  une 
caaibinaison  de  machines  h  vapeur  ,  avec  emploi  de  che- 
Taox  de  halage  ,  à  l'effet  de  remorquer  les  bateaux  sur  les 
fleures  et  rivières  ^ 

5.*  Le  sS  Fclissenl  (Enncmond),  rue  S.  Polycarpe , 
n.  5 ,  pour  un  appareil  de  dessiccation  par  l'air  échauffé 
directement  par  le  feu  ^ 

6.^  Le  s.'  Bidreman  (Nicolas)  y  fabricant  de  plâtre  ^  îi 
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Vaise  y  pour  un  moulin  à  broyer  et  à  moudre  le  plâtre  9 
qu'il  nomme  moulin  tamiseur  ou  moulin  percé  ; 

7.<*  Le  s.'  Tatntarier  jeune  (  Pierre  )  ,  fabricant  d'étofies 
de  soie  9  rue  S.  Poljcarpe ,  n.  la^  pour  une  mécanique 
destinée  à  empêcher  la  soustraction  d'une  partie  des  soies 
confiées  aux  teinturiers  ; 

Et  8.*  Le  s.*"  Yourloud  (  Jean-Françots-Nicolas  )  ,  par- 
fumeur distillateur ,  quai  Bon->Rencontre  9  pour  des  pro«> 
cëdés  de  fabrication  d'une  eau  aromatique  et  spirituense  9 
dite  eau  de  Cologne, 


*** 
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STATISTIQUE. 


miU  HISTORIQUES  SUR  LES  BUBS  ET  QUARTIERS  DE  ttOV» 

{  XX.«  Article  ). 

CoiSEvox  (rue).  Voyez  Coysevox- 

CoLiicE  xoTAL   C  pl^ce  du  )  ,  sîtuëe  entre  la   rae 
Henrîet  la  rue  Neuve,  el  h  laquelle  viennent  aussi  aboutir 
les  mes  Treize-Pas  ,  Mulet ,  Bât-d'argent  et  au  Pas- 
'Elroit 

Le  collée  royal  que  l'on  voit  sur  cette  place  et  qui 
hiî  a  dooné  son  nom  ,  date  du  siècle  de  François  I.^F^ 
d  Toîd  ({uelle  a  ëlé  son  origine*.  • 

La  fête  de  la  Trinité ,  établie  par  la  dévotion  spon^ 
buée  des  fidèles  dans  quelques  églises  et  monastères  de 
France,  dis  le  12.^  ou  même  dès  le  10.*  siècle  ,  fut 
Copiée  à  Lyon  sous  le  pontificat  de  Clément  V  »  dont 
k  sQocesseur  Jean  XXII  la  rendit  générale.  Plusieurs 
ôtoyens  de  Lyon  ,  d'une  piété  distinguée  ,  s*unirent  en 
1x6  far  une  sainte  association  dont  l'objet  (ai  de 
fASsKT  cette  nouvelle  fête  d'une  manière  plus  parti-^ 
cul^  Les  papes  leur  accordèrent  Uentât  des  indul- 
fine»  et  de  grands  privilèges.  Us  élevèrent  près  du 
oaéère  de  S.  NiEier  et  sur  une  partie  du  sol  occupé 
^oaidliui  par  la  place  de  la  Fromagerie  ^  une  cha-* 
fàk  où  ils  s'assemblèrent  durant  plus  de  deux  siècles  ;  mais  ' 
(itèd£ce  ayant  été  renversé  par  les  protestans  en  i56a ,' 
0  ne  se  releva  janaais  de  ses  ruines  ,  et  les  associés  se 

ta.  6 
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transportèrent  dans  une  chapelle  de  l'ëglise  de  S.  Nizîer 
qnr  a  été  le  Heu  de  leurs  réunions  }usqu'au  moment  de 
la  révolution. 

Cette  confrérie  qui  était  nombreuse ,  avait  fait  avec 
le  temps  quelques  acquisitions ,  dont  la  plus  considérable 
consistait  en  granges  ^  et  vignes  ,  et  situées  sur  les  bords 
du  '  Rhône ,  S  l'exl^émité  dé  la  rue  Neuve.  Elle  jouit 
paisiblement  de  ces  acquisitions  jusqu'en  1527.  On  croit 
même  que  dès  Tannée  iSig  elle  y  avait  établi  au  milieu 
des  champs  une  école  particulière  où  les  pères  de  fa^ 
mille  qui  la  composaient  envoyaient  leurs  enfans.  Les 
éçkevins  de  Lyon  voulurent  faire  jouir  le  public  du 
mém^  ai^aptagc;  ;  .et  sur  les  instances  de  Symphorien 
Champler  et  de  Claude  de  Bellièvre  qui  depuis  fut  procu^ 
reur-général  et,  ensuite  premier  président  du  parlement 
de^  muphiné ,.  ils  traitèrent  avec  les  courriers  *.  et  les 
pHncipaux  de  la  confrérie  qui  leur  cédèrent  les  terrains 
dont  il  s'ag^.  Il  fut  stipulé  par  Pacte  qui  est  h  la  date 
de. I S 27  ^  que  Vécole  conserverait  le  nom  de  collé^  de 
la  Trinvt^^  e;t  que  la  propriété  des  terrains  reviendrait 
à  la  rConQ^érie,  û. ce  collège  était  supprimé  ou  trans- 
féré ailleurs.  Il  est  digne  de  remarque  que  cette  cession 
fut  entièrement  volontaire  y  puisqu'elle  précéda  de.  deux 

^^  (fous  avons  dé]k  remarqué  qû*à  Lyon  et  dans  les  en-> 
Ttikîlis ,  le  mot  grange  signifiait  et  signifie  encore  en  langage 
Tnlgiiite  ,  non  It  lieu  de  la  ferme  oùPon  met  là  recette 
des  hlés  en  geirbes^  mati  la  ferme  elie«inéme,  lé  domains  y 
la  métairie  «  oh  i^abitatiqp  du  coIob  partiaire  ou  métayer» 

.  i  Courrier  (çst  un  ancien  mpt  dérivé;  de  correeior  ,  et 
qpi  n'a  aucim  ^rapport  y  ni  de  sens  ^  ni  d'étjmologie  ^  avet 
courrier  de  poste. 

'S  i.«riuiïlet,  • 
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fflsVorfemance  de    i529,  par  laquelle  François  I.*'' 
dttida  ^  tous   les  blens-fonck  possèdes  par  les  con- 
fions seaient  convertis  en  établlssemens  d*instruclion 
et /(iàSté  publique  ^« 

le  nouveau  collège  fut  remis  à  des  professeurs  s&u- 
fai  La  ^llle  accorda  ,  seulement  au  principal ,  des 
ioBffralres  de  400  lÎTres.  Le  premier  principal  fut  Guil- 
hrae  Durand ,  lyonnais  ;  Claude  de  Cublize  lui  succé- 
h  :  la  mauvaise  administration  de  celui-ci  porta  le 
0(msu\al  à  le  destituer  ,  et  à  le  remplacer  en  1540  par 
le  célèbre  Bartbéleml  Âneau  qui  était  dëjà  un  des  pro-> 
fessean  Je  J^tïablisseïnent. 

Baribélemî  Aneau   occupe  dans   notre  histoire  une 
fiace  in^  importante,  et  par  l'ëclat  qu*il  a  jeté  sur  notre 
œUé^,etparsa  mort  déplorable,  un  des  plus  tristes 
bmis  (ie  nos  troubles  politiques  et  religieux  ,    pour  que 
iKXB  n'entrions  pas  ici  dans  le  détail  de  sa  biographie. 
KoQs  oe  sortirons  pas  par  là  des  limites  de  notre  plan 
fû  ht  Gonsbte  pas  seulement  à  donner  une  description 
i*  lieux ,  mais  encore  et  principalement  à  rappeler  les 
«ovenirs  qu'ils  réveillent.  Nous  emprunterons  à  l'un  de 
w»  collègues ,  M.   Cochard ,  la  notice  qu'il  a  rédigée 
^Barthélemi   Aneau  et   qui  a    paru  dans  le  recueil 
pioliqne ,  intitulé  La  France  prOiHndale ,  dont  il  n'a 
àfc^wblié  que  deux-n.^  ,  ceux  de  juin  et  de  juillet  1837. 
C'est  dans  le  premier  de  ces  n.^*,   pag.  52-68,   que  se 
ta)BTt  cette  intéressante  notice.  Les  légers  changemens 
foe  nous  y  avons  faits  sans  toucher  au  fond  des  choses  ^ 
^  âé  soumis  à  Tapprobation  de  Tauteur  ,  ainsi  que 

^  13ne  partie  de  ces  détails  et  de  ceux  qui  suivent  esl^ 
^  de  la  Notice  sur  le  collège  rayai  de  L^oH  ,  insérée 
^lc«  Archives  du  Bhéne  ,  tom.  VII ,  pag,  i27-i40f 
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les  notes  dont  nous  ayons  accompagné  son  travail   et 
où  se  trouvent  consignes  le  résultat  de  nos  propres  re — 
cherches  et  quelques  renseignemens  qui  nous  avaient  été 
transmis  par  feu  M.  Tabbé  Sudan. 

Barthélemi  Aneau  qui  fut  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle  9  était  natif  de  Bourges ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  ses  ouvrages  ^.  Plusieurs  de  ses 
compatriotes  établis  à  Lyon  ^  l'avaient  indiqué  au  con- 
sulat', et  il  s'était  empressé  de  répondre  à  la  confiance 
qu'on  lui  témoignait ,  en  venant  occuper  dans  le  npu* 
veau  collège  le  poste  de  professeur  de  rhétorique  qui  lui 
était  assigné.  Il  ouvrit  sa  classe  en  iBag. 

Elèvede  Guillaume  de  Cambray ,  chancelier  de  Tuniver- 
site  de  Bourges,  et  du  célèbre Melchior  Wolmar  qui  avait 
eu  aussi  au  nombre  de  ses  disciples  Bèze  et  Calvin ,  Âneau 
était  parvenu  ,  sous  ces  maitres  habiles ,  à  acquérir  des 
connaissances  très--étendues  et  très-variées  :  non^seu— 
lement  la  plupart  des  langues  vivantes  de  l'Europe  lui 
étaient  familières ,  mais  il  possédait  à  fond  les  lettres 
grecques  et  latines.  H  était ,  au  dire  de  La  Croix  du 
Maine  ^ ,  goèle  latin  et  français  ,  historien  ,  juriscon-* 
suite  et  orateur. 

Des  qualités  aussi  brillantes  ,  jointes  à  un  extérieur 
agréable  et  à  une  extrême  facilité  d'élocution  ,  répan- 

s  Notamment  à  la  suite  de  la  seconde  pièce  du  recueil 
des  Emblèmes  d'Alciat ,    traduit  par  lai  en  vers  français. 

s  u  Jean  de  Boarges  et  son  frère  nommé  Jean  comme 
9>  lui ,  les  deux  Cactiermoîs  et  Jean  d'Authon  (  lisez  : 
<c  d'Aultion),  anciens  cifoseillers  écfaevins  ,  étoient  de 
p  Bourges.  9»  Golonia  ,  HUU  lilU  de  I^x}n  y  tom.  II , 
pag.  668-669. 

3  BibliMèfue/rançoUe  f  art»  Beribctemy  (  sic)  Aneau^ 


I  ^^        . 

I  âûnl  sur  les  leçons  du  professear  un  intérêt  toujours 
crassssi,  qai  excitait  dans  le  cœur  de  la  jeunesse  Tamour 
dv  Errai  et  une  ardente  émulation. 

lait  de  rimprîmerie  et  le  commerce  de  la  librairie 
Asat  alors  très-fiorissans  à  Lyon.  Les  savans  se  ren- 
^KBt  dans  celle  irille  de  toutes  les  parties  du  royaume , 
fléae  des  pays  étrangers  y  pour  surveiller  la  publication 
ie  kuTs  ouvrages ,  ou  pour  conférer  entre  eux  sur  les 
firerses  sdences  qu'ils  cultivaient.  Cest  là  une  circons-* 
lance  qui  contribuait  puissamment  à  ranimer  et  à  entre- 
tenir dans  DOS  murs  le  goût  des  bonnes  ëtudes. 

Bartbéferai  Âneau  introduisit  dans  le  collège  Tusage 
qoi  a  Umg  temps  subsisté ,  de  ces  exercices  littéraires 
qai  terminaient  Tannée  schobstique ,  et  dont  Theureux 
résultat  était  de  faire  connaître  la  capacité  de  Télève  ,  de 
fortifier  sa  mémoire ,  de  l'accoutumer  à  paraître  et  à  parler 
en  public ,  et  à  s'exprimer  avec  élégance  et  précision  »  et 
enfin  dt  lui  donner  cette  grâce  ,  ce  ton ,  celte  attitude 
foi  conviennent  à  Torateur  et  qui  ajoutent  tant  de  prix 
an  discours.  Celte  innovation  fut  trouvée  si  beureuse 
4p'on  l'adopta  généralement ,  et  que  Tusage  s'en  pratique 
CBoore  dans  quelques  institutions  particulières. 

Les  curieux  conservent  dans  leurs  bibliothèques  deux 
des  pèces  qu' Aneau  avait  faites  à  l'occasion  de  ces  mêmes 
eierôces  :  la  première  est  le  Mystère  de  la  Naimté  y 
far  fetsonaages ,  composé  en  imiiaiion  verbale  et  mu-^ 
skt^  ie  diverses  chansons  retueillies  sur  tescrifure 
samcie ,  et  illustré  iicelle  ,  etc.  Cette  pièce  que  M.  De- 
hndine  ^  regarde  comme  le  premier  modèle  dç  nos 
opéras  comiques  ,  puisque  son  auteur  la  fit  chanter  en 

>  CaUUague  de  la  Bibliofhè(p4e  de  Lyon ,  Théâtre  y  p*  t  !• 


86 
entier  sur  des  aîrs  en  vogue  de  son  temps  ^  fui  Ijtn— 
primëe  en  i537  ,  chez  Sebastien  Gryphe. 

La  seconde  est  intitulée  :  Lyon  marchant  ■  ,  safyr^ 
française ,  sur  la  comparaison  de  Paris ,  Rohan  (  Rouen  ), 
Lyon  ,  Orléans ,  et  sur  les  choses  mémorables  depuys 
tan  i524,  soubs  allégories  et  énigmes^  par  person- 
nages myslicques.  Aneau  la  fit  jouer  en  i54i  :  elle  fui 
Imprimtfe  ,  Tannée  suivante  ,  à  Lyon ,  chez  Pierre 
de  Tours  ,  petit  in-8.®  Les  quatre  villes  indiquées  dans 
le  titre  se  disputent  la  préséance  :  Lyon  finit  par  Tob— 
tenir  ,  au  jugement  de  Dame  Fériié. 

Rubys ,  Hist.  de  Lyon  ,  pag.  356 ,  nous  apprend 
que  les  Suisses  ayant  assiégé  Dijon  en  i5i3  ,  firent 
grand'pêur  aux  Lyonnais  :  «  ce  qui  ,  ajoute-t-il ,  donna 
»  subiect  de  nostre  temps  ,  à  maislre  Barthélémy  Aneau  , 
»  principal  du  collège  de  la  Trinité  ,  de  représenter  par 
3>  gausserie  en  des  jeux  publics,  une  grosse  brayette  qui 
»  faisoît  peur  à  un  Lyon.»  Cette  pièce  *  n*a  pas  ëlé 
imprimée  ^. 


1  Et  non  marchand ,  comme  récrivent  quelques  bîbli 
graphes  ,    tels  qae  La  Croix  du  Maine  ,   de  Bore,  etc. 

a  Si  toutefois  c'en  était  une ,  et  non  une  simple  repré- 
sentation. 

3  Nous  sommes  entré  ailleurs  (  tom.  YI,  pag.  53-55  ) 
dans  quelques  détails  sur  la  part  que  prit  Barthélemi 
Aneau  à  la  direction  des  représentations  publiques  qui  se 
firent  à  Lyon  en  iSSc)  pour  célébrer  la  paix  signée  entre 
le  roi  de  France  ,  Ilenry  II  ,  et  le  roi  d'Espagne»  Nous 
renyoyons  le  lecteur  h  Textrait  que  nous  ayons  donné  en 
cet  endroit  d'un  opuscule  de  Benoît  du  Troncy  ,  conte- 
nant le  récit  curieux  de  ces  représentations.  On  y  Terra 
une  description  abrégée  de  jeux  emblématiques  fort  sin- 


®7 

Cesliîasî  qa'Aneau  mettait  à  profit  les  courts  instans* 
^  loiliissaîent  ses  nombreuses  occupations  :  il  ne  trou- 
vât k  délassement  que  dans  Tëtude  ;  son  esprit  actifs 
JM  ^lîcation  soutenue  lui  rendaient  faciles  tous  les 
pam,  mais  c*était  dans  la  poësie  latine  qu'il  excellait 
frâapalement  ^.  L'ouvrage  qu'il  a  intitulé  Picfa  poe- 
if  ^  et  qu  U  a  traduit  lui-même  en  vers  français  ,  sous 
felîlce  SlmagmaHon  poétique  ^  ,  est  un  recueil  d'em- 
Uéines  en  lalin  et  en  grec  4  ,  la  plupart  assez  ingénieuses. 
lUnos  OQ  Mignault ,  de  Dijon  ,  dans  son  commentaire 
sur  les  Eiii&léfiies  d'Âlciat  ^  ,  parle  avec  éloge  de  la  com- 
paraison ,  en  efiet  spirituelle ,  que  fait  notre  savant  ^  de 

gnlien  qpe  fit  exécuter  sur  le  Rbone ,  k  cçtte  occasion  j 
Btrtkélemi  Aneaa  qui  en  avait  éïé  charge  par  ceux  de  rue 
Veuve  et  des  environs  j  c'est-à-dire  par  les  habitans  de 
MU  quartier. 

1  U  prenait  en  latin  le  nom  à^A/mlus  qui  répond  pour 
ie  aem  k  son  nom  français  à^Aneau  (  anneao  ^  bagne  )• 
les  poètes  dn  temps  ,  grands  amateors  d'allusions  ejL 
«jaat  presque  tons  des  relations  avec  Anean  ,  n'ont  pat 
■aoqnif  de  joaer  snr  son  nom.  Nous  pourrions  en  rapport 
Ur  de  nombreox  exemples. 

3  La  traduction  et  l'ouvrage  original  forent  imprimés  k 
l'yon^chez  Macé  Bonhomme  en  iSSa^  in-8. 9  pais  eu 
iS56,  et  chez  Louis  et  Charles  Pesnot,  en  1664  9  in-16  9 
ntc  fig.  en  bois. 

3  Dédié  à  Philibert  Babou  ,  ëvéque  d'Angoolénie  .9  son 
<%Be  d*ëtndes. 

4  II  s'7  troQTe  qaelques  vers  grecs  en  petit  nombre  j  eo* 
taièlës  parmi  les  Ters  latins. 

5  M  Emblem.  i85. 

^^age  9  da  Picta  poisis ,  édition  de  1 564  9  laquelle  est 
M  ce  moment  sous  nos  yeox. 
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la  fable  de  Cadmus  semant  sur  la  terre  ,  par  le  conseil 
de  Minerve  9  les  dents  du  dragon  de  Caslalle ,  d'où  sor — 
tirent  des  hommes  vivans ,  avec  les  caractères  de  Tim*-* 
primerîe  qui,  par  l'arrangement  qu'on  leur  donne  ^ 
, produisent  des  ouvrages  admirables. 

On  remarque ,  parmi  les  poésies  de  noire  auteur  ^ 
deux  morceaux  curieux  *  ,  qui  servent  à  nous  faire  con- 
n.aitre  des  particularités  arrivées  de  son  temps  à  Lyon  9 
et  qui  méritent  d'être  rappelées. 

En  l'année  i54o,  trois  jeunes  gentils-hommes ,  nom- 
més de  Senecey ,  de  G>rberon  et  de  Sarcy ,  étant  venus 
dans  cette  ville  pour  y  faire  des  emplettes  à  l'occasion 
du  mariage  de  l'un  d'eux ,  logèrent  à  l'hôtel  du  Porc— 
selié*^^  dans  la  rue  de  Flandres.  A  peine  s'étaient-ils 

&  On  troQTe  le  premier  ,  pag.  132  de  rédition  que  nous 
Tenons  de  citer  du  Picta  poé'sis  ,  lit  ^  la  suite  du  I^ort 
marchant  y  avec  d'autres  pièces  intitulées  ,  Epigrammes 
sur  aulcuncs  choses  mémorables  advenues  à  Lyon  audicC 
an  1541.  Aneaa  célèbre  en  ce  dernier  endroit  une  autre 
uventure  s  c'est  celle  d'une  hdle  Dame  Lyonnoise  ^ 
nommée  Jehane  Reste ^  qui,  pour  gagner  an  pari,  donna 
un  baiser  à  un  ramonneur  dans  la  rue.  Nous  axons  eu  oc- 
casion de  rapporter  dans  les  Archives  du  Rhône  ^  tom.  V  ^ 
*pag.  a85 ,  cette  petite  pièce  curieuse  par  sa  naïveté. 

9  Nous  crojons  ,  malgré  l'autorité  de  Tabbé  Pemetti , 
Lyonn.  dign,  de  méni.  ,  tom.  I ,  pag.  299  9  et  malgré  celle 
de  M.  G.  ,  ici  et  pag.  459  de  son  Guide  du  voyageur  à 
Ljrùn  ,  qu'au  Heu  de  Port:^Sellé ,  il  feut  dire  Porcellet» 
Porcelet  y  en  vieux  français  9  est  le  diminutif  de  porc  ^ 
porcel  ,  porceau  ,  comme  ,  en  latin  ,  porcellus  d'oii  il 
est  dérivé  ,  est  le  diminutif  de  porcus.  Il  y  avait  h  Arles 
«ne  famille  et  un  bourg  des  Porcelets  s  la  tradition  donnait 
pour  origine  h  ce  nom  une  aventure  arrivée  à   une  dame 


aa  lii  que  le  plancher  supérieur  de  la  chambre  où 
ils  se  tmovaient  ,  se  dëtacha  et  les  écrasa  sous  son  poids. 
Cet  jaidmt  tragique  fut  cëiëbrë  par  divers  poêles.  On 
isiagiA  surtout  l'ëpigramme  suivante  *  : 

Tr%M  Adflûs  dans  leur  jeunesse  verte,  j 
Gisseiitflr*  Ljon,  pleure  leur  perte. 
Helas  \    cbex  toî  comme  sans  nul  remords 
Ils  discouroîent ,  un  porcellet  farouche , 
Les  sorprenaDt  la  nuit  dedans  leur  couche  ^ 
Les  euteira  devant  qu'ils  fussent  morts. 

Aneau  se  servit  de  la  poésie  latine  pour  décrire  le 
même  tait  > ,  et  ses  vers  peuvent  se  lire  encore  avec 
plaisir. 

de  cette  famille  ^  et  oh  il  était  question  de  petits  porcs. 
Vojex  les  historiens  d'Arles  ,  et  M.  de  Marchangy  9  Tm« 
Isa  ie  Voyageur^  tom.  VI 9  pag.  102  et  20 9 

1  Cette  ëpitaphe  dont  le  quatrième  vers  appuie  notre 
seotîmpat  sur  le  ▼ëritable  nom  de  l'hôtel  de  la  me  de 
Flandres  ou  eut  lieu  l'accident  dont  il  s'agit  ,  a  été  nt- 
trîbnée  quelque  part  à  Maurice  Scëve  ;  elle  est  rapportée 
pn*  le  P.  Pierre  de  Saiot-Romuald  dans  sou  Trésor  chro» 

inean  employa  la  même  pensée  et  presque  Tes  mêmes 
opressioos  dans  le  quatrain  suivant  qu'il  intitula  Enigme  f 
cl<|a'il  avait  d'abord  composé  en  latin  : 

Dedans  le  corps  d'an  Lyon  mcrreilleux  f 
Trois  Adonis  un  porccau  petillcuz 
Tua  sans  dent ,   et  sans  1rs  avoir  mords  , 
Qui  cuterrez  furent  plus  tost  que  morts 

1  On  a  va  dans  la  note  précédente  qu'il  se  servît  aussi 
it  h  poésie  française.  Il  traduisit  même  en  vrrs  français 
1«  pièce  latine  (  de  six  distiqurs  )  qu'il  a^ait  faitis  sur  c« 
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Le  second  ëv^nement  dont  sa  plume  fëconde  noas  a 

conserve  le  souvenir  ,  est  moins  fâcheux  que  le  premier  ; 
mais  il  est  peut-être  plus  extraordinaire.  François  Pelous 
creusant  un  puits  sur  la  colline  de  St.  Sébastien  ^  en 
i552  ,  déposait  autour  de  louverture  la  terre  qu'il  en 
retirait.  Le  poids  de  ^cette  terre  entassë^pccasiona  dans 
le  puits  un  éboulement  qui  ensevelit  cet  ouvrier.  Heu- 
reusement pour  lui ,  les  planches  destinées  à  soutenir 
le  terrain ,  formèrent  sur  sa  tète  une  espèce  de  voûte 
qui  lui  laissa  la  liberté  de  respirer.  Il  demeura  sept  jours 
dans  cette  situation  critique ,  ne  vivant  ,  comme  il  le 
raconta  dans  la  suite  ,  que  de  son  urine  qu'il  buvait.  Ce 
ne  fut  qu'après  cet  espace  de  temps  qu'en  relevant  la 
terre  amoncelée  au-dessus  de  sa  tête ,  on  l'entendit  de- 
mander du  secours  ,  et  qu'on  le  retira  vivant  et  en  par- 
faite santé  de  ce  profond  sépulcre.  Ce  fait  paraîtra  encore 
plus  étonnant  quand  on  saura  que  Pelous  était  sexa- 
génaire *. 

L'épigramme  publiée  par  Âneau  à  l'occasion  de  l'entrée 
du  marëchal  de  Saint- André  à  Lyon  comme  gouverneur 
en   i55o  3  ,  et  celle  qu'il  fit  sur  l'ouvrage  de  Claude 

sujet ,  et  qui  se  trouve  ,  ainsi  que  sa  tradaction  ,  à  ]& 
suite  du  hyon  marchant  9  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut.  « 

I  Dans  la  métairie  de  Louis  d'Heirîea. 

9  La  pièce  latine  qu' Âneau  a  consacrée  à  ce  singnlîer 
événement ,  consiste  en  douze  distiques  élégiaques  ;  elle 
figure  à  la  fin  du  Picta  poësis  ,  édition  de  i564  ,  pag.  |25- 
124  )  et  elle  j  est  suivie  d'un  récit  en  prose  de  la  même 
aventure ,  encore  plus  circonstancié  3  et  qui  termine  le 
volume. 

3  Pag.  10  de  rédition  du  Picta  pocsii  j  déjà  citée.  Le 
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Hybens,  de  Prîmordiis  urbis  Lugdunî  commenîarius  » , 

mêrilat  aussi  d'être  cîlëes  \ 
Use  se  borna  point  à  composer  des  poésies  lég^^es  : 

es  productions  plus  importantes  le  recommandèrent  au 

woak  savant  ;  il  enrichit  notre  littérature  d'un  ouvrage 
jfttieux,  XUiopie  de  Thomas  Morus  ,  ou  du  meilleur 
gmernement  possible.  Ce  roman  politique  qui  est  en- 
core estimé ,  n  était  pas  connu  en  France  :  la  titiduction 
qai  en  fut  donnée  par  Aneau ,  obtint  le  plus  grand 
succès  ;  e//e  fut  d*abord  imprimée  à  Paris  ,  în-8.^ ,  et 
\  Lyon ,  par  Jean  Saugrain  ,  in- 169  en  iSS^  ^, 

Laboureur  rapporte  cette  épigrammOi  tom.  II  ,  pag.  177 
et  les  Masures  de  PlsU  Barbe ,  et  nous  en  avons  nous- 
nène  donné  ,  d'auprès  lui ,  une  noarelle  copte  dans'  les 
Mùves  du  BhSne  9  tom.  VII  ,  pag.  545. 

>le  P.  Ménestrier  Ta  transcrite  pag,  184  de  son  Irt- 
irodàction  à  la  lecture  de  Vhistoire.  L'ouvrage  de  Chris- 
toplie  Milieu  (  en  latin  Mylœus  )  ,  auquel  elle  se  rap- 
P*^  9  et  qui  est  d'une  extrême  rareté ,  parut  à  Lyon  , 
diex  5e2»astîen  Grjphe  ,   en  i545  9   în-4.® 

t  En  Toicî  une  autre  9  d'un  genre  différent  5   qui  est 

feot-étre  meilleure  ; 

» 

l}in]lM>a  suum  corpus  radianti  in  lumine  solis 
Cam  sequitur ,  refagit;    cuni  fogit ,  insequitur. 

Sic  81U1I  natane  Ules  nnilicbris  amores  : 
Optet  amans ,  nolnni  ;  non  Telit ,  nltrè  Tolunt. 

^ToQt  l'alinéa  qu'on  vient  de  lire  ,  a  besoin  d'être  rec- 
^:  non-seulement  Aneau  n'est  pas  le  premier  tracluc- 
feïr  français  de  V  Utopie  de  Thomas  Morus  ;  maïs  encore 
^  V*^it  qu'il  ne  l'a  pas  même  traduite ,  et  qu'il  n'a  fait 
î^e  reproduire  une  version  composée  par  Jean  Le  Blond  , 
^'ïiit^ux  5  et  imprimée  neuf  ans  auparavant ,  en  i53o  9 


9^ 

Marok  avait  traduit  en  \ers  français  ^e  dix  syllabes 
le  premier  et  le  second  livres  des  Métamorphoses  d*Ovide  : 
Aneau  ajouta  le  troisième  livre  ,  et  fit  imprimer  le  tout 
^  Lyon  ,  chez  Macë  Bonhomme ,  en  i556 ,  in- 12  ■•  Il  • 
avait  publié  en  1639  y  chez  Sébastien  Gryphe ,  un  autre 
ouvrage  y  in-4.^  y  intitulé  :  Chant  naial  y  contenant  sept 
Noëlz  y  vng  chant  pastoural  et  çng  chant  royal  avec  çng 
mystère  de  la  Natwité  par  personnages  y  etc.  ,  qui  fut 
réimprimé  en  iSSg  y  in-8.^  ^Lyon  ,  Godefroy  Beringen  , 
sous  ce  titre  :  Genethliac  musical  et  historialdela  concep- 
tion et  nativité  de  J.  C.  y  sous  mystique  allusion  y,  avec  un 

chant  royal  pour  chanter  à  f  acclamation  des  Roys  >.  Il 
publia  aussi ,  en  iSfio^^  petit  in-8.^,  Alector  ou  le 
Coq  y  histoire  fabuleuse ,  traduite  en  françois  d un  frag- 
ment grec  y  morceau   rare   que  les  biographes  recher— 

Il  Paris  ,  chez  Charies  rAngelter  y  iii-8.  Ce  plagiat  décou- 
vert par  Tabbé  de  Saint-Léger  (  Toyes  le  Journal  général 
ele  France  du  8  octobre  1 789  )  a  été  indiqué  par  Meunier 
de  Querlon ,  pag.  ix  et  x  de  la  préface  qu'il  a  mise  à  U 
tête  de  l'édition  latine  de  V Utopie  ,  publiée,  avec  V Eloge 
de  la  Folie  d'Erasme*,  chez  Barbou,  en  1777* 

i  II  dédia  cette  édition  à  Messieurs  François  et  Leo-^ 
nard  f  ornas  (  9\»Fournas)  frères  ,  jennes-gefis  de  Lyon^ 
qu'il  excite  par  de  bonnes  raisons  k  l'amour  de  l'étude.  Il 
y  joignit  un  discours  pour  servir  de  préparation  à  la  lec'» 
tare  cT  Ovide  et  des  autres  poètes  fabuleux.  Gocfjet ,  BibU 
franc. ,   tom.  VI ,   pag.  a5  et  a4. 

>  Le  Cliant  natal  et  le  Genethliac  musical  sont  des 
réimpressions  ,  avec  additions  »  du'  Mystère  de  la  Na- 
tivité  y  publié  ,  pour  la  première  fois  ,  en  tSSy  ,  et  dont 
M.  C.  a  parlé  plus  haut. 

3  Chez  Pierre  Fradin  ,  à  Lyon, 
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che&t  *.  Enfin    il    fit    encore  paraître   plusieurs  autres 
opuscules  ^  ,  tous  marques  au  coin  d'un  goût  assez  bon 

1  La  Monnoye  jag^  ce  morceau  et  Anean  Itti-méme  aTec 
nue  grande  sëirêrité  :  <i  G'ëtoit  dans  le  fond  ^  dit-il ,  un 
pMtrre  érÎTain  que  Bartliëlemî  Anean  ,  soit  en  latin  ^ 
loît  en  françots  ^  n'en  déplaise  k  Naudë  qui ,  pag.  92  de 
son  Mascurat  ^  Fappelle  le  docte  Barthëlemt  Aneau  ,  par 
rapport  à  uii  maoyais  roman  intitulé  Alecior  ,  où  de 
bonnes  gens  croient  Toir  un  sens  mystique  menreilleux  9 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  plus  que  dans  les  Fanfreluches  an- 
tîdotées  de  Rabelais.  I!  feignoit  9  pour  donner  plus  de 
poids  )i  soD  ooTrage  9  l'aroir  tiré  d'un  TÎeux  fragment 
grec.  9  Notes  sur  La  Croix  du  Maine ,  art.  Berûielemy 
Ancau* 

a  On  en  trouvera  Tindication  dans  les  Mémoires  de  Ni- 

cerou  ,  tom.  XXli  9  pag.  172  et  suiy.  9  dans  le  Manuel  du 

libraire  de  M.  Brune 1 9  etc.  Ce  dernier  bibliographe  pense 

que  Barthelemi    Aneau   pourrait  bien  être  l'auteur  d'un 

Tolome     intitule   :    Comédie  9  ou    dialogue   matrimonial  9 

exemplaire  de  pettx  en  ménage  9  extrait  du  devis  d^ Erasme  ^ 

duquel  est  le  titre  :  Vxor  mempsigamos  *,  Paris  ,  Jean  Longis 

et  TeuTe   Sertenas  9   1641 9  in-8.^  9  parce  que  ,  dans  son 

épStre  dédîcatoire  h  Guillaume  de  Martheray  9  le  traducteur 

«nouyme  9  parlant  à  son  livre  9  lui  dit  : 

Si  loi  diras  l'aneau  tont  rond  m'enroye. 

Aaean  a  traduit  vers  pour  vers  les  Emblèmes  d^Alciat^ 
Lyon,  Goillanme  RoTille  ,  i54Q  9  in-8.^  9  avec  des  figures 
en  brà  du  petit  Bernard  (  Salomon  Bernard ,  célèbre  gra- 
veur de  Lyon  )  9  réimprimées  en  i558  9  in-i6. 

Il  paraît  avoir  été  Téditenr  d'un  grand  nombre  d'oo- 
TTBges  publies  de  son  temps.  C'est  lui  qui  a  composé  la 
préfiu^e  de  V ^avertissement  sur  le  fait  de  Pusure  ,  extrait 
de  deux  livres  Uitins  composez  sur  eeste  matière  par  Fran-- 
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pour  le  temps  et  empreints  de  cette  érudition  classique 
qui  était  alors  à  la  mode. 

Un  mérite  aussi  bien  établi ,  et  relevé  par  un  grand 
fonds  de  modestie  ,  lui  valut  des  amis  et  des  protecteurs. 
Le  consulat  crut  même  ne  pouvoir  confier  à  de  meil- 
leures mains  que  celles  d'Aneau  la  place  de  maître  prin- 
cipal du  collège ,  vacante  par  la  mort  de  Jacques  Dupuy 
qui  avait  succédé  à  Guillaume  Durand  ^«  L*acte  en  fut 

cols  Hoteman  Parisien  f  Lyon  9  Macé  BoDiiomme  ,  iSSs, 
in-8.^  Il  surveilla  Tîui pression  des  poésies  latines  de  Jean 
Girard^  Lyon  ,  Pierre  Fradin ,  i558,  aussi  in-8.**  Le 
privilège  pour  l'impression  et  la  vente  de  la  Prinse  de 
Thions^ille  ,  Lyon  ,  nx^me  année  ,  petit  in-8  ®  de  28  pages  y 
est  accordé  à  Barthélémy  Aneaa  et  à  ^iicolas  Edoard  ;  il 
est  daté  de  Lyon],  le  29  juin,  et  signé  Crinan.  Aneaa  paraît 
avoir  été  le  rédacteur  de  cette  relation.  Le  consulat  le 
chargea  en  i56o  de  présider  à  une  nouvelle  édition  da 
Hecueit'dcs  privilèges  et  franchises  de  cette  ville.  L'oraî- 
son  doctorale  de  la  St.  Thomas  fut  prononcée  par  lui 
deux  fois,  savoir,  en  i558  et  en  i54o. 

Tous  ses  ouvrages  sont  recherchés  aujourd'hui  h  cause 
de  leur  rareté  qui  fait  peut-être  leur  plus  grand  mérite. 
Le  goût,  non  plus  que  la  langue ,  n* était  pas  formé  :  on  affec- 
tait l'érudition  ,  on  courait  après  lés  pointes  et  les  jeux  de 
mots.  Notre  savant  n'avait  pas  sa ,  comme  son  ami  Marot ,  et 
comme  Rabelais ,  s'élever  au-dessus  de  son  siècle.  Ton* 
tefols  il  est  juste  d'observer  que  les  défauts  qu'on  lui 
reproche  sont  beaucoup  moins  sensibles  dans  ses  poésies 
latii^es  que  dan^  se»  vers  et  ses  autres  ouvrages  (rançaîs. 

I  Comme. nous  l'avons  dît  plus  haut ,  Bartbéiemi  Anean 
avait  été  quelque  temps  régent  du  collège  .de  la  Trinîtë 
sous  la  présidence  de  Claude  de  Coblize  dont  la  mauvaise 
administration  obligea  le  consulat  de  pourvoir  à  son  rem- 
placement :  on  chargea  de  cette  administration  Barthélemt 
Atieuu  en   1540  et  de   nouveau   en   i543.    Après  dix  ans 
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passe  le  29  septembre  i5S8«  Les  conseillers  de  ville  lui 
firent  la  remise  des  bâtimens  du  collège  ,  des  ustensiles 
el  des  meubles  qui  les  garnissaient ,  sous  les  conditions 
suivanies  :  i*^  qu41  entretiendrait  quatre  classes  pour 
rinstruction  des  principes  de  la  langue  latine  ;  2.^  que 
les  ëlèves  pensionnaires  seraient  nourris  suffisamment  , 
sans  superfluitës ,  et  mis  proprement  ;  3.^  qu'il  place-* 
ndt  on  portier  à  la  principale  porte  du  collège  ;  4*^  qu'il 
nadxnettraii  aucuns  rëgens  à  enseigner  sans  les  avoir 
présentés  auparavant  au  consulat  qui  les  interrogerait 

d*exercîce ,   il  désira  se  démettre  de  cette  charge  :  on  j 
établit  Jacques  Freschet ,  natif  de  Moulins  ,  en  décembre 
i55i  5  mais,  en  i555,   Freschet  ayant  abandonné  le  col- 
lège ,   on    y   plaça    Jacqaes   Dupuy ,    maître  es  arts.  Cet 
homme  ,  peu  fait  pour  un  pareil  emploi ,   tint  une  con- 
duite   répréhensible   ,    ayant    mcsrths  battu    ou  dechassë 
9a  femme  ifavec   luy  ;  et  il  fut   destitué,  D'ffjprës   l'ayis 
des  gens   de   lettres  et  autres  personnes  notables  de  la 
ville  ,  le  consulat  arrêta  de  rappeler  et  de  renommer  Bar- 
tfaélemi   Aneau  qui   fut ,  en   effet  ^  de  nouveau  ,  principal, 
recteur  du  collège  en   i558  pour  quatre  années. 

Il  est  à  remarquer  que  ,  dans  le  nouveau  traité,  il  fut 
inséré  ,  sans  doute  à  la  demande  des  pères  de  famille  et 
des  principanl  citoyens  ,  un  article  spécial  ainsi  rédigé  : 
ultem:  Ne  permettra  '(1^  principal  )  estre  leu  ni  enseigné 
n  «udîct  collège  aucune  doctrine  ,  ni  livres  défendus  ou 
»  censures  9  contre  :rhonueur,  auctorité  et  défense  de 
n  nostre  mère  saincte  Eglise  ,  et  souffrir  aadict  collège 
99  estre  tenu  propos  ,  n'y  dogmatisant  ni  enseignant  mauU 
»  Taise  doctrine  en  particulier  ni  en  gênerai  ;  et  où  il  se 
»  trouvera  contrevenir  en  tout  ou  en  partie  au  contenu 
»  de  ces  présentes  ,  sera  tenu  el  promet  de  sortir  hors  du 
»  collège  et  \  la  première  réquisition  desdicts  conseillers  ^ 
»  çtc.» 


pour  juger  à*ils  étaient  capables  et  de  bonnes  mœurs  ; 
5.^  qu*il  ferait  cëlëbrer  une  messe  basse  les  lundi  j 
mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine  ;  6.^  que  tous 
les  enfans  allant  et  venant  au  coUi^ge  seraient  enseignes 
en  payant ,  chacun  d'eux ,  deux  sols  six  deniers  par 
mois.  Ce  traite  fut  convenu  pour  quatre  ans,  et  le 
consulat  s  obligea  à  compter  au  principal  ,  en  considé- 
ration des  charges  qui  lui  étaient  imposées  y  une  somme 
de. 400  livres  chaque  année,  indépendamment  de  i5  Hy.  , 
aussi  par  an  ,  pour  les  trois  messes  hebdomadaires. 

Un  traité  si  avantageux  pour  la  ville,  semblait  devoir 
assurera  Âneau  une  protection  constante  delà  part  des 
magistrats  :  aussi  vit-on  son  établissement  prospérer  9 
dans  le  principe  ,  d*une  manière  remarquable  ;  on  né 
cessait  de  le  louer  ,  sous  le  rapport  de  Tinstruction  et 
sous  celui  des  mœur%;  chacun  applaudissait  à  la  bonne 
administration  du  principal.  Ce  concert  d'éloges  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  faire  un  mariage  avantageux  :  il 
épousa  Claudine  Dumas  ,  petite-fille  de  Claude  Dumas  y 
surnommé  le  More ,  marchand  bastier  à  Lyon  ,  où  il 
possédait  une  maison  et  d'autres  imme«ibles.  Tout  réus* 
sissait  au  gré  de  ses  désirs  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
éprouver  Tinconstance  de  la  fortune. 

La  doctrine  de  Luther  et  de  Calvin  avait  déjà  fait 
quelques  progrès  à  Lyon  :  leurs  sectateurs  commençaient 
à  tenir  leurs  prêches  publiquement  ;  le  zèle  des  catho* 
liques  s'alarma  de  leurs  entreprises  ;  un  sentiment  d'in- 
quiétude se  manifesta  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
et  on  ne  craignit  point  dé  répandre  dés  soupçons  sur 
les  principes  des  professeurs  du  collège ,  que  Ton  signa- 
lait  comme  favorisant  les  nouvelles  erreurs.  Alors  une 
société  naissante  qui  depuis  a  jeté  un  grand  éclat  |  cher- 
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éa^  k  x  naître  à  la  iéte  de  l'enseignement  public  : 
s^  pitems ,  et  elle    en  avait  un  grand  nombre  dans 
orikiiE)  insinuaient  adroitement  parmi  le  peuple  que 
b  jaast  coerait  les  plus  grands  risques  y  en  étudiant 
m  is  hommes  dont  la  foi  était  suspecte  ;  ils  inféraient 
è il  que,  SI  Von  voulût  conserver  la  pureté  de  la  re- 
ffoa  dirétîenne ,  il  était  nécessaire  de  remettre  le  soin 
k  éhiks  à  une  congrégation  qui  comptait  déjà  des 
kmmes  distingués  par  de  rares  talens  et  par  un  zèle 
£gne  à'âoges.  Ces    propos  y  répétés   de  bouche  en 
boadie ,  ]iortaient  un  coup  senùble  aux  efforts  du  prin- 
cipal pour  soutenir  rétablissement  qu*il  dirigeait ,  fai* 
«ôeot  naître  de  fâcheuses  préventions  contre  lui ,  et 
bmnt  par  amener  la  terrible  catastrophe  dont  il  fut 
bnclime. 

Gel  Mnement  a  été  raconté  de  diverses  manières  ^  et 
^  |)aprl  des  auteurs  qui  en  <mt  parlé  ne  sont  pas 
néae  facooid  sur  l'époque  où  il  a  eu  lieu  :  les  uns 
l*0Bt  placé  en  Tannée  i56i  ^  d'autres  en  i564  9  et 
Vautres  en  i565.  Nous  verrons  bientôt  quelle  peut 
noir  âé  la  cause  de  ces  variations. 

lobjfs ,  Tauteur  le  plus  rapproché  du  fait  y  et  dont 
k  riài  nous  parait  devoir  ^tre  admis  comme  le  plus 
^™Ue,  npporte  ^  qu'en  l'année  i56i  ,  pendant  la 
P^Kosion  de  St«  Nizier  pour  la  féte*Dieu  ,  un  orfèvre  y 
^bieligîon  prétendue  réformée  ^  ,  se  glissa  entre  les 
^i^  (les  des  assistans  y  s'approcha  du  prêtre  qui  portait 
«  &-&crement ,  le  lui  arracha  des  mains ,  jeta  lliostie 
«  tac  et  la  foula  aux  pieds.  Cet  attentat  sacrilège  ^  y 

t  Butoire  véritable  Je  Lyon  y  pag.  389. 
«CetorféTre  éUit  né  li  Paris. 

^Ueot  lieu,  suivant  quelques  antçnrs  ^  le  jour  ds  la 
t.  XL  7 
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qu*on  ne  peut  regarder  que  comme  un  acte  d(e  démence  9 

reçut  presque  aussitôt  sa  punition  :  on  arrêta  le  cou- 
pable ,  on  le  livra  à  la  justice  ,  et  le  même  jour  il  fut 
condamne  à  être  pendu  après  avoir  eu  le  poing  coupe. 
L'exécution  suivit  de  près  le  jugement  ,  et  le  corps  du 
criminel  fut  brûlé  devant  iVglise  de  St.  Nizier.  Le 
peuple  furieux  de  Toulrage  exercé  sur  un  objet  sacré  ^ 
enivre  du  spectacle  sanglant  auquel  il  venait  d'assister  y 
excité  d'ailleurs  par  des  gens  qui  lui  peignaient  avec 
énergie  les  dangers  dont  ils  prétendaient  que  la  religion 
était  menacée,  se  porta  en  tumulte  au  collège  qu*on 
lui  indiquait  comme  le  foyer  de  la  réforme.  L*infortunë 
Barthélemi  Aneau  se  présente  ;  il  cherche  à  calmer 
cette  tourbe  effrénée  :  sa  voix  est  méconnue  ;  on  le 
massacre  impitoyablement.  Sa  femme  même  eût  partagea 
son  sort  ,  si ,  comme  nous  Tapprend  le  P.  Ménestrier  ^ 
y/r/  d0S  emblèmes  ,  le  prévôt  de  Lyon  ne  l'eût  sauvée 
en. la  faisant  emprisonner  ^ 

Féte-Dten ,  5  juin  i56t  ^  et  suivant  d'antres  (tels  qae  J. 
A.  de  Chavigny  ,  pag.  7a  de  la  première  face  du  Janus 
français  ,  Lyon  ,  1594  9  in-4*^)  »  le  jour  de  Toctave  de 
cette  fêté ,  i5  du  même  mois  :  il  exaspéra  le  peuple  y, 
déjà  depuis  quelque  temps  alarmé  des  menaces  et  des  eti- 
treprises  des  prétendus  réformés.  La  procession  de  St» 
IMixier  fut  continuée  ,  et  il  y  eut  en  même  temps  quatre 
mouvemens  :  Tun  surtout  auprès  de  rh6pi(a) ,  ou  le  ce* 
lébrant  fut  obligé  de  se  retirer  un  moment 

Le  bruît  de  cet  attentat  se  répandit  aussitôt  dans  la 
ville ,  et  donna  lien  à  ces  émotions  populaires  ,  et  notam- 
ment à  celle  qui  se  manifesta  lors  du  passage  de  la  pro- 
^cession  de  St.  Pierre  au  devant  de  la  maison  du  collège  y 
mais  ce»  ne  fut  point  après  le  supplice  du  frénétique  or- 
fèvre ,  comme  on  pourrait  Tinduire  du  récit  de  M.  C. 

>  Il  est  présumable  que  le  principal  du  collège  ne  fut 
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Ktm  périt  à  la  fleur  de  Tàge  >  un  homme  irertueux  « 

un  savent  Tea>iiimandable ,  qui   avait  consacre  trente 

aasfês  de  sa  y\e  à   former  des  citoyens ,  le  chef  res-- 

fec&ye  d*un   établissement  d'intérêt  public,  dont  le 

fm  la  seule  TÎciinie  immolée  en  cette  occasion  ^  la  forenr 
fia  peuple.  Bajie  rapporte  qne  François .  Junios  ,  étant 
alors  à  Lyon  où  il  reccTait  des  leçons  de  Barthélemi  Âneaa  ^ 
Ikillît  périr  aussi  dans  ce  tumulte  de  religion.  Dict,  crit.  ^ 
art.  Juwiius  (François), 

^  BarthéleiDÎ  Aneaa  ne  derait  plus  être  à  la /leur  de  Fdgc 
lorsqu'iJ  pérît ,  palsqu' il  y  avait  plus  de  trente  eais  qa'il  était 
entré  an  collège  de  Lyon. 

Une  chose  vraiment  singulière  et  qu'aucun  biographe 

n'a  remarquée    avant  nous  9   c'est  qu'un   auteur  de  son 

temps  lai  prédit ,  sept  ans  d'avance  9  d'une  manière  pré«> 

«Âse^  le  genre  de    mort  qu'il    devait  subir.    Cet  auteur 

est  Marc-Claude  de  fiuttetdans  son  jÉpologie  pour  la  Savoie 

contre  Us  injures  et    calomnies    de   Bartholomé  Aneau  ^ 

Lrotkj  Angelin   Benoist ,   i5549  in-8.^  de   16  pages   non 

chiSrëes.  Il  paraît  que  dans  un  de  ses  ouvrages  Aneau  avait 

parlé    du  retard  que  la   civilisation  éprouvait  -eu  Savoie 

et  de  l'avantage  qu'il  y  avait  pour  ce  pays  d'être  soumis 

_  • 

lia  juridiction  française.  Buttet  9  regardant  cette  réflexion 
comme  in)uriea8e  îi  sa  patrie ,  y  fit  la  réponse  dont  nous 
veaoDS  d'indiquer  le  titre  9  et  parmi  les  violentes  invec* 
tÎTes  dont  il  accable  son  antagoniste  9  se  trouve  le  pas- 
sage suivant  :  u  Va  doncq'  et  cbercbe  autre  chemin  ,  et 
»  n'espère  plus  aucun  confort  de  ce  magnanime  Lyon 
«  ou  tu  te  caches  9  car  cognoissant  quel  homme  ta  es  , 
n  et  te  reputant  indigne  de  son  vmbre  9   luy  mesmes  à 

i>  bdles  dents  et  pâlies  le  démembrera ff 

Ce  Marc-Claude  de  Buttet  ,  gentilhomme  sa\^isien ,  était 
de  Cbambéry.  'Lm  Croix  du  Maine  cite  au  nombre  de  êe» 
êUYrages  des  poèmes  contre  Barthélémy  Aneau* 
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dëvoaemeiit  ne  ocmnaissait  aucune  borne.  Ce  fut  sstnm 
doute  le  résultat  des    manoeuvres  pratiquées  par  la    f  a-« 
lousie  9  le  faux  zèle  et  rambition  pour  arracher  la   «K- 
rection  du  collège  des  mains  des  professeurs  séculiers 
et  la  transporter  dans  celles  d'une  corporation  qui  a 
plus  tard  compromis  la  tranquillité  de  TEurope  et  que 
nos  rois  ,  à  deux  reprises ,  ont  été  forcés  de  bannir  de 
leurs  états  '• 

Le  P.  de  Saint-Aubin  y  dans  son  Hist.  de  Lyon  ,  le 
P.  Dorigny,  VU  dEmond  Auger ,  et  Gaudin,  Essais  hisi. , 
ont  adopté  l'opinion  de  Rubys  sur  les  causes  et  Tépoque 
de  la  mort  d* Aneau  :  tous  assurent  que  le  collège  fut  îenntf 
le  lendemain  ,  et  qu'il  ne  se  rouvrit  qu'en  i56S ,  lorsque 
les  jésuites  en  prirent  possession.  Nous  ferons  voir  que 
cette  dernière  assertion  n'est  point  exacte. 

Severt ,  Chronologie  des  Archeç. ,  et  Le  Laboureur, 
Masures  de  tlsle  Barbe ,  confirment  le  récit  de  Rubys  ; 
ils  racontent  qu'en  Tannée  i56i,  un  religionnaire  s'était 
jeté  sur  le  prêtre  qui  portait  l'hostie  à  la  procession  de 
l'octave  du  St.-Sacrement  y  et  qu'aussitât  ufie  injure 

*  4  * 

K  M.  G.  n'accuse  point  les  jtfsaltes  du  meurtre  d'Aneaa  ; 
il  n*en  accuse  que  le  cèle  outré  de  leurs  partisans  qui 
alla  plus  loii|  qu'ils  ne  voôlaiçnt.  Le  peuple,  une  fois  ému, 
se  livre  souvent  à  des  excès  que  ses  moteurs  mêmes  n*ont 
pas  prévus  9  et  qu'ils  sont  hors  d'e'tat  d'empêcher.  M.  J. 
F.  David  9  médecin  de  Thàtel-Dien  y  auteur  d'un  mémoire 
intitulé  y  Réclamation  contre  divers  abus  y  avec  des  réfle» 
xions  historiques  et  critiques  sur  renseignement  y  sur  Cad* 
ministration  des  collèges  et  sur  les  corporations  y  adressées 
à  la  municipalité  de  L(yon  »  Lyon  y  Louis  Cntty  ,  1 790  y 
ui-4*^  de  84  pages  y  n'a  pas  été  aussi  modéra  que  M.  C. 
Yoy.  les  pag*  5  et  suivantes  de  sa  brochure. 
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«lis»  graTe  faîte  à  la  religion  catholique  a^ait  ét^  réparée 
par  la  oondamnation  et  rexécution  de  l'impie  qui  s'en 
était  rendu  coupable* 

MAiestrier ,  Ehgt  hisU  de  Lyon ,  Brouette ,  PouUin 

de  Ltimiaa  ,  le  P.  de  Colonia  ' ,  Pemetti ,  Delandine  9 

ZKc/.  hisi.  ,  M.  Roquefort  ,  Biogr.  unip. ,  etc. ,  ont 

rapporté  d'une  tout  autre  manière  T^énement  qui  occa* 

sfona  le  meurtre  de  Barthëlemi  Aneau  ,  qu*ils  fixent  les 

uns  à  Tannée  i  S64  et  les  autres  &  1 565  :  ils  prétendent' 

qu^au  mois  de  juin  ,  le  )our  de  la  féte*Dieu ,  une  pierre 

a^ait  été  lancée  sur  le  prêtre  qui  portait  l'hostie  »  au  mo* 

naent  où  la  procession  de  St  Nizier  tournait  de  Textrë- 

mité  de  la  me  Neuye  à  la  place  du  Collège ,  que  le 

liraif  se   répandit  aussitôt  que  cette  pierre  était  partie 

d'une  des  faiétres  du  collège ,  qu'alors  le  peuple  se  jeta 

en  foule  dans  cette  maison,   et  que  le  principal  et  la 

plupart  des  professeurs  y  furent  tués  ^f 


I  M.  DaTid  9  dans  le  mémoire  cité  dans  la  note  précé- 
dente ,  «{oalifie  la  narration  da  P.  de  Colonia  ,  de  tis$n  de 
fourberies  et  iTinvraisembiéuices  ;  et  il  j  a ,  en  effet,  dans 
le  récit  de  ce  jésuite  une  phrase  toarnée  asses  adroitement 
ponr  faire  entendre  que  Barthëlemi  Âneao  était  réellement 
Tantear  da  sacrilège  qui  fut  cause  de  sa  mort  :  imputation 
dont  M.  Dayid  s'efforce  de  prooTcr  la  fimsseté.  Du  reste  t 
cet  écrÎTain  ne  s'est  point  aperçu  que  la  date  de  iSSSy 
adoptée  par  le  P.*  de  Colonia ,  n*étaît  pas  la  Téritable  ;  en 
sorte  que  tout  Thonneur  de  cette  décourerte  et  de  celle 
des  preuves  dont  elle  est  appuyée  appartient  2é  M.  C. 

a  **  Comment  peut-on  concevoir  que  le  S*  Sacrement  ^ 
reposant  sor  la  poitrine  d*un  prêtre  ^  recouvert  d*un  ample 
dais  ,  et  le  prêtre  qui  le  portait ,  aient  pu  être  frappés  Tun 
et  Tautre  par  une  pierre  tombée  d'une  des  fenêtres  du 
collège  9  qui ,  an  premier  étage  même  y  sont  fort  éle  Tée 
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Cette  dernière  versron  n*a  été  imaginée  qu'à  la  fin  du 
XVIl.^  siècle  )  dans  l'intention  sans  doute  de  justifier 
cet  horrible  assassinat  ;  ou  du  moins  d  atténuer  ce  qu'il 
a  d'exécrable  et   d'odieux*  Un  événement  raconté   par 

au-dessas  da  sol  ?  Pour  produire  cet  eflfet ,  la  pierre  ,  aa 
Yisu  de  tomber  d'an  Heu  éleyç,  devait  iM^river  par  une 
ligne  horizontale.  Dans  le  moment  qu'une  processîoa 
passe  y  tous  les  spectateurs  ont  les  yeux  tournés  vers 
cette  procession.  Ceux  qui  là  composent ,  n'ont  pas  ,  en 
ma'rchant ,  l'attitude  qui  permet  dé  Toir  une  pierre  au 
sortir  -des  fenêtres  ':  cette  pierre  n'aurait  pu  être  vue  qu'au 
moment  où-  elle  esl'tëmbée  «or  le  prêtre  et  qu^elle  Ta 
frappé.'  On  peut  supposer  avec  plus  de  Traisomblance  , 
que  la  pierre-  a^  éjté  lancée  horixontalement  par  quelque» 
gpn^  du  peuple  ^  apostés  dans  la  rue  à  .cet  effet  ^  pour 
s'écrier  aussitôt  qu'ils  avaient  vu  sortir  la  pierre  d'une 
fenêtre  du  collège  ,.  et  enfin  pour  s'j  introduire  eux- 
mêmes  et  massacrer  un  innocent  dont  l'existence  nuisait 
aux  vues  de  quelques  personnes.  »  C*est  ainsi  que  s'ex- 
prime M.  David  ,  Iqc,  cil.  On  voit  qu'il  pensait  que  la 
version  adoptée  par  les  auteurs  du  17.^  siècle  était  véri- 
table quant  au  fond  et  n'avait  besoin  d'être  rectifiée  que 
dans  ses  détails  ,  tandis  qu'elle  est  absolument  faussé  y 
diaprés  le  récit  de  Rubys  ,  adopté  par  M.  C.  9  et  suivant 
lequel  lé  sacrilège  qui  irrita  le  peuple  et  lé  porta  ii  mas-, 
sacrer  Aneau  ,  .ne  consista  point  dans  le  jet  d'une  pierre 
lancée  d'une  fenêtre  sur  lé  S.  Sacrement  9  mais  dans  l'ac^ 
tion  d'un  orfèvre  de  la  prétendue  religion  réformée  qui 
arracha  l'hostie  des  mains  du  prêtre  et  la  foula  aux  pieds. 
U  est  encore  à  remarquer  que  M.  David  ,  lorsqu'il  dit  que 
les  fenêtres  du  premier  ëtag^  di^  collège  élSiient  Jbrl  élevées 
au^desnus  du  sol  ,  raisonne  dans  la^  supposition  que  la 
forme  et  les  dimensions  du  bâtiment  étaient  les  ipê'mes 
qu'elles  sont  aujourd'hui ,  tandis  qu'il  est  certain  que 
cette  maison  a  été  depuis  entièrement  reconstruite/    ' 


Seted  d  par  Le  Liaboorear ,  a  pu  donner  Heu  à  celle 

Ter»oQ,et  servir    de    base  au  récil  que  Ton   voulait 

su^itaer  à  celui   des  auteurs  conlemporains.  Antoine 

ffA&oa  j  disent-ils  ,  portant ,  en  qualité  d'arclievéque 

i^  Lyon  ,  le  St-Sacrement  à  la  procession  de  la  féte* 

ffién ,  des  \iérél\ques  irrilës  du  rétablissement  de  cette 

auguste  cérémonie  qu*ils   avaient    voulu  anéantir  ,  lui 

Imcèrenl  un  quartier  de  roche  ,  d'une  grosseur  extra- 

izrdiinaÎTe  »  du  troisième  étage  d'une  maison  située  à 

Teiilrée   du  pont  de  Saône.. Ce  bloc  énorme  glissa  le 

long  de  ses  épaules  ^  sans    lui  faire  aucun  mal ,  non 

plus  qu'au  reste  du   clergé.  Les  coupables  furent  mis 

en  prison  y  livrés  aux  tribunaux  et  punis. 

Ainsi  un  fait  arrivé  en  .1664  a  été  substitué  à  un 
autre  ;  mais  il  ii*a  rien  de  commun  avec  la  mort  d'Aneau 
qui  eut  lieu  en  i56i  ,  comme  je  l'établirai  avec  certi- 
tode.  On  a  m&ne  sensiblement  altéré  Texactitude  du 
léck  de  Severt  et  de  Le  Laboureur  ,  en  portant  la 
scèùe  à  Textrémitë  de  la  rue  Neuve,  tandis  qu'elle 
s  était  passée  au  bas  du  pont  de  Saône ,  et  en  indiquant , 
comme  ayant  reçu  l'outrage  9  un  prêtre  de  St.  Nizier  , 
bien  que  cet  outrage  eût  été  exercé  sur  la  personne  d'un 
prélat  aussi  recommandable  par  le  caractère  et  l'autorité 
doot  il  était  revêtu  que  par  sa  piété ,  et  son  zèle  pour 
U  religion  catholique* 

Le  désir  d'ëclaircir  pleinement  ce  point  important  de 
'  notre  histoire ,  m'a  engagé  à  faire  des  recherches  dans  nos 
archives  municipales.  Je  suis  parvenu  d'abord  à  découvrir 
un  acte  de  reconnaissance  consenti ,  le  2  août  i56i  , 
en  iàveur  de  Tabbaye  de  St.  Pierre ,  par  honnête  femme 
Claudine  Dumas ,  d'aune  maison  provenant  de  la  suc- 
cessrân  de  son. aïeul ,  située  dans  la  rue  de  l'Arbre-Sec  , 
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aicte  dans  lequel  elle  se  qualifie  i^eu^e  de  Mjs  Barthélémy 
f  Agneau  ^  j  en  son  çivani  principal  du  collège  de  Lyon, 
Cet  acte  ne  laisse  déjà  plus  aucun  doute  sur  Tannée 
où  s*est  passé  Tévénement  qui  nous  occupe. 

En  i56i  ,  les  religionnaires  commençaient  à  lever  le 
masque  :  Tentreprise  du  jeune  Maligni  pour  surprendre  la 
vilft  de  Lyon ,  date  de  ce  temps-là  ;  les  esprits  étaient  dans 
un  état  de  fermentation  continuel  ;  le  soupçon  atteignait 
facilement  les  réputations  les  mieux  établies  ^.  Il  n*estdohc 
point  étonnant  que  le  peuple ,  témoin  du  sacrilège  commis 
par  un  fanatique  en  foulant  aux  pieds  la  sainte  hostie,  s'en- 
ffamme  du  désir  de  venger  un  tel  crime ,  se  {(récipite 
dans  le  collège  qu*on  lui  a  signalé  comme  une  école 
pernicieuse  ,  et  qu*il  s*y  porte  aux  plus  grands  excès. 
La  multitude  est  crédule  y  prompte  à  recevoir  de  vives 
impressions  y  elle  ne  réfléchit  point ,  et  dans  sa  fureur 
elle  immole  sans  pitié  les  victimes  les  plus  innocentes. 

t  On  lui  donne  dans  plusieurs  actes  le  nom  de  F  Agneau  ; 
\e  P.  de  Golouia  l'appelle  VAne€UA  ;  mais  lui-même  se 
nomme  constamment  Aneau  ,  sans  préposer  Tarticle ,  tlans 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  fran^*ais.  Il  signait  Barp^ 
tolenU  Aneau, 

a  Tacite  a  dépeint  d'une  manière  admirable  la  dispo- 
sition ordinaire  des  esprits  au  milieu  des  troubles  poli- 
tiques :  u  Jamais  on  ne  vit  dans  Rome  plus  de  d^ancés 
9)  et  de  craintes  :  les  parens  se  redoutaient  ;  on  ne  s'a- 
99  bordait  plus  ,  on  ne  se  parlait  plus  :  inconnus  ou  non  ^ 
»  tout  était  suspect  \  jusqu'aux  murs  ,  jusqu'aux  voûtes 
99  muettes  et  inanimées  inspiraient  une  morne  circons- 
99  pection.  »  Traduction  de  *M.  de  Lamalle.  Non  alias 
magis  est  anxia  et  pav^ens  civilas  ,  augens  advei^sUm  pro* 
œimos  ;  congresâus  «  colloquia  ,  notœ  ignotœquc  aures  vi^ 
tari  :  etiarii  muta  atque  inanima  ^  tectum  et  pariete^ 
€ircum$pcctabanlur.  Annal.  IV  |  69* 
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m  i565  ,  les  choses  étaient  changées  :  les  pro* 

Xsstasas^  devenus  maîtres  de  Lyon  ,  avaient  OMiservé  9 

apiès  b  reddîtioa  de  cette  ville  et  à  Tabri  des  ëdits  de 

pn&adoa  ,  une    très-grande  influence  ;  le    consulat 

éM  conposé    en   partie  de  calvinistes  :  si  Barthëlemi 

iiOB  eût  en   quelque  propension  k  la  nouvelle  doc- 

tnae ,  U  eût  manifesté  sa  croyance  publiquement  ^- 

lant  Voccupalioa  de  la  ville ,  tandis  que  ce  n'est  que 

par  conjecture  qu'on  lui  impute  d'avoir  eu  de  .  l'indi-* 

nation  pour  cette  secte. 

Lie  P.  Gandin  est  loin  d'accuser  Aneau  d'avoir  em- 
brassé h  religion  réformée  ;  mais ,  dit-il ,  il  ne  s'était 
pas  opposé  aux  progrès  des  nouvelles  opinions  ,  lui  qui 
était  à  ht  tête  de  l'enseignement  ;   peut-être  même .  les 
avait-il  favorisées..^.  Ainsi  ce  n'est  donc ,  comme  on 
le  voit ,  que  sur  des  soupçons  qu'on  le  condamne  ^  et 
ceA  néanmoins  sur  une  base  aussi  fragile  qu'on  s'ap- 
puie pour  diercfaer  à  justifier  l'assassinat  commis  sur  sa 
personne. 

On  ne  peut  pas  même  se  persuader  qu' Aneau  eût 
bforisé  i*hérésie  <•  H  avait  d'abord  professé  pendant  près 

^  Les  rusons  que  M.  G.  emploie  ici  9  prouveraient  tout 

m  pins  que  Barthélemi  Aneau  n'était  pas  an  huguenot 

Udmé^  mais   non  qu'il   ne  le  fût  pas  au  fond  du  coeur 

et  duis  le  secret  de  Tintimité.  On  a  beaucoup  de  peine 

i  K  défendre  de  quelques  soupçons  à  cet  éfurà  ,  quand 

oa  se  nppelle  qu'il  était  ^  conkime  le^^it  M.  G.  lui-même 

au  commencement  de  cette  notice ,  disciple ,   aiusi  que 

Bèse  et  GaWin  ,  du   célèbre  Mêlcbidr  Wôlmar^  et  qu'il 

fut  Fami  de  Glément  Marot.  D'ailleurs-,  le  témoignage  de 

Isbjs ,  fM*niiel  sur  ce  point  ^  change  '  ptesque  ces  soup- 

^iit  en  certitude  :  il  atteste  expressément  que  Barthélemi 

Aneaa  soUoil  mal  de  la  foy ,  que  c*esioii  lujr  ^ui  avoii 
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de  vingt  ans  la  rhétorique  au  collège  :  ses  principes 
étaient  donc  bien  connus.  Le  consulat  de  i558 ,  com- 
posé de  catholiques  très-orlhodoxes ,  l-eût-il  nomme 
principal  de  ce  métne  collège ,  si  sa  conduite  passée  eût 
été  tant  soit  peu  équivoque  ?  Le  traité  qu'il  souscrivit 
n*en  éloignait-il  pas  même  toute  idée  ?  Il  s'engage'  à  faire 
célébrer  la  messe  trois  fois  la  semaine ,  et  il  remplît 
religieuseihent  son  obligation.  Disons-le  hardiment,  le 
crime  d*Anèau  était  tout  entier  dans  son  titre  de  prin- 
cipal d'un  établissement  dont  on  voulait  faire  passer 
l'administration  à  une  congrégation  régulière,  et  les 
meneurs  profitèrent  delà  circonstance  d'un  acte  sacri- 
lège ,  pout  exciter  le  peuple  à  une  émeute  et  amener 
ilnè  catastrophe  qui  facilitât  Texécution  de  leur  projet. 

'  Les  ades  caj^itulaires  de  Féglise  de  Lyon  viennent 
jeter  sur 'cette  ai&ire  le  plus  grand  jour.  Les  délibé- 
rations dès  i5  et  H  juillet  et  4  nôrembre  i56ï  énon- 
cent  positivement  que,  lé  5  juin  de -la  même  année 
des  hérétiques  portèrent  les  mains  sur  le  précieux  corps 
dé  JJ  C. ',  à  la  prôciessioh  des  paroisses  de  St.  Nizîër  et 
de  St.  Pierre,  que;  ccf* scandale' déteiWna  plusieurs  fi- 
dèles qui  en  avaient  été  témoins  à  s'émouçoir  ,  et  qu'à 
l'occasion  dii  meurtre  de  M.*  Bairlhéletny  l'Agneaii  ,  ils 
avoienl  é^incctrcérés  et  pour^uijçis  à  la  requête  du  procu- 

\        "    *    '      r '       '    i.    •  :  Il  •.'..."'►: '  .    •     , .  .    ;  . 

^^mé,  l'keresîe  à  X^yoti ,  qi^'îl  çti^oU  corrompu  tft  gasté 
piusia^f  ieurm  hwnn^s  de&  bonnes  mtaispns  de  Ljronqui 
iu,r^tU  les  çhpfy,^^  Içi-yr^çile  de  la  ville  ,  et  avaient  tous 
ie$tp  s^s  difçiplfifi:  ^  igUfi^*'^li  les  anoit  des\^qye%  de  la  religion 
*4ie,lciur$.  pçrps*,'  J^VL^fùnà^- celte  question  est  indifi^reote 
Iffliir  9ppréoi^rJVetîou  de  ^qs  , assassins  :toer  axi  huguenot 
OQi(^r  ^n  catholique^  c'est  absolument  Iç  m^me  crime 
aux  yeux  d'uue  justice  impartiale. 
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dii  roi,  que  les  informations  envoyées  au  conseil  prive 
âfi,  S.  M.  étaient  encore  sans  décision  ,  et  que  cependant 
\esdéfcHscoQiînuaient'à  gémir  dans  les  prisons,  tandis 
qop  êtes  qui  avaient   participé  au  scandale  jouissaient 
de  ii»r  liberté. .  Le   chapitre  «de   la  tathéiii:ale   voulut 
iéori  prendre  fait  et  cause  pour  les  melirtrierS  y  en-^ 
s;ite  il  désavoua  3ean-Beptiste  d*Athanase  ,  chevalier  de 
r^ise ,  .qui  était  allé  en  son  nom  déclarer  au  présidial 
ifi'A  se  rendait  partie*  Enfin  le  clergé  de  ia  ville  s'as- 
sembla el  députa  au  roi  et  à  Tarcbevêque  pour  solliciter 
J Viarglsseinent  des  accusés.  *  '     ' 

Tout  porte  à  croire  qu'oïl  Vint  à  bout  de  détourner 
le  glaire  des  lois  qui  eût  dû  frapper  la  tête  des  auteurs 
du  meurtre  de  Bartbélemi  ii^eau  ^  et  que  s^  mort  ne  fut 
pas  vengée.  ,' 

Cm  délibération   du  bureau  de  TÂumôue  générale  . 
iakbt  du  dernier  mai  i56a  v  fait  pi'ësumer  «que  les  déte* 
nos  obtinrent  leur  absolution.  Jeanne ,  femme  de  Bar*^  • 
tbélani  Bonsiii  ,  dit  lé  More  ,  intiï  t*éblakfaer  aupi^»  du 
bureau  quelques  secours  pécunîaîrfes  polir'  acquitter  les 
droits  de  geôle  de  son  mari  que  Ton  rèlefiàit  en  prison , 
quoique ,  ajoutait-elle  y  soifi  élargissement  eût  été  pro- 
noooé  sur  J*accusation  ^portée  contre  lui  <|'^^<Vf  assisté 
à  t assassinai  du  prmcipal  t Agneau^  Il  .lai*  £ut.  accordé 
5  Knes  pour  aider  à  satisfaire  aux  fournitures' Imites  par 
legBolier  '.  •  '    '        •*•'  -      •  i      »    •  ''.««:    .    '    « 


1  M.  G.  aoraît  pu  citer  evocNCOa  P#f??i  les.*documei|fl.qui 
fixeoth  dair  de  ia  mont,  d'AniSfia  :^  l'impie  iS6i  ^  le,mppf>rt 
it$  chimiigieas  qaî  tétait  en  oitigftD^  dans  léi. bibliothèque  de 
M.  la  président  Dugaa  et  doat  l^i  oopie/doigt;  se  trpuver 
^ft  ta  bibliothèque  de  Tacadémiede  X<y<9P<  Vo)r.  ^UvHUfflch- 
deLjron  de  1 788  t  pag.  a99»^  GomvMnt  1^.  fait-il  q^a.  M.« 
DelaoJine  y  qui  connaissait  ce  rapport  qu'il  a  cité  dans  sa 


io8 
Les  agitateurs  ne  retirèrent  point  ^  du  moins  immé- 
diatement ,  du  crime  qu'ils  avaient  provoque  9  tout  le 
fruit  qu'ils  s'en  étaient  promis  :  l'état   de   trouble  qui 
existait  encore  dans  le   royaume,  rendit  leurs  efforts 
impuissans  ;  M.^  André  Martin  succéda ,  comme  prind- 
pal,  à  Barthélemi  Aneau  >.  Sa  mort,  arrivée  en  i565  9 
laissa  cette  place  vacante.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  que 
le  collège  fut  confié  k  la  compagnie  de  Jésus.  Le  P. 
Ëmond  Auger  en  prit  possession  pour  elle,  le  i.^'  mai 
de  la  même  année  K  Elle  ne  put  cepafidant  ouvrir  ses 
cours  qu'en  1667. 

(  La  suile  au  prochain  N.^  ) 

description  des  manuscrits-  sur  Ljon ,  insérée  dans  cet  al- 
manaeh,  ait  placé  le  massacre  d' Aneau  à  l'année  i5€5 
dans  le  tome  i.^'  ,  pag.  9  de  son  Catalogne  des  mannt- 
orits  de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon,  publié  ea 
181 1  ?  C'est  une  contradictioa  qui  a  pu  échapper  h  ua 
auteur  qui  a  tant  écrit*  (Noie  comnmnUptée  par  M.  A.  P.) 

t  André  Martin  fut  nommé  principal  du  collège  an  mois 
de  novembre  i56i  ,  et  remplit  cette  place  jusqu'au  moi* 
d'avril  i565  ,  époque  de  sa  mort. 

a  Le  P.  de  Golonia  rapporte  k  ce  sujet  une  anecdote  qui 
appartient  \  cette  notic»  :  u  Deux  conseillers  échevins  , 
99  dit-tl  (  Hist.  lUi.  de  L^on ,  tom.  II ,  pag.  694*5  ) ,  ayant 
n  voulu  conduire  eux-mêmes  le  P.  Edmond  Auger  dans 
9t  la  chambre  du  malheureux  Barthélémy  Aneau ,  pour 
»  l'en  mettre  en  possession ,  ils  virent  cettife  belle  sen« 
99  tence  écrite  en  gros  caractères  sur  la  cheminée  de  cet 
99  ancien  principal  :  Inths  vinum^Jbris  ignis.  Il  Touloit  dire 
99  par-là  que  les  deux  grands  secrets  pour  bien  passer 
99  l'hiver ,  c'étoit  de  '  bien  boire  et  de  se  bien  chauffer. 
H  Edmond  fit  changer  ce  mot  épicurien  pour  cet  autre 
99  plus  chrétien  :  Intia  precea  ,  foris  labor  ,  c*est-4i-dire  | 
•  ou-AdaHê  la  prière  ^au^dehors  te  travail.  • 
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CORRESPONDANCE, 


i  I.  B.**  ,  UK  DK5  lipACTSimS  DES  ABCBIVBS  DU  BH6n&  9 

Lart  I  le  %o  norembre  idag. 

Moosieor  , 

n  n'y  a  |ns  sans  doute  un  seul  des  lecteurs  des  ^r* 
îhwts  Jk  Rkôae  qui  n'ait  vu  avec  satisfaction  qu'elles 
Umkat  fias  qu^elles  n'avaient  promis.  Puissent  les  ré- 
dacteurs de  tel  intéressant  ^  recueil ,  sans  cesser  d'être 
fidèles  à  Jenr  plan  ,  le  modifier ,  l'étendre  et  donner  au 
febt  Donlire  de  ceux  qui  cultivent  encore  en  France 
VUstoire  littéraire  ,  un  journal  qui  leur  servit  de  point 
denffiement ,  d*arène  pour  les  combats  utiles  à  la  rë- 
pd£q\]e  des  lettres  ,  qui  rappelât  enfin  et  remplaçât 
€»€oUecti(ms  périodiques  si  curieuses,  parmi  lesquelles  il 
ne  sufira ,  pour  mieux  me  faire  comprendre  ,  de  citer 
VJùvmd  de  Tréi^oux  et  le  Magasin  encyclopédique  ^* 

t 

I  Oui  sans  doute  ^  il  serait  à  désirer  y  et  pour  la  gloire 
kljoB,  et  poar  l'avantage  des  lettres  ,  qu'il  pût  s'élever 
te  cette  Tille  on  journal  ^el  que  le  conçoit  notre  ai- 
ttaUeet  spirituel  correspondant*  Mais  maigre  la  trop  bonne 
opinoQ  qa*îl  a  de  nous  ,  une  pareille  entreprise  serait 
nnlttstts  de  nos  forces  \  elle  présenterait ,  d'ailleurs  , 
fc  pukdes  difficultés  «  qu'il  est  facile  de  sentir  quand 
on  eoniuiit  notre  localité  y  et  quand  on  songe  quel  est  le 
JSA  4a  tiècle  et  combien  est  petit  le  nombre  des  per- 
'Muies  qai  attachent  encore,  quelque  prix  aux  études 
^^iitcberches  littéraires.  (  Nçie  4e$  rédacteurs  )• 
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Ce  qui  me  donne  l*espoir  que  ce  plan  pourrait  un    .. 
IDur    être    réalisé ,   c'est    que   les   Archives   lyonnaises    . 
s'ouvrent  quelquefois  à  des  morceaux  qui  sembleraient    . 
devoir  en  être  exclus ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ce  carac- 
tère spécial  qui  les  rattache  à  l'histoire  de  Lyon  '. 

J'ai  besoin ,  Monsieur  ,  de  m'appuyer  sur  ces  précédens 
pour  oser  vous  offrir  la  note  suivante. 

M.  le  prince  Labanoff  * ,  aide-de-camp  de  l'empereur 
de  Russie  ,  a  publié  ,  en  novembre  1827  ,une  iMire  au 

i  II  est  vrai  que  parfois  nous  sommes  sortis  des  lim^ites 
qui  noas  soot  tracées  \  mais  ces  excursions  ont  été  aussi 
peu  nombreuses  que  légères.  On  aurait  pu  néanmoins  les 
blâmer.  Quant  à  celle  qui  va  résulter  de  Tinsertion  dans 
ce  N.^  delà  lettre ,  pleine  de  détails  si  curieux  et  si  in- 
téressans ,  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs ,  nous  comptons 
fermement  qu'elle  ne  nous  attirera  aucun  reproche. 

(  Noie  des  rédacteurs  )• 

«  Ce  jeune  Seigneur  a  quitté  la  cour  où  rappellent  sa 
naissance  et  son  rang  ,  et  il  li  passé  plusieurs  années  à 
Paris  9  où  il  s'est  livré  ,  au  milieu  des  savans  et  des  dépôts 
littéraires  ,  à  son  goût  pour  les  études  historiques.  Outre 
l'opuscule  dont  il  s'agît  ici ,  il  a  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  cartes  sous  le  titre  de  Catalogue  de  la 
colleclion  de  cartes  géographiques  et  marines  de  la  hiblio^ 
thèque  du  prince  A.  habanojfde  Rostqff^  à  St-Pélersbourg^ 
Paris  ,  impr.  de  Firinîn  Didot ,  gr.  in-8  ;  Recueil  de  pièces 
historiques  sur  la  reine  Anne  ou  Agnès  ,  épouse  de  Henri  J, 
roi  de  France^  et  fille  de  Jarossloff  I  ^  grand  duc  de  Russie  y 
Paris  ,  même  împr.  ,  182G ,  gr.  in-8**.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  point  été  mis  dans  le  commerce  M.  le  prince 
Labanoff  a  fait  graver  par  M.  Firmin  Didot  un  caractère 
russe  dont  les  poinçons  ont  été  envoyés  en  Russie,  Quel- 
ques exemplaires  (Pun  t*eoueIl  de  prières  en  langue  russe, 
oui  ctc  iiii|JiLm>'k  avec  ce  caractère  pour  servir  de  specimenm 


I 

I 


III 

Tf^dfsr  dg  Globe  ^  j   au  sujet  de  la  préiehdue  amâas^ 
mit  m  RmssU  de  Charles  de  TaUeyrand  a. 

&  sapeur  se  trouvait  en  Russie  en  j63o  ;  îl  fut 
m^  i  Hoscow  ,  par    ordre  du  Grand-duc ,    et  ne 
«"oanTa  sa  liberté  que  trois  ans  après.  Le  voyageur 
ftorns  qui  arriva  dans  celle  capilale  en   i635 ,  rap-* 
/Btc  ce   fait  ^Voyages  en  Moscovie ^  1727,  liv.  I, 
fi^  70  )  ,  et  prétend  que  le  marquis  d'Exideuil  (  cVst 
ie  titre  que  prenoll  Charles  de  Talleyrand)  Ait  conduit 
a  Sibérie  y7  le  qualifie  d'ambassadeur  du  roi  de  France. 
S^îl  eut  été  ,  en  effet ,  revélu  de  ce  caractère ,  son 
arre^tjon  eût  été   une  violation    du   droit  des  gens. 
M.  le  prince  Labanoff  repousse  cette  injure  faite  à  la 
Balra  russe ,  et  dans  un  fost^-scriplum  daté  du  25  fé- 
vrier 1828 ,  il  produit  un  témoignage  irrécusable  contre 
Oiàrius.  C'est  la  lettre  que  Louis  XIII  écrivit  ,  le  3 
mars  i635  ,  au  Tzar  Michel  Feodorowilch  pour  récla- 
iBer  le  marquis  d'Exideuil.  «  L'original  de  celle  lettre  , 

>  dit-il ,   est  à    Moscow*,  au  dépôt  des  affaires  étran- 
*  gères  ;  il  fut  trouvé ,  il  y  a  quelques  années  ,  par 

>  mile  des  recherches  faites  [dans  ce  dépôt ,  pour  M.  le 
»  comte  de  Noailles  ^   alors  ambassadeur  de  Franche  en 

>  lossie ,  qui   avait   témoigné  le  désir  d'obtenir  des 
»  reuseignemens  précis   sur   un   événement  qui  avait 

>  donné  lieu  à  tant  de  contestations.  »         ' 

Uya  bien  des  années  que  ce  document  curieux  a  été 
publié  pour  la  première  fois  ,  à  la  vérité  dans  un  recueil 
si  peu  connu  hors  de  l'Allemagne  ,  que  celte  circons- 
Unce  ne  doit  diminuer  en  rien  la  reconnaissance  due  à 


*  Yojex  le  Globe  du  29  mars  1627. 

*  Pins  9  Turmin  DVdot,  in.8.*,aî 


page». 
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Jd.  le  prince  Labanoff  >•  C'est  en  1782  ^  dans  le  16.*  xo-^ 
lume ,  pag.  253  ,  du  Magasin  historique  ci  géographie 
que ,  publié  par  le  célèbre  Bîisching  ^  vque  se  trouve 
cette  lettre  de  Louis  XIIL  Ce  fait .  mériterait  à  peine 
d*élre  rappelé  ,  si  le  laborieux  historien  Mûller  ^  qui 
Tavait  copiée  sur  Toriginal ,  ne  l'avait ,  en  la  communi- 

1  Si  deux  personnes  anssi  instruites  que  M.  le  prince 
Labanoff  et  M.  le  comte  Juste  de  Noaîlles  j  aussi  versées 
dans  rhistoire  de  leur  pajs ,  que  leur  position  dans  le 
monde  met  à  portée  de  tant  de  sayans ,  onf  pu  ignorer 
ce  fait  9  qui  pourra  se  flatter  de  donner  pour  la  première 
fois  au  public  telle  pièce  découverte  dans  l'un  de  ces 
dépôts  encore  si  incomplètement  explorés  ?  Il  j  a  ,  ik  la 
vérité  9  moins  d'inconvénient  que  d'utilité  \  reproduire 
un  morceau  caché  dans  un  recueil  presque  ignoré  » 
ou  qu^il  est  difficile  de  consulter.  Le  nombre  toujours 
croissant  des  livres ,  et  surtout  des  collections  des  sociétés 
savantes ,  des  joornaux  scientifiques  et  littéraires  «  rend 
les  recherches  complètes  le  pl|is  souvent  presque  impos- 
sibles. Quelque  jour  on  sentira  plus  qu'à  présent  le  besoin 
d'avoir  pour  ebaque  branche  de  nos  connaissances  9  pour 
l'histoire  de  chaque  pays  ,  des  bibliographies  spéciales  9 
aussi  exactes  ,  aussi  commodes  que  l'admirable  Bihlio^ 
thèque  historique  de  France*  * 

*  Combien  il  seràil;  à  désirer  que  cet  immense  travuil  ftkt  complet^ 
et  poassé  jusqu'à  nos  jours  !  Il  me  semble  que  l'Ecole  des  cbartr^  , 
récemment  rétablie  ,  pourrait  en  être  chargée  sous  la  direction  de 
de  l'Acadcmie  des  inscriptions» 

^  Magasin  fur  die  neue  Historié  und  Géographie  ; 
Hambourg,  1667 — 1795  ,  io*4.^  ,  24  vol. ,  avec  la  contî- 
nuation  de  Weinart  et  celle  de  Ganzler. 

3  Vojes  son  article  ,  par  M.  Depping  ,  dans  la  Bio» 
graphie  univ. ,  t  xxx ,  p.  3c>o.  On  y  indique  les  Eclaircis^ 
semens,  mais  il  faut  lire  Louis  XUTf  au  lieu  de  Louis  XII. 
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^uni»  Félltear  ^    accompagnée  A'éclaircissemens  qfit 
le  vamèt  Voltaire  qui  s'y  trouve  mélë  ,  rend  plus  in- 
téfcssas  peut-èlre  que  la  pièce  diplomatique* 

£a  effet ,  ils  nous  apprennent  que  Voltaire  envoyait 

i  Sl  Péiersliourg  les    morceaux  de  son  Histoire  de 

Fierre-le^Grctnd  ^  à    mesure    qu'il   les   composait  ,  et 

que  Mûller  €ut  chargé  de  les  examiner  et  de  faire  des 

remarques  sur  le  travail  de  l'historien  à  qui  elles  étaient 

envoyées  ^.  «  Mais  M.  de  Voltaire  ,  dit  Miiller ,  n*eut 

»  pas  la  patience  d'en  profiter  :  tant  se  hâta*t-il  de  faire 

1»  imprimer  le  premier  tome.  Après  la  publication  ^  je 

»  eonbooai    mes    remarques.  On  croira   bien   que  je 

1^  n'aurai  pas  p&ssë  le   s/    Tallerand  (  5iV  ) ,  marquis 

»  d'Exideuil ,  sans  m'intéresser  à  son  existence.  Tout 

a  cela  fut  envoyé  à  l'auteur.  C'est  à  l'aide  de  ces  re- 

a  marques  que  M.  de  Voltaire ,  dans  la  préface  du  tome 

»  second ,  vient    de   corriger  quelques    légères  fautes 

>  qu'il  avait  commises  dans  le  pranier  ;  il  en  a  excusé 
»  daulres.  Il  a  payé  de  duretés  ;  il  a  eu  garde  surtout 
a  de  toucher  à  des  faits  qui  le  feraient  rougir  :  voilà 
»  ce  que  c'est  qu'un  auteur  qui  ne  veut  pas  avoir  tort. 

«  C'est  dans  la  même  préface  que  M.  de  Voltaire  , 

>  en    donnant   encore   le   récit   d*01éarius   pour   une 

>  (able ,  avoue  cependant  qu*il  en  est  quelque  chose. 
»  11  dit  avoir  demandé  là'-dessus  des  éclaircissemens  au 

>  M.  Deppiog  n'oublie  pas  ces  Remarques  dans  le  cata« 
UN{ve  des  nombreux  ouTrages  de  Muller;  «nais  il  paraît 
par  les  expressions  dont  se  sert  Meu^iel  dans  son  Diction^ 
nuire  des  auteurs  allemands  morts  de  lySo  à  i8oo  (t.  IX , 
p.  576  )  9  qoe  les  remarques  imprimées  en  allemand  ne 
soot  pas  une  (radpction  de  celles  qui  furent  envoyées  à 
Tdtaire,  Ces  deroières  paraissent  être  encore  inédites. 
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»  dépàï  des  attires  étrangères  de  France  ;  mais  je  laisse  h 
»  juger,  si  ce  qu'il  prétend  avoir  reçu  en  réponse,  peut 
»  passer  pour  une  relation  tirée  des  archives.  » 

Si  les  remarques  de  Mûller  sont  parvenues  à  Voltaire  ^ 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter  ,  il  faut  convenir 
qii*il  travaillait  avec  une  précipitation  incompatible 
avec  l'exactitude  historique.  MûUer  qualifie  le  marquis 
d'Exideuil  à^émissaire  de  Béihlem  de  Gabor  ,  prince 
de  Transylvanie.  Il  est  certain  que  ce  n*était  pas  uni- 
quement la  passion  des  voyages  qui  le  conduisit  en 
Russie ,  à  Tinsu  de  sa  famille ,  comme  le  dit  Voltaire  '  ; 
mais  qu'il  était  chargé  d'une  mission  de  la  part  du 
prince  de  Transylvanie ,  circonstance  singulière ,  mais 
qui  est  avérée  par  la  lettre  de  Louis  XIII  *.  Une  re- 
marque qui  a  échappé  à  M.  le  prince  Labanoff,  c'est 
que  le  grand  Duc  Savait  relâché  de  son  propre  mou- 
vement. En  effet ,  Oléarius  nous  apprend  qu'il  partit 
de  Riga,  le  i3  février  i635 ,  avec  Charles  de  Talleyrand  ; 
et  la  lettre  de  Louis  XIII  est  datée  du  3  mars  suivant. 
C'est  de  lui  sans  doute  qu'il  tenait  que  ce  seigneur 
avait  été  envoyé  par  le  roi  de  France ,  et  si  notre 
voyageur  a  été  dupe  de  cette  fable ,  il  a  bien  pu  aussi 
croire  à  la  rélégation  en  Sibérie ,  circonstance  dont  il 
n'est  point  question  dans  la  lettre  de  Loilis  XIIL 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le  prince  de 
Bethlem  étant  mort  en  novembre  1628  ,  Talleyrand, 

I  Hist,  de  Pierre-le-Grand ,  Préf. ,  §.  VIII. 

9  M,...  Nous  avons  appris  par  les  parens  de  Charles  de 
»  Talleran  (sic),  marquis  d'Eyxitleuilh  ,  nostre  subject  ^ 
9f  qu'iceluj  marquis  estant  arrivé  à  Mosco  au  mois  de  mai 
9»  i63o  9  de  la  part da  deffont  prince  fietblem  Gabor,  pour 
M  traiter  quelque  unioa  ayec  vostre  misignipoteace ,  etc.  n 
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({QÎ  aanva  à  Mosco^w  qu'en  mai  i63o  ,  notait  plus 
Tci^,  lorsqu'il  fut   arrête,  d'un  caractère  qui  Peut 
saiBs  dnie  mis  à  Tabri  de  cette  mesure  rigoureuse  *• 
Jgréez  ,  Monsieur  ,  etc. 


ATJ  MÊME. 

Lyon  f  i5  décembre  1839. 

Monsieur  et  cher  collègue  , 

Yous  arez  inséré  dans  le  tom.  X  des  Archwes  du 
ittw,  pag.  93-98  ,  des  remarques  de  M.  Menuet 
ràé  sar  la  nouvelle  édition  des  Aniiquiiés  de  Vienne  ^ 
pr(3iorier,  que  î 'ai  récemment  publiée  avec  d'assez 
iKobreoses  additions.  Je  ne  veux  pas  laisser  sans  ré- 

• 

>  tf.  £eachot  fei*a  sans  doute  son  profit  des  remarques 
itMiiUer,qaaiid  il  en  sera  à  V Histoire  de  Pierre-de^Gtand. 
Sot  édition  de  Voltaire  sera  la  seule  queconsnlteront  les 
pu  de  lettres  qui  savent  apprécier  le  mérite  d'un  éditeur 
naei,et  qui  s'est  préparé  de  longue  main  à  un  travail 
cottdeacieux.  Ces  qualités  ,  que  personne  ne  s'avisera 
de  contester  à  celui  de  Voltaire  ,  ne  m'empêchent  pas  de 
i^^nOer  que  le  Prospectus  soit  conçu  dans  des  termes 
paà^ai.  11  eût  dû  présenter  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  5<a- 
^isdfpK  de  la  nouTelle  édition  ,  nous  apprendre  si  elle 
t'ciuîclnrait  des  diverses  correspondances  publiées  depuis 
Vtiilion  de  Kehl  ,  si  elle  serait  accompagnée  d'une  £^ 
^o^aphie  voHaîricnne  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


fonse  tes  intéressantes  observations  que  vons  soumctl 
votre  eorrespcmdant ,  parce  que ,  comme  il  le  dit  fort 
bien ,  c'est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière.  Je  viens  « 
en  conséquence  9  vous  prier  de  consentir  à  ce  que  ma 
lettre  prenne  place  dans  le  même  recueil. 

Je  dois  ,  avant  tout ,  remercier  M.  Mermet  des  lou- 
anges trop  flatteuses  qu'il  m'adresse ,  et  qui ,  venant 
d*ua  homme  aussi    distingue  par  ses  connaissances  et 
son  érudition ,  ont  un  prix  inestimable  à  mes  yeur.  Je 
dois  m'excuser  aussi  d'avoir  tant  différé  de  lui  témoigner 
ma  reconnaissance  ,  laquelle  ,  au  reste ,  pour  être  ex- 
primée tardivement ,  n'est  ni  moins  vive  ni  moins  sincère. 
Je  passe  maintenant  au  fond  même  de  l'article  qu'il  a 
bien  voulu  consacrer  à  l'examen  de  quelques  parties  de 
mon  travail.  Il  me  fait  le  reproche  de  n'avoir  pas  con- 
servé (  pag.  1 56  de  mon  édition  )  l'inscription  du  mil— 
liaire  d'Ampuis  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  l'édition 
de  i658  (pag.  148  ).  Je  réponds  que  j'ai  jugé  convenable 
de  substituer  à  une  inscription  évidemment  fautive  celle 
que  présente  réellement  le  monument  même  transporté 
d'Ampuis   au   musée  de  Lyon ,  plutôt  que  de  laisser 
Cfoire  qu'il  a  existé  deux  militaires  différens  dans  la 
même  commune.  En  fait  d'antiquités  ,  il  faut  du  positif, 
et  non  des  conjectures.  On  sait  très*bien  à  quoi  s'en 
tenir  sur  l'exactitude  de  Chorier  ;  et  M.  Mermet  lui- 
même  a  fort  bien  fait  voir  dans  sa  notice  sur  l'empereur 
Postumus  ^  quel  était  le  degré  de  la  confiance  que  Ton 
devait   à    cet  écrivain.  Sur  le   tout ,  les  termes  dont 
l'in^ription  se  compose  ,  s'appliquent  beaucoup  mieux  à 
Maximin  et  à  Maxime  son  fils  qu'à  Maximien  :  ce  qui 

I  Insâ^e  dans  les  Archives  du  £&.  ^  tom.  Y  ,  pag.  aiS-*- 
2ao« 
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csl  ladSy  encore  ^r  les  miltiaires  âeFeurs,  d^Usson  eidt 
S,¥adlîm ,  élevés  par  les  soins  des  mêmes  empereurs» 
Maètt^  ne  laisse  aucun  doute  que  le  mîlliaire  décrit 
ptf  Gborier  est  le  même  que  celui  qui  est  aujourd'hui  dé-* 
fmé  an  musée  de  Lyon  ,  c'est  la  manière  dont  le 
Asûn  Dulx>\s  a  relevé  dans  son  Antiqua  soucia  ac 
wuÊoria  Vienam  AUobrogum  ,  Tinscription  gravée  sur 
la  colonne  'd'Ampuis.  Voici  la  copie  qu*il  en  donne:     ■ 

XHF.  CAS  C  H.   SVBRVS  IfAXIMlAlfVS  P.  F. 
AVG.  GSAll.   MAX.   DACIC.  MAX.  DACI  SIVB 
SEBT5  MAXIMIA  C  M.  MAX.  SARM.  A.  X.  D.  C. 
M.  90BIIJSSIMVS  SALEX.  M.   P.  M*. 

Reînésius ,  dans  ses  Inscriptions  antiques  ,  a  copié  le 
cékstin  Dubois ,  tout  en  annonçant  que  la  description 
àe  ce  dernier  était  obscure  et  confuse* 

S  me  parait  donc  démontré  que  Chorier  n'ayant  pu 
lire  fadlement  Tinscription  du  milliaire  dont  les  carac- 
^res  sont  oblitérés  ,  a  abrégé  le  texte  fourni  par  Dubois 
et  j  a  afouté  de  nouvelles  altérations  au  point  de  le 
rendre  tout-à-fait  inexplicable  ,  tandis  que  la  leçon 
adoptée  par  M.  Artaud ,  parfaitement  conforme  à  This- 
toire ,  est  le  résultat  d*un  examen  attentif  du  monument. 

M.  Mermet  rappelle  aussi  la  pierre  divisée  en  troi^ 
uUelles  dont  deux  contiennent  des  inscriptions  relatives 
â  la  làmille  des  Graftii  ^  rapportées  pag.  54?  de  la 
Bouvelle  édition  de  Chorier.  J'avoue  qu'il  $*est  glissé 
dans  le  texte  une  erreur  sur  la  surnom  de  Paocloiv.  ,  et 
qu  il  (aut  lire  Paoclion.  ,  ProcUonius  ;  mais  je  per- 
siste à  croire  que  le  mot  mi^emosyive  qui  commence  la 
seconde  tablette  ^  est  un  nom  propre ,  et  non  un  mot 
grec  destiné  à  remplacer  le  mol  latin  memoria  :  autre- 
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ment  la  conjonction  Hem  serait  sans  objet.  Si  M.  Mermet 
eût  cité  quelque  inscription ,  où  mnemosyne  fût  employé 
pour  memoria  ,  au  lieu  de  se  contenter  de  dire  qu'il  ea 
existe,  je  conviens  que  cet  exemple  serait  d'un  grand 
poids  en  faveur  de  son  opinion  ;  mais  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  fourni  cette  preuve  ,  il  me  parait  que  l'inscription 
doit  être  interprétée  comme  elle  Test  dans  la  traduction 
que  j'en  ai  donnée. 

Dans  un  autre  n.**  des  Archhes  (tora.  X  ,  pag.  574  )> 
M.  Mermet  a  publié  une  inscription  nouvellement  dé- 
couverte dans  l'église  de  Seyssuel  et  transportée  au 
musée  de  Vienne.  Cette  inscription  est  consacrée  à  la 
mémoire  de  Q.  Connius  Scuiria  .  C'est  sans  doute  par 
inadvertance  que  M.  Mermet  a  dit*  que  le  mot  Sauria 
paraissait  désigner  le  pays  de  Q.  Connius.  C'était  tout 
uniment  le  surnom  de  ce  citoyen ,  en  l'honneur  duquel 
le  cippe  avait  été  élevé ,  comme  Rhodochus  et  Aper 
étaient  les  surnoms  des  deux  autres  personnes  de  la 
même  famille  dénommées  aussi  dans  ce  monument. 

Je  profile  de  cette  occasion  pour  vous  annoncer  que 
le  musée  de  Vienne  vient  de  s'enrichir  d'une  autre 
pierre  tumulaire  dont  Chorier  avait  eu  •  connaissance 
(voy.  pag.  i5o  de  la  nouvelle  édition  de  son  livre)  , 
et  après  lui  VL  Millin  ,  mais  que  ces  deux  auteurs  ont 
mai  lue  ;  elle  est  conçue  %fi  ces  termes  : 

D.     M.  • 

BITTI  opvs  • 

TROFILI  P..  Vatri 

TRI  ET  C.  COnjllX 

WIVX   .. 

KITO  ..  marito 

PTIMO.  optimo 


"9 
n  ne  semUe  tràs-ulUe  de  constater  toutes  les  dÀ^ou- 

Tertes  qû  se  font  en  ce  geiïre  ;   et  Ton  ne  peut  qu*ap- 

prouver  le  soin  avec  lequel  vous  les  recueillez  :  si  les 

nogaiiens  disparaissent ,    rimprimerie    et  la    gravure 

dbfn»t  en  conserver  le  souvenir  à  la  postérité.  11  faut 

«sa  savoir  gré  à  M-  Mermet  du  zële  qu  il  apporte  à 

fatHer  tout  ce  que ,  dans  le  sol  des  environs  de  Vienne , 

s  riche   en  autiquitës ,  on  déterre  d*objets  iniéressans 

pour  les  sciences  et  pour  Thistoire.  C*est  un  véritable 

service  qu*îi  rend  à  sa  patrie» 

le  termine  ma  lettre  par  une  inscription  relative  à 

un  viennois  ,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Delorme 

j: — . —  j^  musée  de  Vienne ,  et  qui  existe  à  Turin  : 


Bis     MANIB. 

L    DOMiTi    virIlis 

VIENNE9SIS 
DOMITIATIGVS  .. 
BT     HATV  ..•• 
C05rV  «..   TIMO   . 

Agréez ,  etc.  N.-F.  Cocbahd. 


STATISTIQUE.  -  JUSTICE  CRIMINELLE. 

Cmpte  GÉifÊ&AL  de  l'administration  de  la  jastice  «rimynelle  dans 
k  département  du  Rhône  pendant  Tannée  i8a8.  Extrait  du  compte 
{•rséral  présente  aa  roi  par  M.  Goarroisier ,  garde  des  sceaux  , 
■UQÛtre  secrrëtaire  d'état  an  département  de  la  justice  ,  comparé 

dus  qaelqœs-anea  de  ses  parties  a^ec  le  compte  général  de  1827 

et  Blême  de  1896* 

Le  femps  a  consacre  Tutllité  de  cette  statistique  d*un 
si  but  intérêt  i  son  importance  n'a  pu  que  s'accroître 


I20 

beaucoup ,  à  mesure  que  des  renseignemens  plus  varices 
sont  venus  y  prendre  plàce.njé  besoin  d^atteindre  plus 
sûrement  le  but  si  noUe  qu'on  s'en  e^t  proposé  a  dfû 
éveiller  la  sollicitude  du  chef  de  la  magistrature.  Aussi 
ce  con\pte  général  plus  complet  en  1837  qu*en  1826  Test- 
il  plus  encore  en  1828. 

Une  multitude  de  tableaux  divers  présentent  des 
aperçus  nouveaux  sur  Tétat  intellectuel  des  accusés  classés 
suivant  la  nature  des  crimes  pour  lesquels  ils  étaient  pour- 
suivis ,  suivant  leur  âge  et  leur  sexe ,  offrent  des  ré- 
sultats précis  sur  la  composition  des  listes  générales  du 
jury  dressées  en  1827  dans  chaque  département  ,  pour 
en  extraire  les  listes  de  service  de  Tannée  1828  ,  et  font 
de  ce  hf^M  travail  un  tout  à  peu  près  complet.  Il  forme 
un  gros  volume  in-4-^  de  275  pages  où  se  trouve  le  rap- 
port au  roi  9  174  tableaux  et  une  table  des  matières.  Il 
se  divise  en  quatre  parties  bien  distinctes  :  i.^  les  cours 
d'assises  ;  2.^  les  tribunaux  correctionnels  ;  5.^  les  tri- 
bunaux de  simple  police  ;  4.^^  l'instruction  criminelle. 

Nous  suivrons  ce  plan  si  naturellement  tracé,  et  nous 
ferons,  pour  le  département  du  Rhône  en  particulier ,  ce 
qui  a  été  fait  pour  tout  le  royaume  ,  en  ayant  soin  de 
comparer  les  résultats  divers  des  années  précédentes  avee 
ceux  de  1828  ,  pour  montrer  les  améliorations  surve- 
nues dans  les  moeurs  de  ses  habitans. 


I."  PAKTiE.  —  COURS  D'ASSISES. 

Les  cours  d'assises  du  royaume  ont  jugé,  pendant 
Tannée  1828,  6,396  accusations,  savoir:  5,721  conlia* 
dictoirement ,  et  67$  par  contumace. 
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Le  nombre  des  accusés  présens  a  été  de  y, 396  et  celui 
des  accusés  contumaces  de  fjo. 

Comparée  à  1827  9  l'année  1828  présente  4^4  ^"' 
cusatîons  contradictoires  et  467  accusés  de  plus. 

Kùs  cette  augmentation  poHe  exclusivement  sur  les 
erimes  contre  les  propriétés,  et  on  trouTè,  au  contraire, 
dans  les  crimes  contre  les  personnes  ,18  accusations  et  67 
accusés  de  moins. 

Dans  ces  6^^  accusations  et  7,396  accusés  ,  le  dé- 
partement du  RhAne  figure  pour  80  accusations  et  102 
accusés:  c'est  3  accusations  et  4  accusés  de  moins  que* 
pour  Tannée  1827. 

De  ces  80  accusations,  16  seulement  avaient  pour 
objet  des  crimes  contre  les  personnes  et  64  des  ^imes 
contre  les  propriétés;  en  1827  ,  sur  83  accusations,  18 
étaient  pour  des  crimes  contre  les  personnes  et  65  pour 
des  crimes  contre  les  propriétés. 

Sur  102  accusés  iugés  dans  le  département  du  Rhône, 
91  étaient  du  sexe  masculin  et  1 1  du  sexe  féminin  ;  6 
hommes  de  plus  et  10  femmes  de  moins  qu>n  1827.  De 
ces  dernières,  3  ont  été  acquittée^  et  8  condamnées  ;  5 
à  la  réclusion  et  3  à  des  peines  correctionnelles. 

Des  102  accusés,  six  étaient  âgés  de  moins  de  16  ans; 
ringt-quatre  de  '^6  à  2i  ;  yingt  de  21  à  25  ;  dix-neuf  de 
25  à  3o  ;  neuf  de  3o  à  35  ;  sept  de  35  à  40  ;  quatre  de 
40  à  45  ;  quatre  de  45  à  5o  ;  quatre  de  5o  à  55  ;  un 
de  55  à  60  ;  quatre  de  60  à  65  ;  aucun  de  65  à  70  ; 
aucun  de  70  à  80  ;  aucun  non  plus  de  80  et  au-dessus. 

74  étaient  célibataires  ;  28  étaient  mariés  ou  veufs  ; 
23  avaient  des  enians  ;  5  n'en  avaient  pas  ;  47  étaient 
nés  et  domiciliés  dans  le  département  ;  27  étaient  domi- 
ciliés dans  le  département  et  nés  ailleurs  ;  9  nés  et  do- 
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mlcili^s  hors  du  département  ;  lo  sans  domicile  fixe  9 
et  9  étrangers  à  la  France* 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  nature  des 
crimes  commis  dans  ce  département ,  sur  le  nombre  ^ 
le  sexe ,  Tâge  et  Torigine  des  accuses  ,  on  doit  conclure  , 
que  les  crimes  contre  les  propriétés  sont  ceux  auxquels 
on  se  livre  le  plus ,  et  ceux  contre  les  personnes ,  heu^ 
reusement  le  moins  ; 

Que  les  hommes ,  dans  une  proportion  fort  élevée  et 
bien  supérieure  à  ce  qu'elle  était  en  1827  ,  sont  plus 
enclins  au  crime  que  les  femmes  ; 

Que  c'est  k  l'âge  de  65  à  80  qu'il  s'en  commet  le 
moins  ,  et  de  16  à  25  qu'il  s'en  commet  le  plus; 

Et  tnfin  que  plus  de  la  moitié  des  coupables  sont  étran- 
gers au  département. 

Les  16  accusations  qui  ont  eu  pour  objet  dés  crimes 
contre  les  personnes  consistaient  en  2  accusations  de  ré- 
bellion ;  2  accusations  de  meurtre  ;  3  d'assassinat  ;  i  de 
blessures  et  coups  envers  un  ascendant  ;  i  de  viol  et 
attentat  à  la  pudeur  ;  4  de  viol  et  attentat  sur  des  enfans 
au-dessous  de  1 5  ans  ;  i  de  bigamie  ;  i  de  détournement 
de  mineurs  ;  i  de  faux  témoignage  et  de  subornation.  • 

Quelque  graves  que  soient  ces  diverses  accusations,  elles 
offrent  pourtant ,  comparées  à  celles  de  1827  ,  une  no- 
table différence  ;  outre  que  le  nombre  total  est  inférieur 
de  deux ,  on  n'y  voit  pas  figurer  certains  crimes  qui 
en  1827  se  reproduisirent  jusqu'à  trois  fois,  Tinfanti- 
cide  par  exemple  ;  on  n'y  trouve  non  plus  aucun  empoi- 
sonnement. 

Ue^  6  accusés  de  rébellion  ont  été  acquittés  ;  des  2 
accusés  de  meurtre ,  un  a  été  acquitté ,  et  l'autre  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  des  3  accusés 
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'aasasàiBi,  un  a  été  acquitté  et  deux  condamnas  aux 

iravan  forcés   à   perpétuité  ;  Taccusé  de  blessures   et 

afcrs  un  ascendant  a  été  acquitté  ;  des  a   ac- 

é  Je  viol  et  attentat  à  la  pudeur  ,  un  a  été  acquitté 

d  fifltFe  condamné  à  la  réclusion  ;  des  6  accusés  de 

iwl  d  attentat  k  \a  pudeur  sur  des  enfans  au-dessous  de 

n  ans,  trots  ont  été  acquittés  et  trois  condamnés  aux 

travaux  forcés  à  temps  ;  l'accusé  de  bigamie  a  été  ac- 

^itlé  .9  ainsi  que  Taccusé  de  détournement  de  mineur  ; 

enfin  les  2  accusés  de  faux  témoignage  et  subornation 

ont  été  condamnés  ,  l'un  aux  trayaux   forcés  à  temps  , 

Vautre  aax  trayaux  forcés  à  perpétuité. 

En  iout  ,  i5  acquittemens  et  9  condamnations  dont 
I  i  la  râ:tusion  ,  4  ^nx  travaux  forcés  à  temps.  9  et  4 
aux  trayaux  forcés  à  perpétuité- 

1827  avait  offert  10  acquittemens  et  10  condamnations 
âoQt  3  à  la  réclusion ,  6  aux  travaux  à  temps ,  i  aux 
tiaraux  forcés  à  perpétuité  ,  et  i  à  la  peine  de  mort  : 
5  acqmllemens  de  moins  et  une  condamnation  de  plus , 
èoot  une  à  la  peine  de  mort. 

Les  64  accusations  de  crimes  contre  les  propriétés 
cmsîstaient  en  2  faux  par  supposition  de  personnes 
coQtre  deux  accusés,  2  faux  en  écriture  de  commerce 
coolre  deux  accusés  ;  4  autres  faux  contre  quatre  accusés; 
I  foi  dans  une  église  contre  un  accusé  ;  i  vol  sur  un 
dmûn  public  contre  un  accusé  ;  i5  vols  domestiques 
contre  seize  accusés  ;  37  autres  vols  contre  quarante-neuf 
accusa  ;  2,  '  ]>anqueroutes  frauduleuses  contre  trois  ac* 
cosés. 

En  fout ,  78  accusés  sur  lesquels  il  a  été  statué  de  la 
Banière  suivante  : 
Les  2  accuses  de  faux  par  supposition  de  personnes 
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ont  éïé  acquittes  ;  Jes  2  accuses  de  '  faux  en  ëcrïiure  ^e 
commerce  Tun  a  été  acquitté ,  l'autre  condamne  aux  Ira-» 
vaux  forcés  à  temps.  Des.  4  accusés  d'autres  faux,  deux  ont 
été  acquittés  et  deux  condamnés  à  la  réclusion  ;  l^accusë 
de  Tol  dans  une  église  a  été  condamné  aux  travaux  forces 
à  temps  ;  Taccusé  de  vol  sur  un*  chemin  public  a  été  ac^ 
quitté  ;  des  16  accusés  de  vols  domestiques ,  quatre  onl 
été  acquittés  et  1 2  condamnés ,  savoir  :  8  à  la  réclu- 
sion et  4  à  des  peines  correctionnelles  ;  des  49  accuses 
d'autres  vols ,  8  ont  été  acquittés  et    41  condamnés  , 
savoir  :  un  aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  douze  aux 
travaux  forcés  à  temps ,  six  à  la  réclusion  ,  dix-sept  à 
des  peines  correctionnelles  et  cinq  à  être  détenus  dans 
une  maison  de  correction  ;  des  3  accusés  de  banque- 
route frauduleuse,  deux  ont  été  acquittés  et  un  condamné 
à  des  peines  correctionnelles. 

En  tout ,  20  acquittemens  et  60  condamnations ,  dont  5 
à  être  détenus  dans  une  maison  de  correction }  22  à  des 
peines  correctionnelles;  18  à  la  réclusion ,  14  aux  tra- 
vaux forcés  à  temps  et  i  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

1827  avait  offert  27  acquittemens  et  Sg  condam- 
nations ^  dont  3  à  être  détenus  dans  une  maison  de  cor- 
rection ;  12  à  des  peines  correctionnelles  ;  16  à  la  ré- 
clusion ;  24  à  des  travaux  forcés  &  temps  ;  et  4  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité  :  sept  acquittemens  de  plus  et 
une  condamnation  de  moins. 

Ces  atteintes  portées  à  la  propriété  sont  sans  cloute 
trop  nombreuses.  Félicitons-nous  pourtant  de  n'y  pas 
compter  cette  foule  de  crimes  graves,  la  concussion, la 
fausse  monnaie  ,  l'incendie ,  qui  se  font  remarquer  dans 
d'autres  localités.  Des  calculs  faits  avec  soin  ont ,  d'ailleurs, 
établi  que  le  rapport  des  accusés  avec  la  population  qui 


ol  pour  toot  le  royaume  de  i  accuse  sur  49^07  habitans^ 

eside  i  accusé  sur  Ay^^A  liabitans  pour  le  département 

du  RbAae  ;  que  sur  cent  accuses  le  plus  petit  nombre 

est  brnm  par  la  population  des  villes ,  le  plus  grand  par 

h  fopoiatîoa  des  campagnes:  46  pour  les  villes  et  54 

par  les  campagnes  ;  que  cette  proportion  est  la  même 

|OBr  Tannée  i8d8«  Ce  qui  dëmontre  de  plus  en  plus  que 

fi  où  il  y  a  travail  j  industrie ,  civilisation  ,  la  sociëtë 

a  moins  de  crimes  à  déplorer  et  à  punir  ;  que  la  pro- 

portioii  des  condamnations  et  des  acquittemens ,  eu  égard  j 

soit  aux  diverses  cours  d'assises ,  soit  à  la  nature  des 

crimes ,  qui  est  pour  tout  le  royaupe ,  le  nombre  de  cent  ' 

accusa  étant  pris  pour  terme  de  comparaison  ,  de  Sg 

anxiaraBations  infamantes  ,  2a  condamnations  correc'^ 

tionneOes  et  de  39  acquittemens ,  est  pour  le  départe- 

nent  du  Rhône ,  en  1828 ,  de  40  condamnations  infa* 

mante  ,18  condamnations  correctionnelles  et  33  ac- 

qeîtiemens. 

1827  présentait  5i  condamnations  infamantes  ,  14 
condamnations  correctionnelles  et  35  acquittemens  : 
II  condamnations  infamantes  de  plus,  4  condamnations 
correctionnelles  de  moins  et  2  acquittemens  de  plus. 

De  ces  4<>  condamnations  infamantes ,  10  ont  été 
prononcées  pou/  crimes  contre  les  personnes  et  3o  contre 
les  propriétés. 

Les  cours  d'assises  ont  eu  de  plus  à  juger  10  ac^ 
ciisatioQs  contre  i3  contumax  ;  i  a  été  acquitté  ,  1  con- 
dazDiié  à  la  peine  de  mort,  2  aux  travaux  forcés  à  per-* 
pélmté ,  6  aux  travaux  forcés  à  temps  et  3  à  la  réclu- 
9on:  I  de  ces  contumax  a  été  repris,  jugé  et  acquitté» 
Si  de  ces  détails  qui  concernent  les  accusés  et  les 
ciiffles  divers  dont  ils  se  sont  rendus  coupables ,  nous 


120 

passons  à  la  recherche  des  moyens  et  instrumens  qui 
ont  servi  à  les  commettre ,  nous  voyons  que  l]un  des 
deux  meurtres  a  été  commis  à  l*aide  du»  couteau  et 
Tautre  d'une  hache  ou  d*ùne  faux  ;  que  deux  assassinats 
ont  été  commis  avec  ces  mêmes  instrumens  ,  et  le  troi- 
sième ,  par  strangulation. 

Nous  aurons  tout  dit  sur  l^administration  de  la  jus- 
tice criminelle  dans  le  département  du  Rhône  ,  si  nous 
ajoutons  que  des  102  accusés»  18  étaient  en  état  de 
récidive ,  Tun  d'eux  ,  libéré  de  la  peine  de  la  réclusion  , 
a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  et  que 
des  17  autres  qui  avaient  précédemment  subi  une  peine 
correctionnelle  ,  2  ont  été  acquittés  ;  1 3  condamnés  à 
.des  peines  temporaires ,  et  2  aux  travaux  forcés  à  per- 
.pétuité. 

.  En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  de  Tannée  pré- 
cédente ,  on  trouve  :  3  accusations  et  4  accusés  dç  moins  ; 
2  accusations  pour  crimes  contre  les  personnes,  et  i  pour 
criipe  contre  les  propriétés  ; 

On  trouve  que  le  nombre  d'accusés  ;  du  sexe  mas- 
culin ,  qui  était  de  75  en  1826,  et  de  85  en  1827  , 
s'est  élevé  à  91  en  1828  ; 

Que  celui  des  femmes ,  qui  était  de  23  en  1826 ,  de 
21  en  1827  ,  n'a  été  que  de  11  en  ite8  ; 

Que  les  accusés  ,  âgés  de  moins  de  16  ans  ,  ont  été  , 
-en  1828  ,  supérieurs  de  5  ^  ceux  de  1827; 

Qu'il   n'y  a  point  eu  de  condamnation   prononcée 
.contre  des  individus  au-dessus  de  65  ans  ; 

Que  la  peine  de  mort  9  qui  avait  éié  prononcée  2  fois 
contradictoirement  en  1826,  i  fois  en  1827  ,  ne  l'a  pas 
été  en  i8?8  ; 

Que  5  condamnations  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité ont  été  prononcées  en  1828  ,  et  i  seule  en  1827; 
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Que  les  ccmdamnations  aux  travaux  forcés  à  temps , 
qm  étaient  de  24  en  1826 ,  de  34  en  1827  y  n'ont  été 
que  19  en  1^28  ; 

Qœla  peine  de  la  réclusion  a  été  en  1828 ,  comme 
en  Tannée  précédente ,  prononcée  contre  1 8  individus  ; 
et  qu'enfin  les  condamnations  à  des  peines  correction- 
nelles ,  au  nqmbre  de  18  en  1826,  descendues  à  12 
en  1827,  s'étaient  élevées  à  21   en   iB2,8  ; 

Que  si  1828  compte  2  accusations  de  rébellion,  et 
1827   aucune;  i  accusati(^  de  meurtre  de  plus  que 
1827;    3  accusations    d'assassinat,   et  1827,   2  seu- 
lement, 1828    n'a  fourni  aucune  accusation  d'infan- 
ticide y    et   1827    en   comptait  3  ;   aucune   accusation 
d'empoisonnement  ,  1827  en  comptait  i  ;  i  seule  accu- 
sation de  blessures  et  coups  ,  et  1827  en  comptait  3  ; 
Que  si  chacune  de  ces  années  offre  une  accusation 
de  viol  et  attentat  à  la  pudeur  ,  1827  avait  fourni  6  ac- 
cusations de  viol  ou  attentat  à  la  pudeur  sur  des  enfans 
au-dessous  de  i5  ans,  et  1828  deux  de  moins. 

Voilà  pour  les  accusations  de  crimes  contre  les  per- 
sonnes. 

Quant  aux  accusations  de  crimes  contre  les  pro- 
priétés ,  si  la  même  proportion  décroissante  ne  s'y  fait 
pas  remarquer  sous  le  rapport  du  nombre,  puisque  182S 
en  a  fourni  60  et  1827  trois  de  moins,  67 ,  elle  est  du 
moins  bien  sensible  sous  le  rapport  de  la  gravité  :  en 
efifel ,  si  en  1828  on  compte  6  accusations  de  faux  en 
matière  de  commerce,  deux  de  plus  qu'en  1827  9  ^7  ^' 
cusafîons  de  vols  autres  que  les  vols  domestiques  et  un 
vol  dans  une  église,  4  de  plus  que  dans  Tannée  1827; 
celle-ci  comptait  16  accusations  de  vols  domestiques  et 
182B,  i5  ;  3  accusations  de  vols  sur  un  chemin  public, 
et  1828,  seulement  une. 
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D*a!lleurs ,  on  a  vu  que  le  rapport  du  nombre  des  ac- 
cuses avec  la  population  du  département  du  Rhône,  com- 
paré  avec  ce  même  rapport  pour  1827 ,  était  tout  à  Tavan- 
tage  de  1828  ,  puisqu  en  1827  ,  on  trouvait  un  accusé 
sur  3,930  habitans,  et  qu'en  1828 ,  on  ne  le  trouve  plus 
que  sur  49084  :  i54  habitans  de  plus. 

Aussi  le  département  du  Rhône  est-il  classé  entre  ceux 
où  il  se  commet  le  moins  de  crimes.  En  effet ,  si  certains 
départemens ,  tels  que  la  Creuse  et  la  Charente ,  ne  com- 
ptent qu'un  accusé  sur  dix  mille  habitans  ,  plusieurs 
autres,  au  contraire,  tels  que  la  Seine,  la  Seîiiè  infé- 
rieure, la  Corse,  en  comptent  un  sur  quinze  cents;  or, 
comme  le  terme  moyen  pour  toute  la  France  est  de'  i 
accusé  sur  49^07  habitans ,   le  département  du  Rhône 
qui  en  compte  i  sur  4,084  habitans  est  un  de  ceux  (}ui 
approche  le  plus  de  ce  terme. 

D  ailleurs ,  nous  avons  vu  plus  haut  que  sur  102  ac- 
cusés poursuivis ,  47  seulement  appartenaient  à  cette  lo- 
calité. 

Nous  avons  vu  de  plus  que,  comme  en  1827,  44  ac- 
cusés sur  cent  appartiennent  à  la  population  des  villes 
du  département  du  Rhône  et  56  à  celle  des  campagnes  ; 
et  ces  deux  populations  étant  égales  ,  nous  avons  '&à 
tirer  la  conséquence  que  le  travail ,  l'industrie  ,  Tinstruc- 
tion  ,  les  lumières  adoucissent  les  mœurs  et  sont  des 
garanties  de  repos  pour  la  société. 

Eh  !  combien ,  s'il  en  était  besoin  ,  cette  observation  ne 
tirerait-elle  pas  de  force  de  Tétat  intellectuel  des  accusés! 

En  effet ,  sur  102  accusés  poursuivis  dans  le  dépàr- 
tementdu  Rhône,  5i  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  Zj 
ne  savaient  lire  ou  écrire  qu'imparfaitement  ;  9  savaiéht 
bien  lire  et  écrire  ;  et  5  seulement  avaient  reçu  une  ins- 
truction supérieure  à  ce  premier  degré.  ' 
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Eal-il  bescNn  d'une  autre  preuve  7  la  yom  :  tandis  ^ue 
•UT  114  condamnations  à  mort  prononcées  dans  tout  le 
xopaat  j  63  Vont  ëtë  contre  des  accuses  ne  sachant  ni 
Sre  ai  écrire ,  une  seule  Ta  été  contre  un  accusé  ayant 
uçu  une  instruction  supérieure  à  ce  premier  degré  ; 

Taa£s  que  sur  268  condamnations  aux  trayaux  forcés 
i  perpétuité ,  iSo  ont  été  prononcées  contre  des  accusés 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  ^  5  seulement  Font  été  contre 
des  accusés  ayant  reçu  une  instruction  supérieure  à  oa 
premier  d^gré  ; 

Tandis  que  sur  Î9I43  eondamnations  aux  travaux 
forcés  à  temps  j  61 5  ont  été  prononcées  contre  des 
accusés  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  ^  i5  seulement  l'ont 
élé  contre  des  accusés  ayant  reçu  une  instruction  supé« 
rieore  à  ce  premier  degré  ; 

Tandis  que  sur  1  ,aaS  condamnations  à  la  peine  de 
la  rklosion  9  710  ont  été  prononcées  contre  des  accusés 
aesacbant  ni  lire  ni  écrire,  9  seulement  l'ont  été  contre 
des  accusés  ayant  reçu  une  instruction  supérieure  à  ce 
Ifeaier  degrë  ; 

Enfin  f  tandis  que  sur  i»739  condamnations  à  des 
|ÔDes  correctionnelles  par  les  cours  d'assises,  i/>49  ont 
élé  prononcées  contre  des  individus  ne  sachant  ni  lire  ni 
&nfe,i2  seulement  Pont  été  contre  des  accusés  ayant 
ttça  une  instruction  supérieure  à  ce  premier  degré  I 

Ainsi,  sur  19629  condamnations  de  tout  genre ,  x, 587 
ont  éié  portées  sur  des  accusés  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire,  et  4a  seulement  sur  des  accusés  ayant  reçu  une 
iastmction  supérieure  à  ce  premier  d^ré ,  ce  qui  est 
noins  de  3  sur  ioo« 

Quelle  preuve  faudrait- il   encore  que    Tinstructioil 

fA  nécessaire  à  l'ordre  e)  au  repos  des  nations  î  . 


-  Wi  bIRTIb;  «^  TRlBDKAïUX  CORREGTÎOWIfELS/ ^ 

Le  nombre  total  deé  afiaires  correctionnelles  a  été  • 
Dôur  toute  la  France  ,  em  1848  ,  de  116,469  ,  et  celui 
Ses  prëve^nusde  172,300. 

.  L*9hnée  prëcëdente^  il  n^ayait  éié  que  de  1 15,488  aP- 
Èllres  correctionnelles  ^  ,  ttde  171,140  préTenus. 

Cettç  différence ,  quoique  peu  sensible  en  plus  ,  se 
lait  pourtant  remarquer  dans  le  département  du  Rh6ne  $ 
fè  nombre  total  des  affaires  n'avait  ëtë^  en  1827 ,  que 
de  842  ;  il  a  ëtë  de  938  en  1828 ,  dont  759  ont  ëtë  por- 
fëçs  au  tribunal  de  Lyon  et  179  à  celui  de  Villefranche  ; 
et  le  noml^re  total  des  prévenus  ^  qui  était  de  11 88 
^ur  1827  ,  s'est  élevé  à  1378  pour  1828  ,  dont  11 3a 
ônbëtë'  traduits  au  tribunal  de  Lyon  et  246  au  tribunal 
d^  ViUefraQcbe. 

Ces  différentes  affiiires  poursuivies  ,  tant  à  Lyon  qu'à 
Titlérrapche  ,  spit  à  là  requête  de  la  partie  civile  ou  d'une 
administration  publique  ,  soit  à  celle  du  ministère  public 
seul  ou  avec  l'intervention  des  parties,  ont  eu  pour  résultat  ^ 
-  A  Lyon  \  389  acquittemens  et  843  condamnations  , 
^nt  1 19  à  ua  an.  et  plus ,  328  à  moins  d'un  an ,  et 
Zq6  à  l'amende  seulement  ; 

A  Vi^efranche  ,  58  acquittemens  ,  a5  condamnations 
à' un.  an  et  plus ,  85  à  moins  d'un  an ,  et  78  à  l'amende 
seulement  :  en  tout  188  condamnations* 
.  Dan?  ces  938  affaires  portées  devant  les  tribunaux 
correctionnels  du  département  du  Rhâne  ,  on  compte  .32 
afeir^s  dé  rébellion ,  où  se  trouvaient  90  prévenus ,  dont 
a3  ont  été  acquittés  et  67  condamnés  ; 

17  affisiires.  d'outrages  et  violences  envers  des  fonc- 

I  C'efI  pat  cncor  qae  aoos  a'atiow  porté  ce  noaibrc  ^'à  to8;Sga» 
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lionnaîres  publics  ou  agens  de  la  force  publique  ^  contre 
36 prévenus,  dont  i5  ont ët^ acquittas  et  21  condamnes  ; 

t  afeire  d'évasion  de   dëtenus  contre  3  prévenus  ^ 
dont  2  ont  été  acquittés  et  i  condamné  ; 

35  affaires  de  vagabondage  ,  où  se  trouvaient  46  pré- 
venus, âbJïï  19  ont  été  acquittés  et  27  condamnés  ; 

24  affaires  de  mendicité  contre  29  prévenus,  dont 
5  acquittés  et  24  condamnés  ; 

162  aKaiires  de  coups  et  blessures  volontaires  contre 
299  prévenus  ,  dont  126  ont  été  acquittés  et  173 
condamnés  ; 

7  al&ires  d'homicide  et  blessures  involontaires ,  causés 
par  la  rapidité  ou  la  mauvaise  direction  d  une  voiture  f 
contre  10  prévenus ,  dont  i  a  été  acquitté  et  9  condamnés; 

10  af&ires  d'homicide  et  blessures  involontaires ,  par 
imprudence ,  où  se  trouvaient  1 1  prévenus ,  dont  5  ont 
été  acquittés  et  6  condamnés  ;  |k 

4  aigres  d'outrage  public  à  la  pudeur ,  contre  5  pré-^ 
tenus ,  dont  i  a  été  acquitté  et  4  condamnés  ; 

46  afl&ires  de  diffamation  et  injures ,  contre  56  pré- 
nous,  dont  3i  ont  été  acquittés  et  25  condamnés; 

21 1  affaires  dé  vol ,  où  se  trouvaient  3o9  prévenus , 
dont  87  ont  été'  acquittés  et  222  condamnés  ; 

22  al&ires  d'escroquerie >  contre  3o  prévenus,  dont 
n  ont  été  acquittés  et   18  condamnés  ; 

i4aEûres  d*abus  de  confiance,  contre  19  prévenus  » 
dont  6  ont  été  acquittés  et  i3  condamnés; 

4r  affiures  de  chasse  et  port  d'armes,  contre  62  pré* 
Tenus ,  dont  20  ont  été  acquittés  et  4^  condamnes  ; 

I  ai&ire  de  délits  ruraux ,  contre  i  prévenu ,  con-* 

damné  ; 

i3  aCEaiires  de  douanes,  contre  2i  prévenus,  dont 
7  ont  été  acquittés  et  14  condamnés; 


3o3  affiiirea  de  contravention  aux  lois  sur  le$.  coa*-' 
tributions  indirectes  ^  ou  sur  la  garantie  des  matières  d'or 
et  d'argent,  où  se  trouvaient  221  prévenus ,  dont  Zj 
ont  été  acquittés  et  184  condamnés. 

L'année  dernière ,  nous  avions  déjà  remarqué  que  lea 
contraventions  aux  lois  sur  les  contributions  i^irectes. 
étaient  le  délit  auquel  on  se  livrait  le  plus  dans  le  dë-« 
partement  duRhàne;  les  choses  n'ont  ^  point  changé  : 
ces  contravations  figurent  pour  2o3  dans  le  tableau 
général  que  nous  venons  d'offrir  ;  les  vols  viennent  en 
seconde  ligne,  ils  s'élèvent  à  211  ;  puis  les  coups  et 
les  blessures  9  dont  le  nombre  est  de  162. 

Mais  on  ne  trouve  point  de  délits  relatifs  &  la  tenuç 
dès  actes  de  l'état  civil  et  défaut  de  déclaration  de  nais-- 
sance. 

Point  de  délits  d*outrages  et  violences  envers  des 
toagistrats  dejjordre  administratif  ou  judiciaire. 

Point  d'atflRat  aux  mœurs ,  point  de  banqueroute 
afmple ,  point  d'usure. 

Point  de  délits  de  la  presse  et  contraventions  aux 
lois  sur  la  librairie.  --*  Ajoutons^»  pour  démontrer  de 
plus  en  plus  que  notre  département ,  qui  est  compté 
entre  ceux  où  il  se  commet  le  moins  de  crimes,  doit 
l'être  aussi  entre  ceux  où  il  se  commet  le  moins  de  délits  ; 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  concoure ,  toutes  dioses 
égales  d'ailleurs ,  pour  un  86.®  aux  atteintes  portées 
à  l'ordre  public  en  France:  en  effet ,  le  86.®  de  1 16,459^ 
nombre  total  des  affaires  correctionnelles  du  royaume , 
serait  de  1 35g  :  or ,  on  se  souvient  que  les  délits  de 
ce  genre  ne  se  sont  élevés  dans  le  département  du 
Rhône  qu'à  938  ;  il  s'en  faut  donc  de  près  de  4  dixièmes 
le  tenue  moyen  ait  été  atteint,  et  si  chaque  dé- 
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parlement  ëuît  rtsli  êsns  la  même  proportion,  la  somme 
l6laLe  des  dëlils  en  France  serait  abaissée  au-dessous  de 
80,000,  au  lieu  de  s'ëlerer  au-delà  de  xi6,ooo. 

La  même  réflexion  s'applique ,  mais  avec  des  consé-- 
qoences  encore  plus  satisfaisantes,  aux  prévenus  :  en  effet , 
leur  nombre ,  qui  s'élève  pour  toute  la  France  à  172,300 , 
donnerait ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  sous  le  rap* 
port  de  population  et  de  civilisation ,  plus  de  aooo  pré- 
irenus  par  département  ;  et  celui  du  Rhône  n'en  compte 
que  1378 ,  plus  d'un  tiers  de  moins  que  ce  que  pré^ 
sentent  d'autres  localités. 

Sur  ces  iSyS  prévenus,  89  se  sont  trouvés  en  état 
de  réddive,  dont  6  libérés  des  travaux  forcés,  i  li- 
béré de  la  réclusion  et  81  libérés  de  peines  correc- 
tionnelles ,  tous  condamnés  de  nouveau  i  Vemprison- 
'nemenL 

'  Des  g38  aSures  correctionnelles  jugées  dans  le  dé- 
partement du  Rh6ne  ,  92  ont  été  portées  en  appel , 
sur  lesquelles  56  ont  été  confirmées ,  et  36  infirmées  en 
tout  ou  en  partie. 

Des  118  accusés  que  ces  appels  concernaient ,  8  qui 
avaient  été  acquittés  ,  ont  obtenu  la  confirmation  ;  63 
qui  avaient  été  condamnés ,  l'ont  été  par  confirmation  ; 
i3  qui  avaient  été  acqmttés,  ont  été  condamnés  ;  11  ont 
été  acquittés  après  avoir  été  coh^mnés  ;  7  ont  été 
pums  d'une  peine  plus  forte  ,  et  pour  17  une  diminu- 
tion a  été  prononcée. 

m.^  PAETIS. 

TIBDNADX  DE  SIMPLE  POLICE- 

n  avmt  été  rendu ,  en  1837,  dans  tout  le  nqraomt^ 
(8,833  jugemens  en  matière  de  simple  police  i  en  i8a8 , 
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ce  nombre  s*^t  ëlevë  à  95,5895  savoir  :  86,995  à  la 
requête  du  ministère  public  ,  et  8,594  à  celle  de  la 
partie  civile ,  contre  142,167  inculpes,  dont  19,970 
acquittes  ,  i638  à  Tëgard  desquels  le  tribunal  s*est  de— 
darë  incompétent,  104,544  condamnes  à  l'amende  et 
6,01 5  à  Temprisonnement  :  dans  ces  nombres ,  le  dëpar* 
tement  du  Rhône,  qui  figurait  en  1827  pour  1716  juge- 
mens  contre  1816  inculpes,  lesquels  jugemens  pronon- 
çaient 161  acquitt€mens,53  déclarations  d'incompëtence^ 
1491  condamnations  à  Tameiide  et  m  à  Temprisonne;- 
ment ,  s*y  trouve ,  en  1828,  pour  1818  jugemens  conti;^ 
2p37  incoilpës^  dont  429 auraient  été  acquittés,  i  en— 
v^ers  lequel  le  tribunal  se  serait  déclaré  incompétent  9 
i5o8  condamnés  à  Tamende  et  99  à  l'emprisonnement.: 
102  jugemens  ,  221  inculpés  et  5  condamnations  de 
plus  qu'en  1827,  52  déclarations  d'incompétence  et  I9 
condamnations  à  Temprisonnement  de  moins. 

Si ,  dans  le  nombre  des  affaires  de  simple  police  et  dai\$ 
celui  des  inculpés ,  on  remarque  quelque  difFérence  entré 
les  années  1827  et  1828  ,  on  ne  peut  manquer  d'être 
frappé  de  celle  qu'offrent  surtout  les  résultais  :  sur  18 16 
inculpés  ,161  seulement  sont  acquittés  en  1827  ;  et  sur 
âo37  inculpés  qu'offre  1828,  on  en  acquitte  429;  1491 
sont  condamnés  à  l'amende ,  sur  18 16  inculpés, en  1827, 
et  1828  ,  sur  2o37  ,  en  compte  i5o8.  Enfin  sur  1816 
inculpée,  m  sont  condamnés  à  la  prFsoa  en  1827, et 
sur  2037  ,  1828  n'en  compte  que  99  :  dou^  de  moins 
avec  un  neuvième  d'inculpés  de  plus.  Honneur  au  pays 
où  les  infractions  à  l'ordre  social>font  légères  ;  honneur 
surtout  au  pays  où  le  respect  ppur  la  liberté  indi^icluelle 
est  aussi  regardé  comme  l'un  des  devoirs  du  ih.-^glslral  ! 
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Dans  ces  1818  jagemeDs  9  on  «i  tronve  67  pour  con-* 
traveollon  à  la  loi  du  18  novembre  18x4 ,  sur  Tobser- 
Tahon  des  dimanches  et  fêtes ,  qui  ont  produit  9  acquit- 
tanens ,  58  condamnations  à  l'amende  et  i  condamnation 
à  remprisonnement  ;  1827  en  offrait  110;  45  de  plus 
qu'en  iSaS,  ^ 

327  pour  contraventions  aux  lois  et  règlemene  sur  iesz 
poids  et  mesures  ;  1827  n'en  offrait  que  255;  ils  onb 
produit  5o  acquittemens ,  297  condamnations  à  Tamendb^ 
et  10  à  V emprisonnement.  i 

68  pour  iojures  verbales  ;  1827  n'en  présentait  qœ^ 
48  ;  ils  ont  eu  pour  résultat  xiacquitteffifens  éi  38  cob*» 
damnations  à  l'amende. 

43  pour  bruits  et  tapage  injurieux  et  aocturaes  ;  ea- 
1827  on  n'en  trouve  que  il  ;  Hs  ont, eu  pour  résultat} 
II  acquittemens  ,  49  condamnations  à  rameiide  9  16  àt 
Vemprisonnement^  On  n*a  pfirlé  ici  qpe  des  contiacras*^ 
tîoQs  les  plus  graves  :  en  totalité  9  l'aimée  1828  en  offre 
84  de  plus  que  l'année  1827 ,  qui  n'en  oompltit  que 
422  de  cette  nature. 

Avant  de  passer  à  la  quatrième  partie ,  à  l'instruction' 
criminelle  ,  disons   que  ^  sur  4855  morts  accidentelles-. 
dans  toute  la  France  9  le  dépfirtement .  du  Rkâne  est 
compris  pour  1 07  ;  que  9.  sur  1 754  suicides  ^  il  y  est  corn-*- 
pns  pour  2oj[  que,  sur  86  dueb  9.dpnt  29  suivis  de  mort  9. 
il  est  compris  pour  i  suivi  de  mort  ;  tandis  qu'en  1-927^ . 
sûr  4744  morts  accidentel!^  9  il  était  coi^iNris  pour  124; 
sûr  1542  suicides  9  Jl  y  était  compris  pour  Zy  9  ma»  ne 
comptait  aucun  duel  :  17  morts  accidentelles  et  17  sui-. 
eides  de  plus  qu'en  1828  et  i  duel  de  moin&« 
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DE  LTNStRUCTION  CRIMINELLE. 


Si  quelque  Aùse  peut  consoler  au  milieu  du  tabb 
affligeant  des  diverses  atteints  portées  à  la  sociëté  par  les' 
tfial&iteurs,  c'est  sans  doute  la  marche  prompte  et  publique 
de  la  justice  criminelle  en  France ,  ce  sont  ces  formes 
daires  et  priédses  dont  la  découverte  de  la  vérité  est  l*u— 
nique  but ,  c'est  cette  grande  et  si  belle  institution  du- 
lory  y  à  la  fois  garantie  puissante  de  l'accusé  et  sauve- 
garde de  la  sodété ,  ce  sont  les  eflbrts  des  magistrats' 
français  pour  concilier  chaque  jour  de  plus  en  plus  la 
iAreté  de'chacùn  et  de  tous ,  avec  b  liberté  dont  aucun 
dtoyen  ne  doit  être  privé  sans  nécessité  ;  c'est  enfin 
cette  rivalité  de  sèle  pour  bâter  la  juste  répression  du 
crime  y  éviter  les  emprisonnemens  ,  abréger  et  rendre! 
plus  rares  ceux  qui  sotit  indispensables. 

On  peut  voir ,  en  effet  ^  que  sur  16,409  inculpés  dé- 
chargés des  poursuites  par  les  chambres  du  conseil  ,  si 
7,334  inculpés  ont  été  arrêtés  pendant  l'instruction  j 
^075  sont  restés  en  liberté  ; 

Que  si  sur  1^327  prévenus  dédiargés  desr  poursuites 
par  les  duuo^res  d'accusation ,  806  ont  été  arrêtés  pen-*  * 
dant  rinstruclion ,  53o  sont  restés  libres  :  en  tout  9,6o5 
inculpés  non  incarcérés  sur  179736;  plus  de  7  douzièmes. 
■  En  1837  9  sur  1^385  inculpés  déchargés  des  mêmes 
poursuites ,  gdS  avaient  été  arrêtés  pendant  l'instruction 
et  483  seulement  étaient  restés  en  liberté. 

Voilà  pour  la  France  en  général  ;  passons  maintenant 
K  la  marche  de  rinstructios  criminelle  dans  le  dépar- 
%nMnt  du  Rhône. 
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Hoas  verrons  que  i  ,564  (Mrdonnanoès  ont  è\i  rendues 
par  les  chambres  du  conseil  du  département ,  savoir  • 
1,237  ^^^  '^  premier  mois  du  crime  ou  du  délit  ; 

162  dans  le  deuxième  mois  ;  88  dans  le  troisième  ;  3i 
dans  le  quatrième;  17  dans  le  cinquième  }  9  dans- le 
sîx^ffie  ;  20  plus  tard  ;  ce  qui  donne  le  rapport  suivant 
dans  les  trois  premiers    mois  du   crime  ou   délit,  ^5 
sur  cent  ;  après ,  5*  La  cour  royale  de  Lyon  est  la  seule 
entre  les  autres  cours  du  royaume  qui  ait  atteint  cette  pro-, 
portion  élevée.  Cest  celle  d'Angers  qui  s'en  est  appro^j 
chée  le  plus.  Elle  a  rendu  94  ordonnances  sur  cent  dans 
les  trcûs  premiers  mois ,  et  6  après  ce,  terme  ;  mais  elle 
n'en  a  rendu  en  tout  que  1,283,  au  lieu  de  i, 564*  En: 
1827,  la  chambre  du  conseil  du  département  du  lUi6ne. 
Bavait  rendu   que  93  ordonnances,  dans  le    premier 
mois  du  crime  et  7  après.  La  marche  de  l'instruction  cri-* 
mtndle  avait  donc  été  un  peu  moins  rapide*  -y 

La  même  célérité  se  fait  remarquer  dans  l'instruction^ 
des  a&ires  portées  aux  assises  du  ressort  de  la  cour 
royale  de  Lyon. 

Sur  145  accusations  ,  47  ont  été  jugées  dans  les  trois 
premiers  mois  du  crime ,  23  dans  le  quatrième  mois  ^ 
20  dans  le  cinquième ,  g  dans  le  sixième  ;  aio^i,  99  af* 
fàires  ont  été  jugées  dans  les  six  prenûers  mois  du  crime  : 
c!est  i5  de  plus  qu'en  1827,  o^  il  n'en  avait  été  jugé 
que  84.  27  du  septième  au  douzième  mois  ,19  après 
un  an.  1827  en  o£Brait  3i  du  septième  au  douzième  mois, 
au  lieu  de  27  ^  et  27  après  un  an.,  au  lieu  de  19. 

Ce  gui  donne,  entre  les  aocu^aliions  jugées  en  1828^. 
le  rappoirt  sui^çant  :  de  68  sur  cent  dans  les  six  premiers 
mois  du  crime  »  et  de  Sa  après  ce  délai ,  rapport  qui , 
en  1827  9  n*était  que  59  sur  cent  dans  les  six  premiers. 
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moiÀ ,  et  de  41  après  ce  délai.  Les  cours  d'Aix ,  d* Amiens  ^ 
d* Angers  ,  de  Colmar ,  de  Douai ,  de  Metz ,  d'Orlëans  , 
de  Poitiers  ,  de  Kennes ,  sont  les  seules  qui  aient  dé-' 
passé  ce  terme ,  toutes  les  autres  sont  testées  plus  ou 
moins  en  dessous  ;  la  cour  de  Corse  est  celle  qui  en  a 
jugé  le  moins.  Nous  remarquons  aossi  que,  sur  188  ac- 
cusés ,  I  o3  ont  été  jugés  dans  les  trois  premiers  mois  de 
leur  arrestation ,  36  dans  le  quatrième ,  26  dans  le 
cinquième  ,  1 3  dans  le  sixième ,  8  du  septième  au  dou- 
zième, 2  après  un  an  ,  ce  qui  donne  entre  les  accusés 
jugés  le  rapport  suivant  :  dans  les  six  premiers  mois  de 
l'arrestation  ,  gS  sur  cent ,  et  après^  ce  délai ,  5.  Il  n'y 
a  que  trois  cours  royales  dans  le  royaume  qui  aient 
atteint  cette  haute  proportion  :  celles  de  Lyon,  de 
Rennes  et  d'Amiens* 

FéHdtOYis-nôus  de  ce  que  la  cour  royale  de  Lyon  est 
Tune  de  celles  où  la  marche  de  la  justice  criminelle 
est  la  plus  rapide  ;  félicitons-nous  surtout  de  ce  que 
cet  avantage  se  fait  également  remarquer  pour  les  affaires 
correctionnelles ,  soit  en  première  instance ,  soit  en  appel. 
En  efifet ,  sur  29i6affiiirès  jugées  par  les  tribunaux  correc- 
tionnels,  ixSo  Vont  été  dans  le  premier  mois  à  partir 
du  délit  9  911  dans  le  deuxième ,  "604  dans  le  troisième, 
i?9  tkns  le  quatrième  ,  3o  dans  le  cinquième  ,  62 
après  un  plus  lotiig  délai ,  te  qui  donne  le  rapport  sui-* 
vant.  entre  les  affitires  jugées  :  dâtns  les  trois  plumiers 
moi$  du  délit,  91  sur  cent  ;  apt^s  ce  délai  «  9  sur  cent. 
1827  ^ti  présentait  90  dans  le  premier  felme  et  10  dans 
le  second  :  encore  célérité  un  peu  taoilis  grande. 

En  appel ,  sur  tSj  affaii'es  jugééJs ,  Sy  Tout  été  dans 
le  premier  mois ,  27  dans  le  deuxième ,  14  daAS  le  troi-* 
sième,  et  8  plus  tard  ;  ce  qui  donne  lé  rapport  suivant  : 
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^^  sur  eeat  dans  les  deox  premiers  'mois  de  Tappel  ^ 
^  «piès  ce  délai  i    plusieurs*  ont  dépassé   ce   taux  ^ 
,  fidfues  autres  sont  restés  au-dessous» 

Sî  dl?  œ  que  nous  venons  de  dire  de  relatif  aux  dé* 

IsdEnaait  lesquels  les  ^ugeoiens  ont  été  prononoés ,  nous 

pgttos  à  VcxëculioiK  de  ces  méiaes   jugemens ,  nous 

iq^OBS  que,  sur  1042  individus  condannÀ  à  Teniprison- 

jaDent ,  774  o»iéU  arrêtés  ou  ëcrouék  avant  le  )uge-^ 

Mnt ,    169  dans  les  bois  premiers  mois  de  leur  con-* 

dannalicm ,  17  dans  le  quatrième,  7  dans  le  cinquième  ^ 

S  âans  le  sûdème  9  6  après  un  pkis  long  di^lai ,  et  fi 

qui  ne  le  sont  pas  encore  ;  ce  qui  donne  le  rapport  sui"- 

^ant  ttitre  les  oondtainés  écrouës  :  f>o  sur  cent  avant  le 

)u|;eraait  ou  dans  les  trois  preéiiers  mois ,  tt  10  après 

ce  dâai.  Ce  rapport  était 9  en  1 827 ,.  de  85^i5. 

B  nous  reste  à  parler  des  sessions  des  cotirs  d'assises , 
et  Sabord  de  la  composition  de  la  lî^e  générale  du  jury  9 
dressée  en  1827  dans  ce  département  ,•  pour  en  extraire 
les  liste  de  service  de  l'année  iSaf). 

Cette  liste  se  <3omposede  2661  jurés^dont  2161  pures 

âedeurs  ayant  leur  domicile  politique  dans  le  d^drtc- 

Bkent;  de  11  ayant  ce 'méâi6<  domicile  dans  un  autre 

département  :  en  tout  9172  jurés  étecteuts  ;  phis  de  38  ) 

joiés  non  âecleurs  ^  savoir^  :  €5  ^(bîiGtioniiaîres  publics 

oonmés  par  le  roi  et  exerçant  des  fdnetions  gratuites } 

84  ofiders  des  amiées  de  terre  ou  de  mer^  en  retraite  ; 

jooissaot  d'une  penâon  de  1 200  fr.  au  moins  ;  7 1  doc^ 

teuis  et  licenciés  des  facultés  de  droit ,  des  sciences  et  del 

lettres  ;  6«^  docteurs  en  aiédecine  ;  3s  membres  de  Tins* 

titDt  ctd^  autres  sociétés  savantes ,  et  69  notaires.  On 

sût  qoe  la  liste  de  service  compréÉd  le  quart  des  furés 

inscrits  dans  Ja  liste  générale  ^  lorsque  celle^i  Qe^dépâsse 
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pas  1 300  ;  au<-delà  de  oe  nombre ,  la  liste  âe 
toujours  de  3oo  ,  excepté  k  Paris  où  elle  est  de  x  54: 
Le  nombre  des  jarës  dëfaillans  s*est  ëlevé  ,  pour 
premier  trimestre  de  1828 ,  è  10  ;  A  9  pour  le  secoi 
à  1 1  pour  le  troisième  ;  à  8  pour  le  quatrième  ;  en  I 
38  dëfaillans.  En  1827,  il  en  avait  manque  65. 

De  ces  38  défaillans  ,  7  sont  atteints  d'infirmîti^  1 
bituélles  ;  i  est  revêtu  de  fonctions  incompatibles  . 
avaient  é\i  dëjà  appelés  depuis  moins  d'un  an  9  i  av 
ëtë  irrégulièrement  cité  ,12  étaient  malades  ,  if  ai 
sens  de  leur  dooiicile  et  2  dispensés  pour  aEËûres  pre 
santés  ou  maladies  de  parens. 

Quant  à  la  durée  des  sessions ,  elle  a  été  pour  cel 
du  premier  trimestre ,  de  19  jours,  y  compris  deux  foui 
fëriés  ;  de  ae  jours ,  y  compris  aussi  deux  jours  fôriës 
pour  cdie  du  second  ;  de  1 1  jours ,  y  compris  un  ;ou 
férié  )  pour  celle  du  troinème  ;  et  pour  celle  du  quatrième 
de  16  |ours  ^   en  tout  66  jours ,  pendant  lesquels  8c 
affaires  ont  été  jugées  contre  loa  accusés, et  70$  té^ 
moins  entendus  «  M.  d*Ângeville  était  président  de  k 
cour  d*assises  pendant  le  premier  trimestre  ;  M.  de  Roche 
de   Longchamp ,  pendant  le  deuxième  ;  M.  Ravier  du 
Magny ,  pendant  le  troisième ,  et  M.  Dupeloux  de  Praron, 
pendant  le  quatrième.  De  ces  80  accusations ,  29  ont 
été  accueillies  entièrement  è  l'égard  du  seul  accusé  on 
de  tous ,  2  à  l'égard  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  accusés  ; 
1 1  avec  des  modifications  qui  laissent  subsister  une  peine 
nf  amante  ,  18  qui  ne  donnent  lieu  qu'à  des  peines  cor- 
rectionnelles ;  20  rejetées  entièrement.  De  ces  80  acco- 
satîoQS   retenues   par  l'instruction  écrite,  ao  ont  été 
frétées  par  l'instcuction  orale. 

Dans  7  accusations. dans  lesquelles  b  coar  d'assises 
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tafli  ^  dâib&er  '  sur  la  dëclaratîon  du  fury  y  elle  s'e^ 
itaine  ioDs  6  à  la  majorilë  9  et  dans  i  à  la  ininorîtë. 

Trob  arrêts  criminels  avaient  ëtë  casses  en  1827  dans 
tonl  le  ressort  de  la  cour  royale  de  Lyon  ;  un  seul  la 
tiè  ca  i8a8 ,  pour  {ausse  application  ou  violation  de  la 
Iflf  pénale  en  cas  de  fait  punissable  ;  sur  1 28  arréis 
OKs  en  maliëte  correctionnelle ,  pour  tout  le  royaume  ^ 
4  sealenient  Vont  ëtë  pour  le  ressort  de  la  cour  royale 
4e  Lyon  ^  et  1 16  en  matière  de  simple  police  ;  Il  en  a 
âé  cassé  18  pour  le  ressort. 

Tels  sont  les  rësultats  de  l'admintstration  de  la  justice 
criminelle  dans  le  dëpartement  du  RhAne  :  on  y  voit  ^ 
d^une  part  y  diminution  des  crimes  sur  Tannëe  1817  ^ 
snrlDal  des  crimes  contre  les  personnes  ;  de  Vautre ,  ce- 
lëritë  plus  prompte  dans  le  jugement ,  et  toujours  respect 
croissant  pour  la  libertë  individuelle. 

Ce  sont  là  sans  doute  de  notables  amëliorations.  Fasse 
le  del  que  chaque  annëe  nous  puissions  en  signaler,  sinon 
de  plos  considërables ,  du  moins  de  pareilles  ! 

A.  h 


BULLETIN  BIBUOGRAPfflQUE. 

Il  BasTiAima  ns  Iacqtbs  Amtot  ,  avec  cette  ëpi^ 
graphetraduite  du  vers  d*Horace  :  Omae  lulitpunclum ,  etc* 

Qai  le  plaisir  \  rytilitë  ioinct  y 

En  ses  eserits  le  gaSgne  de  tout  poinct. 

Paris,  J.-B.  Werdel  (Lyon,  Laurent,  libraire,  place 
S.  Pierre)  ,  18^9  ,  grand  in-i8  de  96  pages ,  dont  1» 
kwèse  seale  est  chiffres. 
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Nous'  avons  annonce  ,  tonie  X  9  pag«  585  ,   ce  joli  petiE 
volume,  dû  à  notre  compatriote,  M.  L.  Parrelle  }  mais  ce 
que  nous  ea  avons  <Ut  ,  ne  sufiB^ait  pas  pour  le  faire  cou— 
naître  et  ne  rëponJait  pas*  à  son  mërîte.  C'est  un  choiic 
de  pensées  et  de  maxinses  écrites  dans  la  .lan^^ae  da  sei— 
siëtne  siècle  ,  presque  tontes  gracieuses  et  naïves  9   quel* 
quefois  profondes  ,   sublimes  même  9   quoique  présentées 
BOUS  les  traits  les  plus  ingénus.  Ces   pensées  9  au   nombre 
de  ccc  9  sont  extraites  des  sommaires  que  Simon  Goulard  9 
de  Senlis  ,  avait  fiât  imprimer  sur  les  marges  des  pre- 
mières éditions  du  PIntarqae  d^Amjot  ;  et  ettes  forment  9 
pour  amsi  dire  9  la  quintessence  des  meîUeares  réflexions 
morales  et  philosophiques  qu'on  vencontre  dans  les  œuvres 
du  philosophe  de  Chéronée  9  ou  qui  naissent  de  ses  récits. 
De  là  le  titre  de  bréviaire  donné  à  ce  petit  livret.  M.  L.  P* 
a  placé  à  la  tête  une  notice  sur  Jacques  Amyot  9  modèle 
d*un  genre  de  biographie  inconnu  jusqu'à  ce  jour  9  mais 
qu'on  croirait  renouvelé  des   Lacédémonîens  9  car  cette 
iu>tice  en  miniature  ne  consiste  qu'en  ce  peu  de  mots  : 

u  Notice  historiqve  ^ 
ov 
'  Essai  syr  la  vie  et  les  ovybages 

iacqve&  amyot.         .  . 


i5i5.' 
Melvn.  — ^— 

RXEK.     

Lqngys.  — ^ 
Lovis  XII.  - 
François  II. 


Paris. 


Rome. 


Heliodore.  — - 

—  François  1.*' 

—  Charles  IX,  - 
Henri  IV.  » 


iSqS* 
-i—  Ayxereb 
—  EyesqYb 
Plytarqvb. 
— ^Henri  II. 
•  Henri  III. 


On  trouvera  sans  doute  un  peu  d*excès  dans  la  brièveté  de 
cette  notice  9"  et  à 'force  d'être  courte  ^  elle  paraîtra  un 
peu  obscure» 

Brcvis  esse  loboroi 
Obscnrus  fio.«... 
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^1  est   certain  ,  .en  effet ,  que  ,  pour  la  comprendre  ,  îl 

faat  connaître  d'ayance  Amjot  et  ses  ouvrages  et  même 

les  principales  circonstances  de  sa  TÎe  ;  îl  faut  surtout  que 

Toa  devine  ,  si  Ton  ne  lé  sait  pas  encore  ,  que  Longos'^ 

Hélîodore  et  Piutarque  sont  des  ioleurs  qa*Anyot  a  tra- 

dnîU  en  français  ,  et  que  les  noms  des  ro4s  de  Ffanoe 

LoaU  XII 9  François  I/'  y  etc. ,  indiquent  les  règnes  sens 

lesquels  ee  tnèuctenr  a  ëcrit  La.UqgniphM  du  célèbre 

éréqae  d^Ân^erre  ,   akisî  abrégée  ^  n^est  qu*iin  memenio  ; 

elle  n*offre  q;Qe  des  sî^es  mntfmoniqaes  propres  k  rappeler 

la  vie  du  personnage  à  ceux  qui  la  savent  ,.  et  insuffisans 

poar  rapprendre  k  ceux  qui  Tî^orent  :  tel  est  cependant 

le  double  but  auquel  doit  tendre  toute  notice  historique. 

laiocti  ditcantxt  ua^iU  mmûniffa  p^riti. 

Vous  pensons  qa*on  aurait  pu ,  sans  être  beaneonp  pki^ 
long  et  en  conservant  hi  forme  <Ften  tableau  »  dire  9  d^nné 
manière  plus  explicite ,  tout  ce  qu'il  importe  de  '  savoir 
Sur  Âmjot  \  mais  nMnsistons  pas  sur  une  observation  si 
minutieuse  ,  laissons  de  o6ttf  une  pièce  préliminaire  qui 
n'esl  qv'on»  accessoire  bien  peu  considérable  9  et  passons 
à  L'exasaen  de  Touvrags  même» 

La  nieilleore  manière  di»  donner  nne  idée  ju^te  de  cette 
coUectloa  de  pensées  est  d'en  citer  quelques-unes.  Oa 
verra  bientôt  quel  en  est  le  genre  9  et  combien  elles  ont 
de  grâces  et  quelquefois  d'énergie  dans  leur  vieux  stjle» 
Mous  en  soulignerons  certaines  expressions  qui  nous  ont 
semblé  dignes  d'être  remarquées  plus  spécialement. 

ce  YI.  Lia  iojre  est  bordée  de  deuil ,  et  quand  les  hommes 
se  disposent  à  rire  ,  la  sage  Prouidence-  leur  appreste  à 
pleurer  pour  les  conuaîncre  de  leur  vanité. 

99  IX.  Comme  un  homme  n'est  pas  pilote  pour  bien  en- 
tendre vue  carte  marine  »  aios  pour  auoir  sonnent  nauigé  : 
ÛQsi  c'est  l'aage  et  l'expérience  qui  rend  Thomme  propre 
»ox  aSàires  9  non  pas  la  lecture  simple  oU  quelque  boute" 
i»i  de  paroles  hardies. 
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n  XIV.  Il  faut  modérer  les  plaisirs  du  corps  j  c'est 
assaaoîr  gouuemer  modérément  nature  j  et  ne  faire  des'^ 
pense  plus  grande  que  le  reuenu» 

99  XXXVII.  Qai  fait  mestier  de  frande  et  de  piperie  ^  il 
troaue  finalement  qui  Taffronte ,  et  lui  /ail  robe  de  son 
dr4^. 

»  L.  Quand  Torgaeil  meine  le  cheual  de  Thomme  par 
la  bride  9  confasioa  est  mont^  en  eroape  i* 

f9  LL  Vne  chose  superflue  n*est  iamais  \  bon  marché. 

9»  LV.  Le  malheur  de  la  guerre. ci?He  est  qu'elle  mjinge 
•es  enfans  et  tes  meilleurs,  s 

n  LXX*  Comme  Tymbre  suit  le  corps  qui  la  foit,  la 
'gloire  accompagne  l'homme  qui  ne  la  cherche  point  ; 
mais  qu'est  ce  de  toute  ceste  gloire  ^  sinon  Tne  Tmbre 
légère  j  et  vn  triomphe  de  trois  iours  enuironné  de  deuil 
deuant  et  derrière  f 

f9  LXXXIY;  Les  bons  escoutenrs  ressemblent  aux  bons 
mesnagers  :  ils  font  leur  profit  de  tout* 

n  LXXXVIIL  Nul  n^est  heureux  en  tout  et  partout, 
ains  7  a  tousiours  quelque  chose  de  trop  court  3  et  d'im.<«' 
pai*fiiit  an  mesnage  de  eetle  vie. 

t  On  reconnaît  là  nne  hcoreuse  imitation  du  Posi  eqvUem  stâei 
'0ira  cura  d'Honce. 

%  On  attribue  au  fameax  naturaliste  Jean  Hermann  »  oe  distique 
•ur  le  rérolution  française  : 

^^ff  nohis  nune  esse  neget  saiumia  régna  f 
Nonne  ¥orat  gnatos  GaUia  dura  suos  ? 

Qui  peut  être  rendu  ainsi  t 

La  fable  de  Saturne  est  digne  de  croyanee  ; 

Elle  est  l'histoire  de  ce  temps  : 
Eh  f  peut-on  la  nier ,  lorsque  l'on  iroit  la  France 
Dévorer  ses  propres  enfans  ï 

■ 

S  C'est  la  même  image  que  Bossuet  a  ei^ployée  lorsqu'il  a  dit  de  la. 
sagesse  bumoiue  qu'elle  était  toujours  courte  par  quelqud  sndroiim 


\ 
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%^^  ^  est  fidhle  et  ptark  gros  se  montre  ridicule, 

19  QU.  Ltt  saperstition  est  plas  cnriease  de  mainteaiff 
les  fintns  qae  te  bien  et  repos  du  public. 

9  CXIIX.  Aprec  qae  les  hommes  cruels  se  sont  baignée 

m  uag  et  s^en  sont  enyurez ,  la  iustice  diurne  sumient 

fa  a  les  pieds  de  laine  et    les  bras  de  fer  ,    pour  en 

foxer  les  plus  enragez  et  les  frapper  en  secret  et  danf 

k  prisoa    de  leur  meschante  conscience  ^  d*yne  iaçoat 

aornUe. 

9»  CLXX.  Les  gens   d'honneur  sont  mesprùea  ,  tandia 
^Ofe  de  pedts  galons  tiennent  leurs  places» 

n  CLSSYL  L'ambition  se  rétrécit  pour  s'eslargiir. 

»  CLXXVIII.  Là  ou  TÎolence  règne ^  rente,  iustice  et 
ianoceoœ  gisent  mortes  par  les  rues  :  les  lois  se  taisent 
et  le  bon  ordre  s'enfuit. 

•  CLXXXY.  Yn  harangueur  craint  merueilleusement 
edaiqoi  en  troîa  mots  touche  au  poincL 

»  CXC.  Nouaelles  espérances  redonnent  cœur  aux  pluf 
jkattBs,  et  sitost  que  quelque  rayon  de  prospérité  appa-« 
voût,  les  pltts  reserues  eslendeni  leurs  aisles^ 

9  CCXVI.  Vue  estuue ,  ni  yn  sermon  ne  sert  de  rien  ^ 
iRI  ne  nettoyé. 

ji  CCLXXIY.  L'ambition  est  tu  chenal  farouche  qui  ne 
cette  de  ruer  iusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  son  homme  bas. 

»  GCLXXV.  Le  Tout-puissant  n*a  iamais  Jaulle  de  bas^ 
fou  pour  rompre  la  teste  aux  orgueilleux  auxquels  il 
frit  oster  tout  cela  en  quoy  ils  se  confioient. 

»  CCLXXXVL  Les  hommes  trop  roides  et  qui  n'ont 
pis  des  paroles  de  soie ,  ne  sont  gneres  propres  autoos 
des  grands.  » 

H  nous  aérait  fecile   et  même  agréable  de  multiplier 
dsTantige  ces  citations^  mais  nous  copierions  insensible- 
tteaktoiU  le  lÎTre»   sans  noua  en  aperceToîri  et  noui 
t  XL  10 
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.né  Toulons  pas  donner  de  ce  Hrre  une  nooTelIe  éâ\ 
tîon  9  mais  seulement  mettre  le^  lecteara  à .  même 
le  juger.  Pour  cela  il  nous  suffira  de  dire  que  la  plapavft 
des  pensées  recueillies  par  M.  L.  P.  sont  du  même  genpe 
et  ont  le  même  mérite  que  celles  que  nous  Tenons  d'ex.— 
traire  9  et  qu'il  n'en  est  qu'un  bien  petit  nombre  9  uac 
donzaine  au  plus  ,  qu'on  Toudrait  retrancher.  Cet  aiTeft. 
atteindrait  peut-^tre  ,  par  exemple  ,  les  suivantes  : 

>»  VIL  Qui  fait  semblant  de  ne  point  entendre  mériter 
d^apprendre  k  deuiàer  anec  honte.  99 

La  phrase  nous  paraît  absolument  inintelligible. 

u  XXVL  Les  roigneux  craignent  d'estre  pignes.  f> 

Cet  ancien,  proverbe 9  un  peu  dégoûtant,  devait-il  être 
,  conservé? 

u  LXIV*  Les  honneurs  changent  les  mœurs.  »  . 

^  Cette  traduction  littérale  de  l'adage  latin ,  honores  mutant 
mores  ,  qui  est  plus  ancienne  qu'Amjot ,  est  devenue. bioa 
triviale.»  . 

u  LXXXI.  L'ire  est  le  nerf  de  l'ame.  • 

Ou  nous  ne  comprenons  pas  cette  proposition  ,  on  elle 
n'est  ni  raisonnable  ,  ni  exacte ,  ni  morale* 

En  voici  deux  autres  qui  semblent  se  contredire  réc^ 
pro€(uement ,  et  dont  la  première  est  loin  d'être  à  l'ordre 
du  jour  : 

u  LXXII.  La  ieunesse  est  faite  pour  obéir  ,  et  la  vieiU 
lesse  pour  commander. 

«  CVL  Bien  ieupes  sont  les  ticux  qui  mesprisent  lé9 
ieunes.  » 

» 

En  re'sumé,  le  BrMairt  â^Amyoi  est  un  gentil  peUt 
livre  y  amusant ,  instructif  9  oà  il  j  a  plus  k  profiter  que 
dans  beaucoup  de  gros  volumes  9  et  où  le  langage  simple 
et  naïf  de  nos  pères  rend  peut-être  mieux  que  ne  le  pour^ 
nit  faire  le  langage  moderne ,  les  préceptes  et  les  leçods 
de  l'antiqoe"  sagesse. 
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Aeeillb  F11ANÇA.ISB  OU  Archivcs  de  la  jeunesse  j  ou- 

rrage  d*édacaiion  ,  publié  par  une  société  de  personnes 

illaclwes  à  réducatioa.  Lyon  ,  librairie  de  Louêt ,  place 

du  Plaire,  N.*  14,  1829 ,  in-ia  j  tom.  111  et  IV. 

Lorsqae  nous    annonçâmes  le  premier  N.^  de  ce  joar^ 
Bal,  tom.  VU  de  nos  ArcbÎTes  ,  pag.   235,  nous  fîmes 
obsenrer  que  ce  n'était  pas  le  premier  recueil  de  ce  genre 
«jaleûl  été  publié  h  Ljon  9    et  nous  sjoutâmes  qu*à  en  ju- 
^  par  son  débat ,  îl  serait  bien  supérieur  à  ceux   qui 
Vataîenl  précédé.  Le  succès  a  couronné  cette  entreprise 
qai  s'est  sontcooe  et  se  soutiendra  sans  doute  encore  long- 
temps grâces  an  goût  des  éditeurs  et  à  leur  sévérité  dans  le 
choix  des  pièces  dont  chaque  N.^  se  compose.  Parmi  les 
Vommes  de  lettres  de  notre  cité  qui  ont  le  plus  contribua 
à  enrichir  ce  journal  des  fruits  de  leurs  Teilles  ,  nous  ci« 
terons  M.  Legeaj  ,  professeur  au  collège  royal ,  M.  Gro« 
plier,  professeur  à  Técole  Tétérinaire  ,  H.  Félix  Coignet^ 
lecrétaire  du  cercle  littéraire.  Le  premier  a  fourni   ua 
grand  nombre  d*articles  sur  l'enseignement,  les. sciences ^ 
les  ttts  et  la  littérature  ;  le  second ,  des  articles  d'histoire 
naloreile,  et  le  troisième,  des  fables.  Parmi  les  littérateurs 
étrangers  k'  notr«e  ville ,   il  en  est  un  dont  la  prose  et  les 
vers  remplissent  toujofurs  ,  en  mélatit  Futile  et  Tagréable  ^ 
nn  grand  nombre  de  feuilles  de  l'Abeille  :    ce  fécond  et 
spiritoel  ëcriyain  est  M.  Ducoin,  bibliothécaire  de  GtB^ 
iioUe*,  nous  signalerons  surtout  sa  Notice  sur  Pline  PAn'* 
.  àcn  il  set  Souvenirs  pour  servir  à  la  statistique  du  dépar^ 
!  towii  de  Xhère  ;  son  récit  en  vers  intitulé  les  Juges  *j*-, 
;  gr(U/^  sa  homance  sur  un  errant  mon  le  lendemain  de  sa 
«ûWM/icc ,  etc. ,  etc.   Plusieurs  élèves   de  différent  col- 
1^  oe  France  figurent  dans  ce  recueil  qui  leur  est  priu-> 
cipalement  destiné.  Leurs  essais  sont  quelquefois  heureux  ^ 
et  noas  devons  surtout  applaudir  aux  sentimens  qui  ont 
^té  une  pièce  de  vers  eonâposée  par  le  jeune  Osanamy  lora 
^  passage  de  la  duchesse  de  Berrj  dans  notre  cité*  Moui| 


, 
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ATons  encore  rèmarqoé  ^  parmi  les  poésies  dont  VAbêSti 
a  fait  son  butin,  des  imitations  de  Martial  dont  TaQlenr  parati 
ê*étre  caché  sons  le  nom  d'Aonins  ;  'nous  croyons  qiu 
plusieurs  de  ces  imitations  sont  inédites ,  mais  0  en  esl 
quelques-unes  qui  nous  étaient  déjà  connues  et  qui  aTaienl 
été  publiées  sous  ^un  autre  nom.  Comme  on  le  Toit  ,  le 
recueil  que  nous  annonçons  est  extrêmement  varié ,  et.  il 
aotts  semble  justifier  l'épigraphe   choisie  par  les  éditeurs  ; 

Da  différentes  fleurs  j'ai  semble  et  je  compost 
Le  miel  que  je  produis. 


BiiTA&T  A  Ltok  ,  1490  -  1491  ,  comment  le  bon 
dievaller  s*appareilla  et  s*accoustra  au  crédit  de  son 
Ojnclé  Tabbë  d* Ainay  ,  avec  cette  épigraphe  :  L*onde  est 
ottroye  par  nature  thresorier  a  nepveu.  —  P.  L.  F. 
A.  J.  D.  T.  A  Lion  sur  le  Rosne ,  1829 ,  in-8.*  de 
16  pages. 

Tirage  il  part  y  à  très-petit  nombre  d'exemplaires  9  sur 
différons  papiers,  de  cet  article  extrait  de  Vtiistoire  de 
Pierre  Terrait ,  seigneur  de  Bayart^  etc. ,  par  M.  Alfred 
de  Terrebasse  ,  Paris  ,  LadTocat ,  1828 ,  in-8.® ,  et  insère 
dans  les  Archiyes  du  Rhône ,  pag,  9-22  de  ce  Tolume* 


Etreiwbs  mignonnes  lyonnaises,  contenant  Tindi' 
cation  des  autorités  civiles  ,  religieuses ,  judiciaires  , 
administratives  de  la  ville  de  Lyon  ;  les  noms  et 
demeures  de  MM.  les  employés  de  ces  diverses  admi- 
nistrations y  avec  les  jours  et  heures  d'audience  de 
MM.  les  fonctionnaires  publics  ;  des  renseignemens 
titUes  sur  les  ët^lissemens  de  charité  et  sur  les  bu- 
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mox  de  bienfaisance  des  divers  arrondissemens  ; 
saîms  d'anecdotes  et  historiettes  lyonnaises.  i83o. 
S"*,  année.  Ly<m  t  3.  M.  Barret ,  place  des  Terreaux  ^ 
in-32  de  96  pagies.  Prix  :  3o  centimes. 

Ge  petit    almanacb  est   fait  sur    le  m^e  plan  que 
cdai    de    rannëe    dernière  9  dont  noua     avons    renda 
compte  9  tom.  IX  j   pag.    i44'~S.  Noas    rëpëterons    ici 
<|ae   6oa  format  et    son    yolame  le    rendent  très-com- 
mode.  Outre  les  atiles  renseigne  mens  dont  il  est  plein 
et  qui   ont    été  recaeîUis  aTec  soin  et  exactitude  ,    on 
j  troave    quelques    anecdotes    dont    voici   Tindication  : 
suite  du  récit    de    rëfénement   arrÎTë  sur  le    pont   da 
Bhône  en   i r  1 1  (  le  commencement  de  ce  récit  se  trouve 
dans  Talmanach  de  1829)  9  Histoire  d'Aranthès  et  d'Aspa- 
tie  9  on  le   tombeau  des  deux  Amans  ;  Tabbé  Brîgalîer 
montrant  le   diable  à   des    dames    de    Lyon  ;  aventure 
arrWée  dans    l'église  de  S.   Jean  an  seizième    siècle   et 
rapportée  par    la  reine  de  Nararre.  Ces  anecdotes  sont 
précédées   par   des  Ephémérides  lyonnaises  9  c*est-è-diro 
par  on  calendrier  où  l'on  trouve  à  chaque  jour  9  la  date 
de  quelque  événement  arrivé  dans  notre  ville  9  tel  que 
k  naissance     ou    la   mort  des    honunes     célèbres  9  les 
entrées  des  rois  9  des  princes  9  de^  généraux  9  les  révo- 
lutions ,  les     guerres  9   les     pestes  ,    les    famines  9    les 
inondations  9  l'érection  des  monumens  publics  9  etc.  9  etc»^ 


Les  Mémoires  dn  maréchal  Snchet  9  viennent  d'être  tra« 

daits  en  espagnol  par  G D M.  Paris  |  imprimerie 

de  GaaJtîer^Lagaionie^  1829 ,4  vol.  in-ia. 


Jr 
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BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1829. 


^\  I.  »»  Mort  de  M.  Tabbé  Claude-Ântoîne  Roux  ^    i^ 
Ecullj)  cbez  Mad.  Jars,  mère   de  M.   le  député  de    ee 
nom.  L'abbé  Roax  était  né    à  Lyon   en    1750,  Très-jeune 
encore,  il  professa  les  mathématiques  à  Grenoble.  Il  fut 
ensuite  chargé  de  la  chaire  de  rhétorique  ^  au  petit  col- 
lège de   Ljon  9  appelé  collège   de  Notre-Dame.  Lors   de 
rétablissement  de  Técole  centrale  en  cette  Tille  9  au  mois 
de  noyembre  1 796  \   il  j  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques i  il  fut  on  des  orateurs  de  la  séance  d'ins- 
^iallatlon  ,    et    prononça   à  cette    occasion    un    discours 
des  plus  remarquables,  i  Depuis  plusieurs  années ,  il  aTaît 
renoncé  à  l'enseignement  et  s'était  retiré  à  la  campagne*. 
Il  appartenait  à  l'académie  de  Ljon  et  en  était  le  doyen, 
lorsqu'il  est  mort.  Il  j  avait  été  reçu  le  5o  janyier  1781, 
en  remplacement    de  M.  Pestalozzi  ,  et   avait   prononce 
feon  discours   de   réception  dans  la   séance  publique    da 
1.^  mat  suivant.  Il  fut  le  directeur  de  la  compagnie  en 
1784*  En  1790,  il  s'était  fait  mettre  sur  la  liste  des  vé- 
térans 9  et  avait  été  remplacé  comme  membre  titulaire  ; 
mais  y  en  l'an  VIII ,  lors  de  la  restauration  de  l'académie 
sous  le  titre  d'Athénée ,  on  le  nomma  secrétaii*e  perpé- 
tuel dans  la  classe  des  sciences  ,  et  il  a  rempli  ces  der-» 
nières  fonctions  pendant  quelques  années. 


I  «  Le  précis  de  M.  Roux  sur  les  mathématiques  était  rempli  dV 
prit  ,  de  grâces   et    de  finesse.    Fontenelie   n'eût  pas  parlé    de    la 
science  plus  iogénieusement.  Il  faisait  palper  et  manier  l'utilité  des 
choses  les  plus  abstraites,  les  plus  transcendantes.  On  sait  les  granda 
moyens  qu'a  ce  professeur  pour  l'enseignement.  »  Journal  de  Lyon 
par  Peltin  ,  n.®  i54>  lo  frimaire  an  V  --  3o  novembre  1796. 
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X*abbë  Roii¥  9  qaoiqu*n  n*aU  famais  rien  publî^)  s'hait 
•cqaU  la  rëpatation  d'aa  homme  doué  de  la  plas  haute 
capacité,  et  qui  n'excellait  pas  moins   dans  les  sciences 
que  dans  les  lettres.  Ses  sermons ,  lorsqu'il  ëtaît  au  petit 
coUô^ ,  lai  procurèrent  beaucoup  de  célcbritë.  Toute  la 
▼iUe  j  couraiL  Comme  professeur  il  a  fait  des  élèves  qui 
se  sont  distingués  et  se  distinguent  encore  dans  diverses 
carrières.   Les  archives  de  l'académie   de  Ljon   doivent 
posséder  9  outre  les  procès-verbaux  qu'il  a  rédigés  en  sa 
q)D»}ité  de  secrétaire  perpétuel ,  plusieurs  mémoires  ma* 
DuscTÎta  qu'il  a  communiqués  è  la  compagnie  dans  ses 
séances  publiques  et  particulières ,  et  notamment  l'Eloge 
historique  de  Tabbé  de  la  Serre  qu'il  a  lu  dans  la  séance 
publique  du  24  avril  1787.  Au  mois  d'août  1790  9  il  pro- 
nonça,  en  présence  de  MM.  les  maire  et  officiers  muni- 
cipaux de  cette,  ville ,  un  discours  sur  r Origine  et  l*éta^ 
blUsemeni  des  communes*  Les  personnes  qui  ont  connu  ou 
seulement  entendu  l'abbé  Roux  ,  ne  parlent  de  lui  qu'avec 
admiration;  elles  rendent  toutes  témoignage  de  la  justesse 
et  de  la  finesse  de  son  esprit,  ainsi  que  de  l'étendue  et 
de  la  variété  de  ses  connaissances.  Il  est  è  présumer  que 
l'académie  s'empressera  de  charger  un  de  ses  membres 
de  pa jer  à  la  mémoire  de  cet  habile  homme  qui  figurait 
sor  la  liste   de    ses   titulaires  émérites  9   le  juste  tribut 
d'éloge  qui  lui  est  dû. 

Même  jour.  L'académie  des  sciences^belles-lettres  et  arts 
de  Lyon  a  procédé  9  dans  sa  séance  de  ce  jour^  à  la  nomi- 
nation de  ses  présidens  pour  les  années  i85o  et  i83i.  M. 
le  docteur  Martin  jeune  a  été  élu  président  de  la  section 
des  sciences  i  9  et  M.  Justinien  Rieussec ,  président  de  la 
section  des  lettres  et  arts.  Dans  la  même  séance  9  M. 
Rabanis,  professeur  de  rhétorique  au    collège  rojal  de 

1  M.  Martin    n'ayant   pa  accepter    cette   nominatioa,  il  a  été 
procédé  à  jton   remplacemeat  dans  la  séance  du  8  de   ce    mou  >. 
d   les  auffragea  se   sont  portes   uDanimement   sur    M.  le    docteur 
fiichard  de  U  Prade  qui  arait  déjà  présidé  la  compagnie  en  iSiS. 
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Lyon,  et  M.  de  Chappnis-MontlaTille  ,  aatear  d*uiie  Hû 
toire  aa  Dauphin^ ,  ont  été  noihiiiés  membres  titulaires  ^ 
et  MM.  de  Pongerville  9  Boallée  et  Bouillet  ,  membres 
correspondans. 

Même  jour,  ««  Le  prix  da  paio  a  été  augmenté  d*an 
iftentiiue  et  un  1/4  par  livre  usuelle,  à  compter, de  ce 
jour.  Ainsi  le  pain  ferain  est  taié  à  a2  centimes  et  1/2 
(4  sons  et  1/2),  et  le  pain  bis  à  18  centimes  3/4  C  ^ 
sous  3  liards  )  la  Hyrie. 

^^*  !2  ■—  M.  Acher  »  conseiller  à  la  cour  royale  de 
lijon ,  et  M.  Passet  ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  « 
nommés  récemment,  à  Toccasion  de  la  fête  du  roi,  membres 
de  la  légion  d'honneur,  ont  été  reçus  en  l'audience  so* 
lennelle  de  la  cour  royale  présidée  par  M«  le  premier  des 
présidens  de  chambre  Nugue. 

^\  4*  —  M.  le  maire  de  Lyon  a  fait  réimprimer  et 
publier  de  nouveau ,  ces  jours-ci ,  une  ordonnance  du 
4  décembre  1827 ,  relative  au  Ramonage,  et  qui  prescrit: 

1  .^  Aux  propriétaires  ou  locataires  ,  de  faire  ramoner 
les  cheminées  de  leurs  maisons  ou  habitations  au  moias 
une  fois  par  année ,  avant  l'hiver  ; 

2.®  Aux  aubergistes ,  traiteurs ,  rôtisseurs ,  pâtissiers  et 
Autres  exerçant  une  profession  de  même  nature,  de  faire 
ramoner  leurs  cheminées  au  moins  une  fois  par  mois  9 
et  plus  souvent  ^  si  le  cas  l'exige  ^ 

3.^  Aux  ramoneurs  qui  se  trouvent  à  Lyon ,  de  se  pré- 
senter ,  dans  un  délai  de  huit  jours ,  au  bureau  de  police 
municipale ,  pour  y  être  enregistrés. 

\*  9  -—  Installation  de  M.  Chaix  ,  avocat  général  ii  la 
tour  royale  de  Grenoble  ,  dans  les  mêmes  fonctions  près 
la  cour  royale  de  Lyon  ,  auxquelles  il  a  été  nommé  en 
remplacement  de  M.  Bryon. 

Même  Jour.  —  MM.  Décroix,  Monet ,  anciens  juges  au 
tribunal  de  commerce,  et  Monnier,  juge  suppléant  actuel  , 
ont  été,  dans  rassemblée  des  notables  commerçnus  tenue 
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hier  9    nommés  {ttges  an  tribunal  de  commerce ,  en  rem- 
'placement  de  MM.  Lacombe ,  Montalant  et  Fontaine  de 
BoikDen?e*  M.  Andrë  Ronx  a  été  nomme  joge  suppléant  ^ 
en  remplacement  de  M.  Monnier. 

Mène  jour»  «^  La  cbambre  de  commerce  qui  procède 
cha^e  année  par  la  voie  du  scrutin  au  renouvellement 
d'un  tiers  de  ses  membres  ,  ayait  réélu  ,  pour  Texeicice  . 
triennal  de  i85o  à  ]83a  inclusivement  ,  MM.  Laurent 
Dagas  9  son  président  actuel  ^  Forcheron ,  Payy  et  Gen- 
telet.  Elle  avait  nommé  M.  F.  Y.  Beaup ,  banquier.  Ces 
réélections  et  le  nouveau  choix  de  la  chambre  Tiennent 
d*être  confirmés  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

%*  I  r  -*  La  société  royale  d'agriculture  de  Lyon  a  re^ 
noQTelé  son  bureau.  Ont  été  nommés  président  M.  Terme  ; 
Tice-président ,  M.  Trolliet  ^  secrétaire  ,  M.  Grognier  ; 
secrétaire-adjoint,  M«  Fondras  ;  bibliothécaire  archiviste  , 
M.  Gariot  ^  archÎTiste-ad joint  9  M.  Raymond  ,  et  tré- 
sorier ,  M*  Deschamps. 

%*  i5  —  L'arrêté  suivant  a  été  affiché  ces  jours  passés: 

u  Nous  Maire  de  la  ville  de  Lyon  , 
Va  une  délibération  du  Conseil  municipal ,  en  date  da 
28  août  de  la  présente  année  ,  revêtue  le  7  septembre 
soivant    de   Tapprobatiou    de    M.   le   Conseiller- d'Etat, 
Préfet  du   Rhône ,  par  laquelle  , 

Considérant  que  six  mois  d'existence  du  Dép&t  provi- 
soire de  mendicité  ont  suffi  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sar  la  possibilité  d'extirper  entièrement  un  fléau  que  nulle 
autre  mesure  n'avait  jusqu'ici  pu  atteindre  efficacement , 
le  Conseil  a  affecté  à  la  création  d'un  Dépôt  définitif» 
une  partie  des  bâtimeus  des  ci-  devaut  Chazols ,  et  a  voté 
tont  ensemble  les  fonds  nécessaires  pour  approprier  ces 
bâtimens  à  leur  nouvelle  destination  ,  et  une  dotation  , 
tQoaelle  pour  concourir  k  l'entretien  de  l'établissement  ^ 
Va  la  disposition  de  "la  délibération  susmentionnée  p 
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par  laquelle  le  conseil  muolcipal  considérant  toutefois 
que  les  sacrifices  faits  par  la  TiUe ,  ne  pouvant  seuls 
assurer  la  fondation  et  la  durëe  d*une  institution  si 
éminemment  utile ,  et  si  généralement  dësîrëe ,  il  y  a 
lieu  ,  de  la  part  de  Tadministration  ,  à  appeler ,  pour 
la  seconder  dans  cette  entreprise  ,  les  secours  et  Im 
coopération  des   particuliers  ; 

Considérant  que ,  pour  atteindre  le  but  que  le  Conseil 
s'est  proposé ,  il  suffirait  que  les  hàbitans  de  Ljon  vou- 
lussent bien  désormais  affecter  au  Dépôt  de  Mendicité  , 
les  sommes  qu'ils  distribuaient  enx-mémes  aux  mendians 
qui  naguères  les  importunaient  9  non-seulement  sur  la 
▼oie  publique,  mais  jusque  dans  leurs  magasins  9  bouti* 
qnes  ,  ateliers  et  habitations  ; 

Considérant  que  9  par  l'effet  d'une  souscription  qui  M 
sera  à  charge  à  personne ,  puisqu'elle  ne  sera  qu'une  appli- 
cation mieux  réglée  de  ce  que  chacun  dépensait  déjà  pour 
le  même  usage  ,  on  a  l'espoir  fondé  de  voir  disparaître 
à  toujours  le  hideux  spectacle  que  présentait  cette  muée 
d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfans  9  la  plupart  étrangers 
à  notre  ville ,  couverts  de  haillons  ,  et  offi*ant  aux  regards 
des  passans  des  infirmités,  la  plupart  du  temps  simulées; 

Avons  arrêté  :  Art  h^'^  Les  personnes  désignées  par 
nous  dans  chaque  quartier  pour  recueillir  à  domicile  les 
dons  que  la  charité  des  hàbitans  de  Lyon  voudra  bien  appli- 
quer à  la  formation  et  à  l'entretien  du  Dépôt  définitif 
de  Mendicité  ,  commenceront  9  à  dater  du  10  du  présent 
mois  9  la  collecte  dont  elles  ont  bien  voulu  se  chaîner. 
Il  lenr  est  adressé  par  nous ,  à  cet  effet  9  des  circulaires 
jet  des  registres  de  souscription  9  qui  leur  serviront  à  Uire 
reconnaître  9  dans  chaque  domicile  j  l'authenticité  de  leue 
mission. 

Les  hàbitans  sont  expressément  prévenus  que  nul  autre 
que  les  personnes  auxquelles  nous  avons  adressé  Itesdites 
circulaires  9  n'est  autorisé  à  se  présenter  chez  eux  pour 
Vobjet  de  la  collecte  dont  il  s'agît. 
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Art.  2.  Les  ^on»  pourront  être  faits  »  ou  immMiateinent 
ca  argent  (et  la  plu5  petite  offrande  sera  reçne  avec  re- 
coDnaîssance  }  9  ou  en  .souscriptions  pour  Tacquittement 
périodique  ,  pendant  un  nombre  d'annëes  déterminé  9 
d*o&e  somme  dont  chaque  Souscripteur  fixera  lui-même 
la  quotité,  et  qu'il  signera  rengagement  de  Terser  au 
for  et  à  mesure  de  besoin. 

Art  3.  Dès  que  le  résultat  de  cette  collecte  nous  sera 
connu ,  nous  nous  occuperons  d'organiser  l'administration 
dv.  Dëp&t  définitif.  Cette  administration  se  composera  , 
saToir  : 

Partie  de  Membres  nommée  par  le  Maire  au  nom  de 
la  Ville  9  en  proportion  , 

r«^  De  la  somme  que  représentera  en  capital  la  portion 
des  Jbâtimens  qu'elle  "consacre  à  l'établissement; 

3.®  De  la  dépense  faîte  par  elle  pour  les  réparations  ; 

3.^  Du  capital  représentatif  de  la  dotation  annuelle 
fotée  par  le  Conseil  municipal  ; 

Et  l'autre  partie  de  membres  nommés  par  une  assem- 
blée  générale   de  Souscripteurs  formée  ,    comme  il  sera 
rc^ié  ci-^près  ,  dans  la  proportion  du  capital  qu'auront 
^produit  les  souscriptions  particulières. 

Tout  souscripteur  pour  une  somme  de  cinquante  francs 
par  au  ,  pendant  cinq  ans ,  et  tout  donateur  d'une  somme  , 
une  fois  pajée  »  de  deux  cent  cinquante  francs  «  sera  de 
droit  membre  de  l'assemblée  qui   nommera  la  partie  de 
l'administration  dont  le  choix  se  fera  par  Toie  d'élection. 
Les  dames  qui  auront  pris  une  souscription ,  ou  fait  don 
d'âne  somme  donnant  droit  à   faire  partie  de  ladite   as- 
senàXée  »  auront  la  faculté  de  s'y  faire  représenter  par  J^ 
d'antres  souscripteurs  ou  donateurs  qui  ne  s'j   trouve- 
raient pas  déjà  admis  pour  leur  propre  compte  ,  pourvu  , 
toutefois  ,  que  ces  derniers   aient  au  moins  souscrit  per- 
sonnellement pour  ringt-cinq  francs  ,   pendant  cinq  ans  9 
ou  Tersé  cent  yingt-cinq  francs  j  une  fois   payés. 


i56      • 

Et  sera  le  présent  nrrèté  Boamis  k  rapprobation  àe 
le  conseiller  d'état ,  préfet  da  Rhône. 

Fait  à  rHôtei-de-Yille ,  le  8  décembre  182g. 

Le  maire  de  la  ville  de  Lyon  ^ 
J.  IDE  LACROIX-LAVAL. 

Va  et  approuyé  par  noua  conseiller  d'état ,  préfet  Aék 
lUi6ne  9 

Comte  de  Brosses. 

^\  iS*  «^  MM»  Amaad ,  Baboin  de  la  BarolUère^  Bar— > 
doasse  ^  Beaap  et  Maarier  étant  arrivés  an  terme  de  lears 
fonctions  de  directers  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  pré^ 
▼ojance  ,  il  a  été  procédé  aujourd'hui ,  sous  la  présidence 
^e  M.  le  maire ,  à  leur  remplacement  par  le  conseil  d'ad* 
ministration  de  cette  œuvre.  Les  directeurs  élus  dans 
cette  séance  sont  MM.  Faisan  et  Régnjr ,  anciens  direc- 
teurs ;  MM:  Jacquier-Foumel^  André  Devienne  et  Franqaîn 
Bonafous. 

Même  jour.  M.  Viennot  de  Vaublanc  ,  nommé  substitut 
du  procureur  du  roi  prës  le  tribunal  civil  de  Lyon  en  rem« 
placement  de  M.  Isaïe  Boissieux  ,  a  prêté  serment  devant  « 
la  première  chambre  de  la  cour  rojdle.  A  la  même  au* 
dience ,  la  cour  a  enregistré  une  ordonnance  du  roi  portant 
prorogation  pour  une  année  de  la  chambre  temporaire  éta« 
blie  près  le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne. 

\*  17-—  Par  ordonnance  du  roi  du  1 3  de  ce  mois ,  M. 
S^S^y  9  procureur-général  à  la  cour  ro jale  de  Limoges  9 
a  été  nommé  procureur-général  près  celle  de  Ljon  y  en 
.remplacement  de  M.  de  Guemon-Ranville. 

Même  jour.  —  MM.  Bouttet,  Second,  Estienne  etRoqs* 
sel  ont  été  nommés  prud'hommes  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  négocians  chefs  d'ateliers  et  ouvriers  pateutds  de 
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la  &briqae  d'étoffes  de  soie ,  présidée  par  M.  Botssefc^  uA^ 
îtHot  à  la  mairie. 

%*  18  —"  MM.  PoTÎs  y  iogéoiear  des  mines ,  Diipa»« 
^îer ,.  architecte  j  le  docteur  fiottex  ,  Douglas  et  Jarye 
fils»  avocat,  ont  été  reçus  membres  de  la  société  royale 
d'agriculture  de  Lyon  dans  lia  dernière  séance* 

^^   19*  —'  Les    opérations    dn  renouTéllement  annuel 

et  partiel  du  conseil  des  prud'hommes  se  sont  terminées  au- 

]ourd*liai  h  l'hôtel-de-Tille.  M.  RoHet ,  prud'homme  de  la 

daase  des  négocians  fabricans  en  chapellerie,  a  été  réélu 

à  la  presqu'unanimîté  des  suffrages  9  et  M.  Joseph  Nant 

a   été  nommé  adjoint  ^   en  remplacement  de  M.  Forest. 

JiM.  Teissier  et  Jubié  ont  été  réélus  ^  le  premier ,  pru- 

dThomme ,  et  le  second ,  suppléant  §  dans  la  classe  des 

(ihefs  d'atelîers  de  chapellerie. 

mène  jour.  MM.  les  agens  de   change  ont  procédé  9 
dans  la  salle  de  la  Bourse ,  au   renouvellement  de  leur 
,   syndicat*  M.  Cottê  »  syndic ,  et  MM.  Bouchet  et  Carret^ 
adjoints  9  ont  été  réélus  pour  i85o. 

La  compagnie  des  courtiers  a  nommé  M.  Barraud  pour 
son  syndic,  en  remplacement  de  M.  Adam;  MM.  Gulhal 
et  Moyne  ont  été  nommés  adjoints  en  remplacement  de 
MM.  Lecourt  et  Barraud. 

\*  a3  —  Installation  de  M*  Desprez  y  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  cÎTil  de  Lyon  ,  dans  les  fonctions  de* 
conseiller  près  la  cour  royale  de  cette  ville,  en  rempla- 
cement de  M.  Gonppier ,  décédé.  Il  a  été  procédé  è  cette 
installation  ^  toutes  les  chambres  assemblées  9  mais  à  huis 
clos. 

La  prexoidre  cluanbr^  de  la  çtSùr  a  vécu  ^  le  même  jouri 


i58' 

le  serment  de  M.  Joumet  ,  avocat ,  nomme  procareor  cl  «a 
roi  ,  près  le  tribunal  civil  ,  en  remplacement  de  ME, 
Desprez ,  et  celui  de  M.  Gozon  ,  juge  auditeur  ,  nomme 
anbstitdt  du  procureur  dû  roi  frh^  le'  tribunal  civil  de 
Mantua. 

^\  Même  jour.  Dans  sa  séance  de  ce  jonr  9  le  cercle 
littéraire   de  Lyon  a  renouvelé  une  partie  de  son  bureau  9 
qai  se  compose  maintenant  ainsi  qu'il  suit:  président  9   M. 
le  docteur  Chapeaa  ;  vice-président,  M.  Allard^  secrétaire  9^ 
M.  F.  Goignet^  secrétaire-adjoint 9  M..Aabanis}  trésorier  9 
M.  Gastellan. 

^♦^  Même  jour*    Mort  de  M,  Claude-Gervais  Lee  1ère-* 
Dumolard^  avocat  à  la  cour  royale  de  Lyon  depuis  181  o  9 
âgé  d'environ»  54  ft^s.  M.  Leclerc   avait  été  reçu  avocat  à 
Grenoble   en    1806.  Il  joignait  ^  des    connaissances  assex 
étendues  en  législation  quelque  goût  pour  les  lettres  ,   et  il 
était  membre  du  cercle  littéraire  de  Lyon  ,  où  il  avait  lu 
des  fragmens  d'une  traduction  de  Gassiodore.  La  vie  retirée 
qu'il   menait  et  ses.  études  sérieuses  avaient  donné  à  ses 
manières  un  peu  de  cette  rudesse  scolastique  que  l'on  ne 
perd  que  par,  la.  fréquentatioti  du  monde  ;  mais  eflles  n'a« 
yaient  point  éteint  en  lui  la  sensibilité  qui  lui  était  natu- 
relle ;    car  on   assure  que  la  principale  cause  ^de  sa  mort' 
prématurée  a  été  le  chagrin  qu'il  ressentit ,  il  y  a  quelques 
mois  ,  de  la  perte  de  sa  belle-mère.  II  a  légué ,  dit-On  9  la 
majeure  partie  de  sa  fortune  à  l'hospice  de  Bourg  9  et  sa 
biblioth^que ,  qui  estneid[)r£nlse  et  esses  bien' composée;  à 
la  ville  de  Grenoble,  sous  diverses  covditions  et  notamment 
^ous  celle'de -faire  imprimer  un  manuscrit  qu'il  a  laissé.  > 


,%  27.  'T  L'assemblée  générale  des'  ^tionnaires  de  la 
société  d'instruction  élémentaire ,  a  eu  lieu  aujourd'hai 
dimanche ,  dans  le  local  de  l'école-^modèle ,  suivant  la 
«on vocation   faite  par  amches  et  avis  dans  les  joarnauz. 
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la  séioee  a  été  oarerte  à  onze  heonss ,  soas  k  présidence 

&  M,  Terme.  Il  a  d'abord  éié  procédé  au  tirage  de  deux 

noms  qui  ^  par  suite  da  décès  de  M.  Alexandre  Jaqo émet» 

et  ^  k  démission  de    MM*    Perrîn ,  Brosse,  Roffier' 

Girpfd  atné  ,  Carret ,  Boullet  et  Remond ,  snffiraient  pour 

coBpléter  le  nombre   de  dix  ,  quart  du  conseil  d'admi- 

aôlntîoo  à  renoQTeler  annuellement*  Le  sort  a  désigné 

canme  membres  sorUns,  MM.  Ternie  et  Laforest.  M.  le 

pésideni  a  adressé  à  l'assemblée  un  discours  sur  Ja  s»- 

fautîoa  de  \a  société  et  les  traTanx  du  conseil.  M.  Aejre 

secrétaîre  ,  a  présenté  un  rapport  détaillé  et  un  compte 

rendu  de  tontes  les  opérations  de  Tadrainistration  pc^- 

**^*-^'""^  U  a  été  procédé,  an  scrutin  secret,  à  la 

nomination  de  dix  membres  pour  compléter  le  conseil 

«Tadmcmstration.  D'après  le  résolut  du   dépouaiement, 

ont  élé  jaommés  et  proclamés  membres  dn  oonaeH  t  MM. 

Terme  et  Laforest ,  réélus  j  et  MM.   Drut ,  Brolemaniî 

iHhkrrj  ) ,  Ariès-Dufour ,  Janîn,  Quantin,  Jordan-Leroy, 

Prunelle  et  Bergeron  ,  i^ouyeaux  membres. 

•%  Â  —  Par  arrêté  en  date  de  ce  jour^  M.  )e  maire 
de  Ljon  a  nommé  M.  Sanzet  arocat  de  la  ▼ille  en 
lemplaccment  de  M.  Journel ,  appelé  aux  fonctions  de 
imrarenr  dn  roi.  Par  le  même  arrêté  ,  M.  Alphonse 
Bodlen  ,  aTOcat  stagiaire ,  est  chargé  de  préparer  Tins- 
tiMioa  préliminaire  des  affaires  conteutieuses. 

A  3o.  —  Le  comité  médical  du  Dispensaire  Tient  de 
cwtitner  son  nouveau  bureau ,  dont  les  fonctions  corn* 
aenceat- arec  l'année   i83o. 

II  a  du  président,  M.  le  docteur  Martin  jeune-,  rice- 
président,  M.  le  docteur  Viricel-,  secrétaire,  M.  le  doc- 
lear  Gubian^  et  secrètoire-ad joint.  M.  le  docteur  Fronche. 

Quatre  médecins  suppléans  ,  MM.  les  docteurs  Caron , 
ïcmnet  ,  Nicod  et  Varambon  ,  nouTellement  reçus  par 
radministration  du  Dispensaire,  sont  appelés  à  faire  partie 
U  comité  -^-«=— *  '^ 
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^%  Le  froid  est  trfes-TÎf  à  Lyon  depuis  le  a4  '  le  ay  ^ 
la  Uiermdmètre  est  descendu  à  ii  degrës  au-dessoas  tcle 
zéro.  Depuis  ,  il  a  varie,  marquant  tantôt  8,9,10,   119 
il  est  même  allë  jusqu'à  i4*  Le  Rhône  est  pris  yis-à-^v  is 
Mtribel,  ainsi  que    la  Saône    en  plusieurs  endroits.    Ota 
a  patine ,  ces  jours*ci  9  en  amont  et  en  aval  du  pont  de 
rÀrcheréché ,  et  on  traverse  la  rivière  sur  la  glace.  La  ri— 
gueur  de  cet  hiver  le  rend  dès  sod  ddbut  comparable  à 
celui  de  1789* 

^%  Nous  avons  omis  d'annoncer  dans  le  bulletin  du  mois 
d'avril  dernier  ,  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Herbonville  9 
pair  de  France,  dëcëdé  à  Paris  le  4  de  ce  mois.  On  n'a 
point  oublia  à  Ljon  que  M.  d'Herbonville  a  été  prëfet 
du  d<^partement  du  Rhône  de  1806  à  1810.  Il  j  a  laissa  dea 
traces  durables  de  son  habileté  en  administration. 


ERRATA. 

/ 

Pag.  59  9  ligue  iS)  C Histoire  de  lorraine ,  lises  i  VHU* 
toire  de  Touraine. 

Page  47,  lign.  9  et  10,  l'amant  de  Laelia,  liêcz:  l'accent 
de   Lslia. 

Pag.  55  ,  ligné  27 ,  qui  one  cessé ,  lisez  :  qui  ont  cessé. 
Pag.  61  ,  lign.  II  et  la  ,  depuis  i8i6....  jusqu'en  1728» 
lisez:  depuis   1716....  jusqu'à  1828. 

Pag.  95  y  ligne  16  9  dechassë  y  Uses  :  déchusse. 
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STATISTIQUE. 

4- 

1B4IS  HISTORIQUES   SUR  LES  HUES  ET  QUARTIERS  DE  LYOIT. 

(  XXI.e  Article  ). 

Cou^ioE  HOïAi.  (pbce  du).  Suite. 


dés  du  collège  de  la  Trinitë  furent  remises  le 
1  .*'  mai  i565  ,   par  deux  des  ëchevins  alors  en  fonctions , 
au  célèbre  £mond  Auger  qui ,  comme  on  le  sait ,  a  joue 
iam  celle  ville  un  rôle  important.  M.  A.  P.  a  expliqué 
toutes  les  drconstances  de  cette  mise  en  possession  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  à  ce  jësuite  (  Archiv.  du  Rh.  ^ 
tom.  Vn,  pag.   loo  et  suiv.).  Nous  y  renvoyons  le 
facteur ,  non  seulement  pour   cet  tobjet ,  mais  encore 
pour  h  biographie   d'Emond  Auger  ,  si   intimement 
«fc  «    dans   plusieurs  de  ses   parties  ,    avec   l'histoire 
«  Lyon ,  et  spécialement  avec  celle  du  collège  }  cette 
w^phie  ,   répétée   ici  ,    ferait  double  emploi   dans 
noire  recueil;  mais  comme  les   recherches  ultérieures 
ue  BL  P.  et  nos  recherches  particulières  nous  ont  fourni 
50T  le  personnage  dont  il  ^'agit  quelques  notions  nou- 
velle», nous  les  consignerons  en  cet  article  par  forme 
de  supplémens.  Nous  les  diviserons  en  trois  parties  :  la 
première  contiendra  la  liste  des  ouvrages  d*Emond  Auger 
qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance  ;  la  seconde  ^ 
une  correspondance  relative  à  son  caractère  et  à  quel- 
ques-uns de  ses  écrits ,  extraite  du  Journal  général  de 
t.  XI.  IX 
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France  de  1788  ,  et  dans  laquelle  figi/rent  en 
ligne  deux  lettres  de  notre  compatriote ,  Bartli^lc 
Mercier  ,  abbë  de  S.  Léger  <  ;  la  troisième  et  dera.iÀ 
un  mémoire  ou  plutôt  une  note,  sur  une  édition  d 
ancien  classique  purgé  d*obscénités  ,  publiée  par  £iim 
Auger ,  et  au  sujet  de  laquelle  les  biographes  et 
critiques  sont  en  discordance* 

15. 

Liste  des  ombrages  ctEmond  Auger. 

I.  Catéchisme  et  sommaire  de  la  religion  chresiiennc 
Skvec  un  formulaire  de  diverses  prières  catholiques  i 
plusieurs  advertissëmens  pour  toutes  manières  de  gen^ 
Lyon^  1 563  et  i58i  ;  Bordeaux^  Simon  Millanges 
1576  ,  in-16.  Le  même ,  en  latin  et  en  grec,  Paris 
Sebastien  Nyvelle  ^  ^^^^y  in- 16. 

Séb.  Nyvelle  débita  ,  dit-on  ,.  dans  la  seule  ville  di 
Paris ^  dan$  Tespace  de  huit  ans,  42>ooo  exemplaires 
de  ce  catéchisme.  Il  est  à  remarquer  qu'on  fixe  au  mâine 
nombre  les  protestans  qui  furent  convertis  par  Auger. 

II.  De  la  y  raye  ,  reale  et  corporelle  présence  de 
lesus-Christ  au  sainct  sacrement  de  l'Autel ,  contre  les 
fausses  opinions  et  modernes  hérésies  ,  tant  des  Luthé- 
riens ,  Zuingliens  et  Westphaliens  que  Calvinistes ,  livre 
premier.  Paris ,  Pierre  tHuiliier  ,  i563.  —  Livre 
premier  et  second.  Lyon ,  Michel  Joçe ,  1 565 ,  et  Paris , 
Pierre  tHaillier ,  i566.  —  Livre  troisième.  Lyon ,  Mi- 


t  Les  bibliophiles  et  les  bibliographes  ne  prononcent  qu' 
vec  une  sorte  de  respect  le  nom  de  ce  Lyonnais  célèbre. 
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€hel  Joce ,  i56S ,  et  Paris ,  Pierre  tHuiUier ,  x566 , 

L'auteur  adresse  dans  r^ition  de  i566  et  sans  doute 
aussi  dans  celles  de  Lyon  de  la  même  annëe  et  de  i565  ^ 
la  préface  du  premier  livre  à  la  Royne ,  mère  du  Roy 
(  Catherine  de  Mëdicis  ) ,  sa  soui^eraine  dame  ^  et  celle 
du  troisième ,  au  Boy  de  France ,  Charles  neufiesme.  Ces 
préfaces  sont  datées  de  iS65.  On  voit  par  la  première 
que  le  traité  de  la  présence  réelle  était  le  résultat  des 
notes  qu*Âuger  avait  rassemblées  pour  ses  prédications , 
et  qu'il  avait  le  projet  de  composer  un  ouvrage  sur  les 
autres  sacremens  ^  pour  servir  de  commentaire  à  son 
catéchisme*  Il  nous  apprend  aussi  dans  Tavertissement 
au  lecteur  qui  précède  le  second  livre  ,  qu*il  avait  fait 
ce  travail  pour  le  peuple  lyonnois  ^  et   qu*il  prêchait 
dans  ce  temps-là  à  Lyon  cu^ec  ses  compagnons.  Cet  aver- 
tissement est  du  i5  novembre  i565 ,  et  par  conséquent 
postérieur  de  quelques  mois  à  sa  prise  de  possession  du 
colite  de  la  Trinité  au  nom  de  la  compagnie  de  Jésus. 

in  Epistre  consolatoiré  aux  catholiques  de  Lyon  , 
atteints  de  peste ,  avec  une  prière  à  Dieu.  Lyon  ,  Michel 
Jo9t^  i564  et  1677  »  in-i6.  —  Nouvelle  édition  ,  avec 
prières  et  litanies  de  la  mesme  matière.  Lyon^  lean 
PùUholie^  i&8i« 

IV.  Des  sacremens  de  TEglise  catholicque  et  vray 
usage  d'iceux.  Paris  ^  Pierre  PHuHliery  i567  ,  în-8. 

Voyez  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi ,  n.  4  i^S* 

V.  Le  Pédagogue  d*armes  pour  instruire  un  prince 
chrestien  à  bien  entreprendre  et  heureusement  achever 
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une  bonne  guerre,  pour  estre  victorieux  de  tous  le» 
ennemis  de  son  estât  et  de  l'église  catholique.  Paris  ^ 
Sebastien  Nyvelle  ^  i588,  in-S. 

Voyez  sur  cet  ouvrage  qui  est  dëdië  à  Charles  IX  ^ 
les  remjirques  sûr  le  chap.  VIII  de  la  Confession  d^ 
Sancy ^  Journal  de  Henri  III ^  tom.  H,  pag.  447  , 
édition  de  1720* 

VL  Sucre  spirituel  pour  adoucir  Tamertume  des  aigres 
malheurs  de  ce  temps.  Lyon  ,  MichelJoçe^  i570,  în-iS* 
Voyez  la  correspondance  ci-après. 

VII.  Histoire  des  choses  mémorables  sur  le  faict  de 
la  religion  chrestienne  ^  dictes  et  exécutées  es  pays  et 
royaulmes  des  Indes  Orientales  par  ceux  de  la  compagnie 
du  nom  de  lesus  depuis  Tan  i543  iusques  à  présent , 
traduite  dp  latin  de  I.  P.  Maffeo.  Lyon ,  Benoist  Rigaud  y 
1671  ,  în-8. 

VIII.  Discours  du  sainct  sacrement  de  Mariage ,  en 
deux  livres  ,  par  chapitres  ,  contre  les  hérésies  et  médi- 
sances des  Calvinistes  »  Bezeans ,  etc.  Paris ,  Gabriel 
Buon  y  167a ,  in-8» 

IX.  Du  sacrement  de  Pénitence,  livres  III,  et  de 
TExtresme-onction ,  livre  I.  Lyon  ,  MichelJoçe^  i^74> 
jn-8. 

X.  Metanœologie.  Sur  le  sujet  de  TArchicongregation 
des  penitens  de  l'Annonciation  de  Nostre  Dame  et  de 
toutes  telles  autres  devotieuses  assemblées  en  TEglis^ 
«aincte.  Paris  ^  Jamet  Mettayer^    i584,  in-4» 

Voy.  la  correspondance  cî-après« 
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W  Waaàmem ,  Blblioth.  Scripfor.  societ.  Jesu  ,  met  âtl 
iPioBln  des  ouvrages  d'Auger ,  Episfola  contra  Peirum 
'  FireÊÊm ,  pro  socUtaie  Jesu ,  mais  il  n*en  indique  ni 
k  Ses  d'impression  ni  la  date  ni  le  format. 


La  corres^ndance  que  nous  allons  extraire  du  Journal 
^tméral  de  France ,  où  elle  est  en  quelque  sorte  ense* 
Telle  ,  el  à  laquelle  nous  ajouterons  quelques  notes  ,  eut 
lieu  au  su/et  de  Tarticle  suivant  insërë  dans  le  n«^  de  ce 
}ouma]  do  24  mai  1788  : 

«  On  durerait  acheter  un  ouvrage  qu*un  jésuite  nom* 
mé  Edmond  Auger ,  qui  vivoit  du  temps  d*Henri  III 
€i  d'Henri  IV ,  a  compose  :  c'est  une  apologie  de  Tins- 
tîlatioa  des  confréries  des  Pënitens  du  Confalon  ,  sous 
le  titre  de  Méianée  ou  PénUence.  S'adresser  à  l'auteur 
de  ce  joamal  ',  diargë  par  un  amateur  de  prendre  des 
RDseignemens  sur  cet  ouvrage.  » 

L'abbë  de  S.  Lëger  répondit  à  cet  avis  par  la  première 
des  lettres  qu'on  va  lire  et  qui  parut  dans  le  n.^  du  29 
du  néme  mois.  La  seconde  et  la  troisième ,  dues  à 
d'autres  personnes ,  furent  publiées  dans  les  n^  des  3  et 
7  juin  suivant  ,  et  la  quatrième  et  la  cinquième  dans 
ceox  des  3  et  1 5  juillet.  Nous  devons  avertir  que  nous 
ne  prenons  aucun  parti  dans  cette  discussion  ,  et  que 
0012s  laissons  à  chacun  des  lecteurs  le  soin  de  décider 
seloo  ses  lumières  ou  ses  préjugés.  Nous  ne  faisons  ici 
que  l'office  d'historien  ,  ou  plutôt  celui  d'un  rapporteur 
^lé  à  mettre  sous  les  yeux  des  juges  les  faits  et.^es 

I  l'abbé  de  Foutenaî. 


i66 
pièces  d'un  procès  et  n'ayant  point  de   conclusions    à 
donner.   La  matière  est  trop  délicate  ,  et  elle  tient ,  atj 
au  moins  indirectement ,  à  des  questions  de  politique  » 
sur   lesquelles    le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  , 
nous  interdit  d'exprimer  notre  opinion  personnelle. 

L 

«  A  fauteur  du  jûurnal. 

Paru  I  a4  mai  1788. 

Dans  le  journal  d'aujourd'hui  on  demande  des  ëclair- 
cissemens  sur  un  ouvrage  du  jësuite  Edmond  ^  Augcr , 
que  Ion  intitule  assez  mal  Méianée  ou  Pénitence.  Ce 
livre  est  intitulé  Metancoologie  sur  le  sujet  de  tArchi-- 
Congrégation  des  Pénitens  de  t  Annonciation  de  Notre^ 
Dame  et  de  toutes  telles  autres  devotieuses  assemblées  en 
1^ Eglise  sainte  ^  ;  et  il  fut  imprimé  à  Paris  ,  chez  Jamet 
Mettayer ^  en  i584,  in-4.  J'ai  vu  ce  volume,  devenu 
très-rare  ,  dans  je  ne  sais  plus  quelle  bibliothèque ,  soit 
à  Ste.  Geneviève  ou  à  S.  Victor  ,  soit  peut-être  chez 
le  feu  duc  de  la  Vallière  3.  Il  s'y  agit  de  la  confrérie 
des  Pénitens  blancs  ,  établie  par  le  roi  Henri  III, 
dont  les  statuts  avoient  paru  chez  le  même  imprimeur 

1  II  fallait  dire  Emond.  Cest  ainsi  que  ce  célèbre 
jésQÎte  se  nommait  et  qa*il  signait.  Y07.  Archives  du 
hhSne f  tom.  VU,  pag.   loo. 

a  Ce  titre  est  copié  plus  haut,  pag.  162  9  encore  plas 
icrapuleasement  et  avec  l'orthographe  du  temps. 

3  II  s*en  trouve  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
pnbliqae  de  Lyon,  sous  le  N.^  proviaoire  967 '• 
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tn  i583.  Cet  élaUîssemenl  ayant  prét^  aux  plaisante* 
ries ,  Chrîstophle  de  Cheffontaines ,  cordelier  breton  ^ 
depuis  ëvêque  in  pariibus  de  Cësarëe  ,  en  fit  une  apo- 
logie imprimée  à  Paris,  en  la  même  ann^e  i583  ;  et  le 
P.  Auger  donna  son  livre  sur  le  même  sujet ,  Tannëe 
suivante* 

Je  Tai  certainement  parcouru  ce   livre  9  il  y  a  une 
"Vingtaine  d'années  ;  mais  je  ne  m'en  rappelle  aucune 
particularité  remarquable.   A  Tégard   de   son   auteur  , 
né  en  i5i5  > ,  à  Allemans ,  village  du  diocèse  de  Troyes, 
près  Sézanne .  et  mort  dans  le  Milanais  ^ ,  en  iSpi  ^^ 
il  fut  confesseur  de  notre  roi  Henri  IIL  Nicolas  Bailly 
et  Jean  Dorigny  ,  dans  la  vie  qu'ils  en  ont  publiée  4 , 
le  donnent  pour  un  véritable  homme  de  Dieu;  ce  qui 
n*est  pas  surprenant  ;  mais  ,  sans  admettre  toutes  les 
calomnies  lancées  contre  ce  jésuite  9  on  peut  dire  qu'il 
gouverna  très-mal  la  conscience  de  son  pénitent ,  en 
lui  inspirant  le  goût  des  petites  pratiques  d'une  dévo- 
tion minutieuse  9  au  lieu  de  le  réprimander  rigoureu- 
sement  sur  les  vices  honteux  qui  déshonorèrent  la  vie 
de  ce  monarque. 

On  a  dit  que  le  P.  Auger  9  avant  que  d'entrer  ches 
les  jésuites ,  avoit  été  bateleur   et  avoit  mené  l'ours 

1  Cest  une  errear  très-accréditée ,  puisqu'on  la  re- 
tFOQve  dans  presque  foutes  les  biographies  •  sans  en 
excepter  la  Biographie  unWerselle.  Auger  naquit  en  i53o. 
yoj.  Arch.  du  BA. 9  tome  cité,  page   loo. 

a  A  Cosme.  Voj.  ibid.  pag.  119. 

3  Le  19  janvier,  à  Tâge  de  60  ans. 

4  Le  premier,  en  latin ,  Paris ,  i652,  in-8.*  5  le  second, 
en  firançaia,  Ljon,  1716,  in-12. 
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dans  les  rues  :  que  ce  fait  soit  vrai  ou  faux  ,  il  n*evm 
est  pas  moins  très<-sûr  que  plusieurs  des  ouvrages  qu'il 
â  publies ,  sont  infectas  de  fanatisme  ,  entr*autres  soee 
Pédadogue  alarmes  contre  les  protestans ,  imprimé   à. 
Paris  en  i568  ,  in-8  ,  et  son  Sucre  spirituel  publié  it 
Lyon  deux  ans  après,  in-i6,  livre  où  il  seroît  à  dé— 
-«irer  que  Ton  n'eût  à  reprendre  que  le  ridicule  du  titre. 
Mais  le  zèle  de  l'auteur  étoit  amer  :  avec  les  paroles  les 
plus  emmiellëes ,    persécuteur  violent  9  il  auroit  voulu 
contribuer  à  la  perte  de  tous  les  protestans  ,  comme 
il   avoit  contribue  à    la  ruine  de  ceux  de  Bordeaux. 
Auger  a  écrit  une  quantité  de  livres  de  controverse 
qui  sont  aujourd'hui  la  proie  des  insectes ,  parce  qu'au- 
jourd'hui on  ne  les  lit  plus. 

Pour  revenir  à  celui  sur  lequel  on  demande  des  éclair- 
cissemens  ,  le  titre  exact  que  j'en  ai  donné ,  prouve 
qu'il  s'y  agit  des  pénitens  établis  par  Henri  III  lui— 
même ,  et  non  pas  de  ceux  du  Confahn.  Ces  derniers 
établis  à  Lyon ,  ma  patrie ,  datent  de  bien  plus  loin  , 
puisqu'ils  remontent  jusqu'à  S.  Bonaventure  qui  fonda 
leur  compaghie  en  1274,  Henri  III  qui  ,  comme  nous 
le  voyons  dans  son  Journal  par  de  TËtoile ,  avoit  pris 
goût  pour  les  confréries  lors  de  son  passage  à  Avignon 
en  1574.,  ^^  manqua  pas  de  visiter  nos  Gonfalons  de 
Lyon  en  i582  ,  d'assister  à  leurs  exercices  en  habit  de 
confrère  ;  et  il  fut  si  émerveillé  de  cette  société ,  qu'il 
l'érigea  en  confrérie  royale  par  lettres-patentes  de  dé- 
cembre i583«  La  chapelle  de  ces  Confalons  '  est  un  des 

&  Cette  chapelle  a  été  détraite,  et  remplacement  quelle 
occapait  fait  partie  aujourd'hui  de  celui  de  la  Halle-aux- 
(rains. 


fie  beaox  raonumens  de  Lyon  ,  pour  Tëlëgance  de 
rardûtedore,  la  perfection  des  bas-reliefs  et  autres 
scalpions^  elc. 

Si  as  éclâircissemens  ne  satisfont  pas  entièrement  les 
àiâis  de  I  amateur  qui  les  a  demandes ,  au  moins  au-* 
TOÊÈ-ils  le  faible  mérite  de  ne  s*être  pas  fait  attendre 


Je  suis, .^c» 

L'abbé  de  S.  L.»»*  (  Saint-Léger  )• 

IL 

A  t auteur  du  journaL 

Parii  ,    99  mai  1788. 

Bans  Totre  journal  du  2^  mai  ^  M.  Tabbé  de  S.  L 

a  donné ,  sur  de  vieux  souvenirs ,  une  notice  du  P* 
Edmond  Âuger ,  qui  ne  fait  point  honneur  à  sa  cri-' 
tique.  Edmond  Auger  a  été  un  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  siècle ,  et  d'un  excellent  conseil.  Il 
éloît  Tami  d'Henri  III  et  son  plus  zëlé  défenseur  :  il  n*a 
pis  tenu  à  lui  de  prévenir  tous  les  malheurs  ;  et 
bon  IV ,  qui  se  connoissoit  si  bien  en  hommes  ,  Tho- 
non  de  son  estime  et  de  son  amitié.  Il  étoit  le  plus 
grand  orateur  de  son  temps  ;  et  son  éloquence  étoit 
fondée  sur  S.  Chrysosl6me  et  sur  les  Epilres  de  S.  Paul. 
Il  a  mérité  les  éloges  des  écrivains  de  son  siècle  les  plus 
connus,  de  Florimond  de  Rémond,  de  Chopin  ,  de 
Ronsard  9  de  d'Aurat,  de  Pasquier  lui-même  qui ,  dans 
les  lettres  ^  rend  hommage  à  la  grande  éloquence  d'Ëd-* 
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mond  Âuger  tï  au  profond  saToir  de  Maldonat.  S 
écrits  théologiques  ne  sont  point  méprisables  ,  comn 
le  dit  M.  l'abbé  de  S.  L....  On  en  lit  encore  plusieurs 
surtout  son  Catéchisme  François  9  grec  et  latin  ,  qui  ei 
tant  de  succès  que  ,  dans  la  seule  ville  de  Paris  9  il  5*e 
vendit ,  en  huit  ans,  trente  huit  mille  exemplaires  '• 

M.  labbé  de  S.  L....  ne  récusera  pas  le  témoignage 
de  rhistoriographe  du  roi ,  Mathieu  ,   qui  assurémen 
n'étôit  pas  lami  des  jésuites.  Voici  ce  qu'il  dit  d'Edmond 
Auger  ,  qu'il  appelle  ce  le  Chrysostôroe  de  France  9  le 
»  plus  éloquent  et  le  plus  docte  prédicateur  de  son  siècle , 
9  et  tel  que  si  la  religion  donnoit  des  statues  aux  orsh' 
»  teurs ,  il  faudroit  que  la  sienne  fût  avec  une  langue 
3»  d'or  comme  celle  de  Bérose  ;  preschant  avec  passion  le 
»  service  d'Henri  troisième ,  supportant  avec  patience  les 
3>  mouvemens  de  la  Ligue ,  il  alloit  de  maisons  en  mai- 
»  sons  à  Lyon ,  après  l'exécution  de  Blois  ^  ,  pour  for- 
»  tifier  les  cœurs  en  l'obéissance  du  prince  ,  que  ce  coup 
0  commença  à  ébranler  ;  se  mettoit  en   colère  contre 
»  ceux  qui  en  cet  étonnement  disoient  que  la  religion 
»  soufFroit ,  et  il  lui  échappa  quelquefois  de  dire  que  le 
»  Pape  n'étoit  pas  plus  catholique  et  bon  chrétien  que 
»  le  Roi.  S'il  eût  vécu  et  qu*on  ne  lui  eût  défendu  la 
»  chaire  ,  il  eût  fait  autant  de  service  ,  que  tous  les 
»  autres  de  son  ordre  pouvoient  faire  de  mal.  ^ 

Je  suis,   etc. 

Un  de  pos  abonnés. 

»  D'autres  disent  40000  $  et  quelques-uns ,  ê^^owï,  Yojet 
plus  haut,  pag.  J62. 
2  Le  massacre  des  Guises. 
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m. 

^u  même. 

Paris  ,   S9  mai  1788. 

Je  me  proposols  ,  Monsieur ,  de  vous  indiqu^er  le  livre 

^Edmond  Auger  ^    sur  lequel  vous  ave£  demandé  àts 

rensâgnemeDs  ,  au    moment  où   M.  l'abbé  de  S.  L.... 

TOUS  en  donne  dans  le  n.^  6S  de  votre  journal.  Pour  ne 

point  répéter  ce  que  ce  savant  bibliographe  a  dit  dans  sa 

lettre  f  |e  me  contenterai  de  faire  oonnoltre  Touvrage 

d'Edmond  Aager  ,  qui  est  effectivement  à  la  bibliothèque 

de  S.  Victor  9   conime  il  croit  s'en  ressouvenir ,  et  que 

f  ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  d'y  voir  9  lorsque  j'étois 

chargé  de  cette  bibliothèque. 

C«t  un  in-4.^  de  226  pages  ,  imprimé  à  Paris ,  chez 

lamct  Mettayer  ^  en  i584  9  avec  cette  épigraphe  tirée 

lie  fiarach  ,  c.  4  9  ▼•  201  Je  me  suis  dépouillé  de  ma 

ftAe  de  paix  ,  ei  Je  me  suis  reçesiu  du  sac  de  supplica-- 

&« ,  et  invoquerai  le  Dieu  éternel ,  tant  que  je  vivrai. 

GelWre,  ainsi  que  le  dit  M*  de  S.  L....,  est  intitulé  : 

Mdaaœologie    sur  le  sujet  de  tarchi^-congrégation  des 

PaUens  de  f  Annonciation  de  Noire-^Dame ,  ei  de  toutes 

feflri  antres  devoiieuses  assemblées  en  l'Eglise  sainte.  La 

b'Uiolhèqne  de  S.  Victor  a  ce  livre  de  la  succession  de 

M.  da  Boucbet ,  l'un  de  ses  principaux  bienfaiteurs.  Il 

ot  dédié  au    très  -  chrétien  et  religieux  prince  Henri 

^mime  ,  roi  de  France  et  de  Pologne.  L'Epitrè  dé- 

dicatoire  est  datée  du  22  juillet ,  jour  de  la  Madelaine , 

ï584.  En  tête  de  l'ouvrage  se  trouve  ce  que  le  roi  dicta 

iù-mme ,  /eit  écrire ,  signa  de  sa  main  et  commanda 


d'estre  leu  à  sa  noblesse  ,  peur  Edmond  Auger ,  en 
chambre  haute  du  Louçre  ,  quand  il  dressa  sa  congre  ^^ 
gation  des  Peniiens  devant  que  çenir  à  lecture  des  stez^ 
iuts  ,  à  quatre  heures  du  soir  du  treize  mars.  Sigr^S 
Henri.  Après  se  lisent  les  Lettres  patentes  du  roi ,  pour* 
t établissement  de  Carchi-congré gation  des  Penitens  d^ 
Notre-Dame ,  publiées  et   enregistrées  en  la  cour   de 
parlement  de  Paris  $   le  g  mars  i584.  Signé  du  Tillet  ^ 
ainsi  que  la  confirmation  apostolique  du  pape  Grégoire  ^ 
en  date  du  i^  septembre  i583. 

La  congrégation  dont  il  s*agit  a  été  fondée  en  f  église 
des  Augustins  à  Paris ,  et  fut  composée  d'un  grand 
nombre  de  princes ,  prélats ,  seigneurs  et  autres  gens  de 
bien ,  en  présence  du  nonce  ^  de  tévéque  d^Arimini  ^  avec 
l'approbation  de  Tévéque  de  Paris ,  etc.  Ce  fut  le  Pape 
qui  la  décora  du  titre  di  Archicongrégdtion  ^  et  qui  lui 
donna  Louis  Diane  de  St.  Ange  ^  cardinal  d'Est ,  pour 
protecteur.  Ce  n*est  pas  sans  raison  que  M.  de  S.  L..-  dit 
que  cette  congrégation  ne  regarde  pas  celle  des  Penitens 
du  Confalon  de  Lyon.  En  effist ,  Edmond  Auger ,  dans 
son  chapitre  XV,  voulant  prouver  que  de  semblablesc  on^* 
grégations  sont  établies  par  toute  la  chrétienté  ^  après 
avoir  cité  celles  de  Provence ,  de  Venise^  de  Languedoc ^ 
de  Tolose ,  cille ,  dit-il ,  pleine  de  religion  entiers  son 
Dieu  et  de  loyauté  envers  son  roi^  parle  d*une  congréga- 
tion de  cette  espèce  établie  à  Lyon ,  ville  puissante^  le  bou* 
levard  de  télat  et  de  religion.  Il  n'est  pas  surprenant  que 
M.  Tabbé  de  S.  L....  ne  se  rappelle  aucune  particularité 
remarquable  de  ce  livre  ;  il  ne  contient  rien  qui  nous  ait 
paru  mériter  d  être  retenu  :  c'est  un  mélange  bizarre  de 
citations  profanes  et  divines.  On  en  peut  juger  par  cette 
phrase  du  premier  chapitre  dans  lequel  l'auteur  a  desseia 
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de  prouver  que  le  plus  sage  et  assuré  fugement  des  in^ 
ieniioBs  de  [homme  se  forme  sur  ses  aciions.  «r  Les 
»  oeuvres  même ,  nous  dit-il ,  sont  par  fois  si  bigarrées 
»  de  circonstances ,  discours  et  desseins  de  travers ,  que 
»  notre  plus  court  et  plus  asseurë ,  c'est  de  nous  souvenir, 
9  devant  que  de  passer  outre ,  du  souhait)  de  ce  Momus , 
»  qui  étoit  que  Dieu  eût  fait  un  guichet  au  côte  des 
»  hommes,  pour  pouvoir ,  à  travers ,  anatomiser  le  centre 
1^  de  leur  coeur ,  etc.  »  »^ 

Pour  faire  juger  des  vers  qui  sont  de  temps  en  temps 
semés  dans  l'ouvrage  d'Edmond  Auger ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  citer  ce  souhait  du  çrai  Pénitent ,  imprime  en 
tête  du  livre  : 

Le  sac  ,  la  croix,  les  pleurs ,  le  fouet ,  de  ce  livre 
Sont  l'air,  le  coeur,  le  sens,  Tame  qai  le  fait  vivre* 
O  tîe  de  ce  livre  ,  hélas  !  fais-moî  mourir! 
A  cette  mort ,  pour  vivre ,  6  Dieu  !  fais-moi  courir  ^ 
y'dj  enterrer  en  moi ,  et  dans  ma  conscience , 
]f e  veoir  vivre  et  mourir  en  faisant  pénitence. 

Au  surplus,  ceux  qui  voudrgient  connoitre  cet  ou-" 
vrage,  pourroient  le  consulter  à  la  bibliothèque  de  St* 
Victor ,  où  il  se  trouve. 

Je  suis ,  etc. 

F.  Mulot  ,  chanoine  régulier  de  S.  Victor. 

IV. 
Au  mime. 

Paris,   99  iain  1788» 

Je  ne  dois  pas ,  Monsieur ,  être  plus  long-temps  en 
retard  avec  celui  de  vos  abonnés  qui  m'a  fait  contracter 


^74 
utile  deJLte  dans  voire  £euUle  du  3  de  ce  mois ,  et  je  nobe 

libère  aujourd'hui.  Un  amateur  ayant,  comme  vous  save^^ 
demandé  des  ëclaircissemens  sur  la  Méianœologie  ^  du 
P.  Auger  y  je  m'empressai  de  le  satisfaire ,  d'après  des 
notions  anciennes  que  j'avois  de  ce  livre;  et  ce  que  je  di« 
alors  de  cet  ouvrage ,  M.  Mulot  Ta  confirme  dans  votre 
n.^  69.  Voire  abonne  ne  conteste  pas  là-*dessus ,  mais 
bien  à  l'occasion  d'un  mot  que  j'ajoutai ,  en  passant ,  sur 
la  personne  A*  le  caractère  de  ce  P.  Auger*  Il  plait  donc 
à  votre  abonne  de  faire  de  ce  mot  une  notice  donnée ,  dit- 
il,  sur  de  çieux  som^enirsj  et  de  dire  obligeamment 
qu*elle  ne  fait  point  honneur  à  ma  critique.  Voyons  si  je 
ferai  bien  les  honneurs  de  la  sienne. 

J'avois  dit  que  les  deux  biographes  d' Auger  en  faisoient 
un  homme  de  Dieu  ;  ce  qui  n'empechoit  pas  que  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  entre  autres  son  Pédagogue  d'armes  et 
son  Sucre  spirituel ,  ne  fussent  infectés  de  fanatisme.  Vous 
croyez  que  M.  l'abonné  »  puisqu'il  veut  me  réfuter  9  va 
prouver  qu'il  n'y  a  aucun  principe  fanatique  dans  ces 
livres  7....  Non ,  Monsieur  ,  il  suit  une  autre  méthode  ; 
il  objecte  qu' Auger  a  été  un  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  siècle,  et  surtout  d'un  excellent  conseil;  qu'il  fat 
Vomi  d* Henri  III;  qu'il  a  mérité  les  éloges  des  écrivains 
les  plus  connus;  qu'il  fut  le  plus  grand  orateur  de  son 
temps  ;  que  ses  écrits  Ihéologiques  ne  sont  point  mépri- 
5^3/^5,  comme  je  l'ai  dit;  il  pèse  beaucoup  sur  le  succès 
de  son  Catéchisme....  Et  me  voilà  réfuté. 

Observons  d'abord  que  je  n'a  vois  pas  dit  un  seul  mot 
des  écrits  ihéologiques  d' Auger,  ni  de  son  catéchisme. 

1  Le  titre  du  livre  qui  occasionne  la  querelle  ,  est 
Mélanceologie ,  et  non  pas  Métanoetogie»  (  Note  de  Cabbé 
de  S»  heger  }. 
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Jayois  seulement  parle  de  ses  livres  de  conlroçerse  9 
croyant  bonnement  qu'un  catéchisme  n'étoit  pas  un  livre 
de  controverse. 

A  l'égard  des  éloges  prodigués  à  Auger,  je  les  con- 

noîssois  sans  doute ,  puisque  j'avois  lu  sa  vie ,  où  ils  sont 

ëlalés  avflpomplaisance  ;  mais  je  savois  aussi  que  la  liste 

des  détracteurs  de  ce  jésuite  n'étoit  ni  moins  ample  ni 

moins  imposante  que  celle  de  ses  louangeurs  ;  je  laissai 

donc  de  côté  les  uns  et  les  autres ,  et  je  jugeai  l'homme 

d*après  moi- même  >  ou  plutôt  d'après  ses  propres  ouvrages^ 

Son  Pédagogue  d'armes ,  en  particulier ,  étant  infecté 

de  fanatisme ,  je  l'ai  dit  avec  une  liberté  franche  9  et  je  le 

répète ,  parce  qu'en  effet  je  trouve  dans  cet  odieux  livre 

des  principes  abominables  ;  j'y  vois  un  auteur  qui  met 

pieusement  dans  la  main  du  roi  le  fer  et  le  feu  contre  ses 

sujets  protestans}  un  fanatique  précurseur  de  l'horrible 

Sl  Bartbélemi....  Que  l'anonyme  vante  donc ,  tant  qu'il 

voudra  ^  l'éloquence  d'Auger;  qu'il  en  fasse  un  S/.  Paul^ 

un  Si.  Chrysosfâme  ;  qu'il  lui  érige  avec  Mathieu  (  excel* 

lent  critique ,  comme  Ion  sait ) ,  une  statue  à  langue 

d'or;  tout  cela  pour  des  sermons  que  nous  n'avons  plus  : 

en  est-il  moins  vrai  que  le  Pédagogue  d'armes ,   qui 

existe  encore,  est  réellement  infecté  de  fanatisme?  Quand 

l'anonyme  ajoute  que  le  P.  Auger  fut  (Pun  excellent  con^ 

seit ,  quelle  réponse  mérite-t-il  ?  Quand  il  dit  que  cet 

Auger  fut  fami  d'Henri  III ^   ne  voit-il  pas  que  c'est 

précisëmént  le  reproche  le  mieux  fondé  que  tout  bon 

Français  puisse  faire  à  son  jésuite  ?   Un  confesseur  qui 

n'occupe  le  roi  «  son  pënilent ,  que  de  confréries ,  de  pro* 

cessions ,  de  disciplines  ,  et  qui  garde  un  silence  criminel 

sur  les  désordres  scandaleux  de  sa  conduite ,  je  crois  sans 
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peine  qu'il  est  Vami  du  prince  :  Tanonyme  voudroîl— il 
l'être  à  ce  prix  ?  Non  intfideo. 

Assurément  je  ne  lui  envierois  pas  non  plus  sa  mëthodie 
de  juger  les  auteurs  et  les  ouvrages.  Je  ne  dirois  pas  ,  par 
exemple,  le  Catéchisme  d'Auger  est  excellent,  puisqu^il 
s*en  vendit  38ooo  exemplaires  dans  Paris;  fi#iprendrois 
plutôt  ce  catéchisme,  et  après  Tavoir  lu,  je  dirois,  ce  qui 
est  vrai ,  que  cet  ouvrage ,  bon  pour  le  temps  où  il  fut 
composé,  est  écrit  clairement  ;  que  les  définitions  en  sont 
justes  et  nettes,  quoique  l'auteur  ne  soit  pas  toujours 
exact.  Je  citerois  en  preuve  de  cette  inexactitude  la  leçon 
17/  du  chap.  IV,  où ,  à  cette  question  :  Quand  la  ch€Ùr 
tst  rtbtlle  ,  quel  remède  doil-^on  prendre?  Ne  i^aut—ii 
pas  mieux  se  marier  que  brûler  ?  on  répond  ,  non  pas 
oui  avec  St.  Paul  ;  mais  celui  ne  brûle  jamais  qui  ra^^ 
fratchit  sa  concupiscence  par  jeûne ,  aumône  9  oraison  ei 
t élude  des  choses  célestes ,  etc.  Je  dirois  que  Tarticle  de 
Texamen  de  conscience,  à  la  suite  de  ce  catéchisme,  n*est 
point  non  plus  à  Tabri  de  tout  reproche ,  et  je  prouve* 
rois  mon  dire  par  l'exposé  de  quelques  prétendus  péchés  , 
tels  que  celui  des  gens  mariés  qui  se  laissent  aller  à 
facie  de  mariage ,  plus  par  plaisir  que  pour  les  fins  aux^' 
quelles  il  a  été  ordonné  ;  tels  que  celui  des  gens  de  lettres 
qui  étudient  par  curiosité^  qui  médisent  d'autres  per^ 
sonnages  plus  ou  moins  lettrés ,  qui  se  content  de  saçoir 
plus  qu'ils  ne  savent^  et  de  ce  qu'ils  ne  sat^entpas ,  etc. ,  etc. 
Mais  laissons  le  Catéchisme  du  P.  Auger  ;  qu'il  soit  bon 
ou  mauvais,  le  fait  m'est  étranger;  je  n'en  ai  pas  parlé: 
revenons  au  point  précis  de  la  question.  Les  amis  ou  les 
ennemis  d' Auger  ont  dit  du  bien  ou  du  mal  de  lui ,  peu 
m'importe;    mais   quelques-uns  de  ses  écrits  sont*ils 
injectés^  ou  non,  à^  fanatisme ^  comme  je  l'avais  an- 
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woÊoiî  Le  Pédagogue  Jt armes  rëpon  j  qu*oui  presque»  2! 
cbfae  page.  ïe  n'ai  donc  rien  de  plus  à  dire  à  votre 
dmé,  qui ,  s*it  est  curieux  de  lire  cet  ouvrage,  le 
tfoimaà  la  bibliothèque  Ma^arine,  n.e  38046,  où  est 
uai  b  Méianaologie  de  Fauteur,  sous  le  n^  17017» 
iffgard  de  son  Catéchisme ,  il  pourra  le  consulter  à  la 
UiTiolh^ue  St.  Germain,  C,  n.^  4 H*  ^^  yô^^  com^ 
■ent  je  me  venge  des  égratignures  que  veut  me  faire 
votre  abonné,  en  lui  indiquant  les  dépôts  où  il  trouvera 
les  ouvrages  àt  son  cher  auteur  le  P.  Auger ,  à  qui  Dieu 
ËBse  paix  et  miséricorde ,  malgré  son  fanatisme  :  pour  la 
tiatœ  à  langue  d  or ,  que  lui  destinoit  Mathieu ,  j*ose 
espérer  ^'eile  ne  sera  pas  sitôt  érigée  en  France. 

lésais,  etc* 

L'abbé  ob  S.  L*«.«  (SAUfT^Lécsa). 

P.  5.  le  n'ai  pu  déterrer  le  Sucre  spirituel  do  P.  Aager  ^ 
et  j'ai  ûratilement  demandé  ce  livre  à  plusienrs  bibliothè* 
fMs<  Mais  j'ai  de  vieux  souvenirs  qae  le  sucre  du  P.  Aa« 
gerfilsar  ma  langue ,  il  j  a  une  vingtaine  d'années^  reflet 
fn  linaigre  très-fort.  Je  voulois  en  goûter  aujourd'hui  ^ 
fw  essayer  si  je  le  trouverois  semblable  ;  mais  il  faut 
^iu»  épiciers  aieut  dâ>ité  tout  ce  sucreïk.  Sérieuse-* 
VBtptriant»  §e  ne  serois  pas  fâché  de  retrouver  ce  petit 
l>o^ ,  et  d*$tre  à  portée  de  vérifier  s'il  n'est  pas  écrit 
^  ks  meniez  principes  que  le  Pédagogue  tt armes  ^ 
^<ttiiie  je  Pai  dit  de  mémoire.  Ces  excellens  livres  du  je- 
>«Âe  sont  rares  et  très-rares  ;  et  Tod  sait  qoe  tous  les  livret 
cuxAens-sont  rares ,  par  la  raison  très-simple  que  les  li« 
vnres  ne  s'avisent  jamais  de  réimprimer  les  bons  on* 
^''ges  :  Us  les  veodroient  ^  et  les  libraires  n'ont  pas  des 
•iTtes  pour  les  vendre. 

t  XI.  la 
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V. 

Au  même. 

7e  pensas  que  M.  Tabbë  de  S.  L....  aûroit  senti  que  ce 
ti'cst  que  par  mënagemenl  que  j  avois  rejeté  sur  ses  vieux 
souvenirs  le  jugement,  peu  honorable  pour  sa  critique, 
qu'il  avoit  porte  sur  le  P.  Edmond  Auger.  Mais  il  insiste; 
il  prodigue  les  termes  de  fanatisme  sur  lesquels  un  ëcrî— 
vain  sage  et  réfléchi  doit  toujours  être  si  réservé.  II  doit 
Tétre  encore  plus,  quand,  après  deux  siècles,  il  parle 
d'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps,  qui  a 
été  l'atni  et  le  confesseur  de  son  roi ,  et  que  Henri  lY ,  qui 
'  se  connoissoit  si  bien  en  vrai  mérite ,  et  qui  jamais  n'aima 
le  fanatisme ,    appela  auprès  de  lui  après  la  mort  de 
Henri  III,  parce  qu'il  savoit  mieux  que  personne  les  se r^ 
vices  qu'Edmond  Auger  lui  avoit  rendus ,  et  quelle  étoit 
la  brigue  qui  l'avoit  forcé  à  quitter  la  cour ,  pour  perdre 
le  prince  et  l'état.  Ces  faits  sont  consigaés  dans  Thiistoire 
et  ne  demandent  p^j^s  de  développement.  Hais  M.  l'abbé 
de  S.  L.  veut  du  Sucre  spûiHttl.  Il  en  a  demandé  à  pto* 
Meurs  bibliothèques;  «  J'ai,  dit-il,  de  vieux  souvenirs 
»  que  le  sucre  du  P.  Auger  fit  sur  ma  langue  ,  il  y  a  une 
w  vingtaine  d'années,  l'effet  d'un  vinaigre  très-fort.  Je 
}>  voulois  en  goûter  aujourd'hui ,  pour  essayer  st  je  le 
^  trouverois  semblable.  )» 

Avant  que  de  lui  proeureic  cette  satisfaction  \  il  faut 
lui  faire  connoitre  ce  qu'il  demande.  Je  svîs  fâché  que  * 
ses  connoissances  bibliographiques  soient  ici  en  peu  ee 
défaut.  Le  Sucre  spiriiuel  est  une  étiquette  qiit  n'est 
pas  d'Edmond  Auger*  Mais  en  iSSg  il  avoit  écrit  une 
grande  lettre  à  Messieurs  les  catholiques  et  bourgeois  de 
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k  ^Qe  it  Toulouse  ,   pour  les  consoler  en  leurs  df-^ 

Iklions  causées  ^r  les  guerres  civiles  et  le  soulève- 
wA  des  huguenots  en  France.  Cette  lettre  est  belle  et 
Ii9  digne  du  plus  grand  orateur  de  son  siècle  :  elle 
pte  Témpreinte  du  gënie  de  Salvien  et  de  Bossuet. 
Legiand  ëvéque  de  Meaux  ,  placé  au  temps  d*Edmond 
àagst^  n'auroît  point  écrit  autrement.   Elle  fut  telle* 
mol  g»&\ée  à  Toulouse  ,   que  cette  ville  la  fit  impri-^ 
ma  sous  le  tîlre  de  Sucre  spirituel.  Il  est  assez  sin- 
gulier qu'une  des  plus  grandes  villes  du  royaume ,  des 
plus  savanles ,  dans   le  temps  même  oii  elle  avoit  lei 
plus  grands  magistrats ,  ait  trouvé  du  sucre  dans  cette 
lettre ,  et  que ,  deux  siècles  après  >  M.  Tabbé  de  S.  L. , 
leion  ses  vieux  souvenirs  ,  n'y  trouve  que  du  vinaigre 
tiMoirt.  Il  est  Traî  qu'on  dit  que  le  sucre  gardé  trop 
longteo]»  devient  un   poison.   Je  ne  crois  cependant 
pas  qoe  celui  de  cette  lettre  soit  assez  altéré  pour  que 
H.  l'allié  de  S.  L.  ne  pubse  pas  en  goûter  un  petit 
■DiteaiL 
Unumd  Âuger  avoit  tracé  en  grand  le  tableau  des 
ttftears  de   la    France  pendant  dix  années  ,  depuis 
^  iosqu'à  1569.  ^  voudroit  que  tant  de  calamités  ^ 
Rsseoties  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  et  par 
toi»  ordres  de  Tétât,  eussent  au  moins  opéré  la-* 
■^ofenent  des   mœurs  ^  et    il  dît  :   «  Puisque  nous 
^BUBes   si   avant  entrés   en   ce  saint  et    véritable 
fn^pos  ^  afin  de  remarquer  mieux  que  la  source  de 
Qos  malheurs  est  en  nous^mesmes  ,  sans  Tallér  cber- 
cW  ailleurs  plus  loin  :.  qui  est  celui  de  nous  qui 
^t  devenu  meiUeur  et  plus  vertueux ,  depuis  que 
Ken  a  commencé  à  chastier  notre  France ,  pour  nos 
^itts  et  ceux  d'antrui  ?  Où  est  le  eloistre  mieux  (Us* 
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9  ciplinë  9  le  collège  plus  reiglé  ,  la  cour  mieux  foliote 
»  que   devant  que  la  main  céleste  nous   perseculast  ? 
»  Avons-nous  extermine  les  usures ,  amorty  les  pail^ 
»  lardises ,  banny  les  blasphèmes  ,  et  non  pas  plustôt 
y>  donné  accroissement  à  nos  vieux  desordres  et  pech^ 
»  '  détestables  t  Nous  sommes  bien  délibérés  et  prompts 
».  à  nous  plaindre  que  les   grands  sont  cause  de    nos 
»  maux  f  mais  de  ce  qui  est  mauvais  en  nous ,   nous 
y  n*en  parlons  aucunement  pour  y  remédier.  Ne  yo* 
9>  yons-nous  pas  que  depuis  dix  ans  en  çà  nous  avons 
»  eu  tant  de  beaux  moyens  ,  en  tant  de  lieux ,  par  tant 
s>  de  fois ,  de  mettre  une  bonne  fin  à  nos  calamités  ,   et 
»  néanmoins  il  semble  que  nous  y  sommes  plongés  plus 
1)  avant  que  jamais.  » 

Toute  la  lettre  est  de  ce  ton ,  avec  des  traits  plus 
forts  et  d'une  éloquence  plus  vive.  La  ville  de  Lyon 
la  goûta ,  aussi  bien  que  celle  de  Toulouse  :  elle  la  fit 
réimprimer  l'année  suivante.  Je  respecte  les  bornes  de 
votre  journal.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce 
petit  bouquin ,  comme  s'exprime  élégamment  M.  l'abbé 
de  S.  L. ,  et  en  termes  de  l'art^ 

Va  de  iH>s  aionnés. 

Note  de  Vauteur  du  journal.  Pour  mettre  fin  à  cette 
dispute  qui  pourroit  fatiguer  plusieurs  de  nos  lecteurs , 
nous  déclarons  que  nous  ne  publierons  plus  rien  à  ce 
sujet.  » 

raj. 

Piscis  hic  non  est  omnium^ 

Le  passage  suivant  se  lit  à  la  page  x38  de  la  Vie  da 
P.  Emond  Auger ,  par  le  P.  Jean  Dorigny  :  a  Emond 
S  Auger  ne  se  contenta  pas  de  donner  ses  soins  aux  af- 
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1 1  tires  de  la  religion  ;  il  prenolt  extrêmement  I  cœur 
'  •  odle  de  son  nouveau  collëge  (  celui  de  la  Trinitë  à 
»  Lyon).  Comme  la  Compagnie ,  suivant  Tesprit  de  St. 
»  IgBace ,  ne  se  sert  de  la  régence  que  comme  d*un  moyen 
9  fm  inspirer  à  la  jeunesse  la  science  de  Jésus- Christ  ^ 
>  i  Tslla  à  ce  que  les  professeurs  n'enseignassent  aucun 
i  E?re  qui  pût  altérer  la  pureté  des  moeurs  ;  c'est  par  ce 
'  prindpe  qu  il  s'appliqua  lui-même  à  revoir  et  à  corri- 
•  g^r  Ws  ŒttYres  de  Martial  ;  rien  de  ce  qui  peut  servir 
»  à  h  gloire  de  Dieu  ne  paroit  indigne  d'un  ministre  As 
»  lésos-Chnst  :  on  voit  ce  livre  imprimé  de  l'édition  de 
s  PlantiD,  i568 ,  avec  une  préface  de  sa  façon.  »  II  y 
a  dans  et  passage  deux  erreurs  qu'il  importe  d'autant 
plus  de  relever  qu'elles  ont  été  reproduites  dans  plusieurs 
biographies  et  ailleurs  :  i.^  Auger  n'a  point  rci^u  ei  cor^ 
rigi  knoeme ,  dans  le  sens  que  l'entend  le  P.  Dorigny  ^ 
les  (Kmes  de  Martial  ;  il  a  seulement  été  l'éditeur  d'un 
Ibity  expurgé  par  un  de  ses  confrères  ;  2.^  ce  n'est 
point  en  1668  et  lorsqu'il  donnait  ses  soins  aux  affaires 
il  coll^  de  Lyon ,  comme  on  pourrait  l'induire  des 
proies  du  même  biographe ,  qu'il  publia  pour  la  pre-* 
■lire  fois  cette  édition  ;  elle  parut  d'abord  à  Rome  dix 
aaécs  auparavant, 
le  Martial  que  fit  imprimer  Auger  était  d'un  autre 
i^te,  André  Frusius  ou  des  Freux  ^  9  qui  avait  suivi  » 
dsan  le  travail  d'épuration  auquel  il  s'y  était  livré  en 
âreor  de  la  jeunesse ,  un  exemple  déjà  donné  par  deux 
OQ  trois  éditeurs  du  même  poète.  Cet  André  Frusius  y 

>  Cestle  nom  sous  lequel  on  le  trouve  dans  la  Biogr,  urdv» 
^^9  F<>S«  Si*  Dom  Liron^  Singularités  hist.  tom.  III 9 
P>g*  365,  dît  des  Fruz.  Il  est  plus  connu  sons  le  nom 
Itfi  de  Frusius* 
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n^  h  Chartres  9  mourut  à  Renie ,  le  25  octobre  iS56  ^ 
recteur  du  collège  des  Allemands.  Ce  ne  fut  qu'un   ou 
deux  ans  après  sa  mort  et  en  i558  ,  que  son  Martial  fut 
mis  au  jour  en  un  volume  in-8^.  Auger  qui  était  aloj:^  à 
Rome  où  il  professait  la  rhétorique,  surveilla  l'impres* 
sion  et  plaça  à  la  tête  du  livre  une  épitre  au  lecteur  , 
datée  ainsi  :  Romœ^  Cal.  Mail  i558.  Cette  épitre  est  tout 
ce  qu*il  paratt  avoir  ajouté  au  volume.  Il  y  déplore  la 
perte  que  la  religion  et  lès  lettres  ont  faite  dans  la  per— 
senne  d'André  Frusius ,  célèbre  ses  talens  et  sa  piét^  i- 
et  fait  voir  L'avantage  qu'il  y  aurait  à  soumettre  tous  les 
auteurs  latins  à  la  révision  à  laquelle  il  a  soumis  Martial  , 
à  retrancher  avec  soin  de  leurs  écrits  tout  ce  qu'ils  ren* 
ferment  de  contraire  aux  bonnes  moeurs.  Il  exprime  ett 
même  temps  le  vœu  qu'une  main  habile  et  sévère  exécute^ 
cette  tâche ,  et  qu'ensuite  on  brûle  les  exemplaires  com- 
plets des  Horace ,  des  Catulle ,  des  TibuUe ,  des  Pro-* 
perce,  des  Ovide  et  des  autres  écrivains  de  l'antiquitd 
profane ,  que  déparent  les  obscénités  qui  s'y  trouvent 
parsemées  ^.  Auger  avait  alors  vingt-huit  ans.  On  a  va, 

I  Auger  avait  sans  doute  raison  de  désirer  qu'on  retran^ 
chat  des  écrivains  de  Tantiquité ,  qu'on  met  entre  les  mains 
des  enfans  9  tous  les  passages  dangereux  pour  les  mœurs  , 
ei  cette  première  partie  de  son  vœu  s'est  à  peu  près 
accomplie  :  il  existe  des  éditions  ainsi  épurées  de  presque 
tous  les  classiques  ;  mais  évidemment  il  se  flattait  d'une 
fausse  espérance  ,  lorsqu'il  croyait  que  ces  éditions  pour- 
raient un  jour  remplacer  entièrement  les  œuvrer  coniplètçs 
des  anciens,  et  qu*il  serait  possible  de  faire  disparaître 
ces  dernières  en  les  livrant  aux  flammes.  Un  consentement 
unanime  et  général  serait  nécessaii'e  pour  çpérer  qa 
pareil  au^orda-fe  ,  et  l'on  sent  bien  que  leç  savans  ^  ppur 
qui  il  n'y  a  rien  d'obscène  y  suivant  un  ancien  dicton  ^  et 
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'tcYemr  en  France  que  Tannëe  suivai^te. 

lit  Martial   de  Frusius  a  été  râoiprlmë  plusieurs  fois 
iMc  b  préface  d*Auger«  L'ëdition  d'Anvers  ^  Ghristopli^ 
¥WatoA^  i569,  jD-8.^,  que  le  P.  Dorigny  semble  citer 
étaot  la  première  de  ce  livre  ^  est  tout  au  plus  la 
lia  traisième  parait  être  celle  de  Lyon  ,  Jean 
Slratius,  1S80,  in-i6\  La  Notiiia  JMUr,aria  de  M*  V. 
MariuJà  ^  lîrée  de  la  bibliothèque  latine  de  Fabridus  et 
vise  à  la  ièleda  Uartial  de  JOeux-Ponis,  indique  les  cinq 
autres  suivantes:  Anvers,  Plantin,  i587,  jn-4«^;  Co- 
lore ^  i588,  in-8.^ ;  Rome,  i6o8 ,  in-8,*}  Lyon  ,  j6i8 , 
in*  12,  et  Rouen ,  même  année  et  même  format.  Celles 
de  Buis ,  Thomas  Brumenmus ,  1S87 ,  >  et  de  Lyon , 

«{là  Teulent   tout  oomiaître»   et  les  libertins  *  qui  seront 
ioQJQiirs  poissans  et  nombreux ,  ne  se  prêteront  jamais  à 
cette  nesore.  U  faut  que  les  âmes  pieuses   se  résignent 
à  «apporter   ce   qu'il  n'est  pas    en   leur  pouvoir  d*em« 
pécfaer;  mais  aussi   il   ne  faut  pas  que  les  libertins  ni 
ks  sarans   se   plaignent  des   suppressions   que  i'on  fait 
dais  les   lÎTres    destines   &   la  jeunesse  :    leurs   plaintes 
sont  déraisonnables  ;  car   ils   n'y  perdent   rien ,  comme 
onfa  observé  avant  nous  :  «  Outre  les   éditions  entières 
%  ^*'ds   possèdent    de    ces    mêmes    ouvrages  »   on    sait 
SKja'ane  bonne  partie  de   ceux  qui  joignent  les  lettres 
%  Mec  les  mauvaises  mœurs ,  apprennent  par  cœur  les 
»  endroits    sales ,   de    sorte    qu'il   ne  serviroit  de    rien 
9  de  faire   br&ler    les  livres ,  il    faudroit    encore   fiire 
»  ivuler  bien  des  gens,  si  l'on  voulait  abolir  la  mémoire 
s  de  toutes  ces  impuretés,  tfunc  me  vivum  uri  oportet  9 
»  (jui  iUos   edidicl  ,   disoit   Cassins    Sévérus  ,    lorsqu'on 
s  irâlçit  les  livres  de  Labiénus  par  un  arrêt  du  sénat.  99 
«Sur  le    titre    de    cette   édition    de    1587,   on   lit: 
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iSgS ,  îii-*i6^  y  sont  omises.  Nous  ne  doutons  pas  q«i* 
n'en  existe  un  plus  grand  nombre, 

Frusius  ne  &*est  pas  borné  à  retrancher  de  Martial  k 
épigrammes  plus  ou  moins  libres  que  Van  rencontre  dan 
son  recueil  ;  il  en  a  corrigé  quelques-unes  et.  les  a  r«i« 
dues  entièrement  innocentes  par  des  changemens  qn^il.^ 
faits  au  texte.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  exemple  ^ 
choisi  parmi  les  pièces  les  moins  scabreuses  :  la  58.^  ^pigs^ 
(  23.**  dans  le  recueil  de  Frusius  ) ,  livre  i  .•' ,  roule  sor 
le  choix  d'une  matiresse  ;  Martial  y  parle  ainsi  : 

Qualem  y  Flacce  ,  velim  qwtris  nolimve  puellatn  ? 
Nolo  nimis'faciltm  difficiUmque  nimis  ,  etc. 

Le  jésuite  a  substitué  soriem  à  puellam  ,  et  a   refait 
ainsi  le  premier  vers  : 

Qualem  f  Flacce  f  velim  soriem  ^  noUmve  requins  ? 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  suit  évidem- 
ment que  ceux  qui ,  comme  le  P.  Dorigny ,  ont  compté 
Auger  au  nombre  des  expufgaieurs  de  Martial ,  se  sont 
trompés ,  et  que  mal-à-propos  ils  lui  ont  fait  honneur 
du  travail  de  Frusius  dont  il  n'a  été  que  l'éditeur.  Le 
savant  M.  Weiss  est  tombé  lui-même  dans  cette  mé--  y 
prise ,  à  l'article  Fbbux  (  André  des  )  de  la  Biographie 
uaivcneile ,  où  ,  après   avoir  parlé  des  devanciers  de 
Frusius  ^  ,  il  ajoute   que ,  depuis  lui  ,  «  trois  autres 

Opéra  et  industria  Andreœ  Fusii.  Fusil  ^  au  lien  de  Frusîi^ 
est  une  faute  cl*iin^B8Îou  qui  se  retrouve  encore  dans 
la  lettre  d*Emond  Âuger ,  où  Brumennius  a  miâ  Fusius  ^ 
au  lieu  de   Frusius, 

1  M.  Weiss  ne  cite  que  François  Sjlvius  (ou  du  Bois) 
et  Conrad  Gesner  j  il  aurait  pu  mentionner  encore  l'édir 


i85 

j»  imites ,  les  PP.  Auger  ,  Mathieu  Rader  et  Rodeille 
»  ont  essaye  de  rendre  à  Martial  le  même  senîce.  »  La 
Noiilia  UUeraria  du  Martial  de  Deux-Ponts ,  déjà  citëe  , 
ayait  pareillement  indiqué  Âuger  et  Fiusius  comme 
ayant  donne  deux  éditions  séparées  :  Mariialis  resecii 
CMratores  nwi  exsiUtre  Edmundus  X  sic  )  Augerius  an- 
wo  i568  ,  Plantino  inseroiens^  et  Andr.  Prusius  Gallus 
an.  i588.  M.  Barbier ,  dans  son  Examen  des  diction- 
naires historiques  ,  art«  Fhevx  (  André  des  ) ,  n*a  pas 
noté  la  failte  de  M.  Weiss  sur  ce  sujet  ;  il  s*est  contenté 

leur  anonyme  da  Mariialis  castus  ^   ah  omni  ohscenitaie 
perpurçaius,  Luletiœ  ,  Blichael  Vascosanus  ,  1 554  9  in-4.^ 
de    174  feniliets.   Ce  choix  de  Martial ,  qui  n'est   accom- 
pagné d'aacnne   note ,  et   qui   n*a  d*aatre   pièce   préli- 
minaire que  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  sai*  la  mort  de 
Vépigraomiatiste,   est,    comme  on  le  yoit ,    antérieur  de 
quatre  ans   li  celui  de  Frusius ,  publié  en    iS58*  L'exé- 
cution typographique  en  est  soignée  ;  mais   le    titre  est 
trompeur ,  ainsi   que  Ta  obserré  ayant  nous  le    P.  Va- 
Tasseur ,   dans    son    traité  de  Epigrammate  9   où ,  après 
atoir  remarqué  que ,  dans  le  Martial  expurgé  de  François 
Sylvins,  on  a  laissé  autant  d'obscénités  qu'on  en  a  6té, 
il  ajoute:    Vidi  ^    ifuem    anno    edidisset     i554    Michael 
Fiucosanus  ,  iià  inscriptum  9  Martialis  castus  ,  ab   omni 
ditcenitate    perpurgatus  ,   qui  simili  fraude  inscriptionit^ 
imponeret ,   tetra   quœdam  et  graveoleniia   pariter    cont'^ 
plexui.  L'éditeur  a  ^  en   effet ,   inséré   des    pièces     fort 
libres ,  telles  que  les  suivantes  du  livre  XI  : 

»  Fol.  157     T.O  DE  TITIO. 

Tanta  est  quae  Titio  columna  pende t ,  etc. 

FoL  f  38  T.^    DE  CHIONE  ET  PHLOGIDE. 

Sit  Phlogis,  an  Chione  Veneri  magis  apta  requiris,  etc. 

FoL  f 39  T.^  DE  BACCHABA. 

Ourandum  p  •  •  •  •  <;onuiiisit  Bacchara  GrecuS|  etc.  9  etc« 
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de  lut  reprocher  d*avoîr  omis  ians  T^Dum^ralion  4 
)ésuites  qui ,  depuis  Frusius ,  ont  publié  des  ëditioi 
mutilées  de  Martial ,  le  plus  célèbre  d'entre  eux  y  c^eal 
à-dire  le  P.  Jouvancy  ,  qui  a  donné  le  volume  anoïijnai 
intitulé  :  M,  Vaterii  Mariialis  Epigrammàia ,  dempà 
obscœnis ^cum  inierpreiaiione  ac  nofis.  Parisiis^B^nuré^ 
1693 ,  in-12  *  ;  mais  le  même  M.  Barbier  semble  s*ém 
aperçu  plus  tard  de  l'erreur  dont  il  s*agit ,  et  il  l'a  r^ 
levée  implicitement  dans  les  notes  dont  il  a  enrichi  | 
Notice  UitércUre  des  éditeurs  de  Deux-Ponts ,  réimpri- 
mée avec  des  additions  à  la  tête  du  Martial  de  la  bi- 
bliothèque latine  de  M.  Lemaire  ^. 

1  MM.    Weiss  et  Barbier  ^  ainsi  .que  Fabricias  et    le« 
éditeurs  de  Deux- Ponts  ,  ont  pareillement  omis  un  autre 
jésuite  ,    le    P.    Antoine   Golleti ,    qui   a   publié    Sciecîa 
MarticUis  cpigrammata  éfuo!,..»  exemU  ex  impudiciiim  ocenoj 
in  quatuor  divUit  par  Us  ^  et  scholiis  pro  locorum  ohscti^ 
ritate    UlustraviU    Lugduni  ^   Aaionius  Thonuis  y    1674  9 
tn-12  de  178  pages  9  réimprimé  chez  le  même  ,  avec   des 
additions  considc'rables  ^   Tannée  suivante,   in- 12  de  29a 
pages.   Cet  Antoine  Golleti  qui  n*a  point  d'article  dans  les 
dictionnaires   historiques  f  était  du  Bugej  ev   professa  les 
belles-lettres  dans  plusieurs  collèges.  On  lui  doit,  outre  son 
choix  de  Martial,  accompagné  d'un  commentaire  qui  est  loin 
d'être  sans  mérite,  une  édition    également  classique  des 
Odes  d' Horace  ,  intitulée  Horatii  puriores  odce  ,  Ljon,  Ant* 
Thomas,    1676,    în-ia,  une    traduction     française     des 
Œuvrts  médicinales  de  V herboriste  Auigna  ,    1695  ,  même 
Tille    et    même   format ,    et  quelques    autres    opuscules* 
La  Bibliothèque  de  Lyon  conserve,  parmi  ses  manuscrits, 
uu   commentaire   latin  de   ce  jésuUe    sur  les  satires  de 
Jurénal. 

« 

a  Dans  l'édition  de  Martial  ad  usant  Delphini ,  Paris  f 
▲i^.    Cellier  9   1680 ,  iu-4.^  |  et  dans  les  réimpressions 
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d'Amsterdam   et    de    Londres ,  on  a   rejeta ^  à  là  fia  Au 

TABSiie  9  les   Epi^rammata  ohtcœna ,   de    manière   k    ce 

<|iiL*Qa  pat  .les     en    déiacher».  Elles    occupent   69   pages 

iiiittrm'4«^  9    et     oe  sont  point  accompagnées  de  Tinter- 

fféUlion  laUoe  ,    mais    seulement  de    notes.  Auger   n'eût 

certÙDement   pas  approuvé  cette  méthode ,  qui   offre  9   il 

est  Tral  ^  ans.-  professeurs  le   moyen    de  soustraire  aux 

xprds  des   élères  les  pièces  impudiques   du  recueil  de 

Martial^   mais   qui   a   contribué   en   même   temps   à  les 

lendre   pIvLS  communes.  Un  écrivain  moderne ,  le  célèbre 

lord  ^yron  «  guoiqa*il   ne   passe  pas  pour  avoir   eu   une 

grande  séyférité  de   mœurs  ^    paraît  avoir  senti  lui-méms 

rmconvenaDce  et  le  danger  de  la  fausse  mesure  dont  il 

s^aglt.    Voici  ce  cpi'il  dit  à  ce  sujet  dans  le  chant  i.^'  de 

SOD  poème,  intitulé  Don  Juan  j  stances  XLIY  et  XLV  : 

Juan  was  tanght  from  out  the  best  édition  , 
E^^Ml^afed  bj  leamed  mén ,  who  place , 

]adîc1oAlî||f  ,   from    out  the  schoolboj's   vision  , 
The  grosser  parts  ;  but  fearful  to  deface 

Toa  mach  their  xaodest  bard  hj  this  omission  j 
Âad  pîtjing  sore  fais  muttlated  case , 

Thej  oolj  add  them  ail  in   an  appendix  , 

Which  saves,  in  fact,'the  trouble  of  an  index; 

For  theré  we  hâve  them  ail  m  at  one  fell  swoop^ 
Instead  of  beiug  scatterM  'through  the  pages  ; 

Thej  stand  forth  MarshallM  in  a  hnndsome  troop^ 
To  meet  the  ingenuons  youth  of  future  âges  ^ 

Till   some    less   rigid  editor  shall   stoop 
To  call  them  back  into  their  separate  cages  y 

Jastead  of  standing  staring  altogether, 

Like  garden  gods-and'not  so  décent  either. 

u  Juan  lut  les  épigrammes  de  Martial  dans  la  meilleure 
édition,  faite  par  des  savans  qui  ont  écarté  judicieusement 
toot  ce  qu'il  j  aurait  d'obscène  pour  les  yeux  d'un  écolier  ; 
mais  craignant   de   défigurer  un  peu  trop  leur  modeste 
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MÉLANGES. 


M.  Carrand  ,  archiyiste  de  la  TÎIle ,  a  eu  Vobligeanc^ 
de  nous  oommuniquer  deux  pièces  où  il  est  question  de 
\ abbaye  de  Malgouvert^  et  dont  nous  aurions  certai- 
nement fait  usage  ,  si  nous  les  eussions  connues  ,  lors- 
que nous  ayons  publie  les  Recueils  des  Cheçauchées  de 
tasTu  de  1 566  et  de  iS/S*  La  première  est  un  procès^ 
verbal  de  recensement  et  de  perquisition  des  armes  qui 
se  trouvaient ,  soit  dans  les  penonages ,  soit  chez  les 
particuliers ,  dresse  par  Gaspard  Mornieu  et  Durand 
Colhabaud ,  consuls  ëchevins  dëputës  à  cet  e£Pet  ,  et  qui 
parait  être  du  mois  de  juin!  1694 ,  c*est*à-dire  postérieur 
à  la  réduction  de  Lyon  sous  Tobéissanœ  de  Henri  IV.  Il 
y  est  dit  qu'au  penonage  de  M.  le  Général  Génois  9  il 
y  avait  i^ng  mosquei  de  fèri  qui  était  de  V abbaye  de 
Malgouvert  :  ce  qui  ferait   présumer  que  Tassociation 

po^te  par  ces  omissions  ^  et  ayant  pitié  de  ses  oeavrea 
mutilées  »  ces  messieurs  ont  eu  le  soin  d'ajouter ,  en 
forme  d'appendice  ,  le^épigrammes  retranchées  j  ce  qui 
épargne  la   peine  de  faire  un   index. 

u  Par  ce  moyen  ,  ces  épigraromes  obscènes  sont  réunies 
en  masse  ,  an  lieu  d'être  éparpillées  dans  le  courant 
des  pages.  Elles  sont  rangées  en  bataille  9  défiant  la 
raison  ingénue  de  l'adolescence ,  jasqu^à  ce  qu^nn  éditeur 
moins  rigide  les  remette  chacune  )l  leur  place  séparée  9 
et  ne  les  laisse  plus  se  regarder  ainsi  face  à  face  j  comme 
autant  de  dieux  des  jardins  ,  ou  d'antres  plus  îndécens 
encore,  n  Traduction  des  Œuvres  de  lord  Byron  9  publiée 
par  Ladrocat 


ùà  wmmét  existait  eocpre  à  cette  époque.  La  seconde 
!  pièce ,  beaucoup  plus  curieuse ,  et  que  nous  croyons 
plosandenne,  est  la  copie  d'un  acte  ou  requête  d*ap^ 
pd  de  la  part  de  Louis  Bas  ,  abbë  de  Malgouvert 
d  de  ses  lieutenans  ,  d*une  ordonnance  du  lieute* 
utf  de  la  sënécliaussëe.  de  Lyon  portant  contre  eux 
fNffDemeat  persoBnei  et  prise  de  corps.  Malheureuse- 
lent  ceUe  copie  n'est  pas  datëe,  mais'  soit  rëcriture, 
soit  le  sty\e ,  sent  quelques  passages  de  Tacte  semblent 
inâîquer  qu'il  est  d'une  des  premières  années  du  i6^ 
dède.  En  voici  le  texte  : 

a  Pour  ce  que  poys  dix  iours  et  moindre  temps  en  ça 
8  Yoas  monsieur  le  lieutenant  gênerai  de  noble  et  puis- 
f  sxBt  seigneur  monsieur  le  senescbal  de  Lyon  bailly  de 
sibscon  auez  baille  et  donne  assignation  à  Loys  bas  , 

>  abbe  de  Tabbaye  appellee  de  malgouuert  de  la   rue 
I     >  nocycre  de  ceste  ville  de  lyon  ,  claude  bergeron  son 

I     »  TÎGÙie  et  annemond  Girard ,  mic4iel  peillon  ,  lieute- 

y  naos,  et  certains  autres  leurs  consors  et  supposfz  de 

I     >  b(Ede  abbaye  ,  a  comparoir  en  personne  pardeuant 

>  TOUS  pour  respondre  en  personne  a  monsieur  le  pro* 
»  cnrear  du  Roy  estably  esditz  bailliage  et  seneschaucee 

>  le  tout  au  porcbas  et  instigation  de  girardin  cathelan  : 
>UiUnt  en  ladicte  rue  mercière  et  anthoinette  sa 
*  fauBe ,  soubz  coleur  '  de  ce  que  voulloient  dire 
»  iceolx  abbe  ,  lieutenans  et  suppoustz  de  ladicte  abbaye 
'  ^m  (aict  entre  eux  certaine  assemblée  pour  cheuau* 

>  dier  Tasne  en  ceste  dicte  ville  de  lyon ,  et  auec  ce 
»î«ï  octroyé  defFault  contre  eulx  et  prinse  de  corps  , 
'  a  greuant  grandement ,  reueremment  parlant ,  lesd. 
*^,  lieutenans  et  suppostz  par  plusieurs  causes  et 

1  Sooi  cookuf  9  «oos  prétexta. 
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»  raisons  ,  mesmement  par  les  causes  et  raisons  qui  s*€ 
»  suiuent .  Tum  primo  ,  pour  ce  que  auez  baille  là 
»  assignation  aux  dessusd.  a  comparoir  en  personne  p 
»  deuant   vous    et    octroie  led    defFault    et    prinse    i 
»  corps  ,  sans  aucunes  charges  né  informations  quoy  qi 
»  ce  soit  souiEsantes  :  ii/m ,  ou  bien  il  apperroit  que  II 
»  auroient  falct  quelque  entreprinse  ou  assemblée  enti 
»  eulx  de  cheuaucher  Tasne ,  ny  auroit  pour  ce  malier 
»  de  les  faire  prisonniers  ne  de  les  adiourner  a  comparoî 
»  en  personne  attendu  mesmement  Is^  matière  de  quoy  i 
»  est  question  :  car  il  est  tout  cler  que  lad.  anthoynetti 
>>  puys  certains  iours  en  ça  a  baplu  son  maiy  et  sur  ce  ont 
»  este  prinses bonnes  et  $ouHisantesjnformacions:parquoy 
»  lesd.  abbe,  lieutenans  et  suppostzsont  en  bonne  possession 
»  et  saisine,  voyre  de  si  long  temps  qu*il  nest  memoyre  du 
»  contraire,  de  faire  Iad«  cheuaucheriè  de Tasne: laquelle 
»  coustume  les  excuseroit  de  ce  M  essei  dcUctum  ,  ce  que 
»  non  :  ium  ,car  lad.  coustume  est  louable  et  mérite,  doit 
»  estre  entretenue  a  (in  de  reprimer  la  lemerile  et  audace 
»  des  fenimes  qui  baptent  leurs  marys  et  vouldroient  en— 
»  treprendre  de  ce  faire  :  car  selon  disposition  de  droict 
»  tant  diuin  que  ciuil ,  muUer  subiicitur  viro  ,  et  si  les 
»  marys  souffrent  estre  gouuernez  par  leurs  femmes ,  Ion 
»  les  deuroit  mener  paistre  a  la  verdure  :  (uniy  quia  péccata 
»  noctnt  ^  ium  manifesta  fieri  opporiet ,  ti  ui  plurimutn 
»  pena  vnïus  est  metus  multorum  :  ium  ,  car  le  temps 
»  ou  nous  sommes  qui  est  le  ioly  mois  de  may  requcrt 
»  que  esbatz  et  passetemps  soient  faictz  :  fum  et  dailieurs 
»  ne  estes  iuge  competant  en  ceste  partie  ,  aîns  en  apper- 
M  tiendroit  la  cognoyssance  a  monsieur  le  courrier  de 
»  ceste  ville  de  Lyon  a  qui  apperlient  la  cognoyssance 
»  des  causes  criminelles  et  delà  poUitique  et  est  ordinaire. 


«9» 

A  en  reste  ville ,  et  nest  vostre  Surisdlclion  aucnnemeni 

I     »  fondée  en  ceste  partie  :  tum  ,  par  plusieurs  autres  causes 

»  et   raisons  resultans  de  drolct.  Parquoy  lesd.  abbe^ 

»  Ueutenans  et  suppostz  par  eulx  et  leurs  cônsors  et 

»  adherans  en  ceste  partie  demandent  reparacions  desd. 

D  grîéfz  par  vous  a  eûlx  faictz  :  aliis  et  alio  modo  im 

»  hiis  (  sic  )  scriplis ,  îfe  appellent  in  hiis  scripiis  aii  Roy 

«  notre  sire  et  a  sa  court  de  parlement  a  paris ,  ti  illum 

s  cl  illos  ,  demandent  les  appostres  de  droict  '  ,  sepe 

s  seplus  iastanter  et  instahtissime ,  appellent  les  ascis- 

»  tans  pour  tesmoings ,  et  de  ce  demandent  acte  du  notera 

»  et  greffier  présent.  Déscharops  ç.  iu.  ^  doctor. 

)►  Datum  per  cap.  '  (  signe  )  Dutour.  » 


Pendant  les  débats  gui  eurent  lieu  enti*e  les  officier» 
du  roi  ( Charles  VI ) ,  et  larchevêque  de  Lyon  ,  Jeaa 
de  Talaru  ,  au  sujet  de  la  juridiction  séculière ,  et  qui 
furent  terminés  par  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  du 
S  octobre  1394,  un  meunier  nommé  Claude  Cartula, 
partisan  de  l'église ,  se  promena  dans  les  rues  de  la 

1  Lorsque  les  notaires  agissaient  par  àtitorlté  apostolique  , 
ûÊictoriiaie  apostolica  ,  on  les  nommait  ii  Lyon  apStres* 
Le  P.  Mènes  trier  en  fait  la  remarque  dans  86n  Hisl.  consul* 
lie  L^oit ,  pag.  348  ^  il  ajoute  que  c'est  de  là  qUe  Tient 
que  «  nos  citoyens  9  poor  vérifier  les  faits  qu'ils  aHegùent 
»  dans  lears  plaintes  contre  les  officiers  du  chapitre  y  de* 
M  mandent  qu'on  tenr  nomme  des  ap6tres  ;  >9  et ,.  dans  ses 
Preuves^  pag.  XLl  et  XLTI ,  il  cite  des  appellations  ^  rédi- 
gées en  latin  ,  des  citoyens  de  Lyon  au  Sainl-Sif^ge  et  au 
roi  Pbilîppe-le-Bel ,  datées  de  1292  ,  oîi  se  troure  cette 
ferninle. 

*  Uiriusque  juris, 

3  Copiam. 
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irille ,  monte  à  reculons  sur  un  âne ,  à  la  queue  duquel 
était  attache  un  panonceau  où  étaient  peintes  des  fleuri 
de  lis  ,  en  criant  ;  Nous  n'avons  plus  de  roi ,  foui  ^si 
gagné.  L*archevéque  dénia  devant  le  parlement  d'avoir 
eu  aucune  participation  à  cet  outrage  fait  à  la  miqesté 
royale  ;  il  allégua  même  qu*il  en  avait  poursuivi  Tau— 
leur  9  que  c'était  un  misérable  qui  n*était  pas  dans  son 
bon  sens  j  et  qu'il   l'avait  livré  au  bailli  de  Mâcon  # 
après  Tavoir  fait  arrêter  à  Valence  où  il  s'était  enlîiL 
Voyez  le  P.  Ménestrier  ,  Hisf.  consuL ,  pag.  5 1 6    et 
5 1 9  9  et  Preuves ,  pag.  73  et  77.  Il  est  à  remarquer 
que  le  brave  Paradin  (  Mim.  de  thisL  de  Lyon  ,  pag. 
232  )  trouvait  l'action  de  Cartula  si  odieuse  qu'il  n'a  pas 
osé  la  rapporter  en  détail ,  et  qu'il  s'est  contenté  de  dire  : 
«  Fut  aussi  accusé  vn   musnier  d'auoir  fait  vn  grand 
»  excez ,  en  dérision  et  moquerie  des  armoiries  du  roy 
»  que  ie  n'ay  voulu  icy  reciter,  comme  il  est  contena 
"»  au  procès  ,  par  ce  que  c'est  chose  scandaleuse  et  abo« 
»  minable.» 


Dans  l'un  des  trois  journaux  de  Lyon  *  ,  on  dtait^ 
ces  jours  derniers ,  comme  un  passage  de  Teriuttien  et 
comme  de  la  prose  ^  le  fameux  vers  qui  sert  d'épigraphe 
au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe  : 

Indocti  discant  et  ament  meminîsse  periti. 

X  II  n*est  jamais  hors  de  propos ,  dans  an  recueil  conta^ 
cré  à  la  staiîstiqae ,  de  constater  nn  fait  :  disons  doDo  que 
dans  le  moment  actuel  (janvier  i85o),  les  trois  journaux 
qui  e^xistent  dans  cette  ville  ,  sont  le  Précurseur,  la  GazetU 
tle  L^on  et  le  Journal  du  commerce.  Les  deax  premier», 
paraissent  tous  les  jours ,  excepté  le  lundi  ;  et  le  troisième, 
seulement  trois  fois  par  semaine  ,  le  mercredi  |  le  ven* 
dredi  et  le  dimanche. 


pooTons  assurer  qu'il  n'y  a  rien  de  seroUabfe,  ni 

«A^ers,  ni  en   prose ,  dans  ce  qui  nous  reste  de  Ter- 

fxXÙÊOL,  n   faat  donc  joindre  cet  auteur  à  Virgile ,  & 

Borne ,  à  Claudien ,  auxquels  on  a  tour-à-tour  attribué 

wdi  propos  Vbexamètre  dont  il  s'agit* 

Sous  ayons  publié  dans  une  note  sur  une  lettre  d'un 
^006  correspondans  (M.  S.  de  S.)  9  insërëe  dans  les 
Jnkbes  du  Biâne  (  voyez  tom.  IV  ,  pag.  1 3o  et  1 3i  )  , 
fKlques  reclterches  sur  l'auteur  de  ce  vers.  L'écrivain 
le  p\us  ancien  connu  qui  l'ait  cité  ,  est  le  président 
BénauU  ,  â  ia  fin  de  V Avertissement  de  son  Abrégé 
chromlogiqut  de  t histoire  de  France  ;  il  le  donne  comme 
traduit  des  çers  741  et  j^^  de  t  Essai  sur  la  critique  de 
Pope  y  où  il  y  a  9  en  eiFet  (  v.  740  et  741  )  : 

Content ,  if  hence  th*anleamed  their  wants  may  TÎew  y 
Tbe  leani*d  reflect  ou  what  before  they  knew» 

¥ea  M.  Barbier   pensait   que  cette  traduction  était  du 

prësdent  Hënault  lui  -  même*  Nous  avons  déjà  dit  que 

BOUS  avions  quelque  peine  à  adopter  cet  avis ,  et  nous 

indinoQS  toujours  à  croire  qu'au  lieu  d'être  traduit  des 

dfsx  vers  de  Pope  ,  le  vers  indocti  discant  est  plus  an- 

ôenijae  ces  derniers  et  qu'il  en  est  l'original.  Du  reste ,  la 

çcBséc  qu'il  renferme  est  loin  d'être  nouvelle ,  et  c'est 

même  une  de  celles  qui  se  représentent  le  plus  souvent 

^  le  cercle  des  pensées  humaines  ;  elle  est  devenue 

enqadque  sorte  ce  qu'on  appelle  un  lieu  commun.  Nous 

Panons  retrouvée  dans  ces  vers  français  qu'on  lisait  sur  le 

lîfre  des  premières  éditions  de  V  Apologie  pour  Hérodote 

d'Henri  Eslienne,et  qui  figurent  seulement  dans  VAvis  du 

Brmre^  dans  les  éditions  postérieures  du  même  ouvrage  : 

Tant  d'actes  meraeilleax  en  cest  œaure  lires 
Qoe  de  nul  autre  aprez  esmeryieillé  serez  • 
l.  XI.  »5 
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Et  pourrez ,  roas  sayans  ,  da  plaUfr  icj  prendre. 
Vous  ,  non  sayans  ,  pourrez  en  riant  y  apprendre  - 

M.  S.  de  S.  était  remonté  beaucoup  plus  haut  et  avait 
rencontré  la  même  idée  dans  cette  phrase  de  la  préface 
de  Justin  à  la  tête  de  son  abrégé  de  Thistoire  universelle 
de  Trogue  Pompée  :  Ui  haberent ,  et  qui  Grœca  didi-- 
cissent ,  quo  admonerenlur ,  et  qui  non  didicissent ,  qu€^ 
instruereniur.  Un  autre  de  nos  correspondans  ,  M.  R.  , 
vient  de  nous  indiquer  à.  son  tour  un  aifteur  grec  qui 
s  est  exprimé  d^une   manière  presque   identique  :  c'est 
Loogus  I  dans  le  préambule  de  ses  Amours  de  Daphnis 
et  de  Chloé  ,  où  il  dit,  en  parlant  de  Son  livre  :  T^^^ 

4pAaô4yrûk  ài/Afivriastj  rôv  oOx  ép»<s&évx»  ^At^svasK  (c  H  remet* 

»  tra  en  mémoire  de  ses  amours  'celuy  qui  aura  este 
3>  aultrefois  amoureux ,  et  instruira  celuy  qui  ne  l'aura 
D  encore  point  esté*  »  Traduction  d*Amyot 

Nota»  Ce  qu'on  vient  de  lire  était  composé  »  lorsqu'une 
Boavelle  lettre  de  M«  R.  9  adressée  à  Tun  de  nos  collabo'- 
rateur8,.noas  a  été  remise.  Ellle  confirme  une  partie  de  nos 
remarques  et  se  termine  de  la  manière  suivante  : 

u  Ainsi  que  vous  en  êtes  prévenu ,  monsieur ,  je  laisserai 

sans  solution ,  et  pour  cause  ,  la  question  de  propriété  da 

vers  Indocli  discant,.,.^  soulevée  par  M»  B.  Si  j'avais  à  ma 

disposition  plus  de    livres  et  de   loisir  9  je    voudrais   ma 

rappeler  ,  avant  d'achever  ma  lettre  ,  qui  de  Pierre  FabrI 

ou  de  Thomas  Sibilet  9   de  François  de  Bellefor  est  on  de 

Scipion   Dnpleix ,  ou  de  tel  et  tel  autres  encore  a  ria^é 

le  distique  suivant  ; 

£n  ce  livret ,  qtii  ne  «çait  pas ,  apprenne  ; 
Qui  sçait  déjà ,  par  lui  se  ressouvienne. 

Je  voudrais  surtout  me  remémorer  si  c'est  dans  u» 
ancien  ou  dans  un  moderne  ,  dans  un  écrivain  antérieur 
Ih  Justin  ou  postérieur  à  Henri  Estieune  j  que  j'ài  trouvd 
cet  autre  distique  : 


Qoi  nondom  calUïs  haec  eradiare  legendo'; 
Qui  Yerum  haec  aorû  ^  te  meminisae  juret  f 

nu  pea  suspect  ^  à  mon  bySs  ,  de  n'avoir  pas  été  fait 
dass  llgoorance  de  rhexamètre  pins  nerveux  et  mieux 
toorné^  Indocti  discant.,,.  Maïs  h  quoi  bon,  en  définitive , 
ces  efforts  de  mémoire  dont  je  sais  trop  que  vous  me  te- 
ma  quitte  ?  Quand  j'accumulerais  toutes  les  parodies  et 
foales  les  imitations  connues  d'un  lieu  commun  asses 
feureasement  versifie  en  latin ,  je  ne  ferais  que 

Ballatîs  nngis  ,  fumo  et  dare  pondaa  iiuiiii. 

TennijHMis  par  une  citation  qui  trouve  ici  sa  place  9  à 

cause  de  TaUnsion  que  vous  j  reconnaîtrez  sans  doute  à 

répjgrapbe  d'Hënault ,  de  La  Harpe  et  de  tant  d'autres  : 

ft  En  générai  ,  les  hommes  qui  lisent  maintenant,  savent 

a  ou  croient  savoir ,  et  par  conséquent  ils  n'ont  pas  be- 

»  soîa  d'apprendre  ,  ou  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  en 

n  aieai  liesoin,  et  il  faut  avouer  aussi  qu'il  y  a  dans  les  livres 

39  J)eaaeoQp  de  choses  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être 

1»  dite*^  même  pour  des  lecteurs  qui  ne  craindrôient  pas 

n  d'avouer  qu'ils  les  trouvent  nouvelles.  »   (  Ch.  Nodier  ^ 

lUaBget  tirés  cT une  petite  bibliothèque  ^  1829). 

Yoilà  mon  épître  jugée*  Cependant  9  quelqu'oiseuse 
^'elle  puisse  vous  paraître  à  d'autres  égards ,  elle  ces- 
icnde  rétre  si  vous  avez  à  gré  la  seule  intention  que  j'j 
altadte,  celle  de  vous  offrir  un  témoignage  de  l'estime 
pulicQlière  avec  laquelle  je  suis  ,  etCf.  i> 

L'auteur  qui  voulait  faire  un  recueil  des  choses  qui 
n'ont  été  difes  qu^ une  fois ,  ou  se  serait  souvent  trompé  y 
00  n'aurait  donné  qu*un  bien  mince  volume.  En  tout 
cas»  il  n'aurait  pu  y  faire  figurer  cette  fameuse  //li- 
^piion  de  Voltaire  pour  une  statue  de  t Amour  dans 
ks  jardins  de  Sceaux  : 


Qui  qae  ta  sois  ,  toîci  ton  maître  : 
U  l'est ,  le  fut  ou  le  doit  être  ; 

car ,  long-temps  avant  Voltaire ,  Âmyot  avait    dît 
traduisant  deux  vers  de  Mënandre  cites  par  Plutarque  ^ 
Comment  il  faut  entendre  les  poètes  : 

Tout  ce  qui  est  en  ce  monde  viuant  , 
Et  la  chaleur  du  soleil  receoant 
Commune  &  tous  ,    il  est ,  il  a  este 
Et  sera  serf  tousîours  à  volupté. 

C'est ,  comme  on  le  voit ,  la  même  pensée  et  la  même 
tournure*  On  connaît  le  passage  du  Roman  de  la  Rose  r 
Toutes  estes ,  serez ,  ou  fuies  ,  etc.  Rabelais  fait  dire  à 
Rondtbilis  ,  liv.  III ,  chap.  32  ,  que-d*un  homme  marié 
on  peut  assurer  sans  craindre  de  se  méprendre ,  qu*/7 
est  donc ,  ou  a  esté ,  ou  sera  \  ou  peut  esire  r...  Il  y 
a  encore  ici  rapport  ,  au  moins  dans  les  mots.  Enfin 
on  se  rappelle  l'inscription  du  temple  égyptien  :  Je  suis 
celui  qui  est  ^  qui  fut  et  qui  sera. 


M.  Cl.  Gacon ,  du  Jura ,  a  publié  un  Voyage  en  prose 
et  en  çers  ,  suivi  de  Poésies  diverses^  Lons-le-Saunier  , 
an  VI ,  in*-8.^ ,  où.  il  traduit  ainsi  les  vers  de  Sénèque 
sur  la  ville  de  Lyon  : 

Vidi  duobus  imminens  fluviis  fugum  ,  etc. 

En  s'échappant  du  palais  du  Sommeil  y 
L'astre  du  jour  de  ses  feux  la  colore  ; 
Elle  fait  face  à  son  disque  vermeil  , 
Lorsqu'il  se  montre  annoncé  par  Taurore» 
Du  sommet  de  ses  tours  Lyon  tout  l^  la  fois 
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A  deux  fleayes  donne  ses  lois  ; 
n  Toit  le  Rhône  ^  la  marche  fongaeasc 

Vers  la  mer  oragease 
ÀTec  orgueil  précipiter  ses  flots  ^ 

Tandis  que  ta  Saône  amoureuse  , 
En  8*^garant  sur  cette  plage  heureuse  ^ 
Laisse  douter  où  se  portent  ses  eaux. 


On  lit  dans  le  Ménagîana ,  tome  II ,  pag.  87  de  l'ëdU 

tîon  d'Amsterdam  ,  1762  ,  que  le  feu  ayant  pris  à  Lyon 

dans  la  maison  où  ^tait  loge  Castelvetro  ,  il  se  mit  à 

CTÎer  la  Poeiica  ,  la  Poetica  ,  sauvez  ma  Poétique.  Cette 

petite  anecdote  qui  tendrait  à  prouver  que  de  tous  ses 

ouvrages ,  sa  traduction  italienne  et  son  commentaire 

de  la  Poéluiie  d*Aristote  ^ait  celui  que  ce  célèbre  lit** 

térateur  9'i6.^  siècle  estimait  le  plus,  a  été  adoptée 

par  quelques  auteurs  >  et  traitée  de  conte  par  d*autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  Castelvetro  a  composé  cet 

ouvrage  à  Lyon  où  il  s'était  réfugié  pour  échapper  aux 

persécutions  dirigées  contre  lui  à  raison  de  ses  opinions 

religieuses ,   et  qu*il   demeurait   dans  cette  ville  le  ao 

janvier   1667  :  car   on   trouve  cette  date  écrite  de  sa 

main  sur  un  manuscrit  origine  de  ce  mémt  ouvrage  » 

en  ces  termes  :  In  IJone  sopra  il  Rodano  U  di  xx  .  di 

Gtjuuùo  Panno  di  Crislo  1567  ^- 

1  Notamment   parGiuguené,  Biogr,  imiV.  y  art.  Cas^ 
(^varo  (Louis). 
*  Voj.  Mém.  de  Niceron  ,  tom.  VU ,  pag.  2129  et  a32. 
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MiltlOIRES  DU  IdARicHAL  SUCHET  ,   DUC  d'AlBUFÉRA.  ^ 

sur  ses  campagnes  en  Elspagne,  depuis  1808  jusqu'en 
181 4  9  ëcrlts  par  lui-même;  2  vol.  in-8.^  ,  avec  un 
atlas  in-fol.  Paris ,  Bossange  père ,  rue  de  Richelieu  j 
(  Lyon ,  Laurent ,  place  S.  Pierre  ).  ^ 

Yoici  un  ouvrage  dont  il  est  toujours  temps  de  parler. 
Cest  un  bel  épisode  dans  nos  longues  guerres  que  cette 
occupation  de  TEspagne  orientale  par  une  armëe  française 
qui ,  dans  un  tel  pays  ,  a  laissé  après  elle ,  avec  le  sou- 
venir de  sa  bravoure  et  de  ses  conquêtes- ^^és  idées  de 
justice  5  d'ordre  ,  de  sécurité  et  presque  V  bonheur* 
Aussi  f  lorsqu'on  annonça  les  Mémoires  de  Sucket  ^  ou-* 
vrage  de  ses  dernières  années  de  loisir ,  mais  qu'il  ne  vil 
point  publier  9  la  France  y  dout  il  avait  prévenu  les  vœux  9, 
accueillit  avec  ozgueil  ces  simples  et  modestes  récits  ,  qu'il 
avait  mérité  en  effet  d'écrire  lui-même.  D'autres  généraux 
ont  pu  l'égaler  dans  l'art  terrible  des  combats  9  dans  l'art 

1  Cet  article  qui  a  dëjà  étë  ipsërë  dans  une  feuille  périodique  ,  ét^ 
qui  est  dû  à  une  plume  très-savante  et  très-exercée  >  nous  a  paru, 
deroir  être  recueilli  dans  les  Archives  du   Rhône- ,   comme  destiné 
à  rappeler  les  titres^de  gloire  d'un  guerrier  que  notre  yille  est  fière 
d'avoir   vu  naître ,  et  comme  exprimant  ayec  une  rare   élégance  le 
jugement  le  plus  sage  et  le  mieux  molivé  sur  l'illustre  marécEal?  et 
sur  les  intéressans  commentaires  où  il  a  décrit  la  plus  célèbre  de  sea, 
campagnes.    Noos   espérous  que  M.    J.-V.  L.    C   ne    nous^  sai^a 
pas  mauvais   gré    de  la   seconde  publication  que  nous  donnons  de 
cet  excellent  morceau ,    un  des  plus   remarquables  de  ceux  dont  il 
«nrichit  de  temps  en  temps  le  Journal  des  débats»  (Voir  le  N.^  da~ 
ce  journal  du  io  janvier  i83o    • 
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de  Sûre  da  mal  aux  peuples  ^  sons  prAexte  qu'ils  sont 
«BDcais  :  nul  ne  Ta  surpasse  dans  la  science  plus  rare  de 
leur  Sûre  du  bien.  Cette  partie  de  sa  y\e  guerrière  ,  où  il 
sutîomdre  de  grand  bienfaits  à  de  grandes  YÎctoires  ,  et 
poarsaxTre  ^  au  milieu  de  tant  de  dangers  et  d'obstacles  y 
«B  système  tatëlaire  et  conciliateur ,  est  une  leçon  qui  s'a- 
dresse ^  tous  ceux  qui  seront  appelas  ^  gouyemer ,  même 
Abs  la  paix  ^  cette  leçon ,  il  t*a  renouvelle  en  la  racon<- 
tint  t  et  noas  dcTons  nous  féliciter  qu'un  de  nos  conci<- 
iBfens  Vail  donnée  deux  fois  :  c'était  contribuer  deux  fois 
à  notre  g\oîre. 

ATaat  et  après  lui ,  la  guerre  de  la  Péninsule  a  eu  des 
biftiorîens.  On  dirait  que  tous  les  peuples  qui  ont  pris  part 
il  c^ette  grande  lutte  se  sont  fait  représenter  au  tribunal  de 
rhisloire  pour  en   raconter  quelque  cbose  ,  et  qu'ils  ont 
Yonlu  îxmr  à  tour  Tenir  témoigner  devant  la  postérité.  En 
Espagne    même  ,  sans  compter  quelques  relations  par» 
ticttes  ,  la  section  d'bistoire  attachée  au  ministère  de  la 
^ene  a  publié  un  tableau  chronologique  des  actions  prin- 
cipales des  armées  belligérantes.  En  Italie ,  Camille  Vacani  j 
cite  plusieurs   fois  par  Snchet  9  a  donné  à  Milan  une  fort 
MJe  histoire  des  opérations  des  régimens  italiens  dans 
cette  expédition,  et  le  général  Goletta  y  a  joint  une  courte 
aailjse*  En  Angleterre  ,  le  colonel  John  Jones  a  écrit  la 
fpsnt  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  le  poète  lauréat,  Southej  y 
et  le  marquis  de  Londonderrj    sont  devenus  tout  à  coup 
gBciners  et  historiens  pour  célébrer  Wellington.  Le  Polo- 
nais qui  a  commencé  les  glorieuses  annales  des  légions  de 
sa  patrie  j   M.  Chodsko  ,   n'oubliera  pas  sans  doute  ce 
fa'dttes  onl  fait  sur  les  bords  de  l'Ëbre  et  du  Tage.  Chez 
nous ,  enfin  ^  M.  le  maréchal  Gonvion-Saint-Cyr  ,  le  gé* 
néral  Foj  ,  le  général  Rogniat ,  ont  parlé  en  témoins  ocu- 
Lures.  Maia  ceux-là  mêmes  qui  ont  raconté  avec  le  plus 
ie  détails  la  guerre  d'Espagne  sont  convenus  que ,  pour 
Test  de  la  presqu'île ,  le  maréchal  qui  7  commandait  eu 
dief  derait  être  le  meilleur  hlslorieu. 
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,  Il  est  aise  de  reconnaître  ,  dans  la  distrilmtion  •de  eet 
ouvrage  ,  la  netteté  d*an  bon  esprit,  maître  de  son  sujet  : 
sons  des  titres  généraux,  ses  vingt-un  chapitres  exposent  9 
à  leur  rang,  tons  les  faits  mémorables  ;  ils  offrent ,  année 
par  année  ,  et  presque  mois  par  mois  ,  tous  les  détails  de 
Tart  stratégique  et  de  l'organisation  civile  ,  deux  choses 
inséparables  dans  un  pays  de  conquête ,  où  il  faut  qae  la 
guerre  et  radministration  se  prêtent  un  mutuel  secours. 
]Sous  les  distinguerons  toutefois  dans  cet  examen  rapide  '^ 
pour  mieux  faire  honneur  au  maréchal  de  ce  qui  est  surtout 
à  lui. 

Suchet ,  arrivé  en  Espagne  un  peu  avant  la  catastrophe 
de  Saragosse ,  prend  le  commandement  du  troisième  corps  9 
cil  il  rétablit  l'ordre  et  ranime  le  courage.  Bientôt^  avec 
des  troupes  qui  commencent  à  le  connaître ,  il  bat  le  gê- 
nerai filake  à  Maria  et  à  fielchite  ^  et  occupe  successi- 
vement tout  l' Aragon. 

En  181O  y  Tannée  la  plus  brillante  'de  cette  guerre  fa- 
neste,  la  seule  époque  qui  ait  pu  se  flatter  de  quelque  es- 
pérance de  succès  ,  puisqu'elle  vit  les  principales  villes 
espagnoles  9  excepté  Cadix  ^  s'ouvrir  à  la  marche  victo- 
rieuse des  armées  françaises,  il  fut  pour  beaucoup  dans 
cette  prospérité  passagère.  Après  une  tentative  inutile  sar 
Valence  9  ordonnée  par  la  cour  de  Madrid  ,  et  que  sa  pru- 
dence ne  lui  eut  point  conseillée  9  il  se  dédommage  par  la 
prise  de  Lérida  »  et  par  le  siège  j  plus  difficile  encore  ,  de 
H'ortose.  Ce  dernier]  fait  d'armes ,  le  blocus  ,  le  siège  et 
la  prise  de  Tortose ,  l'éleva  très  haut  dans  l'estime  des  gens 
du  métier.  11  j  montra  ,  comme  partout ,  un  caractère 
ferme  et  résolu  ^  il  vint ,  suivi  d'une  seule  compagnie  de 
grenadiers  9. demander  an  premier  poste  du  château  de  le 
conduire  au  gouverneur,  qui  avait  proposé  de  capituler 9 
mais  qui  hésitait  encore  ,  intimidé  par  la  garnison  ^  il  le 
somma  d'obéir  aux  lois  de  la  guerre  ;  il  le  vainqnit  par  la 
pensée  et  l'image  d'un  assaut  ;  il  prouva  combien  Téner- 
•giqne  mouvement  d'une  seule  âme  ajoute  quelquefois  à 
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«tie  force  matërlelle  de  la  flaïameet  da  fer  ^  qui  ne  saf- 
fà  ]ps  toaîoars  poor  la  TÎctoire. 

Uaanëe    i8i  i     est  marqaëe  par  le  siège  de  Tarragone. 
Sodict  Teoaît  d'être  iuforme  de  la  surprise  de  Fîguières, 
ci  înTÎte  à  fourràir  un   dc^tacheuient  pour  essayer  iVj  ren- 
tier. Aa  lieu  de    se  rendre  à  ce  conseil  ,    il  marche  droit 
sur  Tarragone.  En  apprenant  cette  dëteruM nation  hardie  , 
Apoléon    &ëcria  :  Voilà  qui  est  militaire  I  11  fallait  jus- 
tifier celle  amdiice.  L'assaut  et  la  prise  de  Tarragone  9  après 
deux  mois  de  travaux  et  d'efforts  gigantesques ,  répondirent 
k  toai.  Dans  Je  récit  de  ce  merveilleux  exploit  9  il  J  a  de 
la  irer^e,  de  Tëlan  9  de  l'enthousiasme  ;  écoutez  un  homme 
pour  qui  les  combats   sont    des  fêtes  :  «Tous  les  tam- 
bours des  deux  divisions  battirent  à  coups   précipités  le 
pas  de    chaîne  ^  la   nuit   sombre   augmentait    encore   les 
incjQÎétodes  et  les  alarmes   des  assiégés  ;  à  notre  mouve- 
ment offensif  sur  la  ligne  entière  ,  la  place  ne    put  ré- 
pondre   que    par   le   feu   de    toutes    ses   batteries    et  de 
tous  ses  remparts.  Le    vaste  ampbithéâtre   que  présente 
Tarragone  parut   comme  enflammé  par  le  feu  des  canons 
et  des  mortiers  ,   par  la  mousqueterie  ,  et  par  les  gre- 
nades éclatant   de  toutes   parts   au  milieu    des  ténèbres. 
La  flotte  anglaise  ,  soit  par  des  fusts'es  et  des  projectiles 
Inoiineux  ,  soit   en    tirant  au   hasard  sur  quelques    par- 
ties du  rivage  ,  ajoutait  à  l'effet  de  ce  combat  nocturne. 
Ua  spectacle  si   imposant  aurait   suffi    pour   donner   de 
Féaergîe  ,   s'il    en    eût    été    besoin  ,  ^   nos    combattans 
au  prises   sur  l'Olivo.  » 

Le  fort  Olivo  céda  à  tant  de  bravoure  ,  et  Tarragone, 
Ja  tktt  Taragone  ,  malgré  l'opiniâtreté  et  la  colère  de 
sa  dâense  ,  succomba  elle-même  dans  ce  défi  à  mort 
qve  nos  soldats  avaient  accepté.  La  flotte  anglaise  ^ 
témoin  de   ce   spectacle  9  s'enfuit. 

Sachet ,  nommé  maréchal  de  l'Empire  ,  se  trouve 
bientôt  maître  du  fort  de  Sagonte  ,  par  la  défaite  de 
BUke  sous  ses  murs  ^  et   de  riniportiinle  place  de  Ya- 
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lence  ,  par  Pextréme  pradence    du  même  gdn^ral   qu  ■ 
le  9  janvier  1812»  capitale  à  la   léte  d'une  garoîsoa    di^ 
r8|Ooo    hommes ,  persuade    sans    doute  ,  qu'après    avoiA 
proclamé  Nuestra  Senora    de  los  T)t:samparados  ,  géné- 
ralissime de  terre  et   de    mer  ^  et    lui  avoir  donné    1<?^ 
décorations   et  Tëcharpe  de    gënëral  en    chef,  il     ëfaift 
inuliie    de    se    défendre.  Heureux    et   digne    de    Tétre  9 
Suchet  continue  de  vaincre  »  ou  du  moins  de  faire  res — 
pecter  le  nom  français  2i  Valence ,  à  Saragosse ,  à  Bar^ 
celone  ,  jusqu'à    sa   belle    retraite  et  à    son  retour    en 
France  9  oik  sa  conduite  fut  tout  aussi  noble ,  aussi  pure  ^ 
aussi  honorable  pour  son  caractère. 

On  voit  que  cette  histoire  militaire  »  dont  nous  indî* 
quons  à  peine  quelques  époques   principales  ,  est  riche 
en  grands   ëvënemens  ,  en   utiles    leçons  «  mais    qu'elle 
sera  surtout  précieuse   pour   ceux  qui  voudront  étudier 
la  gaen*e  de   siège.  Cette  sorte  de  guerre ,  peu   connue 
'  alors  de  nos  armées  ,  était  nécessaire  en  Espagne.  Au  mi- 
lieu  d'une    population  hostile  et  irritée  9  \es  places   les 
moins  inquiétantes  par  leur  position  ,  les  moindres  châ- 
teaux ,  comme    Méquinenza   et   Morèlla  ,    des    couvens  . 
mêmes ,  des  ermitages  oii  se  réfugiaient  les  guérillas ,  ob- 
tenaient une  importance  qu'ils  n'auraient  pas  eue  dans  un 
pays  oii  la  lutte  n'eût  pas  été  nationale.  Il  fallait  se  rendre 
maître  des  murailles ,  pour  l'être  de  quelque  chose.  Une 
bataille  gagnée  faisait  moins  d'impression  ,  et  ce  peuple 
indomptable  niait  toujours  qu'il  eût  été  vaincu  ,  tant  qu'il 
ne  voyait  pas  entre  les   mains  de   l'étranger  quelque  té- 
moignage de  la  victoire  9  des  garnisons  prisonnières ,  des 
magasins  ,   des  canons. 

Ces  châteaux  escarpés  de  PAragon  et  de  la  Catalogne 
offraient  aussi  un  asile  et  un  lieu  de  repos  à  nos  soldats  ^ 
qui  n'eussent  pas  été  en  sûreté  dans  les  villes  ouvertes. 
Les  Maures  en  avaient  fait  de  même,  lorsqu'ils  ajoutèrent 
ces  belles  contrées  a  leurs  vastes  conquêtes.  L'Espagnol 
«'a  point  changé  depuis  :  il  ne  se  croit  soumis  que  lors- 
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qn*'i  Toit  son  Talaqueor  sur  sa  tête  ,  lorsque  clés  forti 
presffae  inaccessibles  le  domiDent  et  le  menacent.  Notre 
cÎTÎfisalîon  ne  conçoit  pins  guère  cette  puissance  des  bas- 
tîoes,  des  rocs  tailles  h  pic^  maïs  toutes  nos  sociétés  ont 
coBUBeacë  par  là ,  nos  villes  ont  occupe  la  montagne 
arast  de  descendre  dans  la  plaine  ^  et  les  barons  du 
mofen-âge  aaraienl  été  perdus,  s'ils  ëlaient  sortis  de  leurs 
redoiitables  donjons.  L'Espagne  est  encore  du  moyen** 
ige  ^  elle  n'entend  rien  à  nos  fictions  sociales  :  point  de 
cbâteans.  forts ,  point  d'obéissance.  Sucbet  se  fit  craindre 
arant  de  se  faire  aimer. 

CfcUe   seconde   condition   d'un  pouvoir    durable   était  ^ 
dans  cepajs-là,  bien  plus  difficile  à  obtenir  que  la  pre- 
mière. Les  moyens  administratifs   employés   dans   ce  but 
méritaîent  de  nous  être  conservés  :  c'est  le  sujet  du  clia- 
pitre  dixième  ,  excellent  recueil  de  préceptes ,  ou  plutôt 
d'exemples  ,  qui  ont  l'autorité  du  succès.  Gouverner  une 
cfMilrée  à  peine  soumise  ,  tel  est  le  problème  à  résoudre* 
Le  people  le  plus  babile  à  conquérir  et  h  garder  ses  con- 
goete»,  les  Komains  ,  y  ont  quelquefois  écboué,  La  Ger- 
manie pardonnait  plus  facilement  à  ses  nouveaux,  maîtres 
leurs   victoires    que  leurs  formes  administratives  ,  leurs 
Sacraux  <pie  leurs  intendans  ^  et  si  Varus  périt  avec  ses 
trou  liions  ,  il  dut  s'en  prendre  au  tribunal  où  il  voulut 
rendre  la   justice ,  aux  lois  qu'il  apporta  de  Rome.  Les 
Esp^Qols    opposèrent  de  même  h  l'occupation  française 
€i  cette  haine  de  tout  usage  éti^anger ,  et  cette  fierté  qui 
qû  les  rendit  barbares. 

Ke  rappelons  pas  ici  les  odieux  excès  de  cette  guerre 
d'extermination  ,  tant  de  braves  guerriers  assassinés  9 
écarteiés  ,  brûlés  vifs  ;  disons  seulement ,  avec  l'auteur 
de  ces  Mémoires,  qu'on  ne  pouvait  risquer  sans  escorte 
un  hateau  sur  l'Ëbre  ,  et  que  dans  les  villes  même  , 
dans  les  lieux  où  une  force  imposante  enchaînait  le 
ressentiment  ,  les  vainqueurs  étaient  pour  les  vaincus 
Tobjet  d'une  surreillance  perpétuelle  et  menaçante.  L'Es- 
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pagnol  ne  cessait  de  compter  ses  ennemis.  An  mois  <I^ 
janvier   1809  ,  un  bataillon  fut  envoyé  cle  Calatajnd  dans 
une  petite  ville  voisine  »  avec  ordre   de    ne  point  com* 
mettre  d*hostilitës.   Il    trouve    une    partie    des    habîtanft 
rangés  au  soleil  en  dehors  des  murs  ,  selon  leur  coutume  » 
et  il  dcfile   paisiblement  devant  tons  ces  bomme^   immo- 
biles et  silencieux.  Le   chef  de  bataillon ,  h  la  vue  d*aite 
population    nombreuse   ,    laisse    prudemment    sa   troupe 
sous  les  armes  ,  et  se  fait  conduire  chez  l'alcade  ,  h  qu  i 
il  demande  des  vivres  pour  son  bataillon.  D*après  l'habi- 
tude des  officiers  d'exagérer  un  peu  le  nombre  d'hommes 
sous  leurs  ordres ,  ou  pour  imposer  davantage  ,  ou  pour 
obtenir    une  noumture  plus   abondante ,  il  demande   un 
millier  de  rations  de  vivres  et  une  centaine  de  rations  de 
fourrages,  a  Je  sais  9  dit  l'alcade  ,  que  les   rations    sont 
dues  à  votre  troupe  ;  je  vais  vous  en  faire  donner  780  de 
v4vres  et  60  de  fourrages,  n  C'était  le  compte  juste  des 
hommes  et  des  chevaux. 

Combien  de  traits  de  ce  genre  on  pourrait  citer  !  Nous 
n'ajouterons  qu'une  chose  ,  c'est  que  le  cathéchisme  ,  ré- 
pandu dans  toutes  les  provinces  par  les  Juntes  espagnoles  9 
portait  en  propres  termes  :  «  Que  doit-on  au  prochain  ? 
—  L'aimer  et  lui  faire  du  bien.  —  Qu'est-ce  que  le  pro- 
cham  ?  —  Tous  les  hommes  ,  excepté  les  Français.  —  Peut- 
on  tuer  les  Français  ?  —  Non-seulement  on  le  peut ,  mais 
on  le  doit.  99 

Jugez  h  présent  combien  il  fallut  d'adresse  et  de  mesure 
pour  captiver  tellement  les  esprits  de  ce  peuple  «  que  les 
Aragonars  en  vinrent  non-seulement  à  ne  plus  détester  les 
Français  ,  mais  h  dire  les  nôtres ,  los  nuestros  ,  eu  par- 
lant de  nos  soldats.  Le  maréchal  obtint  ce  glorieux 
triomphe ,  plus  rare  que  la  victoire  y  par  un  respect  reli- 
gieux pour  les  églises  et  le  clergé  9  par  une  sage  condes- 
cendance pour  les  coutumes  du  pays  ^  par  sa  confiance 
dans  lesv  Espagnols  qu'il  ne  craignit  pas  d'associer  à  ses 
travaux  ;  par  Tcquilibre  arrêté  d'avance  entre  les  dépenses 
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I  «I  les  receltes  ,  par  une  jaste  répartition  des  charges  né* 
'  cessAÎres  à  la  solde  y  à  la  subsistance  et  à  Tentretien  de 
son  année  ,  qoi  ne  pouvait ,  comme  l'armée  anglaise ,  se 
TarîtitUer  par  mer  ,  et  qui  cessa  ,  dès  1810  9  d'être  on^ 
mse  à  la  France.  L'ordre  de  noorrîr  la  guerre  par  la 
gaerre,  très  facile  et  très  agréable  à  donner  pour  tous  les 
gMfememeQs  9  est  moins  facile  et  moins  commode  \  exé- 
caler.  li* est-ce  pas  une  merveille  que  l'exéciHiun  d'un  tel 
onhe  soît  an^ourd'hai  la  gloire  la  pins  belle  et  la  plus 
pure  de  celle  malheureuse  expédition  ? 

lie  9  février  1810,  Sachet  est  nommé  goavernenr  d'A- 
ragoiL  \  la  jostice  ,  la  police  ,  les  finances  ^  sont  remises  à 
sa   suprême  antorité.  La  province   est  donc  déclarée  en 
état  de  sîf^e  «  et  un  pays  déjà  presque    épuisé ,  qui  ne 
payait  que  quatre  millions  par  an  à  ses  anciens  maîti^s  ^ 
doit  pajer  aux  nouveaux  ,  pour  leur  armée  seule  ,   une 
somme  annuelle  de  8  millions.  Tbut  cela  se  fit,  et  les  Ara- 
gODaist appelèrent  Suchet  leur  libérateur;   et  le  royaume 
de  Valence  et  la  Catalogne ,  r($linis  depuis  sous  le  même 
gouvernement  et  la  même  vigilance ,  bénirent  à  leur  tour  ses 
sotostntélaires^et  il  fut  proclamé  l'homme  juste  9  elhombre 
jmsto  ;  et  Saragosse  a  fait  célébrer  pour  lui  un  service  fu- 
nèbre 'j  et  son  ouvrage  vient  d'être  traduit  en  espagnol  , 
par  un  Espagnol  ami  de  son  pays ,  qui  parle  ainsi  de  ce 
Tmçais  que  son  catéchisme  lui  permettait  d'assassiner  : 
«  Le  maréchal  n'a  pas  tout  dit  ;   c'est  à  nous  à  publier  le 
Lies  qu'il  nous  a  fait...  La  ville  de  Valence  lui   doit  la 
CMservation  de  ses  tableaux  ,   de   ses   bibliothèques  ,  et 
I  k'eiioîx  de  ses  meilleurs  magistrats...   Sa  mémoire  sera 

toa;oars  sacrée  pour  nous.  ♦ 
I  Vous  étonnerez-voos ,  aprts  cela  ,  que  les  autres  nations 

de  l'Europe  s'empressent  aussi  de  traduire  dans  leur 
langue  ces  mémoires  d*un  habite  général  ,  d'un  savant  ad- 
ministrateur ,  d'an  homme  de  bien  ?  Les  Anglais  eux- 
mêmes  ,  malgré  leur  patriotisme  exclusif,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  lui  rendre  un  semblable  hommage,  m  A  cette  lec- 
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tare  ,  dît  un  de  leurs  critiques  en  annonçant  la  traductioa 
faite  à  Loûrlres  ,  Suchet  nous  a  paru,  comme  militaire  ^ 
,  anssi  grand  que  nous  t'imaginions  ^   comme  homme  ,    il 
nous  a  paru   plus    grand.  99  Les   Anglais    peuvent  parler 
ainsi;  car  leur gënëral  Clinton ,  an  plus  fort  de  la  guerre  , 
écrivant    à    Suchet   pour   le    remercier   de    sa    conduite 
envers  les  prisonniers  hlessës  ,  admirait  en  lai  ces  sen— 
timens    généreux  ,   si    honorables  pour   la  grande  nation 
qu'il  servait ,  so  highly  crcditable  lo  the  gréai  nation  youn 
"Excellence  serves. 

Comme  un  tel  succès  ,  dans  de  telles  circonstances  ^ 
est  presqne  fabuleux ,  nous  n'essaierons  pas  de  l'expliquer 
par  une  analyse  qui  serait  nécessairement  insuffisante  et 
obscure.  Il  serait  imprudent  de  vouloir  nous  substituer, 
même  sous  le  modeste  rôle  d'abrëviateur,  h  celui  qui  a  fait 
de  si  grandes  choses.  Les  détails  infinis  de  sa  gestion  ne 
peuvent  être  compris  et  juges  que  dans  son  livre. 

Ontre  la  grandeur  des  événemens  qu'il  rappelle  ,  ce 
livre  a  pour  lui  plus  d'un  mérite  littéraire  :  il  est  attachant 
par  une  simplicité  vraie ,  il  est  impartial  comme  l'his- 
toire ,  il  est  agréable  h  force  de  raison.  Cette  puissance  du 
bon  sens  9  véntablement  remarquable  dan^'ceux  de  nos 
premiers  capitaines  qui  écrivent  aujourd'hui  leurs  mé- 
moires ,  et  ass^z  peu  commane  ,  il  faut  l'avouer,  dans 
la  plupart  de  nos  auteurs  de  profession ,  est  jointe ,  dans 
l'ouvrage  de  Suchet^  h  une  généreuse  chaleur  d'âme  ,  qui 
anime  quelquefois  d'une  douce  émotion  la  dignité  calme 
de  ses  récits.  11  ne  se  pardonnerait  pas  de  laisser  dans 
l'oubli  les  belles  actions  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  seconde 
Il  va  les  chercher  jusque  daos  les  rangs  subalternes  de 
son  armée  ,pour  appeler  leurs  noms  au  partage  de  sa  gloire. 

Il  s'expose  pour  eux  à  ralentir  ,  à  embarrasser  sa  nar- 
ration ^  et  il  ne  s'en  repent  pas.  C'est  là ,    dans  un  écri-  * 
Tain  militaire ,   une  noble  pensée  :  il  voit  qu'il  tient  entre 
ses  mains  la  renommée  de  ses  compagnons  d'armes,  cette 
renommée  incertaine ,  qui  est  souvent  leur  seule  récom* 
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pense;  il  aime  mieux  paraître  diffas  que  d'être  infvste  ^ 
et  U  ne  veut  pas  être  concis  ,  brillant  »  rapide  •  anx  dé^ 
peoa  ^  ceax  qui  ont  combatta  sons  ses  drapeaux.  Mais 
ce  JéToneinent  ,  qai  explique  si  bien  Tamour  qu^on  aTait 
pov  le  générai  ,  n'a  point  tourné  contre  l'écrirain  ;  soA 
lédt  n'a  point  souffert  de  ces  détails  épisodiques  ;  on 
i'îotaresse  \  tous  ceux  qu'il  nomme  y  et  Ton  serait  fâchtf 
)i11  ne  les  eût  pas  nommés. 

Le  style ,  correct  et  simple ,  est  celui  d'un  homme  graTO 
fû  a  beaucoup  lu  ,  beaucoup  médité  ,  avant  d'écrire  cet 
oaTTSge  9  et  qui  sait  trop  combien  il  a  de.  choses  h  dire  , 
poar  perdre  le  temps  et  la  place  en  Taines  périodes,  en 
pompeuses  descriptions.  On  sent  qu'il  a  fait  une  profonde 
étade  des  Mémoires  de  César  ,  qui  avait  aussi  combatta 
en  Espagne ,  et  assiégé,  comme  lui,  Lérida«  Ce  grand 
modèle  des  historiens  militaires  lui  a  sans  doute  inspiré 
cette  forme  de  récit,  où  l'auteur  parle  de  lui  comme  d'un 
e'tnuger  ,  et  cette  réserre  de  style  qui  dédaigne  toute 
fuve.  Quelquefois   cependant ,   comme  en  l'a    yu  ,  ce 
stflea  de  l'énergie  et  de  l'éclat;  il  ne  rejette  pas  mémo 
U  noiiTeaaté  du  coloris  »  la  hardiesse  des  images.  Qu'od 
CB  joge  encore  par   ce   tableau  topographique  ;   il  nous 
tt^  que  l'Espagne  n'a  jamais  été  peinte  à  plus  grands 
tniii: 
«Lorsqu'on  s'élère  sur  le  sommet  de  quelqu'une  des 
Maiireases  montagnes  qui  trax^ersent  le  pays  ,  on  n'aper^ 
^^  1008  un   ciel   presque   toujours  ardent ,  que   des 
pbbni  incultes    et    des  pentes    nues ,    dont    rien    de 
^insl  ne  coupe  l'uniformité.  Seulement ,  au  fond  des 
ydiéet^  one   rivière  on  un  ruisseau    serpente  au  loin  9 
eslMré  d'une  lisière  de  Tcrdure,  oà  Ton  suit  comme  h 
^  tnce  les  moissons ,  les  plantations  ,  et  les  habitations 
'csWimes.  Une  carte  enluminée  ,  présentant  la  forme 
^  tou  les  bassins 5  les  eaux  avec  une  teinte  d'azur,   et 
Wi  bords  avec  une  teinte  yerte  plus  ou  moins  large , 
^i  on  tableau  fidèle  où  l'on  pourrait  reconnaître  l'état  ^  ^ 


208 

tée\  de  ce  territoire ,  ^ul ,  h  pea  prës  égal  en  surface  h 
celui  de  la  France  ,  ne  contient  cependant  et  ne  noarrit 
qu'une  population  à  peine  égale  an  tiers  de  la  nôtre.  On 
embrasserait  d'un  coup  d'œil ,  comme  par  l'anatomie  ^ 
les  veines  et  les  artères  de  ce  grand  corps ,  qui  manqae 
d'embonpoint,  mais  qui  a  encore  des  nerfs  et  des  muscles  j 
si  l'on  ose  employer  tine  telle  'comparaison  ,  et  dont  la 
structure  présente  une  charpente  taillée  pour  la  grandeur 
et  la  force ,   etc.  v 

On  trouvera  encore  plus  de  fidélité  dans  cette  peinture  « 
•i    on   la   rapproche    de  quelques-unes    des    caHes    qui 
enrichissent  l'ouvrage;  car  rien  ne  manque  à  cette  publi- 
cation.  Un  atlas  magnifique,  composé  de  seize  vues  ou 
plans  il  parfaitement  gravés  ,  permet  de    suivre   dans  tous 
leurs  détours  et  leurs  replis  les  fleuves  et  les  vallées  de 
cette  partie  de  l'Espagne  que  le  marééhal  a  si  bien  décrite 
et  les  militaires  se  féliciteront  de  pouvoir  j  étudier  les  mar- 
ches f  les  batailles  et  les  sièges.  Des  pièces  justificatives ,  à 
la  fin  de  chaque  volume,  leur  mettront  sous  les  yeux  plu- 
sieurs ordres  du  jour ,  la  correspondance ,  les  états  de  si- 
tuation ,  les  capitulations  de  places  j  et  cette  balance ,  si 
régulière  ,  des  recettes  et  des  dépenses  ,  immortel  hon- 
neur d'une  administration  réparatrice.  Us  liront  avec  inté- 
rêt ,  parmi  ces  documens  ,  une  suite  de  rapports  et  de 
lettres  qui  éclaircissent  quelques  points  encore  mal  connus 
de  la  campagne  du  midi  ,   en  i8i4« 

Enfin  ,  une  notice  préliminaire  ,  qu'on  attribue  à  un 
des  plus  chers  compagnons  d'armes  du  maréchal ,  nous 
fait  connaître  sa  vie  antérieure ,  noas  le  montre  chef  de 
bataillon  dans  la  guerre  d'Italie,  colonel  à  vingt-six  ans, 
chef  d'ëtat-major  à  vingt*sept,  lieutenant-général  à  vingt- 
neuf,  s'illustrant  déjà,  par  son  habileté  et  son  courage, 
sur  les  rives  du  Var  et  du  Mincio,  aux  champs  d'Aas- 
terlitz  et  d'Iéna ,  et  nous  conduit  ainsi ,  de  victoires  en 
victoires ,  jusqu'au  moment  où  il  prend  le  comodandement 
de  l'armée  d'Aragon. 
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Ce  Urre  ^    image    Ylvante  de  la  Write  ,   est  donc  tin 

aoBomenl  Traiment  digne  de  son  auteur  y  mais  il  est  biea 

^oncnx  poar  la  plitrie   même   da  marëf^lial ,   pour  cette 

armée  qui    sut  le  comprendre  et  lui  obéir  ,   et  qui  cette 

fois  jo^it  il  la  gloire  de  la  conquête  la  gloire  plus  pure 

de  k  discipline ,  de  la  justice  et  de  Thumanité.  Ce  n'est 

pas  ici  le    frivole    langage  de   la   yanitë  nationale;  nona 

a'aroos  fait  que  répéter  ce  que  TËurope  a  dit  avant  nous. 

Elle  a  distingue  j  avant  nous  ,  cet  acte  irréprochable  de 

notre  f^and  drame  nailitaire  ;  elle  a  proclamé  Suchet  le 

bëros  Vioniiefe  homme.  Sa  couronne  civique  est  d'autant 

ptus  belle  qu'il  ne  la  doit  pas  seulement  à  des  concitoyens  ; 

€ïe   sont  les  Anglais  ,    les   Espagnols     eux-mêmes   ,    qoi 

Tiennent  de  la  lui  décerner  encore  :  pourquoi  faut-il  qu'ils 

Vaient  déposée  sur  un  tombeau  ? 


»a^ 


TiLÉMAquE  allemand-français  ,  traduit  par  M.  Zeh* 
net- Lyon,  1829,  i/®  livraison  ,  in-i  2  ,  imprimerie 
de  G.  Rossary. 

Les  langaes  vivantes  de  l'Europe  appartiennent  à  denr 
îumlles  ,  celle  du  l^ord  et  celle  du  Midi  ;    des  analogies 
nombreases  et  beaucoup  de  lois  communes  lient  entre  eux 
Va  idiomes  de  chacune  de  ces  grandes  divisions  ;   un  Es- 
pagaol  apprend  le    portugais   avec   peu   de   peine  ,   et  la 
coasaîssance  de  l'italien  ne  demande  pas  beancoup  d'ef- 
forts a  an  Français.  Mais  un  habitant  du  Midi  ne  rencontre 
pins  de  facilités  lorsqu'il  passe  à  l'étude  de  l'une  des  langues 
du  HiuA  \  ici  tout  est  nouveau  ^  tont  est  étrange  pour  lui , 
et  U  n'est  aidé  ni  par  la  ressemblance  des  expressions  9 
ni  par  f  identité  des  constructions  grammaticales.  L'HlIemand 
doit  être  placé  au  premier  rang  de  ces  langues  difficiles  ; 
tn  examen  rapide  du  génie  de  ce  savant  idiome  montrera 
combien   il   est  nécessaire  de  lui  appliquer  une  méthode 
qui  puisse  en  fucilîler  l'Intelligence. 

t.  XI.  ï4 
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remploi  des  temps  composons  des  Tet4>es  dans  cette  languir 
elle  a  moins  de  temps  simples  qae  la  nôtre  ;  ainsi  Tasagi; 
des  premiers  revient  très-souvent  :  la  sjntaxe  veut   alors 
que  tous  les  régimes  soient  placés  entre  Tanxiliaire   et   le 
verbe  qu'elle  rejette  à  la  fin  de  la  période.  Mais  celle— ci. 
est  souvent  très-fongue  et  chargée  d'incidens  que  Tesprît 
a  beaucoup  de  pçine  à  suivre  ^  incertain  qu'il  est  du  sens 
de  la  phrase  jusqu'au  moment  où  elle  est  enfin  compl^t^e 
par  le'  mot  principal.  La  multiplicité   des   rejatifs  ,  pLacés 
dans  des  phrases  dont  ou  n*a  pas  le  mot  essentiel  ,   cette 
longue  absence  du  yerbe  9  et  parfois  Textréme  difficulté  de 
trouver  celui-ci ,  tiennent  le  sens  en  suspen:>  %  et  arrêtent 
rintelligence  dans  une  hésitation  fatigante.  Voilà  pourquoi 
la  langue  allemande  est  une  langue  savante  qui  demande 
une  grande  force  de  réflexion  ,  et  qui  met  l'esprit  dans 
une    tension  continuelle.  L'attention    doit  être  soutenue 
sans   relâche  \   car  beaucoup  de  phrases  allemandes  sont 
'de  véritables  énigmes,  dont  le  dernier  mot  est  la  sola* 
'tion. 

La  clarté  prescrit  ^ ,  l'écrivain  français  d'être  éconoiae 
d'inversions  \  la  langue  allemande  le^  prodigue  outre  me- 
sure ,  et  elle  en  a  de  deux  espèces  :  celles-lh  que  j'appel-» 
lerai  facultatives  oii  oratoires  9  dont  les  uns  font  un  grand 
nsage  ,  et  celles-ci ,  plus  nombreuses  encore  ,  qui  sont 
imposées  par  la  grammaire  9  c'est-à-dire  par  l'emploi  d'une 
conjonction  ,  d'un  pronom  relatif ,  ou  d'nn  adverbe.  Un 
autre  genre  de  difficultés  non  moins  grand ,  c'est  la  mul- 
titude des  idiotismes  ;  chacune  des  parties  du  discours  a 
les  siens  9  soit  dans  les.  mots  eux-mêmes  »  soit  dans  leur 
arrangement  \  '  chaque  verbe  en  fournit  plusieurs  ,  soit  par 
sa  combinaiiion  avec  une  préposition  on  avec  un  adverbe  j 
soit  par  son  union  aux  particules. 

Le  nomhre  des  écrivains  classiques  allemands  est  ex- 
trêmement petit  y  leur  langue  est  fixée  d'hier  ^  elle  n'a 
été  formée  que  par  les  écrits  de  quelques  contemporains  ^ 
Goethe ,  les   deux    Schlegel  ^  Tieck  9  Schiller  ^  et  c'est 
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dans  les  ouTragés  de  ces  antenrs  seatement  qu'elle  se  pré- 
sente avec  le  caractère  de  l'ël^gance  et  de  la  clarté.  La 
plapart  des  anteurs  qoi  appartiennent  à  la  première  moitié 
da  dir-huitième  siècle  i  ne  sont  pas  de  bons  modèles  à 
saivre  ;  ils  pèchent  par  l'impropriété  des  eipressions  et 
par  l'abus  des  figures ,  et  cependant  il  faut  apprendre  k 
les  lire.  Qui  entend  Wieland  ou  Goethe  ,  ne  saurait  se 
flatter  de  comprendre  Jean-Paul. 

Mais  st  l'étude  de  la  langue  allemande  est  hérissée  de 
difficultés,  elle  o£Fie,  à  certains  égards  ,  une  sorte  de 
compensation  ;  rien  de  plus  simple  que  la  théorie  de  quel- 
ques parties  du  discours.  Un  Tcrbe  français  peut  présenter 
jusqu'à  vingt  changemens  à  sa  désinence  générique  ^  un 
-verbe  allemand  n'en  donne  pas  plus  de  quatre.  La  syn- 
taxe est  fort  peu  chargée  de  règles. 

Quelque  temps   que  l'on  donne  à  l'étude   d'une  langue 
étrangère  ,  quelque  aptitude  qu'on  ait  k  saisir  son  carac- 
tère ,  quelques  études  qu'on  ait  faites  de  ses  idiotismes  , 
on  ne  peut  se  flatter  d'en  connaître  toutes  les  ressources  9 
toutes  les  finesses  ,  de  l'entendre  ,  de  la  parler  9  de  l'écrire 
parfaitement.  Peu  d'hommes 'de  lettres  ont  écrit  également 
bien  dans  deux  idiomes  différens  ;   mais  que  cette  vérité 
fle  décourage  personne.  Y  a-'t-il  beaucoup  d'Allemands  qui 
sachent    parfaitement  leur   langue  ?    non  sans   doute.  Il 
hul  donc   se  contenter  d'une  honnête  médiocrité  ,  et  de 
la  connaissance  d'une  langue  étrangère  ,  sinon  absolue  j 
du  moins  relative. 

Cest  nue  idée  bien  peu  heureuse  que  celle  du  choix 
d'un  Télémaque  traduit  pour  enseigner  une  langue  étran- 
gère. L'allemand  doit  être  étudié  dans  un  livre  écrit  et 
pensé  en  allemand  ,  comme  le  latin  dans  Cicéron  ou  dans 
Tite-Llve.  Mais  cette  donnée  une  fois  admise  comme  point 
fondamental  dans  la  méthode  de  Jacotot  9  il  ne  s'agis- 
sait plus  qne  de  trouver  de  bons  traducteurs.  La  supé- 
riorité de  la  version  allemande  de  M.  Zehucr  sur  celles 
^i  ont  précédé  la  sienne  9  prouve  que  l'éditeur  de  Ja 
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coUectton  lyonnaise  des  Télëmaqaes  a  bien  senti  oef 
ç^cessitë.  J'examlnprai  dans  d'autres  articles  TappUcatii 
de  la  métbode  Jacotot  aux  langues  anglaise  et  italieiavi^* 

MONFALCON. 


Annuaire  pour  l'an  i8So,  présente  au  roi  par  1 
Bureau  des  longitudes.  Paris,  18^99  in- 18  de  aSo  pag 
(Imprimerie  de  Huzard-Courcier). 

Si  nous  enregistrons  cet  Annuaire  dans  nos  Archiu^s 
c*est  parce  que  i*on  y  troure  quelques  docnmens  relatifs 
Il  notre  département  ;  et  comme  des  documens  uoas  oni 
paru  iutdi-essans ,  nous   allons  les  mettre  sous  les  jeux 
de   nos  lecteurs. 

Le    mouvement  de  la   population   du   département    dn 
Rhoae    est    ainsi    fixé   pendant   Tannée    1827  ,   dans     Je 
tableau  fourni  par  le  Ministère  de  Tintérieur  :  naissances  9 
enFans   légitimes  j   masculins  9    6,697  t  féminins  ,  6,382  ; 
enfans    naturels,    masculins,    i,ao;i ,    féminins,    i,i56: 
total    des   naissances,  1 5,457;  mariages  ^   5,696;   dccès  ^ 
masculins  ,    5,769  ,  féminins ,   5,852  :    total    des   décès  , 
Il «601  ;  centenaires^   a.    —   Dans    le    tableau  de   la  po- 
pulation du  royaume  ,  d'après  l'ordonnance  du    i5  mars 
1827  ,    la    population    du    département    du    Rbône     est 
portée  à  4i*6S7  ;  celle  de  Lyon,  à  146,675  «    non  compris 
les    faubourgs    de   Vaise ,   de   la   Croix-Rousse   et  de    la 
Guillotiëre  ,  dont  la  population  totale  est  de  25,200  âmes. 
La  population  de  Villefrancbe   est  portée   à  5|a75  âmes. 

Une  Notice  rédigée   par  M.  Arago  sur  les   explosions 
des  machines  à  vapeur ,  nons  fournit  les  détails   suÎTans 
sur  l'explosion  qui    a  eu    lieu  à  Lyon  ,  en   a?al  da  pont 
de   lu  Guillotiëre  ,  le  4  mars    1827  ,   et  dont  nous  afons 
parlé  y  tom.   V  des  Archives  du  Widne ,  pag.  566  et  soir. 
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I  «  Le  bateaa  ^  vapenr  Le  RhSnc ,  constrait  par  MM. 
I  Akkitt  et  Sleel  ,  ëtalt  destînf^  à  faire  l'office  de  remarqaeur 
1  entre  Arles  et  Ljon.  Il  portait  une  immense  machine 
par&itentent  bien  exécutée  à  Paris  dans  les  ateliers 
de  U  Gare  ,  et  alimentée  par  quatre  chaudières  en  fer 
de  m.  1,5  de  diamètre  chacune.  Depuis  rëré- 
,  on  a  reconnu  que  le  métal,  sur  beaucoup 
de  points  ^  n'avait   que   5  millimètres   dVpaisseur. 

•  Le  4  vnars  1827  ^   pendant  qu'on  se  préparait  à  l'ex- 
pnience  ^  q^i^  ce  )onr-là  ,   devait  avoir  toutes  les   au- 
torités   de  U  TÎlle    de   Lyon    pour  témoins  ,    le   bateaa 
fit  explosion.  Plasienrs  personnes  ,  M.  Steel  entre  autres , 
périrent  Tictîmes  de    cet  accident  II  7  eut  même   des 
spectateors   tnés    sur    le   quai   d\i    Rh6ne    par   quelques 
pièces  de  ta  charpente   du   bateau.  Le  pont  tout  entier 
en  fat   projeté  à    une   grande  distance  ;   les    tirages    et 
Vas  tayanx  des  cheminées,  pesant  plus  de  5   quintaux, 
s'^vèrrat   presque    rerticalement  )usqu*à  une   hauteur 
considérable  ;    le    dôme     de   l'une    des    chaudières     alla 
tsmber  ^  aSo  mètres  du  point  de  départ ,   et  cependant 
U  ne  pesait  pas  moins  de  90  quintaux. 

J9  Cette  horrible  catastrophe  fut  une  conséquence  înévi*  ' 
taUe  de  Vimpmdence  de  l'ingénieur.  Contrarié  de  ne 
pas  Tainere  la  rapidité  du  courant  aussi  complètement 
qi^  FaTaît  espéré ,  M.  Steel  fixa  invariablement  les 
sosfapes  de  sûreté  des  quatre  chaudières  ;  il  leur  ôta 
loole  mobilité.  Ce  fait ,  qu^elque  incroyable  qu'il  puisse 
panStre,  a  été  constaté  d'une  manière  authentique. 

9  Jloos  avons  remarqué  qu'il  y  avait  quatre  chaudières 
sar  Je  Intean.  Il  est  sûr  que  deux  d'enir'elles  éclatèrent 
presque  simultanément.  Si  je  suis  bien  informé ,  en 
retirant  du  Rhâne  une  troisième  chaudière  qui  y  était 
tombée ,  on  a  reconnu  depuis  peu  qu'elle  avait  aussi 
éclaté.  Cette  rupture  5  dans  la  même  seconde  ,  de  deux 
oa  trois  chaudières  différentes  ,  est  un  fait  très-singulier  , 
et  dont  nous  aurons  à  rendre  compte    en    pariant  des' 
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dîyerseft  explications  qa*oa  a  données  de  ces  dîrers  ph^^ 
nonièQe%  Je  ne  dois  pas   oublier  de    dire  que   le    dôme 
que  l'explosion  projeta    h    la    distance   de    260    mètres  9 
fi*ëtait  séparé  de  la  chaudière  le   long  d'une   ligne  à    peu. 
près  horizontale,  quoiijue  dans  l'étendue  de  cette  ligne  9 
ce   métal  présentât  des   diiTérences   d'épaisseur   de    plus 
de    deux     millimètres.    M.    Tabareau  ,  à  qui    j'emprunte 
ces    précieux    détails ,    a    calculé   que    deux   millimètres 
donnaient  aux   portions  les   plus  épaisses    des   parois    ixii 
excès   de  résistance   de   plus   de   6  atmosphères   sur   20 
Il   25  ^    qui    étaient    leur    force   totale.   Ainsi   il   7    a    en. 
rupture    simultanée    dans    des    parties    de    la    chaudière 
dont  les  ténacités  différaient  de  6  atmosphères  au  moins...  99 
M..  Arago  cite  plusieurs  autres  explosions  arrivées  dans 
différens    ateliers  de .  notre  irille  ^    nous    renvoyons    nos 
lecteurs   à  sa  notice  ;  ils  y  verront   plusieurs  fois    cités 
trois  de  nos  compatriotes  :  ce  sont  M.  le  docteur  Gensoul, 
M.    Tabareau,    directeur    de    l'école  '  de   la    Martin  ière , 
et  M.  Rey,  professeur  de   chimie;   les  recherches  aux- 
quelles  tous  les    trois   se  sont   livrés  sur  les   explosions 
des   machines    à   vapeur ,    ont    été    d'ua    grand    secours 
au   savant  chimiste  de  la  capitale. 


RÉFLEXIONS    SUR    LA  PHILOSOPHIE  DE  M.  CoUSUÎ ,  Cil 

'1828  et  1829.  Seconde  partie  »  pour  servir  à  la  réfu- 
tation de  rintroduction  à  son  cours,  suivies  de  quel- 
ques observations  sur  les  fondemens  de  la  philosophie. 
jit^ec  ceiie  épigraphe  :  o  Les  scienes  abstraites....  res- 
»  semblent  à  la  lance  d'Achille  ,  qui  guérit  les  blessures 
y  qu'elle  a  faites.  Elles  ne  répandent  réellement  aucune 
>î  lumière  sur  les  sentiers  de  la  vie  ,  mais  elles  dissipent 
»  les  b  rouillards  qui  les  obscurcissaient  ;  ellf  s  ne  font  pas 
»  avancer  le  voyageur  d'un  pas  dans  sa  roule ,  mai^  elles  le 
^  ramènent  à  l'endroit  où  il  avait  commencé  à  s'^égarer.  » 
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{.Recherches  sur  les  lumières  de  la  nature ,  par  Tvckbr  . 
inirod.j  pag.  146  Ats  Essais  philosophiques  de  DuGALD- 
STàj^jtRD  ).   Paris  ,  Gauthier  frères  ;  Lyon  ,  Maire  , 
182g  ,  în-8.^  de  xij  et  Sg  pages. 

Ces   réflexions  font  suite  li  celles  qui  parurent  Tannée 
dernière  y   sons  le  titre  de  h^ flexions  tur  la  philosophie 
de  M»  Cousin  en  ^an  1828.  L'auteur  j  combat  par  une  ar- 
gumentation   serrée    et   pressante    plusieurs    erreurs  qui 
sont  échappées  au  célèbre  professeur  ;  il  s'attache  surtout 
à  réfuter  sa  pensée  dominante  ,  qui  est  de  subordonner  le 
christiaDisine  à  la  philosophie  9  et  à  faire  yolr  dans  com- 
bien de  contradictions  il  se  trouve  jeté  par  l'adoption  de 
ce  principe  ,  inconciliable  a?ec  le  reste  de  son  système. 
I^'ous  recommandons  la  lecture  de  cet  opuscule  à  ceux  qui, 
aiment  les  raisonnemens  clairs  ,  précis  ,  convaincans  j  et 
qui  ,  n'étant  point  disposés  à  jurer  en  toute  occasion  in 
verba  magistri ,  yeulent  qu'on  soumette  les  doctrines  phi* 
losophiques ,  quelle  que  soit  la  vogue  dont  elles  jouissent  ^ 
à  DU  examen  sévère  et  impartial. 


TjaiBUKAL  DE  FREiaiÀRS  INSTANCE  DB  Lyon.  Instal- 
lation de  M.  Journel,  procureur  du  roi.  Lyon,  im- 
primerie de  Louis  Peririn  ,    1829  ,  in-S.**  de  19  pages. 

Cette  brochure  renferme  le  procës-verbal  de  la  séance 
publique  des  chambres  réunies  du  tribunal  civil  de  Lyon  9 
da  14  décembre  1829 ,  ou  M.  Journel  a  été  installé  dans 
les  fonctions  de  procureur  du  roi.  On  y  trouve  les  trois 
discours  qui  ont  été  prononcés  2i  cette  occasion  ,  savoir 
par  AI.  Oupuis  ,  premier  substitut^  par  M.  le  président 
Kavier  du  Magny  et  par  M.  Journel.  Ces  trois  discours 
sont  l'expression  juste  et  animée  des  sentimens  que  la 
circonstance  inspirait  naturellement  aux  orateurs.  Celui 
da  récipiendaire  contient  sa  profession  de  foi  politique  et 
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retrace  la  ligne  de  conâaile  qu'il  se  propose  de  suivre  cï<a» 
Texerctce  de  T important  emploi  que  le  roi  vient  «le  M 
confier. 


^\  On  a  distribue  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  le  prosp^cr— 

tus    suivant  :  JOUKNAL  CLINIQUE  DES  HÔPITAUX  DB    l-YOÏ»      , 

et    Recueil    de    médecine    et    de    chirurgie     pratiques    9 
publie  par  J.   Gensoul ,  chirurgien  en  chef  de  THôtef — 
Dieu  9    professeur   de    clinique    chirurgicale    et   d*opëraa— 
tions  ;  et  Alph.   Dupasquier  ,   médecin  de   l'Hôtel-Diea    ^ 
secrétaire- général   de   la  société  de  médecine  ^  membre 
du   jury   médical  du   département   du    Rhône ,   membre 
de  ^'académie  royale   des    sciences  ,  etc.  ,   de    Lyon    e& 
de   plusieurs  autres    sociétés    savantes.    Prospectus. 

99  Depuis  quelques  années  Paris  est  en  possesssion  d'inon» 
der  les   départemens  d'un   grand   nombre    de    journaax 
de  médecine  ;  ces  ouvrages  périodiques  qui  y  répandent 
sans    cesse    les    opinions    en    vogue    dans    la    capitale  « 
embrassent  pour  la   plupart  une   doctrine    exclusive  9   et 
n^admettent   en  général  que  les  faits  qui  ne   sont  point 
en  opposition  avec  leur  théorie  favorite.  Dans  ces  recueils 
qu'alimentent  presque   seuls  les   médecins  et  les    élèves 
des   hôpitaux    de    Paris  ,    la    province    n'a    qu'une    bien 
faible  part ,  et  ne  joue  qu'an  rôle   tout-à-fait  secondaire» 

99  De  cet  état  de  choses  résultent  deux  înconvéniens  r 
le  premier,  que  tout  se  moule  sur  les  opinions  émanées 
du  siège  de  la  centralisation  ;  le  second ,  que  l'eipé* 
rience  et  les  travaux  dos  pratrcrens  de  la  province 
sont  en  grande  partie   perdus   pour  la  science. 

)>  Mais  tout  annonce  que  nous  touchons  à  l'époque  de 
l'émancipation  intellectuelle  des  départemens.  Des  èlTorts 
aussi  fructueux  que  multipliés  ont  prouvé,  depuis  quelques 
années  ,  que  toutes  les  lumières  de  la  France  n'étaient 
pas  réunies  en  un  seul  faisceau;  et^la  politique,  par 
exemple  9  a   trouvé   dans   la   province    des   organes  qui 
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penvent    aller  de   pair  avec    les    feuilles    les    plas    re- 
nommées   de  la  capitale. 

»  Ce  qu'on  a  fait  depuis  peu  pour  la  littérature ,  pour 
b  politique ,  nous  tentons  de  le  faire  pour  la  mé- 
decine. 

99  Las    de  se   soumettre  aux  doctrines   de   leurs  con- 
frères de  la   capitale,  les  médecins   de  la  province  sen* 
tent  le    besoin    de  se    ressaisir    de    leur    indépendance* 
J/opînîon    publique    est   donc    préparée   ^    cette    espèce 
de  réTolution  médicale*   C'est  dans   le  dessein   d'en  fa- 
Toriser     le    développement    et    les    succès  t    que  *  nous 
ouTrons    nne   voie  de   publication  pour  les   travaux   de 
la    médecine    provinciale ,    et    principalement   pour   les 
productions   des   praticiens   de  Lyon  et  des  départemens 
qui  environnent   cette  ville. 

99  Lyon    paraît    être    en   effet  un  des  points  les    plus 
favorables    pour    combattre   cette   centralisation   qui   pa- 
ra\js«  les    départemens.    De    tout   temps    cette    ville    a 
été  regardée   comme   une  de   celles    où   l'art   de   gaérir 
se  pratique  avec  le   plus  de  distinctioif .  et  de    sagesse. 
Sans    indiquer   ici  ,   comme    preuve    de  |  cette  assertion , 
les   noms  de  tous    les  médecins    qui   s* y    sont    rendus 
célèbres  ,  nous    nous   bornerons    à    rappeler   qu'elle    a 
été  le    théâtre    oii    Rast  ,   Wiliermoz  ,    Vitet ,    Pt^letin  t 
GUibert  et  Sainte^Marie  ont  exercé  leur   savoir  et  leur 
profonde    sagacité  \   et   qu'elle    s'honore    d'avoir    donné 
à  Dumas  et  à  Bichat  les  premières  leçons  de  la  science 
qu'ils  devaient  illustrer.   La  chirurgie  y  jouit  dès  long- 
temps aussi   d'une    haute    réputation ,   et   les    noms    de 
Fbiranl ,  de  Fouieau  ,  de  Dussaussoy  et  de  MarcAntoinc 
Petiiy  seront  toujours  placés    parmi    ceux    des   maîtres 
de  Tart. 

99  C'est  aux  établissemens  de  charité  que  possède  cette 
ville ,  qa'est  dû  surtout  le  rang  qu'elle  ittent  dens-  la 
pratique  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Dasii  son 
Hôpital-général  y  l'un   des   plus  grands   et  des    plus    rc- 
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inarquables  de  TEdrope  ,  affluent, en  effet,  dé  qoara 
ou  cinquaute  lieues  à  la  ronde  ,  de  nombreux  malades» 
atteints  de  maladies  très-diverses  ,    produites  par  la    'v.a:^ 
Tiéié  des    circonstances   hygiéniques    dans    lesquelles     ■  M 
se   trouvent  placés.   Indépendamment    de   cet   hôpital 
Ton  reçoit  les  maladies  aiguës  et  chroniques  et  un  trc*a5 — 
grand  «ombre    d'affections    chiimrgicales  ,   Lyon   poss^cl^? 
encore  un  yaste  hospice  où  se  pratiquent  de  nombre  ci. '^c 
ac  couche  mens  ,  et  où  l'enfance  et  là  Vieillesse  trouvent 
également  un  asile  ,   ainsi  qu'un   autre    hospice    destine" 
en    partie    au    traitement   des    aliénés  ,    et   en    partie     Ib 
cetui    des   maladies    syphilitiques  ;   enfin ,    on   y   compte 
un  dispensaire   pour  les  secours  à  domicile ,   de    uom» 
brenx  bureaux  de  charité  ,  une  maison  pour  les  sourds- 
muets,  un  dépôt  de  mendicité^  et  plusieurs  antres   eta— 
blissemens  de  bienfaisance  que  leur  importance  secondaire 
dispense    d'énamérer  ici. 

«  Quelle  autre  ville ,  si  ce  n'est  la  capitale ,  peal 
présenter  un  aussi  Taste  champ  à  l'observateur  ?  Les 
avantages  qui  en  résultent  pour  l'étude  des  principales 
branches  de  l'art  de  guérir  donnent  'aussi  une  grande 
importance  h  l'école  secondaire  -de  médecine  de  Lyon  , 
et  y  attirent  un  nombre  à  peti  près  aussi  considérable 
d'élèves    que    dans  quelques   facultés. 

«  Telle  est  la  mine  inépuisable  qui  doit  alimenter  ea 
partie  le  journal  que  nous  entreprenons  de  publier.  La 
plupart  des  médecins  attachés  aux  établisseraens  qui 
viennent  d'être  signalés ,  ont  bien  voulu  promettre  de 
nous  communiquer  tous  les  faits  remarquables  qui  se 
présenteront  à  leur  observation.  Nous  en  dirons  autant 
des  praticiens  les  plus  distingués  de  Lyon ,  qui*  ont 
accueilli  avec  empressement  l'annonce  de  notre  recueil 
et  ont  promis  de  l'enrichir  de  leurs  travaux.  Nous 
osons  compter  aussi  sur  la  coopération  des^édecln? 
de  notre  département*  et  de  cr*ux  qui  l'environnent. 
Ils  s'empresseront  sans    doute  de  contribuer  par   leurs 
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ebrU  à  âerer   le   monament  qne  nous  fondons   poor 
la  médecine  de    province. 

ft  Dans  la  composition  de  notre  recueil  ,  nous   aurons 

nrtwt  en   rue    les    progrès    de    la    médecine    et    de    la 

dnrargîe  pratiques.  Désabuses   aujourd'hui  des  opioioDS 

snCématiques    qui   ont    successÎTemeut   dominé  l'art   de 

giérir,  les   praticiens  en   reviennent  généralement  à  la 

accise  d'observation ,  et  les   connaissances   thérapeu*» 

ti<{aes  repreunent  chaque  jour    l'importance    et  le  rang 

qii*elles  n'aaraient   jamais    dû   perdre.    C'est   à    ce    sage 

retour   vers  les    saines    idées   médicales ,   que    tendront 

tous  nos eflbrts  :  n'admettant  aucune  doctrine  exclusive, 

el  DOIS  /appelant  san'S  cesse  ce  grand  principe ,  ars  me* 

diea  tota  in-observaiionibus  ,  nous    publierons    tous    les 

tnTaai  qui    aorant   -pour  base*  l'observation    clinique, 

quelles  que   soient  d'tiiUenrs  les  opinions   théoriques  qui 

«Boat  présidé  à   Tapplicatton   des    remèdes. 

•  Ckiqae    npméro    de>  ce    journal    se    composera  : 

1  *  et   en    gcande    partie  ,    de    mémoires    originaux , 

d'obierrations    recueillies    dans    les    hôpitaux    et    ajUres 

&biissemens  de  charité  de  Lyon  ,   et  de   faits  observés 

àê$i  la  pratique    civile  ^ 

2.*  De  courtes  analyses  indiquant  les  faits  nouveaux 
€<Nitenas  dans  les  ouvrages  qui  nous  seront  adressés* 
^i  donnerons  cependant  beaucoup  plus  d'extension 
^  fan^lyse  des  ti^vanx  qui  offriront  un  ^and  intérêt 
M»  le  rapport  pratique.  Notre  critique  sera  dans  tous 
^  cas  bienveillante  et  modérée  ,  et  portera  toujours  sur 
>n  choses    et   jamais    sur    les   personnes  ; 

5.*  Enfin  ,  d'une  revue  dans  laquefle  seront  indiqués 
ks  faits  les  plus  intéressans  de  *  médecine  et  de  cht-' 
raigie  pratiques  contenus  dans  les  recueils  périodiques 
publiés  en    France    et   ^   l'étranger. 

ft  Ea  terminant  ce  prospectus  ,  nons  croyons  devoir 
prérenir  que  toute  polémique  qui  n'aurait  pas  immé- 
«listeaient  la  médecine  pour  objet ,  ou  serait  dépourvue 
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«les   formes  d'urbanité  dont  ne  doivent  jamais    sVca 
les   hommes   qui  se    livrent  à  l'étude   des  scieuces  ^ 
pourrait  être  admise   dans  ce  recueil. 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

>»  Le  Journal  clinique  des  hôpitaux  de   Ljon   parai^Cv  ■ 
tous  les   mois ,  à  partir  de    janvier   i85o  «    par  unin^v^ 
de  5   feuilles  d*impre8s.ion  ,  ou   80   pages  ,    et    sera    îii% 
primd  en  caractère  semblable  à  celui  de  ce  prospectus. 

91  Ou  V  ajoutera  des  gravures  ou  dessins  lithographiques' 
toutes    les   fois    que   la    chose    sera  jugée    utile. 
Prix  de    rabonnament  aunuel  pour   Lyon  ^  20  fr.  99 
Pour  le  reste  de  la  France ,  par  la  poste ,  23  99  5o   c» 

Pour    rétraiiger 27   w    » 

>9  On  souscrit  à  Lyon ,  chez  Louis  Babeuf ,  éditeur  ,  roe 
St-Dominique  ,  n.^  2  $  à  Paris  ,  chez  Gabon  ,  rue  de 
rÉcole  de  médecine ,  n.^  10  ;  à  Montpellier ,  chez  Gaboa  ^ 
Grande-Rue  ^  et  à    Strasbourg ,    chez   Février. 

»  Noin^  Les  lettreu  et  paquets,  ainsi  qoe  tout  ce  qui  est  relatif  à     - 
la  r^fdarlion  ,   doivent   être  adresse's  franc   de  port  à  l'éditeur  ^  Lim 
"BaH^v  ,  rue  St-Dominique  ,  n.  a  ^  à  L^on.  » 

MiMoins  STATISTIQUE  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ë- 
tablissemenl  du  christianisme  à  lyor  ,  depuis  le  second 
siècle  de  TÉglise  Jusqu'à  nos  jours ,  contenant  des  re- 
cherches curieuses  et  peu  connues  sur  les  évêques  et 
archevêques  ,  sur  les  événemens  les  plus  intéressans  ar- 
rivés dans  cette  ville ,  Torigine  des  églises ,  monastères 
et  couvens  anciens  et  nouveaux,  avec  une  notice  des 
monumens,  tableaux,  statues,  bas-reliefs  et  autres  em-- 
blénies  religieux ,  des  hommes  illustres  ;  un  aperçu  sta- 
tistique sur  le  clergé  actuel  de  ce  diocèse  et  son  budget. 
Lyon,  Auguste  Baron,  1829  ,  în-8.«  de  3 16  pages. 

On  voit  par  le  titre  très-détaillé  de  ce  volume  ce  qu'il 
contient,  et  combien  le  sujet  en  est  intéressant  ^  mais  onToit 
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m  aême  temps  qa*ïl  eal  pea  susceptible  d'analyse.  Non» 
a0iis  contenterons  donc  de  TanOMicer,  et  de  cUre  qu'on  j 
ft^Tera  une  fonle  de  notions  sur  l'état  priant  du  clergé . 
k  Ljon  et  no  abrëgë  de  tout  ce  que  nos  auteurs  ont  ëcrit 
IV  fhîatoire  ecclésiastique  de  cette  TÎUe.  Ce  dernier  tnu> 
Td  a  da  coûter  à  l'auteur  beaucoup  de  lecfure  et  d'im- 
recherches. 


Clotis  a  Tolbiac  ,  tableau  historique  en  deux  parties 
tl  en  TCTS ,  par  M.  Servan  de  Sugny.  Paris ,  J.  Pinard  y 
Jfl-8.**  de  5o  pages. 

Cet  essai  d'ane  tragédie  en  deux  actes  est  précédé  de 

«{•dqaes  réflexions  sur  les  modifications  heureuses  qu'on 

pourait  faire  dans  ces  vieilles  formes  dramatiques  ,  dont 

les  exigences  s'accordent  si  peu  ,  suirant  l'auteur  ,  avec 

la  plapart  des  sujets  historiques.  Le  sujet  de  CIotîs  à  Toi- 

iMac  el  la  manière  dont  M.  Seryan  Pa  traité  justifient  ces 

icfieûoos.    Quoique  la  pièce  n'ait  point  été  destinée  au 

Uiéâtre,  il    est  probable  qu'elle  j  réussirait.  La  rersifi- 

catioo  de  c^ette  pièce  est  digne  de  l'élégant  interprète  de 

ÎUbcnte  ,  et  l'on  reconnaît  ^  dans  le  langage  prêté  aux 

penonnages ,  une  profonde   étude   de  Thistoire ,  du    ca* 

netbe  et  des  mœurs  de  nos  ancêtres. 


PïTiTK  GALERIE  HISTORIQUE  ,  oméc  de  gravurcs  J 
î»  l.-D.  Bolo ,  Ci^ec  cette  épigraphe  :  «  Les  noms  des 
«  grands  hommes  réveillent  les  souvenirs  de  toutes  les 
»  ^rtus.  »  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Lyon ,  Laurent , 
lilwire  ,  place  St-Pierre ,  n.»  i  ,  et  Paris ,  Delaunay  , 
'829,  2  vol.  in- 12  (imprimerie  de  G.  Rossary  ). 

ï.  Bolo  nvait  entrepris  cet  ouvrage  pour  l'instruction 
^ses  enfans  ;  U  l'pffre  aujourd'hui  aux  instituteurs   et 


.aax  pièrcs  de  famille.  Cest  un  petit  dictionnaire   biogrit- 
phîque  des  personnages  historiques  de  tontes  les   nations 
et   de    tous  ^s    temps  9    hommes    de   lettres ,    savaiis  y 
artistes  ,  princes  ,  guerriers  ,  etc.  ^  les  plus  célèbres   et  les 
plus   dignes  par  leurs  talens  ou  par  leurs    vertus  d'être 
proposés  pour  modèles  à  Tenfance  et  à  la  jeunesse.    Xous 
les  articles  sont  précédés  d'épigraphes  tirées  de  nos  poètes 
les  plus  connus  ;  et  la  plupart  sont  accompagnés  de  pièces 
de   vers  et  d'heureuses   citations    également   puisées     aax 
meilleures   sources.    L'auteur  ,   dans   son  Avertissement  9 
annonce  qu'il  a  fait  tout  son  possible  pour  que  son  oarrage 
ne  fût  pas  trop  indigne  de  servir  de  pendant  à  rexcelleat 
livre  de  feu  M.   Bérenger,  intitulé  la   Morale  en  actian» 
Iifous  croyons  qu'il  a  atteint  son  but,  et  qu'il  obtiendra  Jes 
suffrages  de  ceux  auxquels  il  a  destiné  cette  utile  composi* 
tiou ,  aussi  remarquable  par  le  soin  apporté  à  sa  rédaction  ^ 
qu'estimable  par  la   noblesse  des  pensées  y  le   choix  des 
exemples  et  la  pureté  des  principes. 


Mon  HEcuEiL.  Chansons,  romances  et  poésies  diverses, 
par  Léon  Boilel.  Lyon  ,  Auguste  Baron ,  i83o  ,  ia-i8 
de  108  pages  ,  non  compris  la  table  et  V errata. 

Ce  recueil  est  d'un  jeune  poète  qui  a  déjh  publié  quel- 
ques pièces  fugitives  du  même  genre.  On  j  remarque  de  la 
facilité  ,  et  plusieurs  morceaux  annoncent  d'heureuses 
dispositions  :  d'autres  sont  un  peu  faibles  ;  mais  n'est-ce 
pas  un  sort  commun  à  presque  tous  les  recueils  de  vers  , 
que  le  bon  ,  le  médiocre  et  le  mauvais  y  soient  mêlés  ? 

Sunt  bona ,  sunl  quœdam  mediocria  y  sunt  tnala  plura. 

Quand  la  dose  du  mauvais  et  celle  du  médiocre  ne  sont 
pas  trop  fortes  ^  le  bon  les  fait  passer  ;  et  c'est  le  cas 
oii  se  trouve  '  cette  collection  de  petits  opuscules  y   que 
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fâge*  de  Tautear  recommanderait  d'ailleurs  à  l'indalgence  ^ 
lors  même  qae  le  talent  s'j  montrerait  plus  rarement  et 
qae  les  imperfections  y  seraient  plus  nombreuses* 


Eloge  historique  de  Claude  Maktin  ,  majôr^gé- 
nëral  ,  fondateur  de  l'Ecole  de  la  Martînière  à  Lyon  ^ 
ne  en  celte  ville  en  janvier  1752 ,  mort  aux  Indes,  à 
Lucknow  ,  dans  le  Bengale,  le  i3  septembre  1800 
par  George  Martin  ,  de  Lyon.  Lyon  ,  André  Idt,  i83o, 
m-8.**  de  3g  pages. 

Celte  pièce  qui  a  pour  épigraphe  ce  passage  de  Tacite  y 
Tîe  d'Agrtcola  :  Bonum  nrum  facile  crederes ,  magnum 
Ubenier  ,  a  coDcoora  à  l'académie  de  Lyon  dans  la  dis* 
tribalion  des  prix  de  1828.  C'est  le  seul  mémoire  en  prose 
qnî  ait  été  envoyé  sur  le  sofet.  On  se  rappelle  que  MM*' 
Babanis  et  CiOÎgoet  ^  dont  les  poèmes  ont  été  imprimés 
depois  9  partagèrent  la  couronne  ;  mais  dans  le  rapport 
qnî  iiit  fait  sur  le  concours  par  un  des  membres  de  l'aca-* 
demie  >  Vouvrage  de  M.  George  Martin  fnt  mentionné 
très-honorablement  :  il  est ,  en  effet  »  fort  estimable  ,  et 
d'autant  plus  qu'il  paraît  avoir  été  dicté  par  un  sentiment 
pieux  ;  car  l'identité  des  noms  JFatt  présumer  que  l'auteur 
est  un  des  pareas  du  célèbre  major.  Des  notes  intéres- 
santes accompagnent  le  discours  ^  elles  sont  enrichies  de 
nombreuses  citations  du  poè'me  de  M.  Rabanis  et  décèlent 
à  la  fois  beaucoup  de  modestie  et  d'iaslmction. 


ttg^ 


On  lit  dans  le  Bulletin  universel  de  M. .  de  Férussac  ^ 
4ection  des  Sciences  historiques  ,  n.^  9,  septembi*e  1829» 
pag.  75-81  f  un  article  de  M.  ikrtand,  intitulé  Nouvelle 
découverte  d^ antiquités  à  l^on*  M.  Artaud  y  parle  des 
deux  inscriptions  déterrées  naguères  dans  Iç  sol  de  l'an- 
t.  XI.  i5 
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cienne.  église  de  St-Michel   et   que  nous  ayons  caps 
plus  haut,  tom.  X,  pag.   146-7.  Oa  se  rappelle  que  claa« 
Tune   d'elles   il    est  question   d'un  quartier   de   Tancrien 
iMgdunum^  nommé  Canabi  ^  dont  on  avait  ddjà  trouvrf 
la  mention  dans  une  inscription  en  rhonneur  de  Seniîtas 
RëgulianuS,  qu'on  lisait  à  Rome  sur  une  urne  à  la    tête 
du  pont  de  St-Barthélemi ,  dans  l'île  du  Tibre,   et    qui 
est  rapportée  par  Gruter ,  pag.  cgcglxi  ,  n.^  7.  M.  ArUiiYct 
adopte,  au  sujet  de  ce  quartier  de  notre  ancienne  Tille  ^ 
le  sentiment  du   P.  Mène  s  trier ,   dans  son  Histoire  œ>#s— 
salaire  de  Ljrofij  pag.  16  et  849.  où  ce  savant  jésuite  fait 
de  ce  lieu  un   marché  au  chambre  ,   situé  vers  la  plao<? 
des  Terreaux ,  près  d'un  endroit  où  il  j  a  eu  depuis  no. 
faubourg  et  une  porte  qu'on  nonimait  de  Chenes^ière.  Notre 
confrère  ajoute  qu'il  est  à  remarquer  que  tous  les  '  sa^ 
médis  9  les   gens  de  la  campagne  apportent  encore  leur 
chanvre  pour  le  deliiter  sur  la  place  de  St-Pierre  et  dans 
la  rue  Ste-Gatherine  ^  qui  sont  dans  le  Toisinage.  U  au- 
rait pu ,  pour  épuiser  la  matière  sur  ce  point ,  rappeler 
que   le   P.  Ménestrier   n'avait  pas   toujours  expliqué   de 
même   l'origine    du  nom   du  quartier  dont  il  s'agit ,  et 
citer  ce  passage  de  son  Introduction  à  la  lecture  de  rhis^' 
toire  9  imprimée  deux    ans    avant    VHistoire    consulaire 
de  Lijron  :  «  Ce    terme    m   Canabis  a  fatigué  nos  anti-   - 
quaires    et  nos  grammairiens  \  mais  il  ne  signifie  autre 
chose  que  les  piquets  ou  les  pilotis  auxquels  s'attachoient 
les  bateaux  pour  les  arrêter.  Kdy«Cor    est  an  terme  grec 
qui  signifie  proprement  le  bois  ou  le  noyau  auquel  ceux: 
qui   modèlent  attachent   leur   cire  on   leur    argile   pour 
modeler ,  et  quand  ces  bois  sont  nuds ,  ils  sont  appelés 
à^Afi^ot- ^àifa^oi  :  les  habitations  qui   étaient  sur  le  boni 
de  ce  fossé  ,  du  côté  des  Âugustins  et  des  Carmes ,  se 
nommoient  encox»  9  quand  les  Pères  Augustins  s'j  établi- 
rent 9  le  faubourg  de  phenevière  9  de  cet  ancien  mot  in 
Canabis.  n  Du  reste  9   l'article  de    M.  Artaud  contient  9 
auc  diTerses  autres,  parties  de  l'inscription  ^  comme  sur 
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Parirei  objets  d'antiquité  troayrfs  dans  le  même  local ,  des 
léuiket  des  explicatioDs  qui  n'offrent  pas  mcfins  d'exac- 
itaie  que  d*intër£t.  Nous  j  reuToyons  les  lecteurs  qui 
Mtdagottt  pour  l'archéologie. 


Oa  a  commence  le  28  de  ce  mois,  à  Paris ,  la  ^ente 
fa  lÎTres  de  M.    Charles  Nodier  »  homme   de   lettres  ^ 
et  de  plus  un  de   nos  bibliophiles  les   plus  distingués.; 
Le  catalogue  de  cette  bibliothèque ,  que  nous  avons  soua 
kt  jeux,  5e  compose   de   1^17    articles,  et   ofre  une 
collection  remarquable    de    petits    ouTrages    fort^rarea 
et  snrioiif  tzès-recherchés  depuis  quelc|ues  années*  Noua 
ioqI<»s  parier  de    ces   livrets  presque   introuvables  qua 
les  amateors  se   disputent  dans  les   ventes ,  et  qui  sa 
|û«Bt  aniTent  au  poids   de   For.  Dans  cette  classe  sa 
l^vnï  aatarellement  les  éditions  elcéviriennes ,  les  fa-^ 
(^  fa  seizième  et   dix-septième    siècles  ,   les  vieux 
poètes  français  de  la  même  époque  ,  les  pamphlets  his- 
^Mkpitt  et  politiques  du   temps  d'Henri  IV  et  de  Lonia 
11^1  les  OQTrages   tirés  à  petit  nombre   d'exemplaires  9 
Q^a  toas  les  livres  qui  se  distinguent  par  une  singu- 
vit^  quelconque    dans   le    sujet    ou    dans    Pexécutioa 
^'^Mle,  Si  nous  ajoutons  que  la  plus  grande  partie^ 
f^ia  presque    totalité   de   ces  livres    se   trouve    dans 
^  ^  de  conservation  parfaite ,   décorée   des  reliures 
I     1^  vki  ëlégaotes   et    les   plus    soignées  ;    qu'un    grand 
^^  f  entr^eux   sont  enrichis   de   notes   autographes 
^'^^"^Bes  célèbres ,  de    Bacine ,   par  exemple  ;   en6n  ^ 
^  fiehpies  exemplaires  peuvent  être  considérés  comme 
"?^t  on    reconnaîtra   sans   doute    avec    nous    qu'il 
^l  ëficîle   de   rencontrer   une  collection   plus   pré- 
^'^^y  et  les  bibliophiles  regretteront  de  la  voir  dis-^ 
t^*  V.  Ch.  Nodier  n'a  pas  renoncé  sans  doute  sans 
f^^  peine  k  la  possessiou  d'un  pareil  trésor }  flarâ. 
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H  annabce  Jans  la  préface  qa!  se  Ht  h  la  fête  .  d 
ton  catalogua  9  <«  que  la  bibliothèque  qu'il  se  résenr 
de. former  àiM'ateliîr ,  sera  toute  spéciale  et  toat-à-£aî 
restt*einte  sur  le  plan  de  ses  études,  yy  Nous  penson: 
bien  que  c'est  ainsi  que  doit  -être  composée  une  bi- 
bliothèque vraiment  i  utile  ;  et ,  pour  notre  compte  , 
nous  préférons  les  bons  livres  qui  se  trouvent  faci- 
lement à  certains  petits  livres  qui  n'ont  souvent  d'antre 
ifiérité  que'  leur  rareté.  Nous  conviendrons  pourtant 
qu'il  est  arrivé  quelquefois  que  les  recherches  du  faî- 
Uliophite  ont  tiré  de  l'oubli  quelques  opuscules  qui 
n'étaient  pas  indignes  d'attention ,  de  la  même  manière 
à  p'eûVprès  ,  s'il  nous  est  permis  d'user  de  cette  com-^ 
paraison ,  que  la  recherche  de  la  pierre  philosophale 
a'  pu  ,  dans  son  temps  ,  contribuer  et  a  contribua 
eftectiveinent  aux    progrès    de    la    chimie. 

Le  catalogue  de  M.  Notlier  est  accompagné   d'un  assex 
grand    nombre    de    notes    destinées    à    constater    d'une 
manière  précise  ,   rarement  le  mérite  intrinsèque,  mais 
presque    toujours   le  mérite   extérieur  des  ouvrages   an-^ 
nonces.  L'éditeur  a  prévu    qu'on   pourrait  lui   reprocher 
uti  peu    de    recherche    dans    ces    menus     détails  :  aussi 
prend-il    la    précaution  ,    en   terminant    sa    préface  »    de 
répondre    à    ses    critiques  :    u  On   trouvera  ,    peut-être  , 
99  dit-il  9    que    nous    avons    poussé    jusqu'à     la    minutie 
99*  la  description  des   exemplaires.   Ce   reproche   pourrait 
99  tout    au   plus    nous    être   adressé    par    les    personnes 
lY  qui ,  demeurant  à  Paris  ,  penyent   s'assurer  par  leurs 
99  yeux  de  la  condition  des  livres....  Et  quel  mal  d'ailleurs 
99  quand    une    description   exacte    d'un   exemplaire    pré* 
99  cieux   permettrait   de   le   suivre  dans  les   diverses  bi— 
99  bliothèques    célèbres    où    il    a    passé ,    et   dans  celles 
99  où  il  doit  passer  plus   tard  ?  Pourquoi  les  Iiv|*es  n'an- 
99  raient-ils  pas  leurs  quartiers  de  noblesse  ?  Le  coursier 
99  de   TÂrabe   a   bien    les    siens.   Et   pourquoi    le  biblio* 
99  phile    ne    pourrait-il    pas    prouvet  la   généalogie    de 
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*  -a^m   mnels    amis  ,    comme  le   more   proaTe    celle    de 
*&  «uiQ   noble    con^pagoon  ?  99  J     , 

W  faudrait   vraiment  être  de  tien   maairatse  homeori» 

pofar   œ   pas     se    rendre   à   d'aussi   bonnes    raisons  ;    et 

sans  partager   coniplètement   tout   l'enthousiasme   du  bi- 

hltaçhile  ,  on  peut  avouer  sans   rougir  qu'un  livre  pourw 

rait  bien  ,    ^   sa     manière  ,  avoir  quelquefois   autant    de 

prix     et     même     autant    d*utilttë    qu^    le    noble    animal 

^i  ne  s'attendait   guères    peut-être  è   figurer  ainsi  danf 

ta    préface    d'un   catalogue. 

Dans    celle  longue   nomenclature  de  «uriosit^s  bîblio. 
graphiques  nous  choisirons  ,  pour  donner  à  nos   lecteurs 
uoe  idée  de  la  manière  dont  cette   bibliothèque  est  com- 
posée ,  un  certain  nombre  d'ouvragea  qui ,  étant  sortis  la 
plupart  des  presses  Ijronnaises,  pourront  ainsi  aroir  pour  eux 
un  autre  înlërét  que  celui  de  la  rareté  ou  de  la  singularité. 
i54«  Réflexions  sur  les   sentimens  agréables  et  sur  le 
plaisir  attaché  à   la    vertu  (par   Levesque  de  Ponillj)« 
Jttombriilant  j    1745,  in-8.<> ,  mar.  or.  ,  fil, ,  tr*  dor. 

u  \iA.  rare  ,  imprimé  par  M.  de  Gauffecourti  dans  sa 
terre  près  de  Genève  «  oii  il  avait  établi ,  pour  son  amuse- 
neot ,  une  petite  imprimerie  et  un  atelier  de  reliure.  Voir 
le»  dÊclangss  tirés  d'une  petite  bibliothèque  ,  pag.  3o5  et 
laiv.  1  99 

i58.  Henr.  Corn.  Agrippae  ab  Nettesheym  Opéra. 
L^iuni  9  apud  Beringos  Jratres  ,  s.  a,  ^  in-8.**  9  2  tom. 
en  5  vol.  ,   mar.  r,  ,  fil. ,  tr.  dor.  Deseuiilc. 

•  Très-bel  exemplaire  de  la  meilleure  édition  3,  » 

1  Voir  aussi  les  Archives  du  RhAne,  tom.  VIII ,  pag.  iia-iiS» 
oâ  l'oB  trouTera  de  nouveaux  et  de  plus  amples  détails  sur  ce 
M.  de  Gaoflecourt.  Son  véritable  nom  était  Cafiperonnier,  11  était 
mé  i  Paria  ;  aon  père  était  de  Tours  et  avait  exercé  l'horlogerie* 
ii  est  mort  aa  mois  de  mars  1766,  âgé  de  7  5  ans,  au  cliàteau  da 
k  Motte  ,  prés  de  Lyon.  Son  édition  des  Réflexions  sur  les  sert- 
Smens  agréabUs  n'a  été  tirée  qu'à  ai  exemplaires.  B. 

s  On/  reioarqae  ,  pag.  816-910  du  dernier  volume >  une  longue 


143.  La  triomphante  rictoire  de  la  Vierge  Marie 
«ept  malins  esprits ,  finalement  chassés  da  corps  A 
femme  dans  IVglise  des  çordelîers  de  Ljon  :  est  aâî<»«:&l 
nu  petit  discours  d'un  autre  diable  ppssédant  une  je^vxai 
fille  et  aussi  expulsé ,  parle  P.  Benedicti.  Ljron^  JP.  Bf^iarc^^al 
3611,  in-16»  mar.  filets,  tr.  don  Derome, 

ao5.  Traité  des  dragons  et  des  escarboncles  ,  par  JF.^-i 
Pauthot.  Lyon,  Ch.  Amaulry  ^    >69i  9    P^tit  in*i2  9 
pensée  ,  fil.  et  dent  en  or  et  è  froid,  tr.  dor.  Simier» 

248  Traité  de  la  reliure  des  livres  ,  par  de  Gauffeco 
In-8.^  9  mar.  r.  ,  fil.  y  tr.  dor.  Tkouvenin. 

«  Très-rare  ^  tiré  à  petit  nombre.   M*  Peignot  le  fi 
S3  exempl.  t  » 

544.  Stephani  Doleti  carminnm  libri  IV.  Lugiuni  (  I> 
letus  )  ,  i558  9  in-4.^  9  mar.  citr.  ^  dent  à  froid  y  tr.  dor.  ^ 
,VogeL 

357.  Mejgra   entreprisa  catoliqui    imperatoris.....  ,   per 
Ant.  Arenam  bastifausata.....  Lugduni  9  1760  9  in-8.,  mar.  r« 
fil.  y  tr.  dor.  Derame» 

ce  Exempl.  en  gr.  pap.  s.  » 

suite  de  lettres  datées  de  Lyon  et  ëeritet  par  A^ppa  â  âîwersem 
personnes.  Ces  lettres  ,  dont  la  première  est  da  3  nui  15^4  t  ®^ 
la  dernière  du  i5  décembre  iSay ,  sont  des  plus  curieuses.  Noua 
en  donnerons ,  quelque  jour  ,  un  extrait  que  l'existence  singulière 
et  la  TÎe  atentureute  d'Agrippa  ,  non  moins  que  quelques  détails  de 
locaUtë|  ne   sauraient  manquer  de  rendis   intéressant.  B. 

i  Ce  Trailé.  parait  atoir  été  imprimé  en  1763,  par  son  anteiir, 
M.  de  Gauffecourt ,  à  Lyon ,  au  chAteau  de  la  Motte.  Il  le  com- 
posa sur  les  renscignemens  qui  lui  furent  donnés  par  un  relieur 
lyonnais  nommé  Prudhomme ,  qui  n'était  pas  fort  habile  dans 
son  art.  Voir  Archives  du  Bhône  ,  tom.  VIII ,  à  l'endroit  déjà 
cité  dans  une  note  précédente.  M.  Adamoli  qui  semble  UToir 
connu  M.  de  Gauffecourt,  et  dont  le  catalogue  manuscrit  noua 
m  fourni  la  notice  qui  concerne  ce  dernier,  fixe  à  a5  le  nombre 
des  exemplaires  qui  ont   été  tirés  du  Traité  de   la   reliure.  B. 

9  Consulter  encore  le  tom.  VIII  des  Archivée  du  Ehùne,  pag.  106- 
Ï09,  où  sa  trouve  tDut  Tbistorique  de  l'édition  de  ce  petit  Toluma  j 


579.  Le  Fant-motitîr  ti  les  excuses  inatiles  qu^oa 
tt^ipQffle  à  cette  nécessite  ^  en  vers  burlesques ,  par  Jacq. 
Jaeqatt.  I^on  ^  S.  Potin  ^   '7029   io-ia,  t.  f» 

427.  Ballet  en  langage  foresien  ,  de  trois  bergers  et  troi* 
Impies  se  gaussant  des  amonreax  qui  nomment  leurs 
maîtresses  ,  leur  donx  sourenir ,  leur  belle  pensëe  ,  leur 
lis ,  lear  rose  »  leur  œillet ,  etc.  sans  indication  de 
tim  ,  Ht  d^imprimeur ,  ni  d^ année  ,  petit  in-8.  9  çart. 
à  la   Brade!. 

55o.  Les  estranges  STantures,  contenans  Thistoire  mer* 
TeîUeuse  des  amours  extrêmes  d'uil  chevalier  de  Séville  ^ 
At  l*nxraaa ,  à  Tendrait  d'une  helfe  damoiselle  appelle 
Arbolea;  les  cas  merveilleux  qui  lui  advinrent  en  dix 
ans  qo'il  lut  errant  par  le  monde ,  et  la  fia  que  prinren^ 
les  aiDoars  d'feeluj....  composée  .par  Hier,  de  Contreras 9 
et  mise  d*espagnol   en   français  ,   par    Gabr.    Ghappuys. 

Zjyoa,  Beit.    Rigaud  ,    i58o  ,  in-169  t.   f . ,    fil. 

557.  Les    Avantures    joyeuses   et  faits   merveilleux  de 

Tîel  Vle»pîegle.... ,  trad.  d'aliem.   en  fr.   Lyon ,  J.  Sau^ 

graînj  iSSg  9   in-i6  ,  v.   f.    Très^rare, 
555.  Le    Courrier  facétieux ,  ou  Recueil  des  meilleures 

reacontres  de  ce  temps.  Lyon  y   CL  la  Rivière  ^    i65o  , 

p.  ia-S  9  fig.  ^  mar.  r. ,  à  compart.  ,    tr.  dor.    Rel,  molle, 
564*  Recueil  gënëral   des    rencontres  9  questions  ^  de- 

■lades  et   autres   œuvres   tabarinîques ,   avec  leurs  res- 

fOBses  ;  ensemble  Textraction  de  sa  race ,  et  l'antiquité 

de  Ma   chapeau.  Lyon  ^    C7.  Fontaine  ^  16529  p.   in-129 

nar.  r;  ,   fil. ,   tr.  dor.    Vogel, 
57S.' Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contractSi*...  fait 

par  Avdin  le  cocu....  etc.  Lyon ,  P.  Rigaudy   1618  9  in-i6f 

nar.  r.  9  fil.  «  tr.  dor.  Rel>  anc»  ■ 

f  après  le  catalogue  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  Adamoli. 
La  notice  e«t  d'autant  pltu  exacte  que  M.  Adamoli  a  été  le 
principal  éditeur  de  la  réimpression  dont  il  s*agit ,  de  la  Meygra 
tmlrrprisa»  Il  nous  apprend  ,  entre  autres  particularitës  ,'  que  sur 
lu  i5o  ezemplaîrea  qjai  en  furent  tiret;  la  teulement  le  forent 
«r  p'and  papier.  B« 
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589.  Dix  plaisans  dialogues  du  S«  NIcolo  Fraii<so  ^    can 
tenant  le  Débat   de   Sannio   et   des  Dieux  ;   la   Harangui 

d*uti  pédant  en  enfer traduits    d'ital.  en  franc.    (  pa 

Gabriel    Ghappuis).    Lyon  j    J*    Beraud^   ^^79  9    in— 16 
mar.  r.  9  fîU ,   tr*    dor. 

«<  Bel  exempl.  dans  son  ancienne  reliure.  ^^ 
61 5.  Discours  prononce  par  Madem.  Perette  de  la  Ba- 
bille ,  présidente  de  rAcadëmie  des  femmes  savantes  ^ 
en' présence  de  Mad.  «Henroux ,  princesse  du  marché  f 
douairière  da  moulin....  (suivi  de  l'Alphabet  des  vertus 
des  femmes  ^  des  Rossignols  du  ménage,  en  vers).  L^yan  , 
Dejussieu  ,  j  756  9  in-U ,  fig.  ^  demi-rel.  ^  dos  de  mar.  r. 
.Thoui^enin* 

620.  Aresta  Amorum ,  cnm  erudita  Bened.  Curtii  ex- 
planatione.  Lugd,  ,  Seb^  Gryphius  ,  i555  ,  iiir4  9  mar.  n.  ^ 
tr.    dor.    et   ciselée. 

'  a  Exempl.  de  la  plus  belle  conservation ,  enrichi  d*ane 
magnifique  reliure  de  Thouvenin ,  couverte  d*omemeos 
'k  froid  imitant  les  reliures   de    tirollier.  99 

685.  Gaii  Sollii  Apollinaris  Sidouii  Opéra  castigata  et 
restituta.  Lugduni  ^  Jo.Tornœsius  y  1552^  p.  in-8f  mar. 
vert ,  fil.    Thou\^enin. 

99. Très-bel  exemplaire  avec  témoins  ,  ayant  appartenu 
successivement  à  Louis  Garrion ,  à  André  Schott,  àJosias 
Mercier  et  à  Savaron.  Il  est  chargé  de  notes  des  trois 
premiers  ;  c'est  celui  là  même  dont  parle  Savaron  dans 
l'cpître  au  lecteur  de  son  édition  de  Sidoine  Apollinaire. 
Une  note  de  la  main  de  M.  Nodier ,  qui  accgmpagne 
notre  exemplaire  (  c^est  le  libraire  qui  parle),  donne 
sur  ce   précieux    volume   des   détails   fort   curieux.  99 

75 !•  Le  Fondement  et  origine  des  tiltres  de  noblesse 
et  excelleutz  estatz  de  tous  nobles  et  illustres,  quant 
à  la  différence  des  empires,  royaulmes  ,  duchezi  comtes 
et  aultres  seigneuries  (par  Symphor.  Ghampier).  Farts  y 
Denys  Janol  y  1544^  in-52 ,  rel.  en  étoffe  d'ai^ent, 
doubl*  çt  gardes  de  tabis  rose  avec  dent. ,  tr.  dor« 


I       763.  La  Sciomachie  et  festins ,  faict^  à  Rome  aa  paUU 
'   Ae  M^r    cardinal    du   Bellaj,  pour  Theureuse    naissance 
de  li^r  d*Orléans  -,  le  toat  extrait  d'une  copie  des  lettres 
esGTtles  à    Mgr    le    Gard,    ^e  Guise ,  par    Fr.  Rabelais , 
D.'en  médeclae.  Ljron^  Seb.  Cryphe  ^  v549  ^  P^^*  tn*8» 
nar.  vert  ,*  fil.  d*or  et  dent  à  froid,  tr.  dor. 
tt  Rarissime.  99 

875.  Maseiy  siye  bibllothecae  tam  prlTat»  qnam  publicae 
Extruclto,  Instruction  Cura, Usus 9  lîbri  IV....  Aotor  Petr. 
ClaadL  Qemens,  S.  J.  Lugduni  ^  Jac*  Prost^  i655,  in-^, 
coir^  de  Russie  ,  'fil.  d*or ,  dent,  et  ornem.  à  froid  ,• 
tr.    dor.   Ginain» 

899.  Boccace  des  dames  de  renom ,  nouTellement  trad; 
d^ital.  en  franc.  ,  par  Luc.  Ant.  Rldolfi.  Lyon  ,  G.  Rouille^ 
i55i  ,  pet.  in-8,  réglé,  mar.  bleu,  à  compart. ,  tr.  dor. 
a  Exempt.  d'Anne  d'Autriche  parfaitement  conservé,  yj  t 
Ce  coort  extrait  suffira ,  nous  le  pensons^  pour  donner 
un  aperçu  de    cette  bibliothèque.  Nous  faisons  ,  uu  reste, 
des  vœux    bien  sincères  pour  que   les  ouvrages   qui  en. 
font  partie  tombent  entre  des  mains   dignes   de  les  pos-- 
s^er,  et  qu'ils  aillent  orner  le  cabinet  d'amuteurs   assez 
avances  dans    la    science    bibliographique    pour   attacher 
à  la  généalogie  d'un  livre  toute  l'importance  qu'elle  doit 
«Toir.  P.  S. 


Lettbs  k  l'un  de  MM.  les  réJacleurs  des  Archives 
du  Rhâne  (  Lyon  ,  imprimerie  de  J.-M.^  Barret ,  1829  )  ^ 
In-8.**de  7  pages 

Tinge  à  part ,  à  25  exemplaires ,  de  cette  lettre  signée 
Tktrand  de  Ltançon^  et  insérée  plus  haut,   pag.  109*11 5. 

1 1«  catalogue  de  M.  Nodier  offre  encore  quelques  autres  éditions 
wrtics  des  presses  lyonnaises  1  parmi  lesquelles  il  en  est  de  Seb. 
Grjphe ,  de  G.  floTÎHe  ,  de  J.  de  TourneSi  etc.  ,  toutes  remarquables 
far  Icnr  rareté ,  on  leur  exécution ,  ou  leur  bel  état  de  conserralion  , 
SB  par  d'aatr^i  circonstances  accessoires*    B. 
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Le  Journal  de  la,,  librairie  da  la  d^embre  18299  coa» 
lient  9  60118  le  n.^  7425  9  Tannonce  suivante  : 

«<  Le  VitTGTlÈME  Tftm  sou,  ëpisode  des  Toyages  d'on 
kavant  dëputë.  NoYembre  1828.  In-8.*  d*ane  demi-feaîlle* 
Impr.  de  Roasary  |  k  Ljon. 

99 '£n  vers.  » 

Le  même  journal  9  n.^  du  19  da  même  mois  9  ofiîre 
aussi  cefte  annonce  lous  le  n.<^  7555  : 

M  lOYEYSE  FARCE    A  TROIS  PERSONEÏAGES   d*an   curia   qui 

trompa  par  finesse  la  femme  d'un  laboureur  :  le  tout  mis 
en  rjthme  saTOjarde  9  sauf  le  langage  dudit  curia.  In-16 
de  3/4  de  feuille.  Imprimerie  de  Gniraudet,  à  Paris. 
»  Porte  pour  adresse  :  A  layon ,  1 595.  » 

Enfin  les  deux  antres  annonces  suivantes  se  trouvent 
dans  le  même  journal  9  la  première  dans  le  n.^  du  9 
janvier  iSSo,  et  la  seconde  dans  celui  do  16  du  mênae 
mois  : 

9»  2  lo./ Monologue  vouveau  et  fort  joyenlx  de  la  cham- 
brière despourveue  do  mal  damours.  In- 12  d*une  feuille* 
Impr.  de  Pinard  9  ^  Paris. 

i>  Porte  pour  adresse  :  A  Lion  9  sans  millésime.  » 

Il  564.  Recueil  des  plus  beaux  tombeaux  exécutés  au 
f  rand  qimetière  de  Ljon  ;  publié  par  M.  Dulin  (  Prospectus  ). 
In-4.^  d*one  demi-feuille.  Impr.  de  Louis  Perrin  9  à  Ljon. 

n  L'ouvrage  aura  neuf  livraisons  9  chacune  de  7  planches 

in-folio.  Prix  pour  les  souscripteurs 4  *~  ^ 

Papier  de  Chine .••.••  7  •—  5o.  if 
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^\  4*  "*  L'administration  municipale  a  fait  an  recen> 
«ement  de»  tolMiatances  en  magasina  k  Lyon,  et  il  a  ét^ 
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tim  qu^en  supposant   )i  la   température   actuelle   la 
^^&&  loDgoe    darëe   possible,    et  sans    compter   la   mou- 
tare  opérée  )i  raide  des   moulins  )i  Tapeur  de  Perracbe  ^ 
gui  floot   en  pleine    activité ,   la  ville  était  approvisîonuée 
de  Banîère   ii  ne  laisser  aucun   sujet  d'înquîfftude. 

^%  8.  -*  Un  aTÎs  affiché  ce  matin  annonçait  Tadjudi- 
catkni  aa  taux  de  4  et  i/a  p.  ^/^  de  5oo,ooo  fr.  faisant 
partie  de  Vemprant  de  la  ville ,  dont  200,000  fr.  pour  le 
i.*""  février  prochain,  et  5oOyOOo  fr.  pour  le  1.*'  mars 
sm^ant.  La  soumission  faite  par  une  seule  maison  de 
banqae ,  celle  de  MM.  Louià  Pons  et  compagnie  p  a  été 
mcceptée  snr-le-cbamp  par  M,  le  maire. 

^%  ^  —  M.  Nadand  ,  ayocat-général  à  la  cour  rojale  | 

de  Ljon  ,  vient  de  remporter  le  prix  proposé  par  la  80« 

ctélé  d'agriculture»  sciences  et  belles-lettres  de  Mâcon^ 

•QT  la  question    suivante  :  Indiquer   un   moyen  de   tirer 

un  parti  plus  avantageux  des  propriétés  communales  ,  et 

déterminer    les  mesures   législatives  les   plus  propres   à 

surmoater  les  obstacles  que  ces  améliorations  pourraient 

rencootrer.  L*ouvrage ,  envoyé  au  concours  par  M.  Nadaud^ 

ayant  été  jugé  le  mieux  écrit  et  le  mieux  pensé  de  tous 

ceux  que  la  société  a  reçus ,  elle  a ,  dans  sa  séance  du  7  de 

een^is^  décerné  à  M.  Tavocat- général  la  médaille  d'or  de 

la  valeur  de  Soo  £r. ,    qui  constituait  le  prix  proposé. 

*^  14.  —  Une  ordonnance  du  Roi  du  29  novembre 
deraier  porte  que  le  décret  du  i3  thermidor  an  XIII 9 
qui  aatorise  le  prélèvement  d'un  sixième  sur  le  produit 
de  la  location  des  bancs  et  des  chaises  dans  les  église^  » 
poor  être  employé  à  secourir  les  prêtres  âgés  et  infirmes  ^ 
recevra  son  exécution  dans  le  diocèse  de  Lyon.  La  même 
ordonnance  approuve  un  règlement  de  Mgi*  Tarchevéque 
administrateur  y  en  date  du  2  octobre  précédent ,  relatif 
à  Sadministration  et  ^  l'emploi  de  ce  prélèvement.  L'or- 
«iaiinauce    el   le    règlement   ont  été   insérés    en    entier 
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dans  le  n«o   i  ,  année  1 83o ,  du  Recueil  des  actes  adnzi'^ 
^istratifs   que  publie  la  préfecture   du  Rhône.  ^^ 

^\  Même  jour,  —  On  lit  dans  le  MonUcur  du    lo 

ce   mois  : 

a  Le  bruit    d'nne    angmentation  dans    le  nombre    de 
offices    de    notiiîre   s*est  brusquement   propagé  dans    1 
villes  de.  Lvon  ^  Rouen  et  autres.  Alarmés  de   ce  bruit  9 
les  notaires  ont  adressé  des   réclamations  an  ministre    do 
la  justice.   Nous   sommes    autorisés  à  annoncer    que   ce 
bruit  est  sans  fundement,  et  que  M.  le  garde  des  scenox 
ne    Ta    connu    que    par    les  réclamations   qui   loi    sod< 
parTcnues.  »» 

^%  16.  —  Plusieurs  journaux  annoncent  que  M.  Fros— 
^ard  y  professeur  à  la  faculté  de  théologie  protestante 
de  Montauban  ,  est  mort  dimanche  dernier  ,  3  janvier , 
dans  cette  dernière  ville ,  âgé  de  75  ans.  Nous  présumons 
que  ce  M*  Frossard  est  le  même  qui  a  été  ministre  pro* 
testant  à  Lyon  ,  qui  fut  le  collaborateur  de  Cbampagneux 
dans  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon^  et  qui  a  publié^ 
avant  la  révolution ,  une  traduction  française  des  sermons 
de  Hugh  Blair^  et  en  1789,  la  Cause  des  esclaves  nègres 
et  des  habitans  de  la  Guinée  ,  ou  Histoire  de  la  traite 
et  de  Fiisclavage  des  nègres  9  Lyon  ,  a  vol.  in- 8. 

^%  19.  —  Un  concours  a  eu  lieu  à  l'hospice  de  la 
Charité  pour  la  place  de  chirurgien-major.  M.  Nichet 
Va  emporté  au  jugement  de  Tadministratton  y  quoique 
le  jury  médical  ,  qu'elle  avait  appelé  à  donner  son  avis  ^ 
«e  fût  prononcé  en  faveur  d'un  antre  candidat  (M.  Peifier)* 

^%  20.  — -  Le  tarif  des  droits  de  dessiccation  pour 
la  soie  perçus  à  la  Condition  ^  vient  d'être  diminué  ,  à 
dater  du  i5  du  courant,  par  arrêté  de  la  chambre  de 
commerce ,  approuvé,  par  M.  le  préfet.  Les  organsins  ne 
payent  plus  que  8  cent.,  au  lieu  de  10,  par  kilogramme 
et  par  condition  de  24  heures.  Les  trames  ne  payent  plus 


qae  i^  fr.  9  aa  lieu  de  20 ,  par  kilogramme  et  par  condi- 

tÎQia  de  48  beares.  Enfin  les  parties    de  20  kilogrammes 

et  «-dessous  ,  ne  sont  pins  passibles  que  d'un  droit  fiie 

êé  I  fr.  60  cent,  poar  les  organsins  ,  et  de  2  fr.  40  cent. 

poar  les    trames. 

^%  22  -«-  Un  anrétë   en   date   de  ee  jour,  renda  par 
M.  le  Maire  poar  iDodîfîer  les    art.   i  et  2  de  celui  dn  29 
septembre,  dernier  »  relatif  ^    Tatljadication  des    trayaux 
poor  la  construction  d'un  abattoir  dans  la  presqu'île  Perra- 
die  n  dispose  :  Que  cette  adjudication  sera  trancliëe ,  en 
scéance  pobiîqaey    à  l'hôtel-de-vilie,  le    jeudi  4   février 
prochain  ,  à  midi  ^    que   les    soumissions    seront  à  cette 
séance ,  déposées  cachetées  sur  le  bureau  par  les   soumis-, 
stoonaires  ou  leurs  fondes  de  pouvoirs  ;  qu'elles  seront  à 
VÎBstant  namërotëes  et  paraphées ,  sur  Tenveloppe  9  dans 
Torflre  de  lenrs  réceptions;  qu'elles   ne   seront  valables 
qa'utaot  qu'il   s'j  trouverait  inclus  un  récépissé  du  rece«* 
veur  municipal  constatant  qu'il  lui  a  été  remis  il  titre  de 
dép6t  ou  de    garantie  ,    ou  le  titre  original  d'une   rente 
aojinelie  et  perpétuelle  de  29O00  fr.  au  moins  sur  le  tré^ 
m  rojal  ,  ou  une   somme  de  40,000 fr.  en  numéraire, 
SB  des  valeurs  négociables  jusqu'à  concurence  de  cetter^ 
BKme  somme  ^  h  échéance  de  trois  mois  an  plus  9  revêtue» 
èes  signatures  de  deux  maisons  dé  commerce  de   cette 
ville,  d'une  solvabilité  notoire;  et  que  les  dép&ts  seront 
Rstitsés  aux  soumissionnaires  autres  que  Tadjudicataîre^ 
aaitiiot  après  la  clôture  de  la  séance. 

^\Méate  four.  —  M.  le  comte  de  Brosses,  préfet  du  dé* 
pirtement  du  Rhône ,  absent  de  Lyon  par  congé  depuis  la 
fia  de  décembre ,  a  été  reçu  par  le  Roi  en  audience 
particulière.  Le  hruita  couru  qu'il  était  appelé  h  remplacer 
l[.Mangin  dans  les  fonctions  de  préfet  de  police  à  Paris. 

*^  25.  —  par  ordonnnance  du  roi  du  1 7  du  mois  ^ 
M. de  Cott<»i  fils,  )uge  auditeur  au  tribunal  de  Ljon^  a 
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éié  nominë  substitut  du  procureur  du  roi  au  tribunal    de 
hellej  (Aiu). 

^\  a8.  —  Mort  de  M.  le  docteur  Girard ,  ancien  pré- 
sident de  la  socîëtë  de  onëdecine  et  auteur  de  quelques 
ouvrages  relatifs  à  sa  profession.  M.  le  docteur  Girarcl 
était  parrenu  h  un  âge  avancé.  Peu  de  temps  avant  1a 
maladie  qui  l'a  enlevé ,  il  s'occupait  d'achever  un  ouvragée 
intitulé  Recueil  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique. 

^%  25  —  Assemblée  générale  des  trois  comités  d'ins- 
truction primaire  de  l'arrondissement  de  Lyon  ,  dans  l'ane 
des  salles  de  l'hôteUde- ville ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
maire.  MM.  les  présidens  des  comités  ont  lu  successivement 
le  compte  rendu  des  travaux  de  chacun  de  ces  comités  ^  et 
ont  fourni  un  aperçu  de  leur  budjet.  Il  a  été  décidé  que  ces 
troia  comptes  rendus  seraient  fondus  en  un  seul  pour  être 
adressé ,  par  l'entremise  de  M.  le  recteur  de  l'académie 
de  Ljon ,  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique. 

«%  29  —  Les  journaux  de  Lyon  ont  annoncé  il  j^  a 
quelques  jours  et  ceux  de  Paris  ont  répété ,  qiie  l'ermite 
du  Mont-Gindre  (commune  de  Saint-Cjr  au  Mont^d'Or) 
avait  été  dévoré  par  des  loups  \  qu'on  avait  trouvé  dans 
son  habitation  des  traces  de  sang  ,  des  os  dispersés  « 
des  lambeaux  de  vêtement  ^  qui  ne  laissaient  aucun 
doute  sur  la  cause  de  sa  disparition.  Cette  nouvelle  a 
été  bientôt  démentie  \  elle  était  ,  en  effet  ,  entièrement 
fausse. 

^%  3o.  —  La  commission  administrative  du  dépftt  pro- 
visoire de  mendicité  a  rendu  compte  de  ses  opérations  au 
comité  gépéral.  Il  en  est  résulté  que  du  i.^'au5i  décembre 
i82f)t  la  dépense  de  cet  établissement  a  été  de  25,537  fr. 
So  cent. ,  somme  dans  laquelle  les  vétemens  et  le  mobilier 
sont  entrés  pour  i5^o25  fr  5o  cent. 


f 

\\jt  nombre  des  mendians  reçns  aa  dépôt  s'est  éleyé^ 
ptwr  : 

Ea  mal ,  ^  45  »  dont  2$  hommes  et  20  femmes, 
îoin         ^i   •••4'   •••***   ^o 

juillet     88  .  .  •  5i 57 

août     101  •  .  •  55 ^^    m. 

sept.    100  ...  55   ••••••  4^ 

oct      lia  •  •  •  54 58 

noT.      109  •  •  •  55 54 

déc.     iio»««57»**\**  55 

iinsî  la  mojenne  proportionnelle  pour  les  boit  mois  a 
Aé  de  92  îndiTÎdus  par  mois ,  représentant  22,080  joar- 


• 


Ea  déduisant  20  p.  ^/^  poar  la  détérioration  qoe  le  mo« 
bîlier  a  épronvëe  pendant  ces  hait  mois  et  5o  p.  */«  pour 
cette  des  Telemens,  on  trouTe  que  les  frais  de  nonrritare  ^ 
d'enMîen  et  d'administration  des  mendians  retenus  au 
dépôt  (wt  été  de  16^66  fr.  3o  cent*  ^  soit  par  individn  et 
par  joaraée  074^57  cent.  D'aprës  ce  calcnl ,  le  mobilier 
et  les  fétémens  remis  par  le  dépdt  prOTisoire  an  boreaii, 
èéfiiutif  représentent  an  capital  de  8871  fir* 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQDES 

FAITES  A  l'observatoire  DE  LYON  ,   AU  LEVER  DU  SOLEIZ.  y 

EN  JANVIER   i83o. 


Thermomètre  h  mercure  ,  portant  division  octogcfslmale  ^ 
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STATISTIQUE. 


KOTICE  SUR  LE  CANTON  DE  BEAUJETT.  ' 

$  I.   Topographie.  Productions. 

Le  canton  àt  Beaujeu ,  qui  comprend  dix-neuf  corn- 
Biunes ,  dont  la  population  s'élève  à  environ  17,000  âmes , 
et  qui  est  ûiué  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  du  dé- 
partement du  Rhône ,  est  bordé ,  au  nord  et  au  couchant , 
par  deux  chaînes  de  montagnes  assez  élevées  que  sépare 
le  Talion  de  TArdière.  *  Le  reste  du  pays  est  composé  de 
ocUkes  dans  T intervalle  desquelles  on  trouve  des  vallées 
peu  profondes.  Il  est  arrosé  par  un  assez  grand  nombre 
de  peàes  rivières  ou  plutôt  de  torrens.  L*Ârdière  est 
le  plus  considérable  :  elle  fertilise  des  prairies  immenses. 
L'aspect  de  cetle  contrée  est  ,  en  général ,  très-pitto- 
lesipe ,  et  offre  à  chaque  instant  des  points  de  vue  ad- 
■inbles. 

Ce  pays,  aujourd'hui  couvert  d'habitations ,  et  un  aes 
■îoix  cultivés    de  toute  la  France  ,  était  ,   il  y  a  soi- 

'Cette  notice  a  été  rédigée  par  M.  Cochard ,  sur  des  notes 
911  lai  ont  été  fournies  par  M.  d'Aigneperse  ,  greffier  du 
tribtoai  de  commerce  de  Lyon. 

*  UArdîère  est  une  petite  rivière  qnS  prend  sa  soorce 
pRt  des  Ardîllats  ,  dans  les  paroisses  de  Monsol  et  de 
Cfenelette  ;  elle  passe  à  Beanjeu  ,  Lapierre  ,  Laterrîère  » 
Cercië ,  St-Jean  d'Âfdière ,  et  se  jette  dans  la  Saône  au- 
dessus  de  Belleville ,  après  un  cours  d'environ  cinq  lieues, 
t  XL  i6 


xant6  ans ,  un  des  plus  misérables  et  des  moins 
plës.  Son  terrain  sablonneux  et  peu  profond ,  donnait  ^ 
dans  les  parties  cultivées,  un  peu  de  froment  et  une  faible 
récolte  de  seigle  ou  d'avoine  tous  les  trois  à  quatre  ans. 
Le  surplus  de  son  sol  était  occupé  par  des  bruyères  ou 
terres  passibles ,  qui  fournissaient  à  quelques  moutons  un 
maigre  pâturage  ;  des  rochers  énormes,  couvraient     la 
terre  dans  plusieurs  endroits  ^   et  presque  partout    on 
rencontrait  lé  roc  à  un  pied  de   profondeur;  enfin,    à 
Texcepiion  de  quelques  prairies ,  le  sol  était  généralement 
maigre  et  presque  stérile.  Un  observateur  qui  aurait  vi-^ 
site  ce  canton  ,  il  y  a  un  siècle»  n'aurait  certainement 
pu  prévoir  qu'il  parviendrait  jamais  au  degré  de  pros-> 
périté  qu*il  a  atteint. 

A  quoi  est-on  redevable  d'un  pareil  changement  ?  à 
la  culture  de  la  vigne  9  mais  surtout  au  débouché  que 
ses  produits  trouvèrent  dans  le  nord  de  la  France ,  vers  le 
commencement  du  iS"'^  siècle.  Avant  cette  époque,  la  cul« 
ture  dé  la  vigne  était  extrêmement  restreinte ,  et  l'exporta- 
tion presque  nulle,  i  cau^e  de  la  difficulté  des  transports, 
dans  un  pays  montagneux ,  privé  de  grandes  routes.  II 
parait  cependant  que  sur  la  fin  du  17"*  siècle,  il  s'ex- 
pédiait quelques  pièces  de  vin  à  Paris  et  dans  la  Lor- 
raine. *  Mais  ce  commerce  était  très-limité  ;  vers  Tan- 
née 1760  ,  M.  de  Nagu  de  Varennes,  un  des  riches  pro- 

'  M.  d'Herbtgnj ,  dans  son  mémoire  sur  fe  goavei^e-- 
ment  de  Lyon,  rédigé  en  1698,  dit  nque  les  coteaax  qui 
bordent  la  plaine  du  Beaujolais  du  eôté  des  montagnes  , 
sont  tous  plantés  en  vignes  et  produisent  des  vins  légers 
et  assez  estimés  ;  les  marchands  de  vin  de  Paris  s*y  vien- 
nent fournir  lorsque  la  Bourgogne  et  la  Champagne  man* 
queuL  » 
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f  fnâaires  du  canton ,  conçut  et  exécuta  le  projet  d'une 

bette  route  qui  ,  partant  du  port  de  Belleville  sur  b 

Sa6itt,  va  finir  au  port  de  Pouilly  sur  la  Loire ,  en 

traversant  la  chaîne  des  montagnes  du  Beaujolais  ,  dans 

toute  sa  largeur.  L*étendue  de  cette  route  est  de  dix  lieues 

ao  moins.  Il  parait  que  M   de  Nagu  eut  à  vaincre  plus 

d'aitob^cle.  Les  propriétaires  qui  perdaient  quelques 

Borceaux  de  mauvais  terrain ,  se  plaignaient  hautement; 

les  babitans  sur  lesquels  pesait  le  fardeau  des  corvées  y 

maient  encore  plus  fort ,  et  il  faut  convenir  que  leurs 

plaintes  n  étaient  pas  sans  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit , 

M.  de  Naga  qui  ne  pouvait  exécuter  un  projet  utile  que 

far  les  moyens  usités  et  autorisés  à  cette  époque ,  ne 

se  laissa  point  décourager ,  et  la  route  s'acheva*  On 

raconte  qu'il  disait  souvent  :  On  me  maudii  aujourd'hui  ^ 

mais  m  Jour  on  me  bénira.  M.  de  Nagu  a  vu  parfai-» 

temenl  juste  quant  à  l'influence  que  cette  route  devajt 

aToir  sur  la   prospérité   du  Beaujolais  ;  mais   il   s  est 

trompé  quant  à  la  reconnaissance  qu'il  en  attendait.  La 

giSoération  actuelle  profite  de  ce  beau  travail  sans  savoir 

qa'dle  le  lui  doit  ;  il  n*y  a  plus  que  quelques  vieillards 

qai  se  rappellent  son  iu>m.  ' 

Du  moment  que  cette  route  fut  ouverte ,  une  ère 
ntmelie  commença  pour  cette  partie  du  Beaujolais  ; 
1^  nus  transportés  avec  facilité  jusqu'à  la  Loire  ,  y 
fimol  embarqués ,  et  de  là ,  par  le  canal  de  Briare , 
panrjflfent  à  Paris  à  peu  de  frais.  Peu  de  temps  avant 
^  révolution  ,  un  nouveau  débouché  s'ouvrit  encore  9 

*  L'autear  da  Commerce  des  vins  réformé^  rectifié  et 
qwiT,  1769^  în-12,  a  conservé  le  souvenir  de  ce  bien- 

iiilj  pag.  7  des  Notes. 
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et  on  le  dut  it  MM.  Carrichoa  frères  :  ils  eurent  l'idée 
de  conduire  ces  vins  dans  la  Flandre  française  et  dans  la 
Belgique,  et  ils  réussirent  parfaitement.  Aujourd'hui  que  le 
marché  de  Paris  leur  est  vivement  disputé  par  des  vins 
bien  Inférieurs  en  qualité,  mais  qu*on  cède  à  bas  prix  , 
tels  que  ceux  de  l'Auvergne ,  de  Renaison ,  de  la  basse  Bour- 
gogne ,  de  rOrléanais  et  de  TAnjou,  les  vins  du  Beau- 
jolais (  ceux  des  environs  de  Villefranche  n'y  sont  pas 
compris ,  étant  d'une  qualité  inférieure  )  ,  ont  conserva 
un  débit  assuré  dans  la   Picardie ,  la  Normandie  ,    la 
Flandre,  1* Artois  et  même  la- Belgique,  malgré  les  droits 
énormes  qui  pèsent  sur  eux.  Plus  ces  vins  vont  au  nord  9 
plus  ils  gagnent  en  qualité;  on  en  a  transporté  jusqu*4 
St^Pétersbourg ,  et  Ton  assure  qu'ils  y  sont  à  peine 
reconnaissables ,  tant  ils  s'améliorent  dans  le  trajet.  Les 
vins  les  plus  remarquables  du  canton  de  Beaujeu ,  sont 
ceux  de  Chénas  ,  Fleury  ,  Juliénas ,  Morgon ,  Jullië  et 
C^iroubles  :  viennent  ensuite  ceux  de  Quincié  y  Regnië 
et  Lentigné. 

La  révolution ,  qui  a  fait  peser  tant  de  calamités  sur 
presque  toute  la  France,  a  été  néanmoins  favorable  an 
développement  de  l'agriculture  dans  le  Beaujolais  ;  la 
suppression  des  droits  sur  les  vins  encouragea  le  culti- 
vateur ,  et  la  division  des  grandes  propriétés  favorisa 
les  défrichemens;  mais  il  est  juste  de  dire  que  ces  de- 
frichemens  n'ont  jamais  été  si  nombreux  et  si  rapides 
que  depuis  la  restauration.  Des  terrains  considérables 
occupés  par  des  bruyères ,  ont  été  convertis  en  vignobles 
supérieurement  cultivés  :  on  peut  assurer  que  la  culture 
a  été  poussée  aussi  loin  qu'elle  pouvait  aller  ;  il  ne  reste 
presque  plus  rien  à  faire.  On  se  formerait  difficilement  une 
idée  des  efforts  et  des  frais  qu'il  en  a  coûté  pour  exécuter 


345 

ioQt  ce  qa*on  a  entrepris  dans  ce  genre.  Parmi  les  pr^ 
pn^lres  qui  se  sont  le  plus  distinguas  par  des  dëfrî* 
cheanis.  Il  est  juste  de  nommer  MM.  Basses  de  la  Pape.^ 
Dehibat  aine  ,  Mazeirat  et  Durleu  du  Souzy. 

Oa  conçoit  facilement  que  la  culture  ayant  fait  de 
teb  progrès  j    la  population    a   dû   augmenter    dans 
la  même  proportion.  Aussi  crolt-on  pouvoir  affirmer 
quelle  a   triple     depuis    soixante    ans.     On    pourrait 
àler  \m  iomaine  '  qui  était  cultivé ,  Il  y  a  cinquante 
ans  ^  par  un  seul  fermier  :  il  en  donnait  mille  francs  et 
pouvait  à  peine  payer  sa  ferme  et  nourrir   sa   famille* 
Âujourdliui  le  même  domaine  nourrit  six  vignerons 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Ils  passent  même 
}our  être  dans  Talsance  selon  leur  état.  La  raison  de 
cette  énorme  différence  est  facile  à  concevoir.  De  mau- 
wes  terres  à  seigle ,  qui  ne  produisaient  tous  les  quatre 
i  dnq  ans  qu'une  chétive  récolte ,  d'autres  terres  qui 
ne  serraient  que  de  pacages  aux  moutons ,  ont  été  con- 
verties en  vignes  fertiles.  Tout  ceci  confirme  pleinement 
l'okervalion  de  Montesquieu  (^Esprit  des  lois  ,  1.  XXIII , 
c*  H)  )  qae  les  pays  de  vignobles  sont  beaucoup  plus 
pwplés  que  les  autres. 
Wsque  de  Tun  des  beaux  points  de  vue  qui  sont  ^.% 
<^OBBQiis  dans  le  Beaujolais  ,  on  contemple  ce  pays  pour 
"  frtmière  fois ,  on  est  frappé  non-seulement  de   sa 
«lie culture,  mais  encore  de  l'Immense  quantité  d'ha- 
mim  qui  couvrent  son  sol.  On  remarque  surtout  que 
^CMitesces  habitations  sont  neuves.  Rien  n'Indique  mieux 

*  C'est  le  domaibe  de  la  Grange  Charton  ,  appartenant 
^rhôpiul  de  Beaajea.  Il  doit  un  si  grand  développement 
■  M.  OeUfont  aîné  qui  eu  est  fermier. 


^      246 

que  ce  pays  est  d'une  création  toute  rÀ:ente.  Cela  lui 
donne  une  apparence  de  prospérité  qui  malheureusement 
n'est  rien  moins  que  réelle.  Les  droits  exorbitans  qui  9 
depuis  quelques  années ,  pèsent  sur  ce  genre  de  pro — 
duils ,  les  entraves  dont  il  est  Tobjet  ^  ont  répandu  un 
malaise  général ,  non-seulement  parmi  les  propriétaires 
de  vignobles  ,  mais  encore  plus  chez  la  plupart  des  vi^ 
gnerons  ,  que  leurs  maîtres  sont  souvent  obligés  de 
nourrir.  Indépendamment  des  causes  de  cet  état  de  mi- 
sère ,  qui  viennent  d'être  signalées  ,  on  peut  y  ajouter 
i.^  les  frais  énormes  qu'il  a  fallu  faire  pour  fertiliser  un 
terrain    stérile  ;  2.^    l'incertitude  des   récoltes  que    la 
gelée ,   les  vers  et  surtout  la  grêle  attaquent  souvent  ; 
3.^  la  trop  grande  abondance  de  ces  mêmes  récoltes  , 
lorsqu'elle  se  renouvelle  plusieurs  années  de  suite  ,  parce 
qu'alors    les   vins   tombent  dans   l'avilissement ,  et  les 
tonneaux ,  qu'il  faut  acheter  chaque  année ,  s'élèvent  à 
un  prix  énorme  qui  absorbe  une  grande  partie  de  la 
récolle.  Telle  est  précisément  la  position  où  ce  vignoble 
se  trouve  maintenant  «  :  encombré  de  récolles  amoncelées 
les  unes  sur  les  autres  ,  dont  l'entretien  est  très-coûteux 
à  raison  des  soutirages  qu'il  faut  renouveler  deux  fois 
par  an  ,  le  propriétaire  n'a  d'espoir  que  dans  une  dimi- 
nution des  droits  sur  les  vins  :  un  adoucissement  sur 
cet  article ,  augmenterait  la  consommation  et  dédomma- 
gerait ainsi  le  gouvernement  du  sacrifice  qu'il  ferait; 
car  ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  le  montant  des  droits 
qu'une  pièce  de  vin  doit  acquitter,  pour  entrer  à  Lyon, 
excède  de   beaucoup  le  prix  qu'en  retire  le  vigneron. 
Cette  différence  est  encore  plus  forte  pour  les  vins  que 
l'on  expédie  dans  le  nord  de  la  France. 

1  Ceci  a  i\i  écrit  ea  f^Trier  1839. 
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5-  II.  Mœurs  et  habitudes. 

le  genre  de  culture  adopta  dans  le  Beaujolais  diffère 
^seaiiellement  de  celui  qui  est  usité  dans  le  Lyonnais  : 
au  lieu    de  valets  à   gages  qui  travaillent  par  manière 
d'acquit  ,  il  n'y  a  que  des  vignerons  à  moitié  fruits ,  et 
guj,  cultivant  de  celte  manière  pour  leur  propre  compte, 
y  mettent  tous  leurs  soins.  Aussi  les  vignes  du  Lyonnais 
ne  pourraient  soutenir  la   comparaison   avec  celles  du 
Beaujolais.  Les  soins  qu*on  donne  à  celles-ci  étonnent 
les  étrangers.  Les  arbres  en  sont    exclus  ,  et  Ton  suit 
à  la    Ie((re  cette  maxime  ,  que  la   vigne  ne  veut  que 
l'ombre  du  vigneron.  Elles  sont  sillonnées  de  distance 
en  dislance  par  des  fossés  dont  le  fond  est  arrondi  et 
<pii  servent  à  l'écoulement  des  eaux.  Des  labours  souvent 
répêiés ,  les  débarrassent  de  toutes  les  mauvaises  herbes. 
Le  vigneron  s'attache  au  sol  qu'il  cultive,  et  qui, 
presque  toujours ,  Ta  vu  naître  ;  car  il  est  assez  ordi- 
naire que  le  même  domaine  soit  livré  aux  spins  de  Fa 
méine  famille  de  père  en  fils.  Le  vigneron  est ,   en  gé- 
néral ,  plein  de  déférence  et  de  respect  pour  son  maître , 
et  Unijours  prêt  à  lui  rendre  tous  les  services  qui  sont 
en  son  pouvoir;  de  son  côté  ,*ce  dernier  refuse  rare- 
lae&t  de  (aire  des  avances  au  cultivateur  dans  les  mau- 
Taises  années*  Cet  échange  de  bous  pi^édés  entretient 
une  onioa   qu'on   trouve  rarement  ailleurs ,  entre  les 
liooigeois  et  iès  paysans.  Un  Lyonnais  qui  n'a  vu  que 
les  environs  de  sa  ville  natale ,  et  qui  vient  daiis  le 
Beanjolais  potir  la  première  fois ,  s'étonne  de  recevoir  le 
salut  de  tous  les  paysans  qu'il  rencontre. 

Le  paysan  dtï'  Beaujolais  es^  aussi   sobre  que  labo- 
rieux ;    cependant  il    se  nourrit    mieux    aujourd'hui 


248 

qu^autrefois  :  au  lieu  de  pain  de  seigle ,  celui  de  froment 
est  adopte  presque  partout.  Les  pomi^aes  de  terre  «  qui 
sont  d*une  bonne  qualité)  forment  aussi  u^ne  des  bases^ 
de  sa  nourriture  ;  il  mange  aussi  du  lard  ,  mais  très-- 
peu  de  viande. 

Les  mœurs  y  sont  en  général  pures.  La  religion    a 
conservé  beaucoup   d^empire   sur   Tesprit  de  ces  bons 
agriculteurs  ;  aussi  les  crimes  y  sont  très-peu  nombreux  9 
presque  toujours  ils  sont  commis  par  des  étrangers.  On 
trouve  tous  les  jours  parmi  eux  des  exemples  de  probité 
qui  deviennent   malheureusement  trop  rares  dans  les 
environs  des  grandes  villes.  D*un  autre  côté  ,  ils  savent 
parfaitement  repousser ,  même  au  péril  de  leur  vie ,  les 
entreprises  que  tentent  quelquefois  des  bandes  de  vo- 
leurs étrangers.  La  preuve  qu'ils  en  ont  donnée  en  1 826 , 
dégoûtera  probablement  ces  derniers  de  renouveler  dans 
ce  canton  de  pareilles  tentatives  \ 

Le  cultivateur  du  Beaujolais  est  très-enclin  à  la  super- 
stition ;  il  croit  encoi:e  aux  magiciens  ,  aux  revenans  9 
aux  esprits  follets  ,  aux  sorciers.  Toutes  ses  opérations 
champêtres  sont  réglées  sur  le  cours  de  la  lune  et  sur 

'  La  i5  juin  1826  ,  trois  brlgandii  armés  ,  dont  deux 
ëtaient  des  forçats  libérés  ^  Tenaient  de  piller  à  Durette 
une  maison  dont  les  maîtres  étaient  absens,  Aperçirs  par 
des  ouvriers  qui  travaillaient  dans  les  champs  ,  ils  furent 
vivement  poursuivis  «  et  après  un  combat  acharné  où  deux 
braves  paysans  perdirent  la  vie ,  ils  farent  saisis  et  livrés 
à  la  justice.  L'empressement  pour  les  arrêter  fut  tel  que^ 
dans  moins  de  demî-beure,  plus  Je  3oo  individus  accou- 
rurent armés  de  fourches  et  occupèrent  toutes  les  is&oes  : 
les  voleurs  eussent  été  dix  foi»  plus  nombreux  que  pas 
un  n'eût  échappé. 
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ses  înBuences.  De  pareils  préjuges  ne  signalent  pas  un 

peufle  instruit;  U  faut  espérer  que  les  progrès  toujours 

crcHssaDs  des  lumières ,  se  propageront  dans  les  villages 

et  feront   cesser  des  pratiques  aussi  déraisonnables. 

Baos  un  article  subséquent  nous  donnerons  quelques 

détails  sur  l'industrie  du  pays  ,  sur  son  histoire,  ses  an- 

fiquîtés  ,  et  enfin  sur  les  sires  de  Beaujeu ,  ses  anciens 

s»gneurs. 


CORRESPONDANCE. 


1  MM.  LES  KÉDACTEUBS  DES  ARCHIYES  DU  RHÔNE. 

Ltoii  ,  le  i8  fënier  i83o. 

Messieurs , 

M.  le  comte  de  la  Bonninière  de  Beaumont ,  pair  de 
France ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  grand- 
GTOix  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d*honneur  ,  che- 
niier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , 
graod-Croix  de  Tordre  du  mérite  militaire  de  Bavière  et 
oonunandeur  de  la  couronne  de  fer  d'Autriche,  est 
moil  à  Paris  le  4  de  ce  mois ,  âgé  de  soixante-quatre 
ans. 

Dam  le  Journal  des  Débais  du  1 3  ,  il  a  été  consacré 
i  ce  personnage  distingué  une  notice  nécrologique .  assez 
étendue ,  où  vous  avez  dû  jire,  comme  moi ,  le  passage 

suivant: 

tt  M.  le  comte  de  Beaumont  était  colonel  d'un  régi- 
9  ment  de  dragons  en  garnison  à  Lyon ,  dans  le  temps 


25o 

»  de  ces  fameuses  mitraillades  qui  abattaient  mille  têtes 
y>  d'un  seul  coup.  Plonge  dans  un  cachot ,  associe  au 
»  sort  de  plus  de  deux  cents  prisonniers ,  victimes  , 
»  comme  lui ,  de  la  fureur  des  partis ,  on  le  conduisait 
»  au  lieu  de  Texécution ,  lorsque  le  bruit  de  cet  évé- 
»  nement  se  répand  dans  son  régiment  11  était  adoré 
»  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats:  ceux-ci ,  pleins  d'une 
»  généreuse  indignation  ,  et  nVcoutant  que  leur  dé— 
»  vouement  pour  un  chef  qu'ils  aimaient  comme  leur 
»  père ,  prennent  les  armes ,  et  déclarent  au  repré- 
»  sentant  du  peuple  qui  présidait  à  Texécution,  que, 
y>  si  leur  colonel  n  était  pas  remis  en  liberté  ,  ils  le 
»  délivreront  par  la  force  des  armes.  Intimidée  par  celte 
»  menace,  Tautoriié  cède,  et  les  soldats  s'emparant  de 
»  leur  chef ,  le  replacent  à  leur  tête  pour  lui  obéir.  » 

Cette  relation,  Messieurs,  manque  d'exactitude.  Le 
g.*  de  dragons,  ci-devant  Lorraine ^ , est  le  seul  régi- 
ment de  cette  arme  qui  ait  tenu  garnison  à  Lyon,  en 
1793,  et  dans  les  premiers  mois  de  17945  M.  de 
Beaumont  en  était  effectivement  le  colonel  à  celte  époque. 

A  la  célèbre  journée 'dii  29  mai,  un  assez  faible 
détachement  de  ce  régiment  avait  été  requis,  le  matin , 
par  la  municipalité ,.  et  il  était  en  bataille  sur  la  place 
des  Terreaux ,  devant  rhôlel  de  Milan ,  lorsqu  arriva  le 
bataillon  de  la  section  de  la  Pêcherie,  Au  moment  où 
les  pièces  d'artillerie  placées  devant  l'hôtel  de  ville , 
furent  lâchées  sur  le  bataillon,  les  dragons,  tout  stupé- 
faits de  cette  décharge  ,  s'éloignèrent  au  grand  galop 
de  la  place  des  Terreaux ,  et  se  hâtèrent  de  regagner 
la  caserne  de  Serin. 

Le  lendemrain ,  après  la  victoire  remportée  par  les 
sections ,  un  nombreux  détachement  de  la  garde  natio- 
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nale  se  rendît  à  la  caserne  des  dragons  et  se  fit  livrer 
It  lieutenant  Fournier ,  jeune  homme  d'une  vingtaine 
d'années 9  et  qui  sVtait  compromis  la  veille,  en  res- 
tant à  rhAtel  de  yille ,  auprès  de  la  municipalitë ,  avec 
Tadjudant  général ,  Ledoyen  et  le  commissaire  ordon- 
nateur des  guerres  Duchambon.  Cet  officier  fut  con- 
duit a  la  prison  des  Recluses ,  où  dëfà  plusieurs  chauds 
partisans  de  la  municipalité  avaient  été  déposés ,  et  il 
n'en  sortît  qu'au  mois  de  juillet ,  après  avoir  paru  devant 
Je  tribunal  criminel  du  déparlement  de  Rhône  et  Loire, 
comme  accusé  de  canspiraiion  contre  les  droits  et  la 
liberté  des  habilans  de  Lyon. 

Des  les  premiers  jours  de  juin,  le.  g«^  de  dragons 
reçut  1  ordre  de  quitter  Lyon ,  et  de  se  rendra  à  Tarmée 
des  Âlpes.  Quand  vint  le  siège  de  notre  ville ,  ce  régi- 
ment fit  partie  des^  troupes  conventionnelles  qui  com-^ 
posaient  les  camps  de  la  Pape  et  de  la  Ferrandière^ 
M.  de  Beaumont  se  trouvait  donc  au  nombre  des  officiers 
supérieurs  de  larmée  assiégeante ,  et  il  fit  son  entrée 
daos  nos  murs ,  le  9  octobre  ^  vers  les  \o  heures  du 
matin ,  avec  le  représentant  du  peuple  Dubois  de  Crancé , 
ancien  mousquetaire  de  la  maison  militaire  du  roi ,  et 
le  représentant  du  peuple  Châteauneuf-Randôn  ,  ancien 
député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Mende  aux 
étals-généraux,  de   1789. 

M.  de  Beaumçiit  pouvait  avoir  alors  environ  vingts 
sept  ans;  il  était  |l*une  taille  assez  élevée,  très-mince , 
et  sa  figore ,  un  peu  pâle ,  avait  de  la  noblesse  ;  ses 
manières  étaient  grandes.,  aisées  ;  elles  annonçaient 
rhomme.bien  né ,  de  bonne  compagnie.  Aussi' cet  officier 
âait-il  fort  loin  de  partager  Texagération  de  séntimens  et 
de  principes  ^u'wi  remarquait  à  cette  époque  dans  la 
plupart  des  républicains. 
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La  première  opération  de  la  Cofnmission  rholufion-^ 
noire  ^  crëëe  à    Lyon  par  les  reprësentans  du    peuple 
Fouchë  de   Nantes  et   Collot  d*Herbols,  fut  de    Taire 
mitrailler  aux  Brotteaux  ,  non  loin  de  Tendroit  où  sont 
aujourd'hui  les  montagnes  françaises ,  soixante-neuf  jeu- 
nes gens  rectonnus  pout*  avoir  porte  les  armes  pendant 
le  siëge.  Un  de  mes  camarades  de  collège ,  nommé  Feuil^ 
lei^  se  trouvait  au  nombre  de  ces  malheureux.  Au  mo- 
ment où  les  canonniers  mirent  le  feu  aux  pièces ,  quel^ 
ques-uns  des  condamnes  se  couchèrent  par  terre ,  et  se 
dérobèrent  ainsi  à  l'action  du  plomb  meurtrier  ;  s'ëtant 
relevés  après  les  coups  partis,  et  ayant  cherché  à  s'en- 
fuir à  travers  champ ,  le  chef  de  la  troupe  commandée 
pour  assister  à  Texéçution ,  ordonna  au  détachement  de 
dragons  qu'il  avait  avec  lui ,  de  poursuivre  ces  infortu- 
nés et  de  les  hâcJier  à  coups  de  sabre ,  ce  qui  fut  fart 
avec  la  promptitude  de  Tëclair. 

Il  parait  que  cette  affaire ,  qui  n'a  jamais  ëtë  par- 
donnée  par  les  Lyonnais  au  9.^  de  dragons,  fit  à  M-  de 
Beaumont  la  peine  la  plus  vive ,  quand  elle  fut  venue 
à  sa  connaissance.  Indigné  du  rôle  affreux  qu'on  avait 
fait  jouer  à  ses  soldats ,  il  en  témoigna  son  méconten- 
tement à  Collot  d'Herbois  de  la  manière  la  plus  ëner— 
gique;  mais  le  féroce  représentant  du  peuple  répondit 
au  colonel  par  un  ordre  de  le  faire  arrêter.  M.  de 
Beaumont  le  fut  en  effet ,  mais  seulement  pendant  quel- 
ques heures ,  et  la  vérité  est  qu'il  ne  fut  ni  mis  enjuge^ 
ment ,  ni  condamné  à  mort^  ni  conduit  aux  Broiieaux 
pour  y  être  exécuté  ^  comme  Ta  pourtant  assuré  la  notice 
nécrologique  insérée  au  Journal  des  Débais.  Le  9.^  de 
dragons  prit  aussitôt  les  armes  pour  obtenir  la  liberté  de 
son  colonel }  la  révolte  dii  régiment  fut  appuyée  par  les 
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I  Yolontaîres  de  l'Âude ,  qui  étaient  casernes  à  Tabbaye 

1    des  dames  de  St-Pierre  ;  et  \ armée  riçolutionnaire ,  venue 

I    de  Paris  avec  Fouché  et  Gollot  d'Herbois ,  fut  mise  en 

'     mourement  pour  apaiser  la  sédition.  La  place  des  TeD- 

reani  fut   ce  jour-là  couverte  de  troupes  prêtes  à  en 

Tenir  aux  mains:  cependant  M.  de  Beaumonl  fut  rendu 

à  son  régiment  ^  et  tout  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 

Pordre. 

Un  UuéTaleur  nommé  Magot ,  auteur  d'un  assez  bon 
nombre  de  poésies  révolutionnaires,  fit  dans  cette  cir- 
constance une  chanson  sur  Tair  de  la  Forêt  noire ,  dont 
voici  un  des  couplets  : 

Parisiens ,  dragons  et  soldats  j 

Écoulez  la  patrie; 
En  pleurs ,  elle  toqs  tend  les  bras  ^ 

£t  sa  bouche  vous  crie  : 
Français ,  ton  sang  n'est  pas  à  toi  ^ 

N'est  pas  à  toi  ; 
Il  ne  doit  couler  que  pour  moi. 
JMtez  :  d'où  tous  vient  cette  rage  ennemie  ? 
Ife  dëfendes-yons  pas  la  même  patrie? 

Toîlà ,  Messieurs ,  l'exacte  vérité  sur  Taffaire  de  feu 
11.  le  comte  de  Beaulhont ,  à  Lyon.  Comme  cet  événe- 
Hienl  se  rattache  à  Y  histoire  de  noire  ville ,  je  pense  que 
TOQs  voudrez  bien  donner  place  à  ma  lettre  dans  votre 
numéro  de  ce  moi$. 

agréez  9  etc« 

Vn  de  vos  abonnés» 

4>+ 
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AUX  MÊMES. 

Je  lis  toujours,  Messieurs  et  chers  confrères,  avec  I 
plus  vîf  intérêt  les  glossaires  dont  vous  accompagne; 
quelquefois  les  anciennes  pièces  que  vous  insérez  dan 
les  Archiçes  du  Rhône.  Vos  notes,  faites  avec  soin  e 
exactitude ,  ont  presque  toujours  le  double  mérite  d  eclaîr 
cir  des  points  curieux  de  notre  histoire  locale  et  de  fair< 
connaître  les  antiquités  de  la  langue  française ,  sorU 
d'étude  qui  a  bien  son  utilité ,  et  qui  peut  servir  sur- 
tout à  enrichir  le  langage  actuel  :  car  il  est  beaucoup 
d'expressions  qui  ont  été  proscrites  par  le  caprice  de 
Tusage,  et  qu^il  serait  bon  de  réhabiliter.  Je  me  suis 
livré  moi-même  à  des  recherches  du  mêmie  genre  que 
les  vôtres;  et  comme  elles  me  mettent  à  même  d'ajou- 
ter quelques  détails  à  ceux  dans  lesquels  vous  êtes  entres 
(tom.  X,  pag.  416  et  suiv.)  sur  quelques  mots  employas 
par  l'auteur  du  Recueil  de  la  chevauchée  de  tasne  de 
1678  ,  permettez-moi  de  vous  soumettre  les  remarques 
supplémentaires  que  voici. 

Bachat.  Ce  mot  a  encore  une  autre  acception  que 
celle  que  vous  lui  donnez.  On  l'emploie  à  Lyon  dans 
le  sens  d'auge,  vase  ou  bassin  en  pierre,  destiné  à  rece— 
voir  les  eaux  d'une  fontaine  ou  d'une  pompe.  Paradîn 
s'en  est  servi  dans  ses  Mémoires  sur  VhisL  de  Lyon  , 
pag.  433 ,  Inscriptions  antiques^  à  l'occasion  d'un  tom- 
beau creux  dont  on  a  formé  le  bassin  de  la  fontaine  de 
St-Rambert  :  «  Cette  pierre,  dit-il,  sert  de  bachat^  ou 
»  auge  et  réceptacle  de  leau  d'une  fonteine  d'un  village 
»  près  l'église,  auprès  de  l'abbaïe  de  Tisle  Barbe.  »  Le 
même  auteur,  ibidy  pag.  4^^  9  applique  à  un  tombeau 
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KmUable  le  nom  de  bâchasse ,  augmentatif  de  hachât. 
«  Ccst  une  arche  ou  bâchasse  de  pierre  creuse  (comme  - 
s  Ion  l'appelle  à  Lyon),  qui  est  une  belle  sépulture , 

>  hors  des  murailles  de  la  ville ,  près  Thospilal  de  sainct 
»  Laurens  des  vignes,  laquelle  sert  à  présent  à  reccuoîr 

>  l*eau  d*une  belle  fonteine.  »  Il  parait  que  ce  mot  dë- 
nre  de  la  basse  latinité ,  où  Ton  a  dit  baccha ,  bac- 
ciariuSj  dans  la  même  signification  '. 

Baaaai*  ,  vase  en  bois  de  la  contenance  de  40  à  5o 
pintes  *.  ~ 

CocHX ,  au  masculin.  On  appelle  également  de  ce  nom 
de  grands  bateaux  dont  on  se  sert  sur  le  Rhône  et  sur 
la  Saàae  pour  transporter  les  marchandises  '•  ' 

'  Xoas  avons  dé.\h  relevé  dans  les  Archives  du  Bhonc  , 
toim.  Y  ,  pag.   246 ,  le  mot  hachasse  comme  un  idiotisme 
lyonnais.  Ce  mot  est  de  la  même  famille  et  a  probable- 
meot  la  même  origine  que  ceux  de  bac ^  baquet^  bassin 
et  les  composés  de  ce   dernier.  L'opinion  la  plus   vrai- 
sembJablp  est  que   tontes   ces   expressions   viennent  de 
Bacchus  ,  et  que  le  mot  primitif  qui  a  servi   de  racine 
\  ceux   que  nous  venons  de    citer ,  et  qui   était  tiré  du 
■om  de   ce  diea  ,  aura  d'abord   signifié  un   vase  à  boire* 
Hoas  avons  encore  à  Lyon  nn  terme  particulier  qui  pa-> 
rail  avoir  la  même  étymologie,  c'est  celui  de  bachut ,  par 
leqDel  oa  désigne  une  espèce  de  bateau ,  dont  une  partie 
desdaee  a  conserver  le  poisson  vivant ,  reçoit  l'eau  par  le 
moyen  d'une  grille.     B. 

*  Barrai  doit  avoir  la  même  origine  qne  les  mots  encore 
«sites  de  baril  et  barrique.  Les  anciens  Gaulois,  suivant 
quelques  auteurs  ,  nonunaient  barr^  non-seulement  ce  que 
nous  appelons  barre  et  barrière^  mais  encore  tout  ce  qui 
sert  à  renfermer  quelque  cbose.     B. 

'  Coche  est  français  dans  ce  sens^  et  on  le  trouve  dai» 
le  dictionnaire  de  i'acadéniie.     B. 
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Coche  ,  au  féminin ,  signifie  entaillure.  Faire  une  co- 
che ,  c'est  faire  une  entaille  sur  un  morceau  de  bois.  On 
en  fait  sur  les  morceaux  de  bois  appelas  ouchrs  ou  tailles  ^ 
et  elles  y  servent  à  marquer  le  compté  du  pain  ou  de  la 
viande  que  Ion  prend  à  cr^it  *. 

CoppoN ,  ro/70/i ,  coupon  ^  petite  mesure  pour  les  grains. 
Ordinairement  deux  coupons  faisaient  une  coupe ,  et 
quatre  ro//;?<;«5,  un  bichei.  Le  chapitre  de  Sl-Jean  avait 
anciennement  un  roi  du  chisfre ,  ayant  sous  ses  ordres 
douze  hommes  appelés  du  copon  ou  les  coponiers.  C'étaient 
des  porte-faix  qui  jouissaient  du  privilège  exclusif  de  por- 
ter le  blé,  le  vin,  le  bois,  le  foin,  la  paille,  etc.  depuis 
le  port  de  la  Saône  jusqu'aux  greniers  des  chanoines.  Ils 
étaient  assujettis  à  un  tarif.  Us  faisaient  le  guet  la  veille 
de  S.  Jean  et  dans  les  temps  de  pardon.  En  i556,  ils  se 
refusèrent  à  cette  corvée  ,  sous  prétexte  qu'on  ne  les  fai- 
sait plus  jouir  de  l'exemption  des  subsides  imposée  sur 
les  habitans ,  non  plus  que  du  droit  de  porter  des  armes 
le  jour  et  la  nuit ,  et  enfin  de  ce  qu'on  les  privait  d'une 
certaine  quantité  de  blé  qu'ils  étaient  en  possession  de 
percevoir  quand  on  amenait  les  dîmes  du  chapitre.  Cette 
corporation  cessa  d*exister  à  l'époque  où  le  chapitre  mit  à 
ferme  ses  dîmes. 

Fevillette.  On  connaissait  \  Lyon  X^foUeite  et  la 
feuillette  oafeiUette.  Ldi  foliette  était  une  mesure  de  vin 

"  Coche  est  pareillement  français  dans  cette  acception  ; 
c'est  le  principal  élément  du  verbe  décocher ,  h  cause  de 
la  coche  de  Tare  sur  laquelle  passe  la  flèche  lorsqu'on 
la  fait  partir.  Quant  à  ouche ,  houche  ,  que  l'académie  ne 
reconnaît  points  et  qui  n*est  peut-être  usité  qu'a  Lyon, 
Toyea  Archives  du  Rhône  ^  tom.  YI,  pag.  46.     B. 


I  isQlenant  la  moitîë  d'une  pinte,  et  hJrmVtffâ^  un  vase 
[  en  bols  ,  contenant  une  demi-iareilU.  Un  peu  avant  la 
,  révolution  y  le  seigneur  d'un  village  de  la  Dombe  avait 
1  changé  la  redevance  à'umjblieffe  de  vin  que  lui  devaient 
)  ses  vassaux,  en  une /ei/leffâ^  en  substituant  dans  le  livre 
I     terrier  ci  à  o.  La  falsification  fut  découverte  ;  il  y  eut 

procès,  mais  le  seigneur  échappa  par  une  transaction  à 

la  peine  qu'il  avait  méritée. 
Ghappelon,  dans  ses  poésies  en  patois  de  St-Etlenne^ 

a  dit: 

Snstoat  quand  j'ai  bea  majbulieta. 

Je  me  rappelle  à  Voccasion  de  ce  mot  un  usage  assez 
ângulier  qui  avait  lieu  autrefois  dans  cette  ville.  Les  re- 
ligieuses de  Sl-Pierre  n'étaient  point  cloîtrées ,  et  elles 

vendaient  elles-mêmes  dans  le  couvent  le  vin  de  leurs 

t. 

domaines,  soit  aux  buveurs  qui  se  présentaient ,  soit  à 
pot  renversé.  Une  enquête  qui  fut  faite  vers  la  fin  du 
14.^  siècle ,  à  raison  du  droit  exclusif  que  les  archevêques 
Toulaient  s'arroger  de  vendre  leur  vin  pendant  le  mois 
d'août,  porte  que  les  religieuses  de  St-Pierre  avaient 
constamment  joui  du  privilège  de  débiter  le  leur  en  tout 
temps,  qu'un  bouchon  était  à  cet  effet  placé  au-dessus 
de U porte  de  leur  monastère,  et  que  les  buveurs  étaient 
servis  par  les  religieuses  elles-mêmes  ou  par  leurs  ser- 
vantes. Plusieurs  témoins  ajoutent  que  le  fermier  du  ban 
dâoûl  Je  Tarchevéque  s'étant  un  jour  présenté  au  cou- 
vent pour  s'emparer  des  mesures ,  les  religieuses  s'at- 
troupèrent ,  prirent  ces  mesures ,  et  les  montrant  au 
fermier  par  forme  de  menace  et  de  défi,  lui  dirent:  Te 
los  arei  celles  folieties  \  Le  fermier  épouvanté  quitta  la 
fartie.  Vous  con^'iendrez ,  Messieurs ,  que  ces  usages  sont 
l.  XI.  »7 
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peut-être  encore  plus  loin  de  nos  mœurs  que  le  langage 
que  Ton  parlait  alors ,  ne  l'est  de  celui  qu'on  parle  de 
nos  jours. 

Jai  rhonneur  d'être,  etc. 

N.   F.   GOCHARD. 


STATISTIQUE. 

ÉCONOMIE  AGRICOLE  ET  DOMESTIQUE. 

PRODUIT  DES  VACHES  LAITIÈRES  ,  PAKTICULlÉREMB]!fT   AUX 

ENVIR0I9S  DE  LYON. 

Le  lait  ne  se  conserve  pas  plus  d'un  jour.  Il  ne  peut 
être  transporte  qu'à  de  courtes  distances.  Voilà  pour- 
quoi il  est ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  transforme  en 
beurre  et  en  fromage.  Après  avoir  subi  ces  métamor- 
phoses ,  il  a  beaucoup  diminué  de  valeur  vénale  ;  aucun 
autre  produit  naturel  n'éprouve  ,  en  passant  par  les 
mains  de  l'industrie ,  une  pareille  diminution. 

Il  faut,  en  Auvergne  ,  ma  patrie ,  environ  trois  cent 
soixante  litres  de  lait  pour  faire  un  fromage  d!un 
quintal ,  poids  de  marc ,  qui ,  terme  moyen  ,  se  vendra 
quarante  '  francs.  Cette  quantité  de  lait ,  à  vingt  centimes 
le  litre ,  aurait  produit  à  Lyon  soixante-douze  francs 
au  lieu  de  quarante  ;  et  il  a  fallu  employer  du  sel  et 
supporter  des  frais  de  manipulation. 

D'après  M.  Matthieu  Bonafous  ' ,  il  faut ,  dans  le  pa3rs 

'  Coap-d'œll  sar  ragricultaro  et  les  institutions  agrU 
Goles  de  quelques  cantaus  de  la  Suisse  ^   1829 ,  pag.  8a* 
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Gruyère,  cent  vingt  pots  suisses  Ae  laît  pour  faire 
m  fromage  de  cinquante  livres.  Le  pot  suisse  contient 
un  Vitre  cinq  cent  soixante-trois  millelitres.  Ainsi  deux 
œnt  quarante  pots ,  nécessaires  pour  la  formation  â*un 
quinlal  de  fromage  de  Gruyère ,  équivalent  à  environ 
trois  œnt  quatre-vingts  litres ,  d'où  il  résulte  que  la 
proportion  entre  le  lait  et  le  fromage  est  un  peu  plus 
^nde  dans  les  burons  auvergnats  que  dans  les  chalets 
yvétiques.  D'autres  renseignemens  m'avaient  démontré 
qae  les  vaches  du  Cantal  étaient  plus  fromagères  que 
celles  de  Gniyère  ,  et  même  à  un  plus  haut  degré. 

M  Maltliieu  Bonafous  *  dit  que  le  fromage  de  Gruyère 
%  vend  sur  les  lieux  de  vingt  à  quarante  francs  le 
(fuintal, poids  de  marc;  ce  qui  est  au-dessous  du  prix 
Jattomage  d'Auvergne  égalenvent  sur  les  lieux.  Cepen- 
dant le  premier  vaut  en  détail  quatorze  à  quinze  sous 
la  livre,  et  le  second  seulement  dix  à  onze  :  c'est  que 
oelui'-d  ne  traverse  pas  des  douanes  et  ne  passe  pas 
pv  tant  de  mains  avant  d'arriver  au  consommateur. 

I*lait,  en  nature,  vaut  à  Genève,  à  peu  près  ce  qu'il 
^l  à  Lyon.  Ainsi  ,dans  la  chaîne  des  Alpes  helvéti- 
9^1  comme  sur  le  plateau  central  de  la  France,  le 
«ïl  perd  près  de  la  moitié  de  sa  valeur  vénale ,  en 
se  èangeant  en  ces  fromages  de  grandes  dimensions 
Çu  se  conservent  plus  d'une  année,  et  que  le  commerce 
Jran^rte  à  longues  distances. 

la  conversion  du  lait  en  teurre  n'offre  pas  des  ré- 
soltats  difFérens. 

Le  meilleur  beurre  qui  se  consomme  à  Lyon  vient 
M  fiollay ,  commune  du  département  de  la  Loire ,  à 

-  '  Ibid.  5  pag.  88. 
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huit  Heues  de  celle  ville;  on  y  emploie  vingt  fcuellée* 
représentant  dix  litres  de  lait,  produit  journalier  d'une 
bonne  vache,  pour  faire  une  livre  de  beurre  qui  se 
vend  sur  les  lieux  soixanle-cinq  centimes  ;  on  fait  de 
plus  une  livre  et  demie  de  petits  fromages  valant  trente- 
cinq  centimes  ;  total  un  franc ,  au  lieu  de  deux  qu'eus- 
sent valu  les  dix  litres  de  lait  vendus  à  Lyon  en  na- 
ture. J*ai  recueilli  des  renseignemens  semblables  dans 
les  cantons  montagneux  de  St-Symphorien  et  de  St— 
Laurent  de  Chamousset 

Il  est  vrai  que  dans  les  lieux  où  le  lait  se  vend  en 
nature  ,  le  fourrage  est  plus  cher ,  le  terrain  plus  pré- 
cieux ,  la  main  d'oeuvre  d*un  prix  plus  élevé:  aussi 
devons-nous  faire  entrer  c^s  élémens  dans  le  parallèle 
des  vaches  laitières  et  des  vaches  tant  fromagères  que 
beurrières  ;  c*est  le  produit  net  des  unes  et  des  autres 
qu'il  s'agit  de  rechercher.  Nous  avons  ,  pour  cela ,  re- 
cueilli des  renseignemens  sur  la  chaîne  du  Cantal ,  notre 
terre  natale ,  et  autour  de  Lyon ,  notre  patrie  adoptive. 

Les  vaches  fromagères  de  la  haute  Auvergne ,  qu*on 
appelle  encore  vaches  de  montagne  ,  sont  chétives  dans 
les  pacages  de  Mural ,  fort  belles  dans  ceux  de  Salers* 
Ces  dernières  constituent  une  race  dont  on  ne  connaît 
pas  tout  le  mérite.  Les  autres  n'ont  aucun  caractère 
particulier  héréditaire. 

Les  vaches  de  Salers  passent  Tété  sur  une  pelouse 
succulente  ^t  touffue ,  et  sont  hivernées  abondamment  ; 
celles  de  Murât  trouvent  peu  d'herbe  sur  les  rocs  ba- 
saltiques où  elles  pâturent  pendant  la  belle  saison  ,  et 
en  hiver  elles  sont  nourries  étroitement.  Voici  la  rente 
des  unes  et  des  autres. 
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VACHES  DE  MURAT. 
Débours» 

Valear  vénale  de  la  -vache ,  80  fr.  ;  intérêt  du  capital 
i  10  puVo  y  compris  les  chances  et  non-valeurs.  •       8  ^ 

Bifemage  ,  trente  quintaux  de  foin  qui  ne 
lerînidront  au  pasteur,  s'il  les  rëcolte  lui-même, 
çi*à  un  franc  le  quintal ,  mais  à  un  tiers  en 
sBs,  même  au-delà  s*il  les  achetait 3o 

ËstWage  sur  la  montagne ,  s'il  en  est  pro- 
priétaire       10 

Dëpaissage  dans  les  prës ,  au  printemps  et  en 
•niomney  toujours  sur  ses  fonds i5 

Sd 6 


Total •  •  •  •  69 

Produits. 

Cent  Tingt  livres  de  fromage  à  quarante  francs 

le  quintal • 48 

Beurre  de  montagne -•.  5 

Teau 22 

Vins -value  du  jeune  animal,  sur  la  mon* 

lagne,  qui  est  de  3o  fr.  Ce  veau  ayant  eu  trois 

noarnoes ,    le  tiers  de  3o 10 

Nourriture  de  cochons  avec  le  petit  lait.  •  •  .  4 

FffiDÎer  pendant  Thivernage i5 

Uo  peu  de  mauvais  fromage  pendant  ce  temps.  6 

Total no 


A  défalquer 69 

Produit  net  •  «^  •  •  •  •  « •  ^  •  »  •  •  *    41 


I 
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TACHES    DE    SALERS. 

Débours. 

Prix  v^nal  delà  vache  ,  i3o  fr.  ;  intërét.  ...  i5 

Hivernage ,  cinquante  quintaux  de  foin  •  •  •  •  5o 

Estivage  sur  la  montagne 12 

D<^paissage  dans  les  prës i  S 

Sel 10 

Total  des  débours 1 00 

Produits. 

Deux  quintaux  de  fromage  à  42  fr.  le  quintal  •     84 

Beurre  de  montagne •••••••       8 

Un  veau  valant  à  un  mois  .et  demi 3a 

Plus-value  du  jeune  animal  ,  n4o  fr.  sur  la 
montagne  :  la  moitié  de  cette  somme  à  imputer  à 
la  vache ,  les  veaux  de  Salers  n*ayant  que  deux 

nourrices 20 

Nourriture  d'une  partie  du  troupeau  de  porcs 

dc'  montagne  •  • '.  •  •       6 

Fumier  pendant  l'hivernage 20 

Fromages,  pendant  ce  temps,  qui  se  consom- 
ment dans  la  ferme 10 

Total 178 

Â  défalquer.  •••••«••.  loo 

Reste  en  produit  net 78 

Au  lieu  de  quarante-un  francs  qu'on  retire  d'une 
vache  chétlve  de  Murât.  ^ 

Quelle  preuve-  plus  convaincante  dès  avantages  qui 
résultent  d^  lentretien  des  belles  races  d*anim&ux  nour« 
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rfi  abondamment  ?  Et  combien  TAuvergne  serait-elle 
^QS  riche   si    l*on  n'y  élevait  d*autre  race  bovine  que 
cA\e  de  Salers  ?  Septante-sept  francs  n'est  pas  sans  doute 
une  rente  bien   forte  pour   une   vache  de  belle  race  } 
mais  le  moindre  pasteur  de  3alers  en  a  trente  à  qua- 
rante j  ei  il  en  est  qui  en  ont  quatre  à  cinq  cents. 

Évaluons  le  produit  net  d'une  vache  beurrière  des 
■oalagaes  situées  à  six  ou  huit  lieues  de  Lyon*  Nous 
arroos  recueilli  les  élémens  de  nos  calculs  sur  les  lieux. 

Débours* 

Vache  de  Bresse  ou  du  Charolais ,  du  prjx  de 

300  fr,  intérêt  à  lo  fr .  •  -  rso 

Six  mois  d'hivernage ,  cinquante  quintaux  de 
fom  ou   l'équivalent*  sous  le   rapport  vénal ,   à 

1  fr*  5o  Ci •     7S 

Pâturage  pendant  six  mois  dans  les  fonds  du 
propriétaire 5o 

Total .  i45 

Produit  • 

Yean  vendu  à  trois  mois 4^ 

Beurre,  pendant  huit  mois  ou  deux  cent  qua- 
rante jours,  la  vache  n*en  ayant  pas  donné  pen- 
dant les  trois  mois  de  Tallaitement  et  le  dernier 
de  la  gestation ,  quatorze  écuellées  ou  sept  litres 
par 'jour  9  ou  dans  les  huit  mois ,  seize  cent 
quatre-vingts  litres  ou  cent  soixante-huit  livres 
de  beurre,  qui ,  à  soixante  centimes  sur  les  lieux 
{4m peu  plus  à  Viollay),  se  montent  à.  •  •  .  100  80 

140  80 
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tfauire  pari. *  .  .  i4o    ®^ 

Petits  fromages  ou  lait  ëcrémë  qui  se  consomme 
dans  la  ferme ,  environ  la  moitié  du  prix  du 

beurre 5o 

Fumien « 4^ 

Total 23o    80 

A  défalquer 14^  

Produit  net.  ^. 85    80 

J*ai  vu  plus  près  de  Lyon ,  à  Dommartîn , 
qui  en  est  éloigné  de  quatre  lieues  ,  chez  M. 
Ch. ,  trois  vaches  coûtant  ensemble  600  fr.; 
elles  ne  sortent  jamais,  leur  nourriture  re* 
vient  à 36o 

Intérêt  du  capital , 60 

Total 4^*0 

Elles  rapportent,  beurre  et  fromage.  .  470 

Veaux • *  •     72 

Fumier •  •  160 

Total 702 

A  défalquer ^10 

Produit  net 28a 

Pour  chacune «  •    94 

Trois  vaches  de  pays ,  belles  et  bien  nour- 
ries ,  que  j*ai  également  visitées  i  Marcilly 
d'Azergues  (  quatre  lieues  de  Lyon  )  ,  chez 
M.  de  V. ,  valant  ensemble  75o  f. ,  sont  tou- 
jours à  retable  ;  elles  consomment  en  fourrage.  4^^ 

Intérêt  du  capital yS 

Total ,«.*•••  47S 


1  ^65 

F       Elles  donnent ,  d*après  le  rapport  du  pro- 

'    priéuire ,  en  beurre  vendu 3i6 

En  petits  fromages  également  vendus  .  •  •  •  i6S 
Yakur   des    fromages  et  du  lait  consommé 

dans  le  ménage 200 

Trois  veaux 72 

Fumier 180 


Total 873 

A  défalquer  •  •  •  • 475 

Reste 408 

Quatre  cent  huit  francs  pour  trois  vaches , 
c*est  pour  chacune i36 

M.  de  L. ,  qui  possMe  dans  son  domaine 
deVernaison  C  trois  lieues  et  demie  de  Lyon  )^ 
trois  Tadies  ,  qui  m'ont  paru  plus  belles  encore , 
éraiuait  en  ma  présence  leur  produit  brut 
comme  il   suit  : 

Beurre 468 

Fromage* 100 

Lait • 160 

Le  propriétaire  pense  que  la  valeur  des  veaux 
compense  le  déficit  en  lait  causé  par  rallaite- 
ment  Les  vaches  ne  sortant  jamais  doivent 
dcmner  en  fumier 180 


Produit  brut 900 

Cest-à-dîre  vingt-sept  francs  de  plus  que  chez  M. 
it  Varax.  Je  suppose  que  les  frais  de  nourriture  sont 
i  peu  près  les  mêmes  chez  les  deux  autres  proprié- 
taires :  toutes  ces  vachçs  étant  bien  choisies  et  bien 
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tenues,  doivent  produire  plus  que  les  beurrîères  ordî- 
naires  du  Lyonnais  ,  dont  je  crois  pouvoir  ,  tenn< 
moyen ,  évaluer  la  rerlle  à  quatre-vingt-dix  ou  cenl 
francs  ;  mais  comme  il  faut  leur  donner  des  soins  * 
que  la  manipulation  du  beurre  prend  du  temps  y  ci 
n'est  ^pas  entièrement  un  bénéfice  net. 

Un  grand  nombre  de  vaches  beurrières  du  Lyonnais 
sont  employées  à  l'agriculture  ,  ce  qui  diminue  leur 
lait  ;  mais  si  elles  travaillent  avec  ménagement ,  le  dé- 
ficit est  peu  considérable  ,  il  est  plus  que  compensé 
par  le  produit  des  labeurs. 

Les  vaches  entretenues  dans  dix-huit  à  vingt  villages  , 
dont  le  plus  éloigné  est  à  environ  deux  lieues  de  Lyon , 
ne  travaillent  point;  elles  sont,  en  général,  nourries  à 
Télable  ;  une  très-petite  quantité  de  leur  lait  est  con- 
vertie en  beurre  ou  en  fromage  ;  leurs  veaux  sont  rendus 
à  l'âge  de  quinze  jours,  quelquefois  de  dix:  ces  veaux 
sont  quelquefois  livr^  à  la  consommation  ou  jetés  aux 
chiens  immédiatement  après  leur  naissance.  Ces  vaches  9 
au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille,  fournissent  sept  à 
huit  millions  de  litres  de  lait^  qui  se  consomment  an- 
nuellement à  Lyon  au  prix  de  quatre  centimes^  ce  qui 
forme  une. somme  de  près  de  deux  cent  mille  francs, 
qui  sort  de  Lyon  et  est  répartie  entre  ces  vingt  villages. 

Celui  d'EculIy  est  situé  à  moins  d'une  petite  lieue 
de  notre  ville  ;  c'est  l'un  de  ceux  où  l'économie  des 
vaches  laitières  est  le  plus  productif:  on  peut  évaluer 
à  cinq  ou  six  cents  le'  nombre  de  ces  animaux  qui  y 
sont  entretenus.  J'ai  fait  depuis  peu  de  temps  (  it  fé- 
vrier i83o  )  une  exidoration  nouvelle  dans  ce  village, 
et  je  me  suis  convaincu  de  plus  en  plus  qu'aux  portes 
d'une  grande  ville  l'industrie  agricole  doit  être  prin- 
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dpalenient  dirigée  vers  la  laiterie.  Nous  ne  pourrions^ 
m'ont  dit  des  propriétaires ,  acquitier  les  contributions  ; 
il  nous  sérail  impossible ,  m  ont  dît  des   fermiers  ,   de 
paya-  les  ftirmages  sans  le  débit  du  lait.  La  production 
duliit  est,  en  effet,  le  pivot  de  Tçigricullure  d'Ecully  ; 
on  n'y  cultive  pas  assez  de  blé  pour  nourrir  le  quart 
des  habîlans  ;  on  y  rt?coUe  très-peu    de    vin  ,  encore 
de  fort  mauvaise   qualité.   C'est  le  jardinage ,   ce  sont 
les  habîtalions  d'agrément ,  et  »  par-dessus  tout ,  ce  sont 
les  vaches  à  lait  qui  vivifient  ce  village  ;  elles  se  com- 
posent en  génc^ral  de  bétes  de  choix  de   la  Bresse  ou 
du  Charollais  ,    achetées  au  marché  qui  se  tient  tous 
les  lundis  à  Villefranche.  J'ai  vu  parmi  elles  quelques 
Suissesses  donnant  un  tiers  de  plus  de  lait ,  mais  con- 
sommant dans  la  même  proportion  :  leur  produit  est 
moins  crémeux  comparativement  à  sa  quantité,  et  on 
les  vendra   moins  avantageusement  si  l'on  se  détermine 
à  les  engraisser ,  le  bétail  Suisse  n'étant  pas  estimé  dans 
les  boucheries  de  Lyon. 

Presque  toutes  les  vaches  laitières  d'Ecully  sont  en- 
tretenue constamment  à  l'étable.  La  base  de  leur  nour- 
rilure  est  la  luzerne  sèche  avec  ce  qu!on  nommé  des 
UvûUes  ,  c'est-à-dire  des  soupes  froides  ,  composées  de 
dioux ,  de  pommes  de  terre  ^  de  raves  ,  de  trouille  , 
d'herbes  ramassées  dans  les  vignes  »  le  long  des  <^e- 
mins,  de  son  de  bière  ,  mêlés  avec  de  l'eau.  C'est 
trois  fois  par  jour*  qu'on  leur  donne  de  ces  lavailles  , 
dont  la  oompo^tion  varie  ;  jamais  de  sel ,  à  moins  que 
la  béte  ne  soit  dégoiitée ,  sans  appétit  ,  auquel  cas  on 
fiil dissoudre  du  sel  dans  l'eau ,  on  y  ajoute  du  vinaigre, 
du  lait  ,  du  poivre  ;  on  trempe  de^  linges  dans  le 
fielaoge  et  pu  en  frotte  k  bouche ,  le  muHlc ,  les  na- 
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eeaux  :   cVst  une  fort  bonne  pratique   qui  n*est    pas 
assez  souvent  usitëe. 

La  ration  ordinaire  de  luzerne  est  de  vingt-cinq  lîv. , 
qui ,  pour  celui  qui  la  récolte  ,  vaut  2  fr.  le  quintal  9 

ci )^     So 

Les  lavailles ,  le  son  de  bière ,  la  trouille.  •  .      »      3o 

Total »     80 

C'est  80  centimes  que  cette  vache  coûte 
loumellement  à  nourrir  ,  et  par  an  environ.  3oo        » 

Elle  vaut  le  plus  souvent  260  fr.  ,  dont 
rintërét  est    « 25        » 

Total  ••.:••••••..  325       » 

Elle  rapporte  sept  litres  de  lait  pendant  lo 
mois,  avec  peu  de  non-valeurs:  trois  cents 
fours  productifs ,  donnant  environ  deux  mille 
litres  de  lait ,  à  20  ci 4^^       *^ 

Veau  à  i5  jours 10       » 

Fumier ,  défalcation  de  la  paille  employée 
en  fort  petite  quantité 4^      » 

Total 4^0      » 

A  défalquer  (  débours  ) 3o5       » 

Produit  net  de  chaque  vache 14^       » 

Le  plus  grand  nombre  fournit  par  jour  plus  de  sept 
litres  de  lait ,  un  tiers  au  moins  en  donne  9  ,  10  ou 
plus.  Celles  qui  en  ont  moins  de  6  sont  réformées  et 
engraissées  ;  il  est  rare  qu'il  y  ait  de  la  perte  sur  ce 
marché.  On  n'hiverne  que  les  bonnes  vaches.  Ceux  qui 
ne  récoltent  pas  de  fourrages  ,  nourrissent ,  comme  ilt 
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le  peu^vent  ^  leurs  bétes  pendant  la  belle  saison  ,  et  ils 

\e&  revendent  avec  peu  de  perle  à  Tentrëe  ff^  Thiver. 

l>aos  toutes  les  étables ,  ces  animaux  sont  fréquemment 

Tenouielés  ;   on  les  pousse  à  i'engrais  pour  peu  qu'ils 

y  soient  disposés.  On  se  contente  pour  cela  d'augmenter 

le  son  de  bière  et  de  donner  en  abondance  des  pommes 

de  terre  cuites.   Ainsi  le  débitant  de  lait  s'approprie  les 

bénéfices  de  l'engraisseur. 

Il  reûre  un  autre  bénéfice  qui  n'est  pas  à  dédaigner ^ 

c*esl  \e  produit  de  Técrémage  du  lait  de  la  traite  du  soir  : 

celte  opération  qu'ignorent  les  consommateurs ,  est  licite^ 

car  elle  est  nécessaire  ,  surtout  en  été  ;  elle  produit  deux 

oa  trois  livres  de  beurre  par  semaine ,  cinq  par  mois  ^ 

cinquante-six    francs  par  an.   Cet  ob}et  ne  serait  pas 

mince  dans  une  vacherie  de  huit  à  dix  têtes ,  et  il  en 

est  de  telles  à  Ecully. 

Il  sest  établi  dans  ce  village  ,  depuis  quelques  années 
seulement ,  des  revendeurs  de  lait ,  nommés  coquetiers  ^ 
qui  achètent  U  lait  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  ou  deux 
vaches  ,  dont  le  produit  ne  vaudrait  pas  un  voyage  à  la 
ville.  On  estime  qu'il  faut  avoir  au  moins  quatre  vaches 
pour  qu'il  soit  avantageux  d'y  envoyer  vendre  directe- 
ment du  lait.  Dans  d'autres  villages  du  Lyonnais ,  une 
fiUe  se  charge  de  porter  du  lait  pour  ses  compagnes  à  la 
charge  de  la  réciprocité. 

A  Ecully ,  c'est  sur  de  petits  ânes'  que  le  lait  est  porté 
an  marché  ,  et  l'humble  animal  est  encore  chargé  de 
légumes  ,  de  fruits,  etc. ,  et  il  revient  de  10  à  11  heures 
du  matin  chargé  de  son  de  bière  ,  des  débris  du  marché 
aux  légumes ,  etc. 

La  même  économie  est  suivie  dans  les  autres  villages 
qui  /ôz/rnissent  du  lait  à  Lyon  ,  sauf  quelques  modifi- 
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Nous  avons  vu  que  pour  une  vache  fromagère  d'AtH 
vergne  et|pcut-être  aussi  des  autres  pays  de  montagnes 
la  renie  ëlall  entre  quarante-un  et  septanle^rsept  francs  - 
terme  moyen 5S 

Que  l'on  pouvais  attendre  d'une  fromagère  à 
huit  ou  dix  lieues  d'une  grande  ville 90 

Que  la  laitière  dont  l'enlrotien  est  convenable , 
seulement  à  proximité  de  la  consommation  du 
lait ,  produirait ,  terme  moyen  ,  plus  de  ...  •     1 4^ 

et  si  ce  n'était  les  non -valeurs,  presque  toutes  causées  par 
l'ignorance  ouTincurie,  nous  regarderions  comme  très* 
faible  cette  dernière  évaluation  ,  et  nous  n'avons  pas 
mis  en  ligne  de  compte  l'écrémage  licite  et  celui  qui  ne 
l'est  pas  )  et  pour  couvrir  les  non-valeurs  ,  nous  avons 
porté  l'intérêt  du  capital  à  10  p.  ^/o-  Cependant,  comme 
tout  propriétaire  se  donne  pour  pauvre  par  suite  de  la 
terreur  qu'inspire  le  fisc  ,  nous  ne  serions  pas  étonné 
quand  on  nous  accuserait  d'exagération. 

Va-t-on  faire  le  même  reproche  à  M.  Bosc  qui  fut  le 
plus  consciencieux  ,  le  plus  véridique  des  sa  vans.  Parlant 
dans  le  nouveau  cours  complet  d'agriculture  des  fruiteries 
d'association  ,  il  s'exprime  ainsi  : 

ce  Dans  un  troupeau  des  mieux  choisis  et  des  mieux 
soignés  du  pays  de  Vaud  ,  chaque  vache  a  rendu  2219 
litres  de  lait  dans  le  cours  d'une  année ,  dont  1998  ont 
été  envoyés  à  la  fruiterie  ,  et  ont  produit  t55  kîlogr- 
de  fromage  ,  38  kilogr.  de  beurre ,  et  88  kilogr.  de  serai 
(  fromage  secondaire  )  ;  voici  ce  qu'elle  a  rapporté  à  son 
propriétaire  : 
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Fromage. i32  So 

Beurre •  .     74  48 

Serai 18  48 

Lait  couronne *    24  3i 

Veau ,26  75 

Total 276     32 

A  déduire  pour  les  frais.  •     23     88 

Reste 252     42 

M-  Bosc  ne  parle  pas  de  la  nourriture  de  cette  télé 
de  bétail  ;  mais  comme  elle  a  dû  alper  six  mois  ,  et  que 
rhÎYernage  n'est  guère  plus  cher  en  Suisse  qu*en  Au- 
Tei^e  9  c'est  évaluer  bien  haut  cette  nourriture  que 
de  la  porter  à   100  fr.  (c*est  le  tiers  des  frais  de  nourri- 
ture d*une  laitière  des  environs  de  Lyon)  reste.  i52  8o« 
Si  cette  vache  fromagère  eût  été  laitière,   ses  2219 
litres  de  lait  eussent  produit ,  à  20  €•  ,  444  f*  9  et  il 
n  y  aurait  pas  eu  de  frais  de  fabrication. 

La  supériorité  de  celte  vache  sur  une  vache  de  Salers, 
sous  le  rapport  de  la  production  du  fromage  ,  s  explique 
1.^  parce  qu*elle  n*a  pas  allaité  sur  les  montagnes  la 
moitié  d'un  cochon  jusqu'à  Tâge  de  six  mois  ;  2.^  parce 
quelle  a  été  mieux  nourrie  pendant  Thiver ,  et  qu'elle  a  pu 
donner  en  quantité  du  bon  fromage  pendant  cette  saison  ; 
3.*^ parce  qu'elle  avait  vêlé  au  commencement  de  l'hiver. 
Et  nous  aussi  nous  ferions  beaucoup  de  bons  fromages 
pendant  l'hiver  ;  mais  il  faudrait  changer  toute  l'économie 
de  nos  vacheries  et  porter  atteinte  à  l'élève  de  notre  bétail 
d'exportation  ,  genre  d'industrie  aulrement  importante 
que  celle  de  la  fabrication  des  fromages. 

*  KoDTeaa    coar»   complet    d'agriculture  ;   Détcrville  , 
lom.  VII  y  pag.  1  '^6* 


Revenant  aux  vaches  laîlièreà ,  je  recherche  leurs  pro- 
duits en  Angleterre  ,  pays,  où  Ton  a  poussé  si  loin  l'éco- 
nomie  pastorale. 

ce  Je  trouve  dans  le  livre  de  sir  John  St.  Clair  ,   ce 
qui  suit  : 

((  M.  Curven  estime  ainsi  le  produit  qu'où  peut  tirer 
des  vaches  à  lait  :  en  moyenne  ,  chaque  vache  de  bonne 
race   et    bien    nourrie,   produira    annuellement    3739 
quartz  (  litres  de  lait  )  qui ,  à  2  deniers  par  quart ,  font 
3o  livres  st.  2  d.  (726  fr.  environ  de  notre  monnaie  ) 
par  télé  de  vache.  La  nourriture  peut  coûter  2  d.  (  i  fr.) 
par  jour ,  ou  i5  1.  4  sch.  2  d.  (365  fr.  )  environ  par 
année.  Les  intérêts  du  capital ,  les  risques  ,  l'assurance  ^ 
peuvent  être  portés  à  3  liv.  (72  fr.)  par  an.  Le  profit 
net  d'une  vache  est  donc  12  liv.  (  288  f.  )  par  année,  sans 
compter  le  veau  :  on  évalue  ,  dans  cette  estimation  j  les 
pertes  par  accident  ".  » 

Il  est  probable  que  la  vache  dont  il  s'agit ,  était  nour- 
rie en  plein  air  ;  car  telle  est  la  pratique  presque  géné- 
rale en  Angleterre ,  et  voilà  pourquoi  le  fumier  n'est 
point  porté  en  compte  dans  ce  tableau. 

Il  est  à  remarquer  que  les  frais  de  nourriture  sont 
ici  à  ceux  que  j'ai  portés  dans  mon  tableau  des  laitières 
lyonnaises  comme  3oo  à  365  ,  tandis  que  le  produit  brut 
y  est  comme  725  à  460  fr. 

M.  Twanlay  porte  bien  plus  haut  la  rente  d'une  vache 
laitière  anglaise ,  il  dit  : 

«  D'après  les  relevés  de  compte  présentés  au  bureau 
d'agriculture  ,  il  parait  que  M.  Cramp  a  retiré  du  pro- 

•  Âgricaltare  théorique  et  pratique  de  sîr  John  St.  Clair, 
tradactioa  de  M.  Matthieu  de  Dombals  ,  tom.  I ,  pag.  327* 


\  imk  d^une  seule  vache ,  dans  un  espace  de  huit  ans  , 
[j^  1806  à  18] 3)  un  produit  net  de  3oi  liv.  sterlings 
10  sdh.  La  dépense  annuelle  s  était  élevée  à  24  liv.  10  sch., 
\el»Éaéfice  chaque  année,  Tune  portant  Vautre,  peut  être 
évalué  à  37  liv.  1 3  scn.  3  den.  Une  s*élei^ait  dans  t exemple 
précédent  qu'à  1 2  //V.  sierlings  ;  sa  vache  était  de  race 
de  Sossex  ;  il  la  tenait  à  l'étahle  ;  elle  piangeait  au 
ritelîer ,  et  avait  un  espace  d'environ  dix-huit  perches 
carrées  pour  se  promener.  » 

U  serait  difficile  d'obtenir  une  rente  plus  élevée  d'une 
vache  laitière.  Les  exemples  de  ce  genre  doivent ,  au 
reste ,  être  fort  rares ,  même  en  Angleterre  ;  mais  ce 
qu*oa  peut  voir  partout  aux  environs  des  villes  ,  c'est 
le    grand    avantage    d'entretenir   convenablement    des 
vaidhes  laitières.  Dans  ces  localités  ,  la  culture  des  cé- 
réales et  celle  des  végétaux  industriels  doivent  être  très- 
bornées,  sinon  entièrement  bannies.  On  n^doit  y  to^ 
lérer  les  vignes  que  dans  les  parties  du  sol  arides  et 
pîerreoses  ;   partout ,  dans  les  localités  où  le  terrain  est 
tecond  ,  les  prairies  ne  doivent  être  interrompues  que 
par  des  jardins  ,  des  vergers  ,  des  lieux  spacieux  d'agrë- 
neat  Que  cette  amélioration  s'étende  dans  la  campagne 
de  Lyon ,  et  bientôt  le  nombre  des  vaches  laitières  y 
augmentera  d'un  tiers;  comme  elles  seront  mieux  choisies 
et  mieux  nourries ,  elles  produiront  un  tiers  de  plus  de 
meilleur  lait;  et  sans  que  les  bénéfices  du  producteur 
diinioaent,  le  prix  d'une  denrée  devenue  plus  abondante 
peatkisser  9  et  dans  f intérêt  de  l'hygiène,  comme  par 
/asage  médical  ,   devenir  accessible  aux  classes  labo- 
neases  ei  peu  fortunées.  Grogkiba. 

'  ioDales  de  ragricnlture  française  ,  avril  1826. 
i.  XI.  »8 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 


'Notice  sur  S.  Nizier ,  éréque  de  Lyon  ' ,  lae  à  l'académie  royal 
des  sciences  ,  belles- jiettres  et  arts  de  la  yille  de  Lyon ,  le  ^4 
Tembre  1829. 

* 

Il  est  assea  difficile  d'écrire  l'histoire  des  saints  qoi  ont 
Téca  dans  le  moyen  âge.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
paru  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de  barbarie  ^  ont  se<^ 
mé  leurs  récits  des  fables  les  plus  absurdes  et  des  contes  les 
plus  ridicules»  Si  nous,  donnions  la  biographie  de  S.  Nizier 
telle  qu^elle  a  ëtë  rédige'e  par  ses  contemporains ,  on  croi- 
rait lire  une  de  ces  légendes  composées  par  le  pieux,  ro- 
mancier Jacques  de  Voragine  ,  autant  pour  l'édification 
que  pour  l'amasement  dn  peuple.  Cependant  nous  aypns 
cru  devoir  Conserver  dans  cette  notice  quelques-uns  de 
ces  faits  extraordinaires  qui  ne  sont  pas  des  articles  de  foi^ 
xnais  qui  peuyent  servir  à  nous  faire  connaître  Fesprit  et 
les  mœurs  du  siècle  oh  Lyon  vit  à  la  tête  de  son  église  le 
célèbre  prélat  dont  nous  allons  esquisser  la  vie. 

Nizier  naquit  en  Bourgogne ,  Tan  5 1 5 ,  d'une  famille 
très-'distînguée  parmi  les  anciens  Gaulois.  11  était  fils  du 
sénateur  Florentins  et  d'Artemia.  Pendant  que  celle-ci 
était  enceinte ,  son  mari  Ipi  ayant  annoncé  qu'il  venait 
d'être  élu  évéque  de  Genève:  €<  Je  vous  en  conjure , lui dit- 
9)  elle ,  n'acceptez  pas  l'épiscopat ,  mon  cher  mari ,  car  je 
99  porte  dans  mon  sein  un  évéque  que  j'ai  coilçn  de  Yous.^r 
Florentîus  se  souvenant  alors  qu'une  voix  divine  avait  dit 
à  Abraham  :  Quoique  te  dise  Sara^  écoute  sa  parole  (Gen., 
XXI 9  10  )  9  se  rendit  aux  prières  d'Artemla*  *.  Le  fils  de 
Florentius  reçut  au  baptême  le  nom  de  Nicetius  dont  nous 
avons  fidt  Nizier^  Ses  parens  le  firent  élever  dane   leà 
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iiMXÎmes  de  la  piété  chrétieune  et  dans  la  connaissance  des 
lettres  ^  qui  ,  à  cette  époque ,  n'étaient  pins  cultUées  que 
par  le  clergé,  ^izier  se  fit  remarquer  dans  son  enfance  par 
son  bamiUté  et  son  ardeur  pour  la  prière.  11  ne  craignait 
pcHiit  de   s'occaper  des  travaux  les  plus  TÎls,  et  il  cédait 
en  toot  la   préférence  à  ses  frères.   11  se  regardait  comme 
ré^l  des  domestiques  de  son  père  ' ,  et  c'était  un  grand 
plaisir  poar  lui  de  leur  apprendre,  ainsi  qu'à  leursenfans^ 
le  psautier  et  les  chants  de  l'église.  11  joignait  à  ces  Tertus 
une  in^îolahle  pnreté  de  corps  et  d'esprit  qui  le  portait  à 
ëTtter  arec  soin  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  ofirir   la  plus 
I^ère  tentation.  11  avait  atteint  sa  trentième   année  lors- 
qu'il se  rendit  h.  Châlons-snr- Saône ,  où  il    fut  ordonné 
prêtre  par  Agricole  ,  éVéqne  de  cette  ville  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  revenir  daos  la  maison  paternelle  ^»  Sacerdos  ,  son 
oncle,  fut  nommé  li  cette  époque  évéqne  de  Lyon.  On  sai^ 
fpie  ce  Int   à  la  sollicitation   dé  ce   prélat,  dont  l'église 
honore  la  mémoire ,  que  le  concile  tenu  sons  sa  présidence 
i  Orléans,  en  549  «  approuva  par  un  de  ses  actes  la  fon* 
dation  qu'avaient  faite,  pendant  leur  séjour  à  Ljon  (vers 
551)9  Childebert,  roi  de  Paris,  et  la  reine  Ultrogothe , 
sa  femme,  d'un  hospice  bâti  sur  la  rive  droite  du  Rhône  9 
et  destiné  aux  malades  et  aux  pèlerins.  Non  moins  recom-* 
nandable  par  sa  piété  que   par  ses   lumières  «   Sacerdos 
Bj^Qt  ébr  appelé  à  Paris,  en  55 1  ,^  par  Childebert ,  j  tomba 
malade  et  j  monrut.  Pendant  sa  maladie  ,  le  roi  l'honora 
dPuie  Tisite ,   et   lui  accorda  Nisier   poor   successeur.  Le 
choii  qu'avait  fiiit  Sacerdos  eut  l'assentiment  du  clergé  et 
da  peaple  ,  et  Nizier  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon  , 
le  16  février  552  ^.  Il  assista ,  en   5Sg  ^   avec   plusieurs 
ftafcres  prélats ,  à  la  dédicace  qui  se  fit  à  Paris  de  l'église 
de  S.  Vincent  ,  fondée  par  S.  Germain ,  et  qui  poif  e   au- 
jourd'hui le  nom  de  S t-Germain-d es-Prés. 

Nizier  était  l'ami  de  la  concorde  et  de  la  paix  :  si  qnel- 
^'qh  l'avait  offensé,  il  lui  remettait  aussitôt  sou  ofTensc  , 
oa  lui  faisait  insinuer  par  un  tiers  de  demander  le  par- 
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don  de  sa  faute.  L'anecdote  suivante  9  racontée  par  S.  Gr^<- 
goîre  de  Tours ^  qui  avait  ëté  éle?ë  par  S.  INizier,  son  grand 
oncle  maternel^  en  fournit  une  preuve.  Le  prêtre  Basile 
ayant  été  envoyé  vers  le  comte  Armentarius* ,  qui ,  en 
ce  temps-là  ,  était  gouverneur  de  Lyon  avec  le  ponvoir 
d'y  rendre  la  justice  ^ ,  ce  prêtre  dit  au  comte:  u  Notre 
99  pontife  a  déjà  mis  Bn ,  par  la  sentence  qu'il  a  rendue  ,  à 
99  une  contestation  qui  est  de  nouveau  portée  devant  7ons  ^ 
79  c'est  pourquoi  il  vous  donne  avis  que  vous  ne  deves 
99  pas  en  connaître.  99  Le  comte  enflammé  de  colère  dît 
au  prêtre:  u  Allez  et  dites  à  celui  qui  vous  envoie  qn'il 
9>  est  beaucoup  de  causes  portées  devant  lui  qui  seront 
99  terminées  par  le  jugement  d'un  autre.  99  Le  prêtre ,  à 
6on  retour  9  exposa  avec  ingénuité  ce  qu  il  avait  entendu. 
Kizier,  viyement  ému  de  ce  récit,  dit  au  prêtre:  u  En 
.99  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  ne  recevrez  point  les  en- 
99  logies  7  de  ma  main ,  parce  que  vous  avez  porté  à  mea 
»>  oreilles  les  paroles  que  la  colère  lui  a  fait  proférer.  )» 
Nizier  était  alora  à  table  ,  et  son  petit  neveu  «  Grégoire 
de  Tours ,  était  à  sa  gauche  :  u  Engagez  les  prêtres ,  lui 
dit-il  en  secret,  à  intercéder  pour  lui.  »  Lorsque  Grégoire 
s'acquitta  de  cette  mission,  les  prêtres  ne  le  comprirent 
point,  et  ils  gardaient  le  silence  ;  u  Lève-toi  donc,  s'écria 
Nizier ,  et  supplie  pour  lui.  99  Grégoire ,  saisi  de  crainte 
se  jeta  aux  genoux  de  son  oncle  ,  et  obtint  le  pardon  du 
prêtre  auquel  Nizier  donna  les  eulogies. 

La  conduite  dépravée  et  scandaleuse  de  deux  prélats  , 
nommés  Salonius  et  Sagittarius,  ayant  nécessité,  en  566, 
la  convocation  d'un  concile  qui  fut  tenu  à  Lyon  '  ,  Nizier 
y  assista  en  qualité  de  patriarche  ;  cependant  on  croit  que 
ce  fut  Philippe,  évêque  de  Vienne,  qui  présida  rassem- 
blée. Salonius  et  S<igittarius  avaient  été  élevés  au  diaconat 
par  l'évêque  de  Lyon,  puis  ordonnés  évéqnes,  le  premier 
d'Embrun ,  et  l'autre  de  Gap.  Tous  deux  ,xon%'aincus  de^ 
crimes  dont  ils  étaient  accusés ,  furent  déposés  du  sain( 
ministj^  *•  On  fit  dans  ce  concile  $ik  canons  sur  autant 
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■e  poîafs  Ae  âîscîplîne^  il  fat  dëciâë   i.^  qae  les  contes- 
\itîoiis  qaî    sVIèvpraîeut  entre  les  ë^êques  seraient  jugées 
far  les  métropolitains  ;  2.^  que  les  donations  faîtes  par  les 
érêqnes  oa  d^autres  clercs  à  quelque  personne  qu^  ce  fût, 
ne  pourraient   être  annule'es  ;   5.^    que  ceux  qui  rëdui- 
raîest  en   serTÎtude  les  personnes  libres  seraient  soumises 
)k  il  peiue  Je  Texcommunication  ;  4*^  V^^  ceux  qu'un  éyé- 
qne  aurait  excommunies   seraient  regardes    comme    tels 
par  ses  confrères  ;  5*^  que  les  donations  faites  par  un  ëvé- 
qae  ,    en   propriété  ou   en    usufruit ,  ne  pourraient   être 
révoquées  par  son   successeur;  6.^   que   Tou    chanterait 
dans    toutes  les  églises   les  litanies  le  premier  dimanche 
de  novembre  ,  comme  on  le  faisait  avant  TAsceusion.  Ce 
concile  est  l'acte  le  plus  remarquable  de  Tépiscopat  de 
S.  Nîzîer,  qui  gouverna  son  église  avec  un  zèle  infatiga- 
Ue ,  mettant  tous  ses  soins  à  répandre  Tinstruction  dans 
soa  Aiocèse  9  et  à  faire  disparaître  les  traces  des  ravages 
que  les  Yisigoths   et  d'autres  peuples  barbares  j  avaient 
comoiis  durant  leurs  invasions.  Deux  ans  avant  la  mort 
lia  pieox  prélat,  une  peste  qui  fut  terrible  s'étendit  sur 
nos  contrées ,    et  suivant  Grégoire   de   Tours ,   Hîst.  de 
tranct ,  Ut.   XXXI  ,   ch.  4  9  Ljon  serait  une  des  villes  qui 
taraient  été  dépeuplées  ;  cependant  il  serait  trës-possible 
que  notre  cité  eût  été  moins  frappée  que  les  autres  par 
ce  fléau ,  puisque  le  clerc  de  l'église  de  Lyon  dont  nous 
fuierons  plus  tard,  et  Grégoire  de  Tours  lui-même  ne 
TsppeUent  point  cet  éténement  dans    les  vies  qu'ils   ont 
feîtet  de  S.  Nîzier ,  qui  descendit  an  tombeau  le  2  avril 
573  '*.  La  basilique  des  ApSlres  ^  où  il  fut  inhumé,  per- 
ffîtUentot  ce  nom  pour  prendre  celui  de  S.  MIzier.  Ce 
changement   de   titre  'se  fit,  suivant  la  remarque   du  P. 
deOdonîa  "  ,  par  la  voix  du  peuple,  plus  forte  et  plus 
décisive  dans  ces  premiers  temps  qu'elle  ne  l'est .  aujour- 
tPhai.  S.  Priscus,  qui  avait  été  chapelain  de  S«,r^ticr^ 
hi  succéda  9    mais   les  commencemens  de  son  éprscopàt 
t'inoottcèrent  point  la  sainteté  à  laquelle  plusieurs  au- 


378 

tears  yeulent   qa*îl   ait  été  appelé  ;   car  on  a  prétendu 
qu'il  ne  cessait  de   se  répandre  en  invectives   contre  son 
pre'décessenr ,   et  qu'il   en   fut   puni   par   la   mort  de    sa 
femme  et  de  ses  enfans  '?.  Du  vivant  même  de  S.  Nîzier, 
il  s'était  déclaré  son  ennemi  et  lui  avait  suscité  de  misé- 
rables tracasseries;  mais  Nizier  lui  avait  constamment  ren* 
da   le'bîen  pour  le  mal,  a  Pleost'  h  Dieu ,  s'écrie  à  cette 
occasion  le  plus  ancien  et  le  plus  naïf  de  nos  historiens  j 
J9  que   les   prélats   et   autres   prinssent  leurs   vengeances 
99  par  ce  bout  ''  !  »   Un  autre  prêtre  qui  avait  assisté  à 
la   lecture  qui  se  fit  en  public ,  conformément  à   la    loi 
romaine ,  du  testament  du  saint ,  fut  également  puni  pour 
avoir  dit  que  l'on  convenait  assez  généralement  que  Ni- 
zier  avait  été  dans  la  démence,  mais  que  maintenant   la 
chose  n'était  plus  douteuse,  puisqu'il   n'avait  rien  laissé 
à   l'église   oja  il   avait  voulu  être  enterré.  S.  Nizier  ^  dit 
Grégoire  de   Tours,  apparut  à  ce  prêtre  la  nuit  suivante 
avec  deux  auti*es  évéques  de  Lyon,  S.  Just  et  S.  Eucher; 
et  9  après  l'avoir  admonesté  ^  il  le  souffleta  et  lui    serra 
si   fortement  le  cou,  que^,  s'étant  réveillé,  il  éprouvait 
une  douleur  si  violente  à  la  gorge ,  qu'il  ne  pouvait  plus 
avaler  sa  salive ,  et  qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit  qua- 
rante jours.  Le  même  historien  cite  encore  un  diacre  au- 
quel Priscus  avait  donné  la  chappe  de  S.  Nizier ,  et  qui, 
s'étant  fait  des  chaussons  avec  le  capuce  de  cette  chappe , 
fut  tont-à-coup  possédé  du  démon ,  et,  tombant  par  terre 
auprès  de  son  feu,  un  jour  qu*il  était  seul  dans  sa  cham- 
bre ,    jeta  t^ne   écume    sanglante  pai:  la   boncbe ,  et  eut 
en   se  débattaient  ses  pieds   et  ses  chaussons  dévorés  par 
la  flamme  '^. 

Le  plus  ancien  biographe  de  S.  Nizier  est  un  clerc  de 
l'église  de  Lyon,  dont  le  nom  est  resté  inconnu;  la  vie 
ou  plutôt  le  panégyrique  du  saint,  qu'il  composa  vers 
l'an  589,  p«r  ordre  d'Ëthère ,  second  successeur  de  S. 
Nizier,  a  été  insérée  dans  le  recueil  de$  BoUandistes 9  au 
9 1^  jour  d'avril.  Quoique  cette  pièce  ne  soit  pas  de  longuQ 
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f   baleine  9  on  j  trouTe ,  disent  les  aatears^  de  YtUstoire  /lé» 

r     ^érair^  dc^  la  France ,  tom  III ,  pag.  36o ,  presque  conti* 

naellement  des  pointes  9  des  eadences  et  des  ornemens 

étnngers    ''•  L'autear,  ajoutent  les  savans  bénédictins^ 

ii*a  pas   oublié  d'7  faire  entrer  beaucoup  de   miracles  , 

snÎTaat  le  génie  de  son  siècle.  S.  Grégoire  de  Tours  Tajant 

Ine,  la  jugea  insuffisante  pour  faire  connaître  à  la  postée 

rite  tout  le  mérite  de  S.  Nizier  \  et  comme  il  s'intéressait 

ploft  à  sa  mémoire  que  beaucoup  d'autres ,  en  qualité  de 

ftOYi  petit  neTen  9  il  en  composa  une  plus  ample  9  qui  fait 

le  sujet  du  chapitre  YIII  de   ses    Vies  des  Pères.  Parmi 

les    autres  biographes  qui  ont  plus    ou  moins  puisé  aux 

sources  qoe  nous  venons  d'indiquer  9  nous  citerons  le  P.. 

I       Théophile  Baynaud  ^  Hagiologiàm  lugduntnse  ;  J.  M.  de 

la  More  9   Hist,  ecclésiast,  du   diocèse  de  Lyon  ;  le   P. 

de  S.  Aubin  ,  Histoire  ecclésiast.   de   Lyon  ;    PouUin  de 

Lumina ,  Hist,  de  Véglise  de  l^on  ;  l'abbé  du  Temps  9 

Cbrgé  de   France ,  tom.  IV  ,  et  Âlban  Butler  9  Vies  des 

joMtf,  traduites  par  Godescard.  Nous  avons  encore  Tépi- 

taphe  qui  fut  faite  en  vers  latins  pour  le  tombeau  de  notre 

saint,  et  qui  était  gravée  sur  un  marbre  dont  on  fit  la 

décea verte  en   i5o8.  Cette  épitaphe  a  été  recueillie  par 

les  BoUandistes   qui  ont  remarqué  avec   raison  9  comme 

fiTait   déjà  fait  avant  eux  Théophile  Raynaud  9  dans  son 

Bagioiogium ,  que  S.  Nizier  n'est  point  le  premier  qui 

ait  introduit  dans  son  église  le  chant  à  deux  choeurs  9  quoi- 

qaele  distique  suivant,  qui  fait  partie  ae  son  épitaphe 9 

tenje  à  le  faire  croire  : 

Psallere  praecepit ,  normamqae  tenere  canendi 
primas ,  et  alterutrum  tendere  voce  chorum. 

Le  chant  à  deux  chœurs  existait  déjà  du  temps  de  S.  Sidoine 

ipoUinaire^  qui  a. dit 9  dans  sa  17.^ lettre 9  livre  III  :  u ...  Ad 

sancii  JusU  sepulchrum  vigilias  alternante  mulcedine  mo^ 

Mchi  9  clericique  psalmicines  concelebrabanL  »  Au  reste  9 

comme  l'a  fo^^  judicieusement  observé  le  P.  de  Golonia  9 
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ft  rinscription  sépulcrale    de  S.  Nisier  «  qui  consiste 
Tingt-six  vers  ,  proore  qu'on  aTait  alors  achève  de  perd 
le  peu  de  goût  qui  pourait  rester  pour  la  bonne  iatini: 

et  les  belles-lettres ^  car  on  ne  savait  pas  être  ooi 

en  ce  temps-là.  On  ne  savait  pas,  ajoute-t-il,  répand: 
sur  les  monnmens  publics  cette  noble  et  briève  sîmplicii 
qui  en  fait  tout  le   prix^  on  croyait  dire  bien  et  beaacou] 
quand  on  disait  beaucoup  de  paroles  '*•  9» 


NOTES. 

•i  S.  Nîxicr  est  encore  du  nombre  infini  des   hommes    r.<*lèbre« 

omis  dans  la  B'ofçraphie  unitrer selle.    Les  auteurs  de  cette  Tolumî- 

ncuse  compilation  ne.  l'eussent  probablement  pas  oublie  ,  si  une  de» 

églises  de  la  Crfpitale  eût  ëtë  sous  le  vocable   de   ce  saint  ;  msis  ce 

qui  est  bien  plus  étonnant ,  c'est  que  ce  patron  de  la  paroisse  la 

plus   considérable  de  Lyon  ne  figure  pas  dans  une  Vie  des  sainte 

qu'on  réimprime  chaque  année  à  Lyon  ,   en  un  gros  volume  in-iA  > 

et  dont  les  libraires  de  cette  ville  débitent  annuellement  des  milliers 

d'exemplaires.  Toutefois  les   Heures  de  Lyon  contiennent  l'office 

de  la  fête  de  S.   Nizier  ,  ayec  une  hymne   et  une   prose  latine    en 

son  honneur  ;  il  y  a  ,  ce  jour-là,  grand  solennel  dans  l'église  qui  lui 

est  dédiée  ;   la  procession  de  ses  reliques  se  fait  avant  les  premières 

vêpres  et  après  les  secondes. 

• 
a  Grégoire  de  Tours  ,   qui  rapporte  ce  fait  ,  était ,   comme  nous 

l'avons  dit ,  le  petit  neveu  de  S.  Nizicr ,  avec  lequel  il  dut  avoir 
de  fréquentes  relations  ,  puisqu'il  vint  assez  souvent  à  Lyon.  Il 
naquit  en  Auvergne  le  3o  novembre  669  »  suivant  la  Biographie 
unwerseUe\  et  l'an  544  »  suivant  VHisi.  Ultéraire  de  la  Francm , 
par  les  Bénédictins  de  S.  Maur  ,  qui  mettent  sa  mort  à  l'année  5g5  , 
tandis  que  la  Biogr»  uniy,  la  place  à  l'année  $93.  Son  père  se  nom- 
mait Florentins  ,  comme  celui  de  S.  Nizier.  Léocadie  ,  son  aïeule  , 
descendait  de  Vettius  Epagatbns ,  qui  souffrit  le  martyre  à  Lyon , 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  ,  l'an  177.  Voy.  sur  Vettius  Epagathus 
et  sur  Grégoire  de  Tours  ,  VHisioire  liitéraire  de  la  France ,  tom.  I, 
pag.  289 ,  et  tom.  III  |  pag.  37a. 

5  S.  Nizier  avait  pour  maxime  que  celui  qui  ne  travaille  pas  est 
indigac  de  manger*  U  disait  encore  qu'il  fallait  donner   de  la  peîo« 
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la  eorps  pour  ienlr  ses  appétits  en  bride,  Grégoire  de  Tours ,  après 

avoir  fait  l'éloge  de  sa  chasteté  ^  ajoute  :  «  Je  me  souviens  que  dans 

mon  eafaace  ,   ajant  près  de  huit  ans  ,   et  commençaDt  à  peine  à 

coBsaitre  les    premiers   ëlémens  des    lettres ,   lorsqu'il  me    faisait 

Bcttir  au  lit ,  et  qu'il  me  prenait  entre  ses  bras  avec  la  douceur  d'un 

pèn,  il  s'euyeloppait  les  mains  ayec  les  pans  de  sa  robe ,  afin  qu'elles 

ne  toachaAiScnt  aucune  partie  de  mon  corps.   Viiœ  Pairum ,  c.  viij* 

4  £»'abbé  de  Blarolles ,  dans  une  des  remarques  de  sa  traduction 
des  (EuTres  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  tom.  II ,  pag.  3o3 ,  suppose 
que  S>  Nizier  est  l'archidiacre  de  Lyon  ,  dont  S.  Grégoire  de  Tours 
s  parlé  ,  sans  le  nommer  ,  dans  le  63.<^  chapitre  du  livre  qui  a  pour 
titre  s  De  Im  Gloire  des  confesseurs  :  voici  la  traduction  de  ce 
chapitre  : 

«  lia  filfc  de  Temperear  Léon  était  possédée  du  démon  ,    et  lors- 
qu'on la  condNiisait  dans  les  lieux  saints  ,    le  malin  esprit  s'écriait  : 
«Je  ne  sortirai  point  que  l'archidiacre  de  Lyon  ne  vienne  et  ne  me 
»  chasse  de  ce  logement  qui  m'est  acquis.  »  Alors  l'empereur  envoya 
âans  la  Gaule    des    députés  pour  supplier  l'archidiacre   de  venir  à 
KoBM^  Celui-ci  refusa   d'abord  d'adhérer  à  leur  demande  ,  disant 
qu'il  Bc  le  croyait  point  digne  d'opérer  des  miracles  ;   mais  il  finit 
par  o^er  aux   ordres  de  sou  évéque  ,  et  suivit  les  députés.   Après 
mie  rKcption  honorable  que  lui  fit  l'empereur  ,  il  se  rendit  à  la 
basilique  du  bienheureux  ap6tre  Pierre  ;  il  y  pria  et  jeûna  pendant 
trois  jours  ;   le  quatrième ,  il  exorcisa  la  fiUe  qui  fut  enfin  délivrée 
ée  l'esprit  immonde.  L'empereur  reconnaissant ,  offrit  à  l'archidiacre 
3oo  pièces    d*or.  «  Si  vous  désirez  m'honorer  de  vos  faveurs  ,   lui 
9  ik  ce  dernier  ,  accordet-moi  un  don  qui  profite  à  tous  mes  con- 
•  dtcyeua  ;    remettez  le  tribut  à  notre  ville  dans  un  rayon  de  3<k>o 
>  pas  autour  des  murs.  Quant  à  votre  or  ,   je    n'en  ai  pas  besoin  ; 
s  dispensez-le  aux  pauvres   pour   leur  bonheur  et  pour  le  vôtrç.  » 
L'csperenr  souscrivit  a  cette  demande  ,  et  c'est  depuis  ce^temps  que 
li  TÎUe  et  sa  banlieue  sont  affranchies  d'impôts.    Après  le  départ  de 
l'arefa'diacre  ,  l'empereur  dit  à  ses  ministres  :  «  Si  cet  homme  aime 
Diea  phis  que  l'argent  ,   il  faut  au  moins  que  l'église  à  laquelle  il 
appartient  soit  honorée  des  largesses  que  nous  lui  destinions.  »  Alors 
il  ordonna  de  fabriquer  une  cassette  pour  renfermer  les  saints  év  an- 
|iles,  one  patène  et  un  calice  d'or  pur  i  enrichi  de  pierres  précieuses. 
Ces  objets  ,  d'un  travail  admirable  ,  furent  confiés }  pour  être  portés 
à  l'église  de  Lyon  ,    à  un  homme  recomoaandable.  Cet  envoyé ,    en 
(TiTersant  les  Aljies ,  reçut  l'bospitalitc  d'un  orfèvre  ,  qu'il  instruisit 
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BBÎTcment ,  sous  le  sceau  du  secret ,    de  l'objet  de  sa  mission.  «   Si 
Yous  voulez  m'en  croire  ,  lui  dit  l'orfèvre  ,  j'entrevois  un  moyen  4Je 
nous  enrichir  tous  deux.  »  Alors  le  diable  s'en  mêlant  ,  et  les   lar- 
rons ,  selon  le  proverbe ,  s'entcndant  bientôt  entre  eux  ,  le  messager 
accepta  la  proposition.  L'orfëvre   mit  aussitôt  la  main  k  l'œuvre  » 
et  il  exécuta  en  vermeil  un  calice  et  une  patène  tellement  semblables 
aux  autres  ,  qu'il   n'y  avait  de   difiërence  que   dans   la  matière.  lL#e 
porteur  ,  arriva  à  Lyon  ,   offrit  les   objets   faux   à  révéque,  qui   le 
récompensa.   De  retour  dans  les   Alpes  ,   il   alla  demander  à    son. 
compagnon  sa  part    du  larcin.   L'orfèvre  lui  répondit  que  le  partage 
n'était  pas  prêt  encore  ,  et  promit  de  s'en  occuper  pendant  la  nuit. 
Après  qu'ils  eurent  soupe  ,  ils  se  rendirent  ensemble  dans  l'atelier 
où  devait  se  faire  l'opération  :   tout  à  coup  le  sol  trembla  ,    la  mai' 
son  s'écroula  sur  eux ,  la  terre  s'entrouvrant  sous  leurs  pieds  ,  les 
engloutit  eux  et  leurs  trésors»   et  ils  descendirent  Tivans  et  blas- 
phémans  dans  le  Tariare.  »  J'ai  vu ,  dit  l'historien  qui  nous  a  con- 
servé   cette    anecdote ,    les  objets   substitués  par  l'orfèvre  ,    dbinj 
l'église  de  Lyon.  Que  cet  exemple  de  la  justice  divine  ,  ajoQte-t>il , 
soit   un    avertissement  salutaire  pour    les    peuples  de   ne  jamais 
convoiter  ni  s'attribuer  les  biens  de  l'église  !  » 

Dom  Ruinart ,  dans  ses  notes  sur  le  chapitre  qu'on  vient  de  lire  , 
remarque  avec  raison  que  parmi  les  empereurs  qui  régnèrent  à  Rome , 
il  n'en  est  aucun  qui  se  soit  appelé  Léon»  Il  serait  très-possible  , 
ajoute-t-il ,  que  ce  Léon  fût  le  même  qui  régna  à  Constantinople 
dans  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle  ,  ou  bien  que  ce  fût 
quelqu'autre  prince  ,  ce  qui  n'est  pas  très-facile  à  déterminer,  jin 
flic  Léo  fuerii  qui  post  seciili  V  médium  C  P.  imperavit  ,  am 
quivis  alius  f  éivinaro  non  licèi,.,*.  Ce  qui  a  pu  porter  l'abbé  de 
MaroUes  à  croire  que  S.  'Nizier  était  l'archidiacre  dont  il  s'agit 
ici  ,  c'est  que  le  chapitre  où  l'histoire  de  la  fille  de  Léon  est 
consignée ,  vient  après  deux  autres  chapitres  consacrés  à  S.  Nizier. 
J'ajouterai  que  les  Bollandistes  ,  en  insérant  dans  leur  recueil  les 
actes 'de  la  vie  de  notre  saint  ,  n'y  ont  point  admis  le  chapitre  en 
question.  J'ajouterai  encore  que  Paradin ,  Hist»  de  Lyon  ,  liv.  II  , 
chap.  6  f  année  4?^ ,  veut  que  ce  soit  la  ville  de  Lyon  qui  ait  été 
affranchie  d'impMs  par  l'empereur  Léon.  «  Quand  le  patiîce  Aétius  , 
dit-il  y  eut  fait  paix  avec  Gondioch  ,  roi  de  Bourgongne  ,  il  lui 
permit  de  tenir  le  royaume  de  Bourgongne  en  Tasselage  de  l'em- 
pire romain  :  tellement  que  combien  que  les  rois  de  Bourgongne 
eussent  droit  de  souveraineté  ,  si  est-ce  que  l'empereur  de  Rome 
y  avoit  tousiours  puissance  suprême  ,  ce  que  l'on  peut  congnoistre 
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pr  ime  histoire  rceit^e  par  Grcgorius   Florcntlas  d'une  immunité 

|lY4Tnle^e  tloané  par  l'empereur  Léon  ,   premier  de  ce  nom  ,  aux 

kliiUosà  trois  milles  à   Tentour  de  la  cité  de  Lyon....  i«  Paradiu 

i  iiAildié  €x  chapitre  :  De  Vimmunité  du  Franc  Lyonnois  donnée 

forCimpereur  Léon  premier»   Mon  savant  Collègue  M.  Cochard  > 

<|n  1  fôt  insérer  dans  les  Archives  du  Rhône  un  excellent  article 

181  les  namanilés  dont   jouisisait  la   petite  contrée  qui  ,   avant  la 

rcfdilion  ,   s'appelait  le   Franc  Lyonncis ,  et  avait  Neuville  pour 

ofilale  ,   sVsl  bien  gardé    de   remonter  jusqu'à   l'empereur  Lëon 

fier  chercher  l'origiiie  de  ces   immunités.    On  exige  de  nos   jours 

èa  ùUet  ^liis  cl&irs  et  plus  positifs  qae  du  temps  de  Paradin.      ^ 

5  XIV  kal.  fehr.  ,   suivant  un  ancien  martyrologe  inséré  dans  le 
SpiâUgium  àe  d'Aehéry  ,    tom.  lY  ,  pag.  6ai. 

6...  Ad  Armentarium  eomitem  ,  gui  lugdunensem  urhem  his 
diehus  ^ifjiaU  juJiciaria  guhemahaf.,m.  Greg.  Tvron. ,  Viiœ  Pa- 
imm  I  c.  TÎij.  L'auteur  du  Mémoire  statistique  pour  servir  à  Vhis^ 
kin  Je  Vélahlissement  du  christianisme  à  Jjyon  ,  etc.  Lyon  « 
fiwrsy,  1839,  in-8^  ,  dit  que  le  zèle  trop  ardent  de  S,  Nizier 
four  \a  reUgion  lui  suscita  beaucoup  de  tracasseries  de  la  part 
disfrntases  voisins.  Cette  assertion  parait  peu  vraisemblable. 

U  VAS  icTail  facile  de  relever  une  foule  d'erreurs  commises  par 
fialîts  PcriTains  de  notre  époque ,  qui  ont  eu  occasion  de  parler 
h  S.  Niiier  ;  mais  ne  sait-on  pas  assez  que  la  plupart  de  ceux  que 
Bou  TojoiM  s'ériger  en  historiens  ,  se  piquent  fort  peu  d'être 
^cli ,  et  qo'il  ne  leur  en  coûte  rien  d'inventer  ou  de  tronquer 
a  fait  lorsqu'ils  en  ont  besoin  pour  se  livrer  à  quelque  déclamation 
a  fannr  des  idées  du  jour ,  dont  le  plus  souvent  ils  s'engouent 
«M  la  comprendre  ? 

^  iufogiœ.  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  le  sens  de  ce  mot 
^  tt  retrouve  encore  dans  le  dernier  chapitre  des  Vitee  Pa4rurn 
^  S.  Gr^oire.  L'abbé  de  MaroUes  qui ,  dans  le  chapitre  vii j  > 
''^it  traduit  ce  mot  jtar  pain  bénit ,  et  qui  a  fait  à  ce  sujet  une 
^9mt  curieuse  ,  veut,  dans  sa  remarque  sur  le  dernier  cha- 
P^f  que  les  eulogies  ne  soient  autre  chose  que  l'Ëuchanstie. 

"  ^  concile  fut  assemblé  par  ordre  du  roi  Gontran  «  nn  des 
•""eoiadyisés  princes  de  son  siècle,  et  qui  eut  emporté  la  repu- 
•UtioQdo  plus  sage  ,  si  la  lubricité  et  la  paillardise  ne  lui  eussent , 
'  «»»i  bien  qu'^u  sage  Salomon ,  quelquefois  offusqué  l'entende- 
^^*  «  Kubys  ,  Bist.  de  Lyon  ,  pag.  aog.  Gontran  ,  roi  d'Orléana 
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tt  de  Boargoçùei    faisait  sa  résidence ,  Uxtt6t  à  Ghàlbiu-tflir' 
lautôt  à  Lyon. 

9  Saloniiis  et  Sagittarius  s'étaient  rendus  coapables  d'adultères  ,  àt 
vols  et  d'homicides.  Pendant  que  Victor  ,  évéque  de  Saint  Paal- 
T rois-Châteaux  ,  célébrait  l'anniversaire  de  sa  naissance  ,  fls  a^aieni 
envoyé  une  troupe  d'hommes  armés  t  qui  se  précipitèrent  dans  m 
maison  ,  déchirèrent  ses  habits  ,  massacrèrent  ses  gens  ,  et  empor" 
térent ,  avec  sa  yaisselle  ,  tout  ce  qui  avait  été  préparé  pour  lo 
diner.  Les*  deux,  évéques  condamnes  à  Lyon  ,  obtinrent  du  pape 
de  la  ville  de  Rome  *  ,  Jean  ill ,  d'être  rétablis*  dans  leur  siège  ; 
nuiis  de  nouveaux  crimes  attirèrent  sur  eux  de  nouveaux  chètimeDS. 
(  Voy.  Grég.  de  Tours ,  Hist,  Franc. ,  1.  V  ,  c.  ai  ,  et  dom  Ceillicr^ 
Hist.  gén,  des  auteurs  sacrés  et  ecclés.  (  tom.  XVI ,  pag.  796  ).  Ces 
deux  prélats  ont  un  article  dans  Moréri ,  mais  ils  n'en  ont  point 
dans  la  Biogr^  univ* 

10  Voyez  une  lettre  de  Laurent  Etienne  Rondet  sur  trois  dates 
anciennes  qui  peuvent  servir  à  en  éclaircir  d'autres ,  insérée  dans 
le  Journal  des  savons  f   février    1770.   L'auteur   de    cette    lettre, 
peu  satisfait  de  ce  qu'il  avait  trouvé  dans  le  Gallia  christiana  sur 
l'époque  de  la  mort  de  S.  Nizier  ,   ne  le  fut  pas  davantage  des  ren- 
seignemens  qu'il  avait  demandés  à  Lyon.  Enfin  on  retrouva  les  actes 
d'une  visite  qui  fut  faite  dans   l'église  de  S.  Ni^er  ,   en  i5o8>   par 
Hugues  ,  évéque  de  Tabarie  :  ces  actes  consistaient  en  deux  feuil/es 
de  parchemin  d'environ  trois  pieds  de   long ,  dont  l'un  était  l'ori- 
giual ,  avec  la  signature  de  quatre  notaires  ,   et  l'autre ,  la  copie  , 
avec  la  signature  de  deux  notaires*  Rondet ,  d'après  le  texte  de  ces 
actes  ,  se  convainquit  qu'on  ne    s'était  pas  trompé  en  plaçant  la 
date  de  la  mort  de  S.  Mixier  au  4  des  nones  d'avril  573.  A  l'aide 
de  ces  mêmes  actes  ,    il  fixa  la  mort  de  S.  Sacerdos  ,  prédécesseur 
de  S.   r^izier  ,  au   3  des  ides  de  septembre  55a  ,   et  celle  d'Aore- 
lien  f    autre   évéque   de   Lyon ,    an    16  des  calendes  de  juillet  8g6 
(  extrait  d'une  note    communiquée  par   M.    G.  Peignot  )•  Je  ferai 
observer  que ,  si  S.  Nizier  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon  le 

*  Tout  1s  noode  nit  qn*  le  ttom  de  Pape»  qai  ne  tisnifle  «utre  eboM  qae  père^  ce  deoaait 
iadifféremnenl  4  ton»  le«  ëvêqnes  et  tnrtoal  i  ce«s  des  craad»  tiétei  »  iaaqo'è  QrifOire  VII 
qui  te  l'appropria  exelnfÎTeiiieat  (  Celooia  ,  Hist  liu.  ,  tom.  I ,  pa|.  iSi  ).  S.  StdoSee  Apol- 
Ithaire ,  évéi|ae  de  Clermont ,  né  ft  L700 ,  en  écrirant  à  ses  confrères  ,  lear  deoae  leaioprt 
le  titre  de  •aioasoft  rAra.  Cependant  nous  remaniveroat ,  eomme  l'a  fait  le  P.  Mshillea  , 
dans  sa  Diplematiqae ,  que  queiqn'anoiennement  tous  les  évêques  aieal  été  appelés  iadifH- 
i^smment  Papes  ,  pas  un  aéenmoioi  na  s'ait  attrilmé  oatla  qualité»  an  ptrUal de  lu«asiaMt 

«i  oa  a'ail  le  Mararata  pontife. 
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t$  Umet  55a  ,  conuoe  je  l'ai  dit  .diaprés  le  martyrologe  inséré 
èfitt  le  Spiciiegium  de  d'Achcry,  on  sera  oblige  de  reporter  à 
Vmuée  55 1  la  mort  de  S.  Sacerdos ,  ou  de  reculer  à  rannëe  553 
FâklioBisaCion  de  S.  Nixier.  Ces  dernières  dates  sont  done  encore 
âTcnficTa 

u  HU(.  un*  de  Jjyon  y  tom.  I ,  pag.  36o.  L'dgUse  actuelle  de  5* 
Knier  a  iXé  constraite  sur  le  sol  de  l'ancienne  basilique ,  pendant 
k  coin  du  i5.*  siècle. 

la  Grégaire  de  Tours  »  UxsU  Franc,  ,  IV  ,  36.  Le  P.  Ménestrier, 

iprH  avoir  essayé    de    justifier  Priscns  dos  reproches   qu'on    lui  a 

&iU  relativement  à   sa  conduite  envers    S.  Nizier  ,  ajoute  :  «  J'ai- 

«nou  donc  oirox  dire  qu'il  falloit  que  Ton  eût  fait    de   mauvais 

npports  de  Prijque  à  S,  Grégoire   de  Tours  ,    et  que  ce  prëlat , 

un  peu  trop  crédule  «  comme  il  paroit  en  plusieurs  de  ses  narrations , 

airoit  oa  peu  trop   légèrement  reçu  ces  rapports  sans  les  examiner  , 

et  qae  cet  faits   étant  arrives  sur   la  fin  de  êet  jours  ,  il  n'eût  pas 

U  loisir  de  prendxie  des   ëclaircisaemens  qui   auroient  pu   lui   faire 

ckàgerde  sentiment.  »Hisi.  ecclés»  de  "Lyon  manuscrite  ,  tom.  II , 

i3  Ptradin ,  Hûf.  de  Jjfon  ,  liv.  Il ,  c.  viij.  «  La  douceur  et  la 
kni^il^de  ce  sainct  eucsque  (S.  Nizier)  ,  dit  ailleurs  le  mume 
kûtonen  (  même  Ht.  ,  c.  xij  )  ,  est  bien  différente  de  la  barbare 
crosiité  d'rn  prélat  de  par  le  monde  qui  ,  de  nostre  temps  ,  alla* 
cb  iaj  mesme  vn  sien  forestier  à  vne  croisée  de  bois  avec  des  clou« , 
^iqoeli  U  loi  perça  les  deux  mains  comme  à  vn  crucifix  :  ce  que 
ieu  fes  lerviteurs  anoyent  en  borreur  d'exécuter.  Le  grand  crime 
fi'noit  commis  ce  paunre  forestier  estoit  qu'il  aooit  vendu  Tne  aire 
'ojMSBX  de  poing  que  son  maistre  luy  avoit  donné  à  garder.  « 

^V*.  "Peêfiê  cum  pedulihu*  ignis  parùcr  devoravii,:  L'abbé  de 
IbioUci  qui  a  traduit  Grégoire  de  Tours  aussi  platement  qu'il  a 
tf)^  tant  d'auteurs  profanes  ,  renchérit  ici  sur  le  teste  ,  et  dit 
TKitfea  brûla  les  pieds  du  prêtre  avec  ses  chaussfi  et  ses  chau- 
ve* U  P.  Ménestrier  ,  après  avoir  retracé  les  piincipaux  miraclca 
^ii  après  la  mort  de  S.  Mixier  ,  ajoute  :  «  Grc'goire  de  Tours 
npporte  beaucoup  de  pareils  événemens  qui  ,  trouvant  peu  de 
^ftaate  parmix  lea  esprits  déterminés  à  traiter  de  fables  de  scm- 
UaJilet  récits  ,  l'ont  fait  passer  pour  un  homme  trés-créduh  ;  mais 
'^^■nBie  c'est  un  grand  saint  et  comme  tous  les  savans  le  rccoa- 
UMsieot  pour  le  père  de  notre  histoire ,  je  lea  expose  sur  sa  foi , 
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^  tans  avoir  la  témérilé  de  rien  prononcer  contre  des  faiU  qui  ok» 
un  garant  de  ce  mérite  »  et  pour  qui  je  ne  dois  avoir  que  de  l^a 
vénération.  »  His/.  tccU  manuscrite ,  tom.  II ,  pag.  638.  En  rap^ 
prochant  le  passage  qu'on  vient  de  lire  de  celui  qu'on  a  cité  ci* 
dessus  ,  note  I3  ,  il  nous  a  semblé  y  remarquer  une  légère  contra- 
diction dans  le  jugement  que  le  P.  Ménestrier  porte  du  caractère  de 
S.  Grégoire  de  Tours. 

i5  Voici  un  échantillon  du  style  du  clerc  de  l'église  de  Lyon  :.•« 
Poslquam  vero   transiium  vir  (  sanctus  Nicetiu»  }  meriiis   dignutn 
accepit ,   insidiante  adversario  humant  generiSf  contîgli  ,    ni   ma^ 
ximam   parlem    lugdunensis    civiiatis  ,    consurgentihus  flommis  , 
gravissimus  incendii  ignis  exureret.   Uhi  dum  undiqUc  prœt'ipitante%, 
populorum  cunei  insianter  confluèrent ,    vox  suhito  prœclarcfper^ 
sonans  ,  concurrenfis    vulgi  aures  implevii ,    dicens  ,  5.  Niceiium 
ût  ecclesiœ   domum  corporaliler  advenisse  ,   et  dutihus  cœcis  /sr- 
minis  restauraio  lumine  salutem   primant  contuUsse»   Tune   illico 
vires  poputi   sonus   ille  reslituil  ,  qui  adventum   sepulti  anUstitis 
nuntiavitn   Nec    mirum  esl    quod   heaius   athleta   spiriiali  sîuduii 
virtute   defendere  ,    uhi  corporaliler    visus  fuerit    habitasse  :   nec 
sanctificatio  exinde  ah  eodtm  induta  discesser at  ,    uhi  ctiam  post 
exitum  habilabat..,.»»  »  Il  est  assez  surprenant  que    ce   texte   ait 
échappé  àParadin  et  à  Rubys  ,  et  qu'ils  aient  ^  dans  leurs  histoires 
gardé    le    silence  sur    ce   grand    incendie    qui    aurait    dévoré  une 
partie  de  la  ville  de  Lyon  après  la  mort  de  S.  Nizier. 

16  Hist.  litt.  de  Lyon ,  tom.  I ,  pag.  36i.  Un  poète  latin  du  sixième 
siècle ,  Venantins  Fortunatus  ,  dont  le  nom  devrait  être  plus  connu  9 
puisqu'on  lui  doit  l'hymne  Vexilla  régis  ,  a  fait  mention  de  S.  Nizier 
dans  une  pièce  deyers  qui  a  poui"  titre  :  de  Oratorio  Arlanensi,  1.  X, 
cap.  i3. 

Hic  Teteris  rirtute  viri  nova  palhia  Niceti 
Urhem  Lugdunum  qui  fovet  ore  suo. 


MÉLANGES. 


M.  F.  R.  a  fait  insërer  dans  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève^  année  1829,  juin,  pag.  195-21 3,  et 
juillet,  pag.'  256-267,   lom.  XLI  de  la  division  de 
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la  Ettérature ,  deux  articles  iniiiulés  :  Eloquence  Jran^ 
çaise  au  seizième  siècle  ^  où  se  trouvent  des  extraits 
de  deux  pièces  appartenant  par  leurs  auteurs  à  l'histoire 
littéraire    de   Lyon ,  et  qui  sont  citées  comme  des  mo~ 
aumens  précieux   des  idées  et  du .  style  du  temps  ou 
elles  parurent.  La  première  de  ces  pièces ,  qu  on  peut 
regarder  comme  inédites,  tant  elles  sont  peu  connues , 
est  la   défense  de  Marie  Stuart ,  présentée  à  Elisabeth 
en    i586   et  composée,  par  Tordre  d'Henri  III,  par 
le  célèbre  Pomponne  de  Bellièvre^  alors  ambassadeur 
de  ce  roi  en  Angleterre.  M.  F.  R. ,  avant  de  tianscrire 
les  passages  les  plus  remarquables  de  ce  mémoire ,  dit 
un  mot  sur  Tintervention  du  roi  de  France   dans   le 
pffocès  de  Marie.  Il  cherche  à  démontrer  que  Hume^ 
dans  son  histoire  d'Angleterre ,  a  mal  k  propos  donné 
à  entendre  que  cette  intercession  avait   été  aussi  peu 
sincère  qu'elle  fut  peu   efficace,    et  que   si   Bellièvrc 
avait  ordre  de  faire  les  plus  fortes  représentations  en 
public  contre  l'exécution  de  la  reine  d'Ecosse ,  il  était 
secrètement  chargé  d'exhorter  en  particulier  Elisabeth , 
au  nom  de  son  maître ,  à  ne  pas  diiférer  un  acte  c!e 
justice  si  nécessaire  à  leurs  communs  intérêts.   Suivant 
M. F.  R.,  il  suffirait  de  la  simple  lecture  du  plaidoyer 
de  Bellièvre  pour  démentir   cette  opinion  de   Hume , 
qui  est  d'ailleurs  contredite  par  beaucoup  d'autres  faits 
oonoas.    Après    cette    discussion ,    viennent    /quelques 
détails  biographiques  sur  Bellièvre,  tirés  principalemeni 
de  ia  Biographie  uniçerselle    ^.  Puis  enfin  des  fragment 

1  Pomponne  de  BeUièrre ,  fils  de,  Claude  de  BelliéTre ,  premier 
yréndeat  da  parlement  de  Grenoble ,  et  de  Louise  Faye ,  né  à  Lyon 
CB  '5a7,  saivant  la  Biographie  universelle  ,  en  lô^S,  suivant  Prr- 
■citi,  fut  socceMiraniaiit  conseiller  au  parlemeiit  da  Chamb<^ry ,  cw 
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At  sa  défense  de  la  reine  d^Écosse,  «  remarquable  i 
»  plus  d'un  litre  et  surtout  comme  expression  et  miroîj 
>>  de  r^oque.  »  La  cause  de  Marie  y  est  plaldée  ave< 
chaleur  et  par  des  moyens  puisés  dans  la  plus  hauh 
politique  ;  la  naïveté  et  la  simplicité  des  expression* 
ne  fait  tort  ni  à  la  dignité  des  pensées  ,  ni  à  la 
solidité  des  raisonnemens ,  appuyés  d'ailleurs  sur  plu-* 
sieurs  exemples  empruntés  à  Thistoire* 

Le  second  discours  dont  M.  F.  R.  donne  Textrait , 
est  tiré ,  ainsi  que  te  précédent ,  du  recueil  intitulé  : 
Harangues  et  actions  publiques  des  plus  rares  esprits 
de  nosire  temps ,  Paris ,  A.  Beys ,  1609.  C'est  la 
neufiesme  remontrance  faicte  à  touuerture  des  plai^ 
doyries  au  parlement  de  Paris ,  après  la  sainct  Martin 
i586  *,  par  M.  Jacques  Faye^  seigneur  Despeisses  ^ 
aduocat  du  Roy.  Le  sujet  est  l'éloquence  dans  ses 
rapports  avec  la  justice  et  la  publicité.  M.  F.  R.  donne 
sur  Tauteur  les  détails  suivans  :  ce  Jacques  Faye  ëtait 
né  en  i542  ,  d'une  ancienne  famille  de  Lyon  ^« 
Nommé  en   1667   conseiller  au    parlement  de  Paris  9 

Savoie ,  alors  au  pouvoir  des  Français  ,  surintendant  des  finances 
sous  Henri  III ,  et  chancelier  de  France  sous  Henri  IV.  Il  fut  chargé 
de  plusieurs  négociations  importantes.  Il  mourut  à  Paris  le  5  sep- 
tembre 1607.  On  trouvera  quelques  notions  sur  la  famille  de  Bellièvrci 
une  des  plus  illustres  de  Lyon,  et  sur  Pomponne  en  particulier,  dans 
les  Archives  du  Rh, ,  tom.  VIII ,  pag.  83  et  suîv*  Voyez  aussi 
tom.  V  f  pag.  i48-i5o. 

1  Voyez  sur  cette  date  la  fin  de  la  note  de  la  page  353. 

2  II  était  (ils  de  Barthélémy  Faye ,  dont  nous  reparlerons  plus  bas. 
Le  nom  de  Faye  figure  souvent  dans  nos  fastes  consulaires.  Nous  y 
trouvons  parmi  les  conseillers  de  ville  un  Pierre  Faye  en  i5o4  ;  un 
Jean  Faye  ,  docteur  és-droits  ,  juge  mage  de  Lyon  ,  en  i5o8  ,  i5i3  , 
iSig  et  i525  ;  un  .Pierre  Faye  ,  sieur  Despeisses  ,  bourgeois  de  Lyon, 
en  i5ii  ,  i5i6  et  iSi?:  ce  dernier  avait  épousé  Méraude  Paterin  ; 
^ous  y  trouvons   enfin  Barthélémy  Faye  en  i55a.   Dans  le  recueil 


13  saîvît  dans  la  suite  le  duc  d* Anjou  à  Varsovie. 
Devenu  roi  (sous  le  nom  d'Henri  III),  ce  prince  le 
fit  ayocal-gën^ral ,  puis  président  à  mortier.  Pendant 
les  troubles  de  la  ligue ,  Faye  servît  avec  zèle  la 
cause  d'Henri  IV.  Il  mourut  en  i  Sgo ,  dans  sa  qua- 
rante-huitième année',  ce  Cestoit ,  dit  Lolsel,  un 
»  homme  de  grand  sens  et  d'une  profonde  doctrine , 
a  ioincte  à  une  merveilleuse  éloquence  ^,  »  Les  frag- 
mens  qu'on  va  lire ,  justifieront ,  je  crois ,  cet  éloge 
de  Loisel.  Je  ne  connais ,  ni  chez  les  anciens ,  ni  chez 
les  modernes,  aucun  ouvrage  où  l'éloquence  ait  été 
envisagée  de  plus  haut  ;  et  Ion  peut  être  surpris  que 
tarticle  de  la  Biographie  universelle  ^  ^  d'où  j'ai 
tiré  le  peu  qu'on  vient  de  lire  sur  Jacques  Faye ,  et 
qui  cilc  quelques  écrits  de  lui ,  n'ait-fait  aucune  mention 
de  celle   neufiesme  remonstrance  4.  Je  ne  puis  m'em- 

indtalé,  CLaudii  Bossele/U  Epîgrammata ,  "Lyon,  iSSy  ,  on  lit 
&  la  page  ii6  ane  pièce  adressëe  à  un  Etienne  Faje ,  et  qui  roule  sur  * 
la  petitesse  de  sa  taille.  On  y  remarque  ces  deux  vers  ,  dont  le  second 
icod  assez  bien  notre  proverbe  vulgaire  ,  dans  les  pçtiies  boUes  sont 
let  hoas  onguens  : 

m 

MuÙus  inesl  lepor  extguls  et  gratia  multa  : 
Unguina  conservât  char  a  minutas  onyx* 

1  ha  SpicUegia  poetica  de  Guillaume  du  Peyrat ,  Paris ,  i6oi  , 
in-iS ,  offrent  »  foL  3  recto  —  4  ^csn ,  iine  pièce  intitut<fe  ,  ht 
ohHum  Jac.  Taii  »  ciar,  curiœ  Prœsidis*  Le  volume  est  dëdië 
darùs.  y.  Car,  Paie  ,  senatori  Parisiensi  et  Sanfuciano  ahhaii  , 
c'est-à-dire  à  Charles  Faye  ,  conseiller  au  parlement  de  Paris  et  abbo 
de  Saint-Fascien  :   c'^ait  l'oncle  de  Jacques. 

9  hoisel ,  dana   son  Dialogue  des    Aduocats ,    pag.    54^   ^^   ses 
Opuscules ,  redoDOe  les  mêmes  ëloges  à  Jacques  Faye;  mais  il  lui  fait 
n  reproche  de  ce  qa'il  se  mocqwdt  des  fnrmalitt-z  de  iusticc, 
5  Cet  article  est  du  savant  et  infatigable  M.  Weiss. 
4  Cette  neufiesme   rentonslrance  ae  trouve  encore  avec  le  mémt 
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ago 

pécher  de  croire  que  c'est  son  plus  bel  ouvrage n 

On  souscrira  sans  peine  à  ce  jugement  quand  on  aura 
lu  les  longs  fragmens  que  M.  F.  R.  cite  ensuite  du 
discours  dont  il  s*agit.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au 
recueil  qui  les  contient. 

Nous  avons  voulu  ,  en  analysant  ici  les  deux  articles 
de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève ,  en  conserver 
l'indication  pour  ceux  qui  entreprendraient  de  nous 
donner  une  biographie  locale  ,  qui  nous  manque,. tandis 
que  presque  toutes  les  autres  provinces  ont  déjà  la  leur* 
Notre  rôle  actuel  est  de  recueillir  ,  à  mesure  que  nous 
en  faisons  la  découverte ,  tout  ce  qui  concerne  la  ville 
de  Lyon ,  et  de  rassembler  des  matériaux  pour  son  his- 
toire et  sa  statistique  »  ou  de  signaler  les  endroits  qui 
peuvent  en  fournir.  Pomponne  de  Bellièvre  et  Jacques 
Faye  appartiennent  l'un  et  l'autre  à  notre  cité ,  le  pre- 
mier par  sa  naissance  et  h  second  par  sa  famille.  Nous 

&.<*  d'ordre  dans  on  liyre  intitulé  les  BemQftstrtmces  ou  harangues 
fautes  en  la  cour  du  parlemeni  de  Paris  aux  ouueriures  des  plai^ 
doyries ,  par  feu  M,  lacques  Faye  ,  seigneur  Despaisses ,  conseiller 
du  Boy  en  ses  conseils  d* estai  et  priué ,  lors  aduocat  dudit  seigneur^ 
et  depuis  président  en  ladite  cour,  Ausquelles  en  cesle  dernière  edi» 
iion  ont  esté  adioustees  les  remonsirances  faictes  en  la  mesme  cour 
par  feu  M*  Guy  du  Faur ,  seigneur  de  Pybrae ,  et  celles  de  31, 
Jacques  Mangot ,  aduocat  du  Roy,  Le  tout  soigneusement  reueu 
et  corrigé*  A  Lyon  ,  pour  Jean  de  Gabiano  et  M.  Samuel  Girard  , 
1604  f  in-8."  de  374  pagei  p  non  compris  l'épltre  liminaire  adressée 
à  Messieurs  de  GiUet  et  de  S*  Fuscian  ,  conseillers,  etc. ,  et  signée 
/.  de  Sponde  ,  lieutenant  général  à  la  BocheUe^  C'«8t  ce  Tolnme 
dont  nous  ayons  sous  les  jeux  un  exemplaire  appartenant  à  la  bi- 
bliothèque de  Ljon ,  qu*il  faut  reprocher  à  M.  Weiss  de  n'avoir  pas 
mentionné  parmi  les  ouvrages  imprimés  de  Jacques  Faye.  U  est  a  re- 
marquer que  la  neufiesme  remonstrance ,  par  une  erreur  typographie 
que  ,  porte  dans  ce  livre  la  date  de  i585,  au  lieu  de  celle  dei586  que 
lui  donA«  M.  F.  R. ,  d'après  le  recueil  de  1606  dont  il  s'est  seryi* 
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profiterons  de  cette  occasion  pour  noter  qu'on  trouve 
^ans  VIndice  alphabétique  des  aduocats  ,  qui  fait  partie 
des  Opuscules  de  Loisel  ^  Paris  ,  J.  Guignard  ,   i656  , 
in-4.<> ,  pag.  662-686  ,  une  notice  sur  Jacques  Faye  , 
qaî,  bien    qu'elle    paraisse  avoir  été  sous  les  yeux  de 
M.  Weîss ,  rédacteur  de  Tarticle  sur  ce  personnage  dans 
la  Biographie  universelle  ,  pourrait  encore  être  utile- 
ment consultée  pour  une  biographie  spéciale ,   où  Ton 
oe  saurait  craindre  d'entrer  dans  trop  de  détails.  Outre 
une  lettre  du  conseiller  Gillot ,  pleine  de  particularités 
curieuses  sur  Jacques  Faye  »  ,  Loisel  nous  a  conservé 
deux  lettres  qui  lui  furent  adressées  par  Henri  IV ,  et 
une  Remonsirance  qu'il  prononça  au  mois  d'avril  de 
tannée  iSSy  »  pour  le  resiablissement  de  la  mercuriale 
au  parlement  ,  dont  Tusage  était  tombé  en  désuétude 
depuis  vingt-^sept  ans.  Cette  dernière,  pièce  n'est  guères 

t  Noos  citerons  de  eette  lettre  le  trait  saWant  dont  M.  G»  Phi- 
kunnette  pourrait  faire  son  profit  dans  une  nouvelle  édition  de  ses 
Amusemens  phloiogiques  t  «  Il  arriva  pendant  les  troubles  de  67  et 
68  qu'on  lomok  des  vers  comme  fort  difficiles  qui  estoient  en  mot:* 
Utins  et  qui  avoient  aussi  la  prononciation  franooise  et  le  sens , 
coiBiBe  ce  conunencement  t 

• 
Natura  diuerso  gaudeU 

(  Natore  a  dit ,  verse  ,  an  godet  )• 

MUades.  curœ  qui  mala  corde  serunt, 

n  y  a  des  cures  qui  mal  accordes  seront  ; 

et  aatres  que  l'on  disoit.  Il  (  Jacques  Faye  )  dit  en  la  compagnie 
(i>  estois  )  qu'il  estoit  fticile  d'en  fairt  de  mesme ,  et  à  l'heure  es 
ik  sis  dont  ie  ne  puis  me  ressouvenir  que  des  deux  premiers  : 

Pareo  quingeniîs  quasi  prima  corona  secunda  , 
Mcssis  mille  suis  suni  fora  lege  pari» 

Par  coquins  genlils  quasi  pris  ma  couronne  a  ce  Condé  , 
Mais  sis  mille  suisses  ont  fort  allégé  Paiif.  » 


moins    remarquable  que  celle  du  même  genre ,  dortt 
M.  F.  R.  a  fait  un  si  intéressant  extrait. 

Enfin  ,  pour  donner  tout  ce  que  nous  avons  sur  le 
sujet  et  même  au  risque  de  nous  en  écarter  un  peu ,  nous 
placerons  ici  un  chapitre  d*un  ouvrage  peu  connu  et 
fort  rare  9  qui   est   relatif  à  un  accident  singulier  qui 
fut  cause  de    la  mort  de   Barthélemi   Faye  ,  père  de 
Jacques.   Le  fait  dont  il  s* agit  n*a  été  connu  ,  ni  de 
rabt>é  Pernetli  ,  ni   de  M.  Weiss  :  du  moins  ces  deux 
auteurs  n'en  font  aucune  mention  dans  le  peu  de  lignes 
qu'ils  ont  consacrées  à  ce  Lyonnais  ,  et  où  ils  se  con— 
tentent  de   dire  qu'il   mourut  président  à  la   cour  des 
enquêtes  dâQS  un  âge  fort  avancé.  Ce  chapitre  est  lire 
des  Gemelles  ou  Pareilles  recueillies  de  diuers  auteurs.,, , 
par  Pierre  de  Sainct  lulien^  Lyon  ,  Ch.  Pesnot,  i584, 
în-8.^,  pag.  53-55.  Le  voici  tout  entier: 

<c  De  M.  Barihelemi  Faye ,  seigneur  d Espèces. 

)>  Plus  lourde  encores  fut  la  négligence  dont  on  vsa 
enuers  Monsieur  Faye  seigneur  d'Espèces  en  Lyonnois, 
et  plus  cruelle  fut  la  manière  de  sa  mort.  II  auoit  esté 
fort  longuement  conseiller  du  Roy ,  en  la  grand  chambre 
du  Palais  de  Paris  ,  et  enfin  fait  Président  en  l'vne 
des  autres  chambres.  Et  de  vray  ses  sçauoirs  et  probité 
meritoient  bien  cela  et  dauantage.  Se  trouuant  vieil 
et  las  du  trauail  du  Palais ,  il  se  desfit  de  ses  estats 
'  en  faueur  de  ses  enfans  ,  pour  plus  commodément 
vaquer  à  Testude  et  à  lectures  priuées ,  ausquelles  il 
esloit  plus  affectionné  que  iamais.  Aduint  qu'ayant 
prins  après  son  repas  vn  Hure  et  y  lisant  ,  assis  en 
vne  chaire  deuant  le  feu  ,  tous  ses  gens  le  laissèrent: 
soit  doncques  qu'il  se  branslast  en  icelle  chaire,  soit 


fi'il  se  fiist  endormi ,  ladite  chaire  versa  et  luy  tomba 
la  teste  dedans  le  feu  ,  prîuë  de  tout  pouuoir  et 
moyen  de  s'en  .  oster.  De  façon  que  auant  qu'on  luy 
ml  en  aide  ,  il  auoit  la  teste  à  demy  bruslée  :  et 
ny  ayant  moyen  de  le  sauuer  ,  force  fut  qu'il  mourut 
en  très  cruel  martire ,  au  grand  regret  de  toutes  ^ens 
de  bien.  Cest  à  luy  que  nous  deuons  la  publication 
des  œuares  de  feu  Monsieur  de  Conan  ,  maistre  des 
nqœstes  de  Thostel  du  Roy,  et  beaucoup  d'autres 
dioses  qui  par  luy   ont   esté   mises  en   lumière.  » 

Suivant  Tabbë  Pernetti  ^ ,  Barthëlemi  Faye  passe  pour 
être  l'auteur  de  deux  opuscules  latins  de  peu  de  consé^ 
(luence ,  Energumenus  et  Aleziacus.  M.  Weiss  ne  fait 
f^un  ouvrage  de  ces  deux  opuscules ,  qui  n'en  forment 
pcul-élrc  réellement  qu'un ,  et  il  assure  positivement  ^ 
mais  sans  le  juger ,  qu'il  est  de  Barthëlemi  Faye  ;  en 
rapportant  le  titre ,   il    écrit  Energumenicus ,   au  lieu 
i'Energmenus  ,    et  il  ajoute  ces    indications  typogra- 
phiques: Paris,    iSyi  ,    in-8.^ ,    omises    par    l'abbé 
PcrneHi.  Il  faudrait  voir  le    livre  pour  savoir  quelle 
est  la  veVitable   leçon  ,  et  s'il  y  a  deux  traités  ou  un 
seul.  Noas  croyons    qu'il  s'est  glissé    également    une 
^ale  d'impression  dans  le  second  mot:  Alexiacus,  Il 
doit  y  avoir  Alexicacus. 

PoQT  en  finir  tout-à-fait ,  encore  une  petite  re- 
mque  qui  porte  aussi  sur  une  faute  typographique  : 
fakBé  Pernetti ,  toc.  cit.^^^g.  ^97^  termine  son  article 
wr  les  Faye  de  Lyon  ,  par  la  phrase  suivante  :  «  Il 
y  a  eu  à  Lyon  une  jeune  Faye ,  illustre  par  ses  talens  y 
à  ^i  Marot  adressa  ses  Étrennes  poétiques.  »  Au  lieu 

1  Lfonnois  dign.  de  mém»  f  1 ,  3^3. 


1 


^94  ^    , 

àb  jeune  Faye^  il  faut  lire  Jeanne  ou  Jj«^  Fûy^.  CVsl 

en  effet,  à  une  Lyonnaise  de  ce  nom  que  Marot  adressa 

une  des  pièces  qui  font  partie  de  ses  Estrennes.  Voyej 

Archives  du  Rhône ,  tom.  V ,  pag.  274. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 


L*iLiADE  D*HOMàRB,  traduite  en  français  (avec  fe 
texte  en  regard)  ,  par  M.  Dugas-MonibeL  Tomes  I  et  II 
(contenant  les  16  premiers  chants)  ;  Paris,  typographie 
de  Firmin  Didot,  i828«  2  vol.  gr.  in-8.^,  pap.  véL 

Observations  sur  Tlliade  d*Homère ,  par  le  même. 
Paris,  F.  Didot,  1829.  Tome  I  (contenant  les  obser- 
vations sur  les  12  premiers  chants  de  llliade). 

Tout  a  éié  dît  sur  Ilomère ,  et  Ton  pent  affirmer 
hardiment  aujourd'hui  f  sans  crainte  d'être  démenti ,  qu'il 
n'existe  aucun  poète ,  aucun  ëcrlvain  ,  à  quelque  nation 
ou  à  quelque  ëpoque  qu'il  appartienne  ,  qui  soit  en 
possession  d'une  admiration  plus  légitime ,  d'une  célébrité 
plus  universelle  et  moins  contestée.  Nous  n'essaierons 
donc  point  de  rt^pëter  ici  ce  qui  a  dëjà  éié  dit  mille 
fois  ailleurs  et  beaucoup  mieux  que  nous  ne  saurions  le 
redire  ;  à  l'occasion  d'une  nouvelle  traduction  d'Homère  , 
nons  ne  donnerons  à  nos  lecteurs  ni  la  biographie  de 
ce  poète  ,  ni  le  résumé  de  nos  études  particulières  sur 
•es  deux  épopées  \   noas  nous  bornerons  à  leur  ialre 
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connaître ,  ce  qoi  doit  les  intéresser  le  pins ,  le  mérite 
de  TouTrage  dont  nous  noas  sommes  chaîne  de  rendre 
compte  9  et ,  ii  nous  avons  quelque  cbose  h  dire  du 
poète  lai- même ,  nos  observations  trouveront  naturel le« 
ment  leur  place  dans  les  développemens  de  notre  opinion 
sur  le    travail  de  son  traducteur. 

Lorsque  la  traduction  de  M.  Dugas-Montbel  parut  pour 
la  première  fois,  il  j  a  quelques  années,  elle  fut  bientôt 
appréciée  comme  elle   méritait  de  Tétre.  Favorablement 
accaeillie    par  les   gens   de   lettres  ,   qui   j  reconnurent 
sans  peine  on  sentiment  exquis  des  beautés  de  Toriginal , 
elle   obtint   également   les   suffrages   d'une    antre    classé 
de  lecteurs  qui ,  peu  familiers  avec  la  langue  grecque  « 
s'estimèrent   heureux   de  pouvoir  enfin  ,  2i   Taîde  d'une 
version  aussi  élégante  que  fidèle,  juger  par  eux-mêmes, 
autant  du    moins    qu'il   leur   était   possible ,    du    mérite 
d*un  poète    célèbre ,   que  tout  le  monde   vante  et  que 
si  peu  de  personnes   connaissent  réellement.  Le  temps 
ne  fit  que  confirmer  les  succès  de  la  nouvelle  traduction, 
et  personne  ne  6*étonnera  sans  doute  de  l'honneur  qu'elle 
reçoit  aujourd'hui   de   reparaître  accompagnée  du  texte 
original  qu'elle  reproduit  avec  tant  de  bonheur  et  ornée 
de   tout  'le   luxe   de  la  typographie.   Ajoutons   de    plus 
qu'une  révision  sévère  et  d'importantes  corrections  ren- 
dent   cette    seconde  édition  bien   supérieure   à  la  pre- 
mière. 

Avant  que  M.  Dugas-Montbel  eût  publié  son  travail , 
il  existait  déj^  un  assez  bon  nombre  de  traductions  d'Ho- 
mère, et   quoiqu'aucune   de  ces   traductions   ne   satisfit 
pleinement  aux   conditions  exigées  de   ces  sortes  d'ou- 
vrages, quelques-unes  d'entre  elles  ont  joui  long-temps 
et  jouissent   même   encore  auprès   d^un   certain  nombre 
de  kcteors,  et  à  des  titres  différens,  d'une  réputation 
dont  peut-être  elles  n'étaient  pas  tout-è-fait  indignes.  Ainsi 
iooc,  sans    parler  ni  du    vieux    La  Yalterie   justement 
ooUié  de  nos   joars ,  ni  du  conseiller  Gin  9  qui ,  pour 
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être  plas  moderne  9  n'en  est  pas  moins  in(^onna  ;  bsvu 
parler  des  tradoctîons  en  Ters  de  Certon,  de  Sale!  ,  de 
Rochefort  et  d'Âignan ,  nous  rappellerons  seulement  les 
noms  bien  connus  de  madame  Dacier,  de  Lebrun  ,  de 
£Ltaabë ,  dont  les  travaux  ont  droit  à  notre  estime  ^  et 
qui  ne  sauraient  être  passés  sous  silence  sans  nne  espèce 
d'injustice*  Cif^s  trois  deyanciers  de  M.  Dogas-Montbel  ont 
chacun  un  mérite  et  des  de'fauts  qui  leur  sont  propres  f 
dont  nous  essaierons  de  donner  en  peu  de  mots  une  idée 
exacte  à  nos  lecteurs. 

Fille   d*uu  père   dont   la   vie   fut  presque    entièrement 
consacrée  a   Tétude  9  vouée  ,   pour   ainsi    dire  ,   dès    ses 
plus  jeuues  années  ,  an  culte  de  la   littérature  antiqne  « 
et  remplie  d'un  profond  respect  pour  le  prince  des  poètes 
grecs  ,  madame  Dacier  crut  bien   mériter  de  son  siècle 
et  de  sa  patrie  ,  en  publiant   une  traduction   d'Honnère* 
Bien  ,  il  est  vrai ,  n'était  plus  honorable  qu'une   pareille 
entreprise  ;    mais   si    le    projet   avait   quelque    chose    de 
séduisant  et  d'heureux ,   l'exécution  présentait  de  nom- 
breuses difficultés.  Madame  Dacier  paraît  ne  les  avoir  pas 
aperçues  :  convaincue  que  tout  ce  qu'elle  admirait  dans 
Homère  devait   être  également   admirable  pour  tons    les 
lecteurs  ,    quels    qu'ils    fussent ,  lettrés   ou   noç  lettrés  ; 
persuadée  qu'en  s'appliquant  à  rendre  avec  nne  exactitude 
servile  toutes  les  pensées  9  toutes  les  expressions  de  son 
modèle,  elle  ferait  naître  dans  toutes  les  âmes  l'enthou- 
siasme dont  la  sienne  était  pénétrée ,  madame  Dacier  suivit 
un  système  de  traduction  tout-à-fait  erronpé  ;  et  son  travail , 
quelque  consciencieux  qu'il  fut,  n'offre  qu'une  copie  pâle 
et  inanimée  d'un  original  plein  de  chaleur  et  de  vie,  une 
copie  qui  devenait  infidèle  à  force  de  fidélité.  Faute  d'avoir 
suffisamment  étudié  le  caractère  et  les  ressources  de  Ja 
langue  dans  laquelle   elle  écrivait ,   faute  surtout  d'avoir 
bien  connu  l'esprit  de  ses  contemporains  ,  la  femme  sa- 
Tante   n'atteignit  pas  le  but  qu'elle   s'était  proposé.  Elle 
n'avait  pas   considéré  que  la  langue  française  ,  à  peine 
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fixée  par  les  écrÎTaios  célèbres  qui  Tenaient  en  qnelqne 
iorte  fie  la  crëer ,  n'avait  pas  encore  une  allnre  assez  libre , 
assez  indépendante  pour  se  plier  facilement  aux  formes  si 
rarîées  ,  si  flexibles  de  la  langue  grecque  ;  que  cette  langue 
si  îeaue  encore ,  si  timide  et  si  délicate ,  ne  se  prêterait 
qu^irec  une    extrême  rcfpugnance  à  exprimer  ces  d<^tails 
familiers  de  la  yie  domestique,  qui  tiennent  une  si  grande 
pbce  dans  les  écrits  d'Homère  ,  et  qui  nous  paraissent , 
à  tort  peut-être  ,  devoir  être  exclus  du  domaine   de  la 
kaute  poésie  ^  elle  aurait  en  quelque  sorte  rougi  de  soup- 
çonner que    ce   tableau  si   Tvai  et   si   animé  des  mœurs 
naîres  et  quelquefois  grossières  des  temps  b(^roïques  pour- 
rait bien  ne  trouver  qu'un  fort  petit  nombre  d'admirateurs 
dans  un  siècle  trop  poli  pour  être  naïf  et  chez  une  nation 
dont  les   habitudes   sociales   et  les  mœurs  soumises  aux: 
règles  de  l'étiquette  contrastaient  si  fort  avec  celles  des 
peuyAes  anciens   que   l'on   s'était   accoutumé   à    regarder 
comme  de  véritables   barbares.   Telle  fut  Terreur  de  ma- 
dame Dacier.  Aussi  sa  traduction  n'obtint-elle  de  succès 
qu'auprès  des  hommes  lettrés  ,  seuls  capables  d'apprécier 
les  efibrts  et  les  soins  qu'avait  dû  lui  coûter  l'exécution 
d'une  pareille  entreprise*  Pour  le  vulgaire   des   lecteurs ^ 
Homère,  Craduit  par  madame Dacier,  parut  beaucoup  moins 
intéressant  que  les  romans  qui  faisaient  alors   les  délices 
des  beaux  esprits  de  la  cour,  et  il  fut  décidé,  à  peu  près 
aTuDaDÎmité  «  que  le  chantre  d'Achille  avait  pu  être  un 
poète  supportable  dans  son  temps  ,  mais  qu'il  n'était  plus 
de  mise  dans  le  grand  siècle  de  Louis  XiV.  On  connaît  tous 
les  débats  auxquels  donna  lieu  ,    à  cette  époque  ,  la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes.  Contre  son  intention  9 
madame   D<icier  fournissait  elle-même  des  armes  contre 
ses  auteurs   favoris  ,  et  quoiqu'elle  eût  consacré  un  gros 
lifre  à  la   défense  d'Homère  /sa  traduction  6t   plus  de 
tort  à  ce  poète   que  tous  ses  argumens   n'eussent  pu  lui 
procurer  d'admirateurs ,  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  malgré  les 
de'Cauts  que  nous  Tenons  de  signaler ,  la  traduction  de  ma- 
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dame  Dacier  obtînt  quelque  crédit  dans  le  monde  lîtië- 
raire  et  resta  pendant  près  d'un  siècle  et  demi  en  posses- 
sion exclusive  du  privilège  de  faire  connaître  les  com- 
positions d'Homère  aux  lecteurs  étrangers  Ik  la  langae 
grecque.  Cette  fidélité  rigoureuse  qui  lui  avait  fait  tan€ 
de  tort  auprès  des  gens  du  monde  la  rendit  chère  aax 
hommes  studieux  auxquels  sa  version  et  surtout  ses  notes 
furent  souvent  d'un  grand  secours. 

Un  des  littérateurs  les  plus  distingués  du  dernier  siècle  , 
et  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  occuper  de  hautes  fonc- 
tions dans  Tctat,  Lebrun  ,  entreprit  de  réhabiliter  le  génie 
d'Homère  dans  l'estime  des  gens  du  monde.  Déjà  il  s'était 
exercé  avec  succès  sur  une  épopée  moderne  non  moins 
célèbre  peut-être  que  l'Iliade ,  et  dont  le  sujet  était  bien 
plus  populaire  en  France  que  les  débats  d'Achille  et  d'Âga- 
memnon.  Appréciateur  éclairé  des  beautés  de  son  modèle  , 
mais   averti   pair  le  goût  de   son   siècle  et  surtout  par  la 
disgrâce   de   madame    Dacier  ,   des    écueils  qu'il   pouvait 
rencontrer  sur  la  même  route  ,  Lebrun  adopta  un  système 
de  traduction  tout-à-fait  différent.  Convaincu  que  la  pein- 
ture des  mœurs  antiques  présentée  dans  toute  leur  simpli- 
cité originale  n'offrirait   que   bien  peu   de    charmes  aux 
lecteurs  du   i8.^  siècle  ^  il  songea  moins  à  leur  montrer 
Homère  tel   qu'il  était  ,  qu'à  mettre  ses  compositions  à 
leur  portée.  Il  se  décida  donc  à  faire  un  choix ,  et  à  ne 
présenter  de  l'ouvrage  original  que  ce  qni  lui  parut  propre 
à  émouvoir  fortement  les  esprits/à  frapper  vivement  l'ima- 
gination ,  à  laisser  dans  les  âmes  des  impressions  profondes 
et  durables  ,   sacrifiant   courageusement   tous    les  détails 
accessoires  qui  forment  un  des  caractères  essentiels   de 
la  poésie  antique  9   mais  qui  eussent  pu  ralentir  la  marche 
i*apide  de  la  narration,  et  qui  d'ailleurs  auraient  été  tota- 
lement étrangers  au  temps  et  aux  hommes  pour  lesquels 
il  s'était  proposé  d'écrire.  Ce  travail  exigeait  un  jugement 
exquis  ,  un  goût  aussi  sûr  qu'exercé.  Lebrun  prouva  qu'il 
n'était  point  au-dessoas  de  la  tâche  qu^il  s'était  imposée* 
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Homère    dépouillé  dans  sa  traduction  d'ane  partie  de  sa 
pfajsîoaomte  et  de  ses  traits  caractëristiques ,  reste  pourtant 
toujours  9   le  grand  ,  le  sublime  Homère.  Cette  traduction 
fot  goûtée  généralement  :  les  gens  de  lettres  eux-mêmes 
firent  grâce  à  cette  espèce  de  sacrilège  ^  les  gens  du  monde 
raccneillirent  aTec  enthousiasme  ,  et  surent  gré  au  traduc- 
teur d'aTOÎr  trayaillé   pour  eux  et  de  leur  avoir  procuré 
du  plaisir  sans  le  leur  faire  acheter  par  Tennui.  Quelques- 
uns  mêmes  de  ces  nouveaux  lecteurs  parurent  étonnés  de 
trouver  taut  d'agrément  dans   ces    compositions   antiques 
qui  ne  leur  avaient  inspiré  que  du  dégoût  dans  la  version 
traînante  de  madame  Dacier.    Ce  succès  fut  à  la  fois  un 
triomphe  pour  le  poète  et  pour  son  traducteur.  On  com- 
mença   dès    lors  à    soupçonner  qu^Homère    pouvait   bien 
ii*étre  pas  un  écrivain  si  barbare  qu'on  l'avait  cru  d'abord  , 
et  qu'avec  an   peu  d'habitude  ,  l'Iliade  pourrait  devenir 
aussi  intéressante  pour  des  lecteurs  français  que  la  Hen- 
riade  àe  M.  de  Voltaire.  Cette  traduction  a  donc  ,  comme 
on  le  voit ,  un  caractère  particulier  qui  la   distingue  des 
antres   et  qui  justifie  pleinement  la  réputation  dont  elle 
jouit  encore  de  nos  jours.  U  est  vrai  de  dire  toutefois  que 
ma/gré  son  mérite  »  la  traduction  de  Lebrun  ne  saurait 
être  considérée  que   comme  le   profil  et  non  comme  le 
véritable  portrait  d'Homère. 

Peu  d'années  après  la  publication  de  la  traduction  de 
Lebrun,  et  presque  dans  le  moment  même  oii  elle  jouissait 
encwe  de  toute  la  vogue  de  la  nouveauté  ,  parut  la  tra- 
daction  de  Bitaubé.  Mais  soit  que  le  nouveau  traducteur 
eût  craint  d'affaiblir  son  modèle  en  retranchant  quelque 
cbose  à  ses  inventions  ,  soit  qn'il  se  défiât  moins  que 
500  prédécesseur  du  goût  et  des  dispositions  de  ses  con- 
temporains, soit  enfin  qu'il  ne  désespérât  pas  de  rendre 
Homère  tout  entier  agréable  à  des  lecteurs  français  ,  son 
travail  était  conçu  dans  un  système  bien  différent.  Il  ne 
s'agissait  plus  pour  lui  de  choisir  dans  l'Iliade  et  dans 
rOdjssée   les   tableaux  qu'il    jugerait  les   plus  propres  à 


intéresser  les  français  da  dix-hnitiëme  stëcle;  il  ne    & 
gissait  plus   de   faire  passer  sous  de    nouvelles   foorclie* 
caudines  ces  gitans  des  siècles  antiques;  il  lui  fallait^    atwec 
des  couleurs  toutes  modirues,  reproduire  ces  tableaux    si 
frappans  des   temps  héroïques  et  leur  conserver,   autant: 
qu'il  était  possible  ,  toute  Ténergie  de  leur  couleur    pri- 
mitive,  fiitaubé  rentrait  ainsi   dans  les  idées  et  daus     le 
système  de  madame  Dricier  ;  mais  éclairé  par  Texpérience 
d*uii  siècle  et  demi  ,  il  comprit  niieui  qu'elle  toutes    les 
dif&cultcs    que    présentait   une  pareille   entreprise  ,    et    il 
s'appliqua  principalement  h  éviter  les  défauts  qui-  avaient 
rendu  lout-à-fuit  inutile  pour  la  gloire  d'Homère  le  savant  , 
mais  faible  travail  de  la  femme  savante  du  17*^®  siècle.  £La 
essayant  ,  comme  elle  ,  de   transporter  dans   une  langue 
moderne   lf!s  inventions  poétiques  du  vieux  chantre  d*A— 
chiile  et  d* Ulysse,  et  les  riches  trésors  de  cette  imagina— 
tion  toujours  féconde  et  toujours   variée,  il  ne  perdit  ja- 
mais de  vue  ,  comme  elle  l'avait  fait  ,  le  temps  et  les  lec- 
teurs pour  lesquels  il  écrivait.  Il  sentit  parfaitement  que  , 
si  ces    conceptions   d'un  ordre   supérieur   étaient  dignes 
d'être  transmises  h  ses  contemporains  dans  toute  leur  in- 
tégrité primitive  ,   quelques-unes  des  formes   sous  les- 
quelles ces  conceptions  se  produisaient  dans  l'ouvrage  ori- 
ginal ne  pouvaient  toujours  être  reproduites  avec  un  égal 
avantage  dans  toute  la  naïveté  de  leur  couleur  native.  Bî- 
taubé  essaya  donc  ,   sinon  d'effacer  totalement  ,  du  moins 
d'adoucir  ceux  des  traits  de  son  modèle  qui  lui  semblaient 
de  nature  à  choquer  la  délicatesse  un  peu  dédaigneuse  de 
ses   lecteurs   français  ;    il  mit  particulièrement  tous  ses 
soins  l^  relever  par   la  pompe  de  l'expression  et  par  la 
niagniRcence   du    style    certains  détails  dont  la  simplicité 
lui   parut  trop  vulgaire  ,  certaines  images  dont  la  naïveté 
peut-être  un   peu   grossière  ,    lui   sembla   propre   à  effa- 
roucher la  pruderie  moderne  ,  oubliant  ainsi ,  qu'un  des 
principaux  mérites  d'Homère  est  de  peindre  avec  autant 
de  justesse  que   de  naturel   ces  temps  et  ces  hommes. 
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de  Tantiqnît^  dont  9  sans  luî ,  les  mœnrs  et  les  habitudes 
noQS  seraient  à  peu  près   inconnues.  Cette   intention  de 
Bitaubé  mérite  pourtant  quelques  éloges  ,  et  Ton  ne  saurait 
nier  qu'il  n'j  eût  quelque  chose  de  fondé  dans  le  motif 
qui  la  dirigeait  ;  mais  il  fallait  beaucoup  de  talent  pour 
te  tirer  arec  honneur  d'une  pareille  entreprise  ,  et  Bitaubé 
échoaa  complètement.  Sans  cesse  préoccupé  de  la  crainte 
d'être  vulgaire  et  triirial  ,  il  devint  fréquemment  recher- 
ché et  emphatique  ;  presque  jamais  il   ne   sut  conserver 
ce  langage  simple  et  lucide  ,  qui  n'exclut  ni  la  noblesse 
ni  rëlégance  ^  et  qui  rend  presque   toujours   la    pensée 
avec  plus  de  force ,  avec  plus  de  vérité  que  les  phrases 
les  plus  sonores    et  les  périodes  le   plus  savamment  ar- 
rondies. Homère  ^   dans  la  traduction  de  madame  Dacier  , 
n'avait  paru   qu'un   narrateur    prolixe    et   sans   couleur; 
dans  la   traduction    de  Bitaubé  ,   ce    poète   était   devenu 
un  déclamateur   sans  précision   et  sans   naturel.  Ainsi  le 
travail  de   ce    dernier ,   quoique    préférable    à    celui    de 
madame  Dacier  ^   n*était  guère  plus   propre  à  donner  une 
idée  encte  d'Homère  ,  dont  il  ne  reproduisait  que  très- 
imparfaitement    la    natve    et    majestueuse     physionomie. 
Cette  traduction  mérite  pourtant  quelque  estime  sous  le 
npport  d'une  certaine  exactitude  littérale  qui  annonce  un 
esprit  consciencieux  et  nourri  par  de  sérieuses  études  , 
ainsi  que  l'attestent  encore  les  notes  dont  elle  est  ac- 
compignée  ;  mais  Bitaubé ,  comme  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  laissait  encore  la  carrière  ouverte  à  ceux  qui  vou- 
draient V  entrer  après  lui. 

Après  avoir  ainsi  caractérisé  le  trayail  des  trois  princi- 
paox  traducteurs  d'Homère  ,  il  nous  serait  fucile  sans 
doate  d'exprimer  en  quelques  lignes  notre  jugement  sur 
la  traduction  de  M.  Dugas-Montbel.  Il  nous  suflirait  en 
quelque  sorte  de  dire  que  cette  traduction  ,  bien  plus  fi- 
dèle encore  que  celles  de  madame  Dacier  et  de  Bitaubé, 
plos  complète  et  plus  Traie  que  Timitation  de  Lebrun  , 
*e  présente  aucun  des  défauts  que  j'ai  reprochés  aux  deux 
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premiers  et  n^est  pas  inférieure  sous  le  rapport  da  style 
h  celle  du  dernier^  Mais  un  travail  de  cette  importance  mé- 
rite un  examen  plus  approfondi  ^  et  nous  serions  injuste 
envers  le  uonveau  traducteur  si. nous  ne  faisions  connaître 
avec  quelque  détail  les  principales  qualités  qui  distingueut 
sa  traduction  et  l'importance  des  notes  philologiques  et  lit- 
téraires dont  elle  est  enrichie. 

M.  Dugas-Montbel  avait ,    il   faut  en  convenir  ,  un  im— 
mense  avantage  sur  ses  devanciers  :  c'était  de  venir  après 
eux  ;  c'était  surtout  de  vivre  dans  un  temps  oii  le  goût  des 
études  classiques  semble  s^étre  réveillé  avec  une  nouvelle 
ardeur  ;   à  une  époque  où  les  progrès  de  la  critique  litté- 
raire et  les  nombreux  travaux  des  savans  de  tous  les  pays 
paraissent  avoir  rendu  plus  facile  la  tâche  d'un  traducteur* 
Mais   qu'on  prenne   garde  de  s'abuser  à  cet  égard  :  ces 
secours  si  abonda ns  et  si  accessibles  ;  cette  connaissance 
plus  approfondie  et  plus  généralement  répandue  des  lan- 
gues 9   des    mœurs   et    des   croyances  de  Tantiquité  ^  ces 
travaux  des   critiques  et  des  érudils  qui  ont  porté  la  lu- 
mière  sur  tant  de  questions   obscures  ,    en  éclairant  les 
esprits  ,  ont  eu  aussi  pour  résultat  de   les   rendre    plus 
exigeans  et  par  conséquent  bien  moins  aisés  à  satisfaire. 
Ainsi  ce  qui  semblait  ^  au  premier  coup  d'oeil ,  un   im- 
mense  avantage  pourrait  bien  aussi  être  devenu  une  nou- 
velle difficulté.  En  s'imposant  la  tâche  périlleuse  de  donner 
une    nouvelle    traduction   d'Homère  ,   M.  Dugas-Mootbel 
prenait   par   cela    même   le    double  engagement  de  faire 
mieux  que  ses  prédécesseurs  et  de  satisfaire  des  lecteurs 
que    le  temps    et    les   nouvelles  lumières  avaient  rendus 
plus  difficiles.  Il  ne  suffisait  plus  f  comme  l'avait  fait   Le- 
brun ,  de  choisir  dans  Homère  les  tableaux  qui  paraissaient 
propres    h    réveiller  des  imaginations    engourdies  ;  il   ne 
suffisait  pas  non  plus  ,  comme  l'avaient  fait  madame  Dacier 
et   ensuite  fiitaubé  ,  de  présenter  aux    lecteurs   du    19.® 
siècle  ,   une  copie  assez  exacte ,  mais  plate  ou  ampoulée 
des  compositions  du  grand  poète  :  il  fallait  ou  rester  en 
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repoi  oa  donner  Homère  9  sinon  toat*-ik-fait  tel  que  le  con* 
naissent  ceux  qui  peuyent  Kre  ses  écrits  dans  l'original  ^ 
mais  tel  an  moins  qu'il  fût  possible  de  retrouyer  sous  le 
voile  de  la  tradaction  tous  tes  traits  principaux  de  ce  noble 
modèle  :  il  fallait  tout  rendre  ,   tout  exprimer  :  ses  images 
empreintes    d^une    couleur  toute   locale  ;    ses   détails  de 
mœurs  si  petits  aux  jeux  des  modernes  ;  ses  tableaux  si 
riches  de  Térité  et  de  coloris  ;  tout  cela  devait  reparaître 
dans  la  tradaction  ;  et  toutefois  la  traducteur  devait  rester 
fidèle  au  gënie  de  la  langue  dans  laquelle  il  écrivait.  M. 
Dogas-Montbel    a  satisfait  à  toutes   ces    conditions.    Une 
étndc  constante   et  approfondie  de  la  langue  et  des  écrits 
d'Homère  ;   une  intelligence  parfaite  de  sa  pensée  et  des 
momdres  nuances  de  sa  pensée  ^  une  connaissance  exacte 
des  temps  héroïques  dont  ce  poète  offre  une  peinture  si 
vivante  et  si  vraie  ^  une  habileté  remarquable  à  faire  usage 
des  ressources  de  la  langue  française  qu'il  faut  faire  lutter 
presque  constanunent  contre  le  génie  de  l'expression  grec- 
que -,  telles  sont  les  principales  qualités  qui  distinguent 
le  uoQveau  traducteur ,  qui  l'ont  soutenu  dans  sa  longue 
carrière  et  qui  ont  déterminé  son  succès. 

S'il  est  vrai ,  comme  nous  le  pensons  ,  que  cette  noble 
et  rare  facolté  que  l'on  décore  du  nom  de  génie ,  consiste 
non-seolement  dans  cette  puissance  d'imagination  et  de 
jngement  qui  pénètre  et  saisit  sans  hésitation  tous  les  se- 
crets da  monde  moral  et  du  monde  matériel ,  mais  encore 
dans  Part  de  reproduire  au  dehors  9  sans  les  affaiblir  ,  les 
impressions  les  plus  profondes  et  les  plus  vives  y  si  la 
poésie  n'est  autre  chose  qu'une  forme  particulière  de  cette 
pm'ease  faculté  *,  quel  écrivain  mérita  jamais  mieux 
fi'Romère  le  nom  de  poète  et  de  grand  poète.  Homme 
de  ces  temps  anciens  qu'il  nous  a  plu  de  regarder  comme 
barbares  ,  uniquement  peut-être  parce  qu'ils  diffèrent  du 
notre,  il  se  sentit  appelé  à  peindre  ce  qu'il  voyait  autour 
de  lui ,  ce  que  ses  souvenirs  ou  les  traditions  de  son  pays 
im  avaient  appris ,  et  ses  chants  épiques  lui  échappèrent 
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comme  pour  satisfaire  le  plus  inipcrîeux  besoin  ie    son 
gënie.  Chez  lui  tout  est  inspiration  ,  rien  ne  semble    ap- 
partenir h  iVtude  :  sapensde,  ses  passions  ,  ses  sentiraens^ 
ses  affections,  s'élancent  de  son  âme  soudainement  etsaDS 
effort,  tandis  que  l'expression  qui  doU  les  revêtir  et  leur 
donner  Texistence  h  nos  jeux  semble  obëir  sans  peine  & 
la  même  inspiration.  Un  traducteur  se  (luttera-t-il  de    rc^ 
produire  exactement  et  sans  désavantage  cette  soudainei^ 
de  pensée  et  de  stjle  ?   non   sans  doute  ,  et  M.  Dugas— 
Moutbel  est  trop  éclaire  ,  il  connaissait  trop  bien  Homère 
pour  conccToir  une    si  haute    entreprise.   Mais   par    ceJa 
même  qu'il  avait  saisi  avec  une  rare  sagacité  tous  les   se* 
crets  des  riches  compositions  du  poète ,  il  avait  su  recotx* 
naître  également  toutes  les  beautés  qui  pouvaient  entrer 
dans  le  domaine  d'un   traducteur.   Il   comprit  qu'une   &^ 
délité  rigoureuse  ,    soit  2i  la  pensée  ,  soit ,   autant  qu'il  se 
pouvait  ,  aux  formes  mêmes  de  l'expression  ,   devait  être 
l'objet  de   tous  ses  soins  et   de    ses   efforts.  Il  ne  perdit 
point  de  vue  que  le  naturel  et  la  simplicité  sont  les  deux 
principales  qualités  du  style  d'Homère  ,  et  il  n'essaya  ja- 
mais d'altérer  ce  précieux  caractère.  Ces  détails  de  mœurs 
si  familiers  ,    quelquefois  si  vulgaires  à  nos  yeux  y    i\  ne 
se  permit  ni  de  les  retrancher ,   ni  d'en  affaiblir  la  vérité 
naïve  »   en  cherchant  à  les  voiler  sous  la  pompe  des  ex- 
pressions :  il  les  donnait  tels  qu'il    les  trouvait ,  se  con- 
tentant de  les  exprimer  avec  clarté  ,    mais  aussi  avec  une 
heureuse   élégance.   Une  exactitude  rigoureuse  sans  être 
servile ,  un  style  constamment  pur  ,  élégant  et  correct  ^ 
simple  9  concis  ,    animé ,  plein  de  vigueur  selon  les  con- 
Tenances  de  la  pensée  :  telles  sont  les  qualités  qui   distin- 
guent éminemment  la  nouvelle  traduction  et  qui  lui  assu- 
rent   une  supériorité  incontestable  sur  toutes  celles  qui 
l'ont  précédée. 

Un  autre  mérite  de  cette  traduction  qui  réclame  une 
mention  particulière  ,  c'est  le  bonheur  avec  lequel  M. 
Dugas-Montbel  a  su  conserver  et  reproduire  les  épithètes 
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d^omère  ;   et  qu^on  ne  croie  pas  que  c*eta!t  Ib  une  tâche 

û  facile  et  si  simple  :  elle  exigeait  au  contraire  beaucoup 

de  goût  y  de  science  et  de  ju(;cment.  L'epithète  ,  chez  les 

mctens  ,   est  loin  d'être  ce  qu'elle  est  gënéralement  dans 

nos  poésies  modernes  ,  accidentelle  et  toute  de  ciKous- 

tance.  Chex  les   poètes    de   Tantiquitë  9   chez  Homère  en 

particiilîer  •  Tépithète  est  presque  toujours  tellement  liée 

k  Fexpression  principale  ^  qu'elle  en  fait  en  quelque  sorte 

partie   int<fgrante  et  qu'elle   ue    saurait    en    être  séparée 

sans    rendre    incomplète    l'idée   que  celle-ci    représente. 

Ajootons  que  de  plus  elle  est  presque  tuu jours  consacrée 

à  désigner  une  qualité  matérielle  et  permanente  de  l'objet 

^'eiie    caractérise ,  tandis    que    chez  les  modernes  elle 

sert  le  pins  souvent  à   exprimer  les  qualités  morales.  Ce 

n'est  pas  qoe   cette  sorte  d'épithète  ne  se  retrouve  aussi 

quelquefois  chez  les  anciens  ;  mais  il  importait  de  ne  pas 

confondre    ce&  deux    espèces   d'omemens    du   stjle  ,   et 

M*  Bugas-Montbel  j  a  donné  tous  ses  soins* 

Nous  n'avons  .parlé  jusqu'ici  que  de  la  traduction  ;  mais 
si  ceUe-ci  mérite  d'être  recommandée  à  tous  les  amis  de 
la  littéralore  ancienne  et  aux  gens  du  monde  qui  vou- 
dront connaître  Homère  et  le  lire  avec  plaisir ,  les  ob- 
servations dont  M.  DogaS'-Montbel  l'a  enrichie  sont  égn- 
lement  dignes  du  suffrage  des  juges  compétens  en  celle 
matière.  C'est  là  qu'il  sera  facile  de  s'assurer  que  le  tra- 
ducteur n'a  négligé  aucune  des  études  9  aucune  des  re- 
cherches qui  pouvaient  le  conduire  à  une  parfaite  con-> 
misiance  de  son  modèle.  Mj'thologie  ,  histoire  ancienne  ^ 
philosophie  ,  grammaire  9  littérature  ,  philologie ,  toutes 
ces  branches  des  connaissances  humaines  ont  été  mises  u 
contribution  pour  faciliter  1  intelligence  d'Homère.  Aucune 
observation  qui  n'ait  pour  objet ,  pour  résultat  de  résoudre 
vie  question  jusqu'alors  restée  indécise  ,  de  rectifier  une 
erreur  accréditée  on  de  rendre  plus  sensible  une  beauté 
faiblement  aperçue.  On  ne  trouvera  point  chez  M.  Dugas- 
Moatbel  de  ces  aotes  destinées  k  grossir  inutilement  son 
U  XL  *« 
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Tolame  :  il  est  facile  de  remarquer  au  contraire  que  I^atfl 
tear  a  dû  se  faire  quelque  TÎolence  pour  se  tenir  clan 
nne  pareille  réserve. 

Ces  obserratioDS,  quoique  s*appliquant  pins  spëcîal^men 
aux  passages  qu'elles  concernent  «   peuvent  cependant  Stn 
lue/i  séparëment.  En  effet,  elles  forment  entre  elles  comoK 
une  espèce  de  corps  dont  il  est  facile  de  saisir  et  de  com- 
poser l'ensemble.  Les  plus  hantes  questions  de  litt^retorc 
et  de  philologie  s'j  trouyent  traitées  ,  et  il  en  résulte   on 
corps  de   doctrine  presque  aussi  complet  qu'on  peat  le 
désirer.  De  nombreux  détails  sur  la  mythologie  d'Homère  9 
des  recherches  curieuses  sur  les  mœurs  des  temps  héroï-* 
ques  ,   sur  les  usages  et  sur  les  croyances  des  peuples  de 
l'antiquilé  ,  d'heureuses  conjectures  sur  quelques  passages 
du  poète  ^  tous  ces  travaux  considérés  isolément  9  offrent 
un  intérêt  réel  ;  mais  leur  but  principal  ,  ce  nous  senihle  ,« 
a  dû  être  y   tout  en   contribuant  b  faciliter  Tinte! ligcnce 
d'Homère  ,  de  servir  de  préparation  et  en  quelque  sorte 
de  pièces  justificatives  II  l'examen  de  la  grande   question 
littéraire    qui  1,   depuis    les    travaux   de  Wolf ,   a    si  fort 
occupé   les    critiques  9   nous    voulons    dire  ^   la  question 
qui  concerne  l'existence  ou  la  non-existence  d'un  Homère  y 
seul  auteur  des  deux  poè'mes  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée» 
I^ous  n'entrerons  point  aujourd'hui  dans  la  discussion  dea 
opinions  de  M.  Dngas-Montbel  sur  ce  grand  problème  , 
nous  réservant  d'y  revenir  un  jour  et  d'y  consacrer  quel^ 
ques  pages  lorsque  le  traducteur  aura  publié   la  suite  de 
ses  observations  ,  et  principalement  son  discours  prélimi- 
naire ,  dans  lequel  il  présentera  sans  doute  le  résumé  de 
ses  opinions  ,   ce  qu'il  ne  saurait  faire  trop  tôt  dans  l'in- 
térêt des  lettres  et  pour  le  plaisir  et  l'utilité  de  tons  cens 
qui  connaissent  la  première  partie  de  son  travail. 

Nous  ne  termineroàs  pas  cet  article  sans  dire  un  mot 
de  l'exécution  typographique  de  ce  livre.  Elle  est  tout-à* 
fait  telle  que  le  promettait  le  nom  de  M.  Firmin  Didot, 
^ui  ne  néglige  rien  pour  soutenir  et  perpétuer  l'ancienne 
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^^épiLtatioa  de    sa  famille.  Cette  tradaction  d'Home  est 
|,%aut  11    la  fois  un   beaa  et  bon  livre  qui  doit  tronyer  sa 
^gkace  dans  toutes  les  bibliothèques. 

P.  S. 


MAin>Ei«SNT  de  Mgr.  Tarchevéque  d*Âmasie  ,  admi- 
iiisirateur  apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne  ^ 
pour  le  carême  i83o. —  A  Lyon  y  de  l'imprimerie  de 
Rusand,  ia'4.^  de  lo  pages. 

Ce  mandement,  date  du  25  janvier  i85o,  contient  une 
réfutation  des  prétextes  sur  lesquels  s'appuient  les  pé- 
cbeors  pour  retarder  leur  conversion.  Il  est  terminé  par 
les  prescriptions  relatives  à  l'observation  du  carême  de 
cette  année  dans  le  diocèse  de  Lyon. 
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gent francs.  On  s'abonne  chez  le  professeur ,  grande  rue 
Ste.  Catherine  ,  n.^  la ,  à  Lyon ,  et  chez  tous  les  direc-* 
tenrs  des  postes.  —  Lyon ,  imprim.  de  G.  Kossary  ,  in*8.^ 
de  8  pages. 

M.  Boillot  9  professeur  de  mathématiques  ,  a  Tintention 
Je  donner ,  sous  la  forme  d'un  journal ,  dont  les  n.o*  paraî- 
tront, par  abonnemens  9  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  cha- 
que semaine  ^  à  partir  du  premier  mardi  du  mois  de  juin 
prochain  ,  an  cours  suivi  et  complet  de  la  science  qu'il 
enseigne.  Ce  cours  durera  cinq  années ,  dont  la  première 
sera  consacrée  à  l'arithmétique  ,  aux  notions  préliminaires 
iur  le  passage  de  l'arithmétique  k  l'algèbre  9  et  aux  élé- 
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mens  de  l'algèbre  ;  la  seconde  ,  à  la  gëomëtrie  ;  la  Iroî^ 
«iëme  ,  à  l'appUcation  de  Talgèbre  à  la  gëoniëtrie  ,  à  dc9 
problèmes  d'analyse  géomëlrîqae  et  à  Talgèbre  transce«— 
daute  ;  la  quatrième  ,  à  l'analyse  appliquée  aux  trois 
dimensions  ,  etc.  ,  au  calcul  différentiel  et  au  calcul  in- 
tégral ^  et  la  cinquième  et  dernière  ,  à  la  statiqae  et  h 
l'astronomie. 


Notice  sur  Fénélor  ,  suivie  d'une  liste  chronologique 
de  ses  écrits  ;  par  M.  Beuchot.  Lyon,  imprim.  de  M.-P» 
Rusand  ,    1829  t  in-8*^  de  76  pages. 

Gomme  le  titre  l'annonce,  cette  brochure  se  divise  en 
deux  parties  :  la  première  biographique  et  la  seconde  bi- 
bliographique. Celle-ci  est  le  résultat  des  recherches  de 
l'auteur  ;  l'autre  est  une  analyse  rapide  de  l'histoire  de 
Fënëlon,de  M.  de  Beausset  On  reconnaît  dans  toutes  deux 
l'exactitude  et  le  soin  consciencieux  que  M.  Beuchot  ap- 
porte à  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume.  Ces  deux  notices  , 
qui  sont  ici  tirées  à  part ,  servent  de  pièces  préliminaires . 
à  une  édition  du  Télémaque  dont  l'impression  commencée  , 
il  y  a  plusieurs  années ,  par  M*  Ballanche ,  vient  d'être 
achevée  par  M.  Rusand ,  son  successeur.  Elles  ne  peuveut 
manquer  d'ajouter  beaucoup  de  prix  à  cette  édition.  Se- 
parém'^ent ,  cet  opuscule  est  un  excellent  morceau  de  bio- 
graphie et  de  bibliographie  propre  à  être  mis  à  la  tête  de 
toute  édition  iii-8*^  des  œuvres  de  Fénélon. 


A    MfiSSIEUBS    lES    DÉFUTÉS    DES    DÉPAHTEMENS     DE   lA 

FAAUce.  Lyon  ,  imprim.  de  G.  Rossary  ,  în*8.^  de  36  pa^ 

Cette  lettre ,  datée  du  20  janvier  i83o  »  et  signée  : 
un  ancien  sergent  de  grenadiers  ,  retiré  au  pied  du  monî 
Pila  9  est  relative  à  un  article  de  la  GaicUe  de  Lyon  îa- 


néré  dans  le  n.^  da  14  da  même  mois ,  etajant  ponr  titre  : 
De  la  charte  et  des  ordres  religieua:.  Elle  semble  destinée 
à  proa^er   que  les   corporations  religieuses  régulières  el 
Siécoliëres  supprimées   par   les  lois  de   1790   et    1792  ne 
peuvent    avoir    aujourd'hui ,  en  France  ,    une    existence 
légale  ,  qu'elles  l'ont  perdue  et   ne  peuvent  la  recouvrer 
que  par  une  loi  rendue  dans  les  formes  constitutionnelles. 
L'eramen   de  cette  question    fournit  h  l'auteur  l'occasion 
de  se  livrer  à  des  recherches  qu'il  a   su  rendre  intéres- 
santes ,    sur    l'histoire   de  rétablissement  des   capucins  et 
des    jésuites    dans  le  royaume,    et  d'y   ajouter  quelques 
détails  sur  la  Grande  Chartreuse ,   près  de  Grenoble  ,  oà 
il  paraît  avoir  fait  un  voyage  récent. 


}0XJB1VAL  CLTTfIQUE  DES  HOPITAUX  DE  LYON  ,  OU  recueil 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ,  publié  par  J.  GeU- 
soul  et  Alph.  Dupasquier.  Tom.  I.  Janvier.  Lyon  ^  Louis 
Babeuf , .  i85o  ,   iu-8.^  de  xoo  pages. 

C'est  le  premier  fiuméro  d'un  journal  dont  nous  avons 
Inséré  le  prospectus  dans  le  bulletin  du  mois  dernier.  Il 
se  compose  des  articles  suivans  :  1.^  Mémoire  de  M.  le 
docteur  de  Laprade  sur  l'emploi  du  tartre  stibié  dans  le 
rbamatisme  aigu  ^  2.^  Exposé  de  quelques  opérations  pra- 
tiquées dans  le  but  de  corriger  certaines  difformités  .de 
la  hce  ,  par  M.  J.  Gensoul  ;  3.^  Examen  critique  du  Rap- 
port de  l'Académie  royale  de  médecine  sur  les  documens 
de  M.  Cliervin  (  relatifs  h  la  fièvre  jaune  )  «  lu  à  la  société 
de  médecine  de  Lyon  ,  le  16  novembre  1829,  par  M.  le 
docteur  Trolliet  ;  4*^  Remarque  sur  un  cas  d'hémorragie 
atérine ,  par  M.  le  docteur  Dupasquier  ;  5..^  Rapport  mé- 
dical et  statistique  sur  le  dépôt  provisoire  de  mendicité 
de  Lyon  ,  présenté  à  la  commission  administrative ,  par 
M.  le  docteur  Terme  ^  6-*  Analyse  des  Observations  sur 
Vemploi  médical  de  V acétate  et  du  sous^acétate  de  plomb  « 
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» 

dans  quelques  névroses  du  cdsur  et  des  organes  de  la  géné^ 
ration ,  etc.  ,  par  J.-F.  Levrat-Perrotton  ;   y.®  Revue  des 
faits  pratiques  les  plus  iutëressans  contenus  dans  les  jour* 
naux    français   et   étrangers  5  8.*^    et  enfin  ,  Variétés.   Ce 
dernier  article  et  les  deux  précëdens  sont  de   M.  Alpfa. 
Dnpasquier.  VExamen  du  rapport  de  CAcad.  de  médecine 
sur  la  fièvre  jaune,  par  M.  Troll iet ,  et  le  happort  sur 
le  dépôt  de  mendicité  ,  par  M.  Ternie  ,   ont  éié  tirés   à 
part  immédiatement  après  l'impression  du  Jour/ta/  clinique^ 
où  nois  venons  de  dli-e  que  ces  deux  mémoires  ont  ét^ 
insérés. 


Cour  royale  de  LYON,  —  Procès-verbal  de  rinstallation 
de  M.  Seguy ,  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Lyon.  —  Lyon,  imprimerie  de  Rusand  ,  iu-8.**  de  16  pag. 

On  trouve  dans  ce  procès-verbal  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  le  2  février  i83o  ,  è  roccasion  de  l'instal- 
lation de  M.  Seguy ,  par  M.  Tavocat-général  Vincent  de 
St.  Bonnet ,  par  M.  le  comte  de  Belbeuf ,  premier  pré- 
sident y  et  par  lé  récipiendaire.  L'impression  les  fait  con- 
naître au  public  :  car  ils  n'avaient  eu  pour  auditeurs  que 
les  membres  de  la  cour  9  les  réceptions  depuis  quelque 
temps  ne    se  faisant  plus  qu'à  buis  clos. 


Le  Globe  du  %5  février  i85o  annonce  en  ces  termes  la 
publication  prochaine  du  recueil  des  œuvres  d'un  de  nos 
compatriotes  :  u  Nos  lecteurs  connaissent  au  moins  do 
réputation  les  ouvrages  philosophiques  de  M.  Ballanehe  , 
bien  que,  tirés  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  et  distri- 
bués à  quelques  amis  seulement ,  ils  n'aient  pas  joui  d'une 
entière  publicité.  Encouragé  par  le  succès  des  deux  pre- 
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iers  Tolaraes  de  la  Palingénésie  sociale  9  Tanteor  S^.An*^ 
dgone  et  de  V Essai  sur  les  insUiuUons  sociales  s'est  détei>- 
BiB^  à  livrer  au  public  reagemble  de  ses  oorrages.  Cette 
collection  ,  dont    le  libraire  Barbëzat  distribue  le  prospec- 
tus, doit  exciter  Tattention  du  monde  savant  et  littéraire; 
soit  qu'on  recherche  dans  M«  Ballanche  un  ëcrivain  d'un 
stjle  par  et  d'une  coalear  antique  ,  un  philosophe  ingë-' 
iiieai  y   un  ërudit  doue  du  sens  de  l'histoire  conjecturale  | 
OD  partisan   religieux  du  système  de  la  perfectibilité  hu- 
maine, l'attente  du  lecteur  est  presque  toujours  surpassée* 
Qael  que    soit  d'ailleurs  l'intérêt  qu'on   attache   aux  ou- 
▼riges  de  cet  auteur ,    on  aimera  à  saisir  la  chaîne  intel- 
ledueUe  qnt  les  lie  dans  sa  pensée ,    et  fait  de  cette  col- 
lection plutôt  un  livre  unique  qu'un  assemblage  de  publi- 
cations isolées.  Nous  reviendrons  sur  ces  idées  h  mesure 
qae  paraitront    les   volumes    dés    œuvres    complètes    de 
H.  BaWanche.  99 


Le  n.^  11,  novembre  1829,  du  Bulletin  des  sciences 

historiques  j  7,*  section  du  Bulletin  universel  de  M.  de  Fé- 

rassac ,  contient  ,  pag.  296-8 ,  un  article  de  M.   Dugas- 

Vontbel  sur  la  traduction  en  vers  français  des   Noces  de 

Itlée  et  de  Thétis  de  Catulle ,  nouvellement  publiée  par 

jj.  Servan  de  Sugny  (  voj.  Arch.  du  Rh. ,  tom.  XI ,  pag.  45 

et  SÛT.).   On  trouve  aussi  dans  le  même  n.^  deux  articles 

ie  M.  Bottin  :  le  premier,  pag.  544*7  9  ^^^  intitulé  :  Inscrip^ 

^ions  antiques  de  Lyon  (Archives  historiques  et  statistiques 

du  département  du  Rhône  ^  n.^'  7,  8  et  18,  années   i8i5 

et  1826);  et  le  second  9  pag.  4^9~4<  •  Lettres  lyonnaises, 

Première  lettre  :  Librairie  de  Lyon  sous  les  Romains ,  à 

H.  C... ,  libraire  et  homme  de  lettres  à  Ljon.  —  Secondé 

kltre  :  Origine  et  premiers  essais  de  V imprimerie  à  Lyon  9 

à  M.  Matthieu  Bonafons,  de  Lyon,  à  Turin.  (T.  Il  des  Arch. 

^Letstat.  du  dép»  du  Rh,),  M.  Bottin^  dans  ces  articles, 

vcDd  compte  avec  beaucoup  de  bienveillance  des  morceaux 
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ie  notre  recueil  qui  en  sont  l'objet»  Il  paraît  n'avoir  pas 
connu  le  tirage  à  part  qne  nous  avons  fait  faire  des  vingts 
deux  lettres  qne  nous  avons  données  sous  le  titre  de 
heures  lyonnaises. 

On  trouve  encore  dans  le  même  n.^ ,  pag.  4>5*2i,  un 
article  de  M.  Dogas-Moutbel  sur  le  premier  volume  des 
Anecdota  grœca  de  M.  Boissonade ,  Paris ,  imprimerie 
rovale  j  1829* 


Quelques  journaux  renferment  l'annonce  suivante  :  u  M. 
Dagnan  vient  de  publier  un  cabîer  de  Vues  de  hyon  et  de 
Vîle-Barhe  ^  dessinées  d'après  nature  ,  et  qui  rendent  avec 
une  admirable  fidélité  des  sites  cUarmans  et  l'aspect  da 
pays.  La  lilbograpbie  n'a  rien  produit  de  plus  parfait  sous 
le  rapport  de  la  transparence  des  eaux,  de  l'harmonie  et 
de  la  couleur  des  dessins.  » 


BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FÉVRIER  1830, 


*#*  I  —  Le  docteur  G.  Girard  dont  nons  avons  an» 
nonce  la  mort  dans  le  bulletin  du  mois  précédent  sous  «la 
d«te  du  28  9  était  connu  par  divers  opuscules  q^i'il  a  pu- 
blics ,  tels  qu'un  Essai  sur  le  tétanos  rabien  ,  Ljon  ^ 
1809,  iu-^.*^  ;  des  Observations  relatives  à  la  ligature 
du  cordon  ombUical ,  1812  y  même  ville  et  même  for- 
mat 9  etc. 

%*  Dans  sa  séance  dn  1 1  janvier  ,  la  société  de  méde- 
cine de  Lyon  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires M.  Fn'déric  Nepple,  ïixxXexir  à*\xn  Essai  sur  les  fiè^ 
vres   rémittentes   et   intermittentes  des  pajrs  mare'cagCHX^^ 
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M.  N«ppte  éUît  corresj^ondaDt  de  cette  société  et  mdclecm 
de  rhôpîtal  de  Montluel  aTant  de  venir  s'établir  dans  nos 
saurs.  -Dans  la  mêaie  séauce ,  ont  été  nommés  correspoa- 
éains  M^f.  Boulu-GriUet ,  médecia  à  Dole;  Trompco  ^ 
médecÎQ  de  Thospice  des  aliénés  de  Turin  ,  et  M.  le  pro- 
cesseur Juste -Fréderic-^Cbarles  Hecker  ,   de   Berlin. 

*^*  La  température  rigoureuse  qui  parait  s'être  fait  sen- 
tir généralement  avec  beaucoup  de  violence  ,  a  exercé  à 
L^ou  ,  comme  ailleurs,  une  influence  funeste  sur  la  santé 
et  a  rendu  la  mortalité,  pendant  le  mois  qui   vient  de  s'é- 
couler, bien  plus  considérable  qu'elle  ne  Tétait  à  la  même 
éqoqne  des    années    précédentes.    L'intensité  prodigieuse 
du  froid  et  sa  persi  -tance  inconnue  dans  nos  climats  ,  de- 
vaient en    effet  réagir   d'une   manière    fâcheuse    sur   des 
hommes  habitués  à  une  température  modérée.  11  ne  sera 
donc  pas  sans  intérêt  de  présenter  ,    avec  l'indication  des 
principales  maladies    qui  ont  régné   dans   le   courant  du 
mois  (le  janvier   i83o,  quelques  détails  sur  l'état  de  l'at- 
mosphère a  cette  époque. 

Le  froid  a  commencé  de  bonne  heure  et  n'a  présenté 
jusqu'à  ce  joar  (  5  février  )  que  de  courtes  intermittences. 
Depuis  le  commencement  d'octobre  jusqu'au  20  ou  22  dé- 
cembre, il  a  presque  constimment  régné,  mais  à  un  de- 
gré supportable  :  à  cette  dernière  époque  ou  II  peu  prés  , 
la  neige  est  tombée  avec  une  grande  abondance  ,  et  la 
terre  en  a  été  couverte  par  une  couche  de  dix  à  douze 
pouces   d'épaisseur, 

le  a5  décembre ,  la  température  est  devenue  tout-à-coup 
très-froide,  et  le  vent  du  nord  a  soufflé  avec  assez  de  vîo- 
Icoce.  Le  26  décembre,  à  7  heures  du  malin  ,  le  thermo- 
mètre de  l'opticien  La  vergue  était  descendu  à  7  degrés  au- 
dessous  de  zéro  ,  échelle  de  Réaumur  ;  le  27  ,  il  était  h, 
i2»-j  le  a8  et  le  29  , .  à  10/  ,  et  le  5i   à  7  ®  i/a. 

Le  i.^  janvier  i85o  ,  toujours  à  7  h,  du  matin,  le  thei^ 
snoiaètre    de    Réaumur  indiquait  i2*'i/3;  dans    quelques 
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exposîtioDS  ,  il  est  descendu  à  14  et  14  >/'•  ^^  ^  jauTt^r  9 
il  marquait  7  ^  ;   le  3  ,   5  •  5  le  4  »  7  ^» 

Â  cette  époque  la  température  est  devenue  plus  douce  9 
le  thermomètre  est  remonte  à  i  ou  2  degrës  au-dessus  de 
zéro ,  et  le  dëgel  paraissait  commencer.  Cet  ëtat  n'a  dur^ 
qu'un  jour  et  demi  ou  deux  jours  j  après  lesquels  il  est 
encore  tombe  une  énorme  quantité  de  neige  ;  puis  le 
froid  est  devenu  de  jour  en  jour  et  graduellement  plus  ▼îf. 

Le  15)  le  14  et  le  i5  janvier  ,  le  thermomètre  a  cons* 
tamment  marqué  de  4  ^  6^;  le  16,  il  est  descendu  à 
i5  ^/3  ;  à  midi,  il  était  encore  à  ii<^  ;  le  17  ,  il  était  k 
10**  5  le  18  elle  19 ,  à  9<>. 

Le  20  janvier  an  matin  ,  le  thermomètre  indiquait  en- 
core 6  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  mais  le  veut  du  midi 
s'est  élevé  dans  la  journée  ;  et  le  soir ,  la  température 
était  à  5^  au-dessus  de  zéro.  Dès  ce  moment  ,  le  dégel  a 
commencé  ,  et  a  duré  plusieurs  jours  ;  les  neiges  ont 
fondu  en  presque  totalité  ,  les  glaces  ont  considérable- 
ment diminué  et  tout  annonçait  que  leur  départ  sur  les 
deux  rivières  était  imminent. 

Mais  vers  la  fin  du  mois  le  froid  a  commencé  de  non* 
veau  à  se  faire  sentir  ;  le  thermomètre  a  d'abord  marqué 
de  2  à  4^  au-<]es5ous  de  zéro.  Le  29  janvier ,  à  7  h.  dix 
matin ,  il  éta|t  descendu  à  6^  9  le  soir  il  était  encore  pins 
bas  ;   le  3o,  il  était  à  10^,  et  le  5i  9  à  9®  i/a. 

Les  cinq  premiers  jours  de  février  ont  encore  été  plus 
froids  ;  le  thermomètre,  toujours  observé  îi  7  h.  du  matin ^ 
a  présenté  pour  maximum  12^  t/a  ,  et  pour  mioimuin  , 
iio  i/n.  Dans  le  courant  de  la  journée  il  a  presque  cons- 
tamment marqué  de  8  à  lO  degrés. 

Durant  tout  ce  temps  le  baromètre  a  été  assçz  élevë. 
Seulement  à  l'époque  ou  a  régoé  le  vent  du  midi,  il  est 
descendu  d'un  peu  au-dessous  de  27  pouces  '• 

1  Oo  peut  comparer  ces  observations ,  pour  le  mois  de  jaDvier  , 
avec  celles  qui  ont  ^té  faites  par  M.  Glere  à  l'observatoire  de  Lyon, 
et  qae  nous  ayons  données  ,  page  a'jo. 
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De  nombreuses  maladies  ont  éié  le  rësoUat  d'an  froSd 
mssi  rigoureux,  et  aussi  persistant  Les  affections  de  la 
pntrine  ont  été  observées  en  Irës-grand  nombre  :  ainsi 
beancoup  de  përi pneumonies  •  de  pleurésies  et  de  pleuro- 
pneamonies  ont  éié  traitées  dans  les  b&pitaux  ;  on  en  a 
âortoat  cbservé  un  très-grand  nombre  dans  la  salle  des 
milifiires  ,  à  1* Hôtel-Dieu.  Dans  les  salles  de  chirurgie  , 
17  fliu^îons  de  poitrine,  dont  8  survendes  dans  la  nuit  du 
21  janvier  ,  ont  compliqué  des  affections  externes  pour 
lesqaelles  seules  les  malades  étaie'nt  entrés  à  THôtel-Dieu; 
Les  affections  îaflammatiA'es  des  poumons  ont  aussi  été 
traitées  en  très-grand  nombre  dans  la  pratique  civile.  On 
a  remarqué  des  péripneumoules  qui  ,  à  leur  terminaison  | 
se  sont  compliquées  d*accidens  nerveux  périodiques. 

Les  attaques   d'asthme  ont  été  fréquentes  ;  peu  de  vieil- 

Urds  ont  été  exempts  de  catarrhe  pulmonaire  ,  et  beaucoup 

ont  succombé  h  cette    maladie    ,   qui  doit  être  regardée 

comme  la  cause  principale  de  la  mortalité  extraordinaire 

du  mots  de  janvier    Quelques<uns  de  ces   catarrhes    ont 

revêtu  vers  leur  terminaison  une  forme  intermittente  ,  en 

FBÎsou  de  laquelle  le  kinkina  a  été  administré  avec  succès. 

Plasîeors  praticiens  ont  remarqué  que  des  catarrhes  , 

mtés  stationnaires  sous  l'emploi  des  mucilagineux  et  des 

Itéchiqaes  ,  se  sont  promptement  terminés   à  la  suite  de 

radministration  d'un  peu  de  vin  généreux. 

Les  premiers  froids  ,  en  refoulant  le  sang  vers  les  or- 
ganes internes  ,  ont  donné  lieu  à  des  congestions  céré- 
hnksj  qui  ont  déterminé  de  nombreuses  hémiplégies. 

les  névralgies  ont  été  fréquentes  ,  de  même  que  les  af- 
iêcb'ons  rhumatismales.  Les  fumigations  de  camphre 
emplojées  par  quelques  praticiens  ont  arrêté  la  marche 
w  piasîeurs  rhumatismes  aigus.  Quelques-uns  cependant 
<>nl  résisté  à  ce  moyen  énergique ,  ce  qu'il  faut  peut-être 
sttribuer  à  la  manière  doitt  les  malades  ont  été  soumis  à 
fsction  de  la  vapeur  du  camphre. 
Quelques  scarlatines  ont  été  reinnrqucrs  dans  le  courant 
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da  mois  ;   l'inflammation  des  amygdales ,   qui  camplî 
ordinairement  ces  affections  ,  a  été  constante  et  a   don 
lieu  chez   plusieurs   malades  ^  la   production  d*escarr^^ 
gHcgreneuses  peu  profondes.  Maigre  Tintensité  do  fîroid 
les  praticiens  ont  eu  aussi  à  traiter  quelques  ërysipèles. 

Parmi  les  affections  externes  déterminées  par  la  rîgaeixi 
çlc  la  température  ,  on  a  remarqué  un  assez  grand  notiil> 
de  congélations  :   lû  malades  ont  été  reçus  dans  les  sali^ 
de  THotel-Oieu  ,   ayant  les  pieds  ou  les  mains  gelés. 

La    mortalité  ,  ainsi    que  nous    Tavons  déjà  dit  ,  a 
]>ien  plus  grande  que  les  anneau  précédentes.  Le  nom 
des  morts  survenues  dans  le  mois  de  jauTier  i85o  ,  s*est 
élevé,   pour  la  totalité  de  la   \ille,  à  740.   En   1829%  ce 

nombre  n'était  que  de  444  i  ^^  ^^  ^8^8  )  ^^  ^^^'  ^^  ^ 
donc  compté,  en  janvier  i85o  ,  296  morts  de  plus  qii*eii 
janvier  iS^y  ^  et  5f)o  de  pins  qu'en  1828  '. 

A  rilôtel-Dîeu  ,  on  a  compté  ,  en  janvier  i85o  ,  ^37 
morts;  en  1829,  ce  nombre  avait  été  de  iSS^  et  en  iSaS, 
de  i5o. 

Mais  c'est  surtout  à  l'hospice  de  la  Charité  que  la  mor- 
talité a  été  effrayante  :  sur  56o  vieillards ,  dont  224  hommes 
et  536  femmes  ,  ordinairement  admis  dans  cet  hospice  ,  il 
en  est  mort,  en  janvier  i85o  ,  125,  ce  qui  fait  presque 
nu  quart  de  la  totalité  -,  en  1829  '  ^^  ^"  ^^^^^  ^^^  ^4  9  ^^ 
en  1828  ,   seulement  16. 

Pour  expliquer  la  mortalité  extraordinaire  observée  îi  la 
Charité  ,  il  faut  remarquer  que  les  vieillards  ne  peuvent 
y  être  inscrits  qu'à  l'âge  de  70  ans  ^  et  sont  admis  h  leur 
tour  et  rang  ,  deux  ans  environ  après  leur  inscription. 

£n  terminant  cet  exposé  statistique  «    nous  remarque- 
.rons  que  dans  la  ville  la  mortalité  a  aussi  principalement 
porté  sur  les  personnes  avancées  en  âge.  » 

(M.  Alph.  Dupasquier,  Journal  clinique  des  hépitaux 
de  Lyon ,  n,^  1  ). 

1  Sur  les  7  o  inclividujs  décèdes  dans   le   mois  de  janvier    i83o  > 
19  i  étaient  âgés  de  71  à  80  uns  ,    64  de  81  à  90  et  2  de  91  à  qS. 
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^\  NoQS  n*aTons  pas  annonce  ,  dans  le    temps ,  le  t!c;« 
Rs  de   M.   Charles  -  François  Gaîllat ,  qui  s'est  fait  con- 
naître à  LjoQ    par  quelques   publicuttons   littéraires  :   la 
loafelle  de  ce  dëcès  ne  nous  est  parvenue  qu'aujourd'hui. 
M.  Caiildt  ,   fiU  d'un  négociant  de  cette  ville  ,   est  mort 
kg  décembre  1829,  au  village  des  Obères,  cbes  M.  Gourd  ^ 
MO  gendre  ,  ancien  officier  de  cavalerie  légère  et  chevalier 
de  l'ordre  de   la  Légion  d'honneur.  Il  était  âgé  d'environ 
6SaQs;il  avait  été  reçu  avocat  aux  cours   de  Lyon  en 
1785,  et  ce  fut  lui  qui  prononça  ,  cette  année,  l'oraison  de 
la  S.  Thomas.  Il   avait  épousé  une  fille  de   M.  Dominîqne 
Descbaax  ,   ancien    recteur    de    Fbôpital    de    la    Charité. 
M.  Caillai  fut,  en  1791  ,  un  des  présidens  de  la  société 
des  Amis  de  ta  constitution  ;  il  composa  en  cette  qualité 
an  éloge  de  Mirabeau ,  qui  a  été  imprimé  et  qui  forme  uue 
brochure  in-8.®  d'environ  40  pages»  Il  quitta  la  profession 
d'avocat  \  l'ëpoqne   de  la  terreur ,  et  il  a  tenu  ,  pendant 
plosiears  années  9  sous  le  consulat  de  Bonaparte  ,  Tentre- 
prise  du  Grand  Théâtre.  La  Gazette  universelle  de   Ljon  , 
dans  le  temps  qu'elle  appartenait  à  M.  Pitrat ,  et  le  Pre'cur^ 
feur,  dans  les  commencemens  de   sa   publication  ,   l'ont 
compté  au  nombre   de   ceux  qui   leur  fournissaient   dos 
irlicles  de  politique.  Il  a  aussi  travaillé  à  VEcho  du  Jour  y 
oà  il  a  fait  insérer  deux  articles  assez  étendus  sur  Ycclec-' 
(ûme.  Enfin  il  a  été  le  rédacteur  unique  de  la  Guêpe  du 
fi^.,  recueil    périodique  dont  il  paraissait  un  numéro 
d'aae  feuille  in-8.®  le  ieudi  de  chaque  semaine,   et  qui, 
n'eut  pas  assez  de  succès  pour  aller  au->delà  du  22.®  n.^ 
(le  i.*»  est  du  5  février  iSaS  ,  et  le  dernier,  du  5  juillet 
soivant).  On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages  publiés  sous 
d'autre»  noms  que  le  sien.  Lors  des  élections   de  1824, 
il  fit  imprimer  à  Trévoux  ,  chez  L.  Damptin  ,  un  pamphlet 
ïtttilTilé  Des  élections  selon  la   charte  ^   aux  électeurs  du 
^partetnent  du  Rhdne  ^  in-8.*  de  16  pages.  M.  Caillât  était 
«qu'on  appelle  un  homme  d'esprit  et  de  salon.  C'était 
m  des  commensaux  les  plus  agréables  de  plusieurs  châ-* 
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teaux   des   etiT irons  de  Lyon.  Il   a  été  pendant  quelqa 
anuëes  à  Paris  chez  M.  le  comte  de  Laarencia  en  qualité 
de  secrétaire. 

^%  2.  —  Dans  sa  séance  de  ce  jour ,  le  conseil  municîpaf 
a  de'terminé  les  bases  de  Torganisation  définitÎTe  du  dépôt 
de   mendicité.  Il  a  arrêté  d*abord  le  chiffre  de  la  portion, 
contributive  de  la  TÎlle  dans  la  dépense  de  rétablissement. 
Cette  fixation  a  été  faite  d'après  les  évaluations  suivantes  : 

Dépense  votée  pour  la  réparation  de  la  partie  du  bâtiment 

des  Chazots  affectée  au  dépôt. So^ooo     »> 

La  valeur  de  cette  partie  du  bâtiment  étant  de 
1 55)000  fr. ,  le  conseil  Ta  con^ptée  seulement 
pour  moitié  de  cette  somme ,  la  ville  ne  faisant 
qu'en  céder  la  jouissance  et  s'en  réservant  la 
nue  propriété ôy^Soo     n 

La  subvention  annuelle  de  6000  fr.  votée 
par  le  conseil  municipal,  et  devant  désormais 
faire  partie  du  budget  des  dépenses  ordinaires 
de  la  ville  ,  a  été  considéré  comme  représen- 
tant à  8  p.  o/^  ^^  capital  engagé  de yS^ooo    t 

Total  de  la  portion  contributive  de  la  yille  •  172,600 

Le  montant  des  souscriptions  dont  les  ré- 
sultats sont  connus ,  étant,  sans  condition  ,  de  i3o,744  >' 

Le  produit  des  collectes ,  non  encore  réa- 
lisées ,  pouvant  être  de 20,000     99 

Et  le  montant  des  souscriptions  condition- 
nelles arrivant  à ^ i5,i65 

Il  en  résulte  qu'en  comptant  ces  dernières 
souscriptions  comme  effectives ,  la  portion 
contributive  des  souscripteurs  et  donateurs 
serait  en  total  de 163,909  11 

Aux  termes  de   l'arrêté  de   la   mairie   du  8  décembre 
dernier,  le  nombre  de  membres  au  choii:  de  M.  le  maire 
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et  à  celui  des  sonscripteurs  devait  se  régler  dans  la  pi^« 
portion  des  denx  sommes  que  noos  venons  d'indiquer.  Le 
conseil   monicipal  a  néanmoins  décide  que  ce  choix  se- 
rait  fait  par  moitié ,  en    sorte    que    sur   vingt  membres 
juges  nëcessaires  et  toujours  présides  par  M.  le  maire,  dix 
seront  nommés  par  ce  magistrat  et  dix  ptr  les  souscrip- 
teurs annuels   de  5o  fr.  et  au-dessus  pendant  5  ans  ,  ou 
par  les  donateurs  de  s5o  fr. ,  une  fois  versés. 

Le  conseil  a  invité  M.  le  maire  à  donner  connaissance 
de  cette  décision  aux  souscripteurs  conditionnels ,  et  à 
les  prier  de  faire  connaître  8*ils  persistent  dans  leurs  res-^ 
tnctions  9  ou  s'ils  consentent  ^  rendre  leurs  souscriptions 
pures  et  simples. 

Tonte  souscription  de  5o  fr.  par  an  pendant  5  ans ,  et 
tout  don  une  fois  fait  de  25o  fr.  ,  donnera  droit  à  une 
"Volx  pour  rélection.  Les  souscriptions  ou  les  dons  plus 
considérables  donneront  droit  à  une  voix  pour  chaque 
somme  de  5o  fr.  de  souscription  annuelle  on  de  25o  fr. 
de  don  immédiat. 

Les  dames  auront  la  faculté  de  se  faire  représenter  par 
des  souscripteurs  annuels  de  26  fr.  au  moins  pendant  5 
ans  ou  par  des  donateurs  de  laS  fr.  Le  conseil  munici- 
pal a  chargé  M.  le  maire  du  soin  de  déterminer  les 
lègles  de  Télection  par  un  arrêté  qui  sera  soumis  à  l'ap- 
probation de  M.  le  préfet. 

Les  administrateurs  ne  pourront  être  pris  que  parmi  les 
*  soascriptears  aptes  à  concourir  eux-mêmes  à  ladite  élec- 
tion :  l'assemblée  chargée  d'j  procéder  sera  convoquée 
très-prochainement. 

Même  jour.  —  Installation  de  M.  Segny ,  membre  de 
k  chambre  des  députés  ,  dans  les  fonctions  de  procureur 
général  près  la  cour  royale  de  Lyon  ,  auxquelles  il  a  été 
appelé  en  remplacement  de  M.  de  Guernon-Ranville.  Cette 
installation  a  eu  lieu  à  huis  clos  ,  toutes  les  chambres  as- 
semblées. (Yoy.  plus  haut  |  pag.  5io)* 
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%*  5.  —  M.  Maîzîat ,  professeur  de  fabrication,  a 
muniqoé  h  la  société  royale  d'agricultare  de  Lyon  la  noCi 
8uivc4iite  que  M.  Grognier  ,  secrétaire-gëuërul  de  cetti 
compagnie ,  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  tle  hyon  de  ci 
jour  : 

ce  M.  Pierre  Mollard  ,  membre  de  l'institut  de  France  . 
académie  des  sciences  ,  fondateur  du  conservatoire   des 
arts  et  métiers  et  un   de  vos  plus  honorables   correspon*- 
diins  •  m*avant  donne  communication  d'un  métier  à  tisser 
le  linge  de  table  damassé  en  lin,  de  sa  composition  ,   avec 
la  faculté  d*en   faire  Tusage    que  je  jugerais    conrenable 
pour  l'industrie  ,  j'ai  peosé  que  le  nouveau  système  sur 
lequel  il    est  établi  pouvait   devenir  très-avantageux   aux 
tissus  de  soie  de  Lyon  \  et  j'ai  cru  devoir  ,  dans  l'intérêt 
de  ses  fabriques  ,  vous  transmettre  cette  commun! catioa  , 
i.^  pour  quVlle  puisse  être  consignée  dans  vos  archives  ; 
2t.^  pour  qu'elle  soit  rendue  publique  par  telle  voie  que 
vous  jugerez  k -propos  ,  et  dès-lors  «    si  quelqu'un  voulait 
•s'attribuer  l'invention  du  procédé  dont  il  s'agit ,   la  prio* 
rite  en  faveur  de  M.  Mollard  se  trouverait  constatée  ,  et 
l'on  pourra  ,   dans   tous  les   cas  ,  apprécier  la  générosité 
d'un  savant  qui  veut  bien  faire  abandon  à  l'industrie  d'aae 
découverte  qu'il  est  sûr  d'exploiter  à  son  profit 

99  II  entre  dans  la  composition  du  métier  inventé  par 
M.  Mollard  de  longues  aiguilles  'd'acier,  dont  le  trou  des» 
tîné  à  recevoir  les  fils  de  la  chaîne  est  distrait  de  l'extré- 
mité supérieure  d'un  espace  un  peu  plus  grand  que  celui 
qui  est  nécessaire  à  l'ouverture  de  cette  dernière  pour  le 
passage  de  la  navette. 

i>  Ces  aiguilles  sont  mises  en. jeu  par  un  cylindre  percé 
d'un  nombre  de  trous  en  rapport  avec  elles.  A  l'imitation 
de  celui  de  Vaucanson  ,  ce  cylindre  reçoit  deux  mouve- 
mens  en  sens  différons  :  i.^  celui  de  rotation  par  reprises, 
pour  faire  passer  un  carton  très-mince  ,  d'une  longueur 
indéterminée ,   et  qui  a  été  rendu  imperméable  au  moyen 
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faué  dîssolation  de  gomme  élastique,  propriété  sans  1a« 
ijueile  l'emploi    du   carton  contenu    deviendrait   împratt^ 
cable;  2.^  l'aulre  mouvement  est  de  va^et- vient  dans  le 
lens  vertical  ,  analogue  à  celui  qu'avait  employé  M,  Vil* 
iÙD,  dans   le    lisage  que    je  lui  avais  commandé  pour  la 
maison  Chapeaux  et  Paroissien  dont  je   faisais   partie.  Ce 
WHivement  obtenu  pur  le  leTier  funiculairea  pour  butd'im- 
prioier  aux  aiguilles  les  diverses  évolutions  indiquées  par 
kmise  en    carte  du  dessin.  A  chaque  coup  de  navette, 
le  cjliadre  placé  au-dessous  de  la  chaîne  opère  une  pres- 
fîou  contre  les  extrémités   inférieures   des  aiguilles   cor- 
respondantes aux   parties   du  carton  non  percées  ,    les- 
quelles aiguilles  ,  élevées  à  une  hauteur  suffisante  ,   pro-* 
dttisent  l'ouverture  nécessaire  pour  le.  passage  de  la  na- 
vette )  tandis  que    celles   qui  correspondent  aux  trous  du 
cartoa  restent  sans  mouvement.  Je  me  suis  assuré  que  ce 
ikouveaa  système  de   montage  de  métier  supprimait  l'u- 
sage des  maillons  ,  de   leurs   mérellcs  et   planches  ,  des 
criardes  tX.  fourches  9   et    particulièrement    de   tout  eni" 
potage  de  crochets  et  aiguilles  de  la  mécanique  à  la  Jac- 
quard. 

9  Ce  métier  fonctionne  au  moyen  d^un  simple  mou- 
vement de  rotation  continu  ;  il  se  fait  encore  remarquer 
parla  manière  dont  les  Qls  de  la  chaîne  sont  distribués 
vu  autant  de  bobines  plates  à  compensateur  qui  la  main- 
tieimeot  dans  une  tension  constante  et  égale. 

t  Le  peigne  offre  encore  cette  particularité  que  les 
dentisont  fixées  à  leurs  partie  supérieure  par  des  plombs  ^ 
conuDe  les  aiguilles  du  métier  à  bas  ,  et  maintenues  entre 
deoz  moises  ou  règles  dentelées.  Cette  disposition  a  Ta- 
nntige  de  faciliter  le  nettoiement  des  peignes  ,  toujours 
escombrés  par  l'effet  du  parage  et  du  duvet,  produit  par 
k  Sottement  de  la  chaîne  contre  les  dents  du  peigne  '•  i» 

i  Le  Précurseur  du  i3  février  contient  une   lettre  de   M.  Jaillet 
fâ  prétend  a^oir  demandé ,  le  i3  noyembrc  18^9  ,  un  brevet  d'in- 

tXI.  ai 
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*  ♦  4»  —  Adjadicalîon  de  l'abattoir  qnl.sera  ëlevë  s 
la  6."«  masse  de  la  presqu'île  Perruche  ,  ïe  long  de 
la  chaussée  da  Rhôae.  La  dépense  totale  est  évaluée  ^ 
i,025,i8o  fr.  9  et  le  cahier  des  charges  accorde  au  cons- 
tructeur la  concession  ,  pour  le  laps  de  temps  le  plus 
court ,  de  la  perception  ,  à  son  profit ,  des  droits  d'abat- 
tage détaillés  dans  le  tarif  approuvé  par  le  ministre  de 
l'intérieur.  Cinq  compagnies  se  sont  présentées  ;  mais 
Fane  d'elles  s'étant  retirée ,  les  concurrens  se  sont  trouTés 
réduits  à  quatre. 

A  l'ouverture  de  la  séance  ,  M.  le  maire  qui  la  pi-é- 
fiidait  ,  assisté  de  MM.  de  Verna  et  Thomas  Dugas  9  sea 
adjoints ,  et  de  deux  conseillers  municipaux  ,  MM.  Del-> 
phiii  et  fiodin  l'aîné,  a  fait  connaître  que  par  «ne  déli- 
bération du  2  de  ce  mois  ,  le  conseil  municipal  a  émîs 
le  Tœu  d'une  modification  au  tarif  de  l'octroi  9  au  moyen 
de  laquelle  9  à  dater  de  l'ouverture  de  l'ahattoir,  la  yiande 
en  quartier  f  qui  ne  paye  aujourd'hui  les  droits  d'octroi 
qu'au  prorata  de  ceux  acquittés  par  tête  de  bétail ,  et  la 
Ttande  dépecée  ,  qui  "^ n'est  sujette  qu'à  20  centimes  de 
droit  par  kilogramme  ,  seraient  indistinctement  frappées 
d'un  droit  de  25  centimes  par  kilogramme. 

M.  le  maire  a  fait  remarquer  que  cette  disposition  ayant 
pour  objet  d'empêcher  que  les  bouchers  ne  puissent 
trouver  de  l'avantage  à  abattre  leur  bétail  hors  des  murs '9 
si  la  connaissance  officielle  qu'il  en  donnait  ,  était  de  na- 
ture h  opérer  des  changemens  dans  les  offres  ,  il  était 
accordé  aux  soumissionnaires  un  quart  d'henre  ponr 
prendre  une  résolution  sur  ce  point. 

La  séance  reprise  après  quelques  instans  de  suspen- 
sion, quatre  soumissions  ont  été  remises  à  M.  le  maire  , 

vention  pour  un  tissage  analogue  à  celai  dont  on  attribue  l'invrii- 
tion  à  M.  MoUard.  M.  Maiziat  a  répondu  dans  le  même  journal  , 
n.o  du  18  février,  que  la  découverte  de  M.  Mollard  était  antérieure, 
puisque  ce  dernier  la>  lui  avait  communiquée  dès  1827  ,  etc. 
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miinerotees  et  paraphées  par  ce  magistrat.  La  première 
était  d*une  compagnie  représentée  par  M.  Camille  Paret  , 
ÎDgéniear  civil  ,   et  contenait  la   demande  d'une  conces- 
ftioQ  de  2B  ans.    La  lecture  de    cette  soumission  ,  qui  a 
excité  a  a   Tif  mourement  de   surprise  ,  a  fait  naître  en 
mênie  teaips  un  incident  assez  graye  :  les  autres  concurrens 
ont  prétendu  que   M.  Paret  n'ayant  pas  littéralement  Buivi 
le  modèle  dontié  par  le  prospectus  9  mais  ajant  ajouté  au 
telle  une  clause  qui  avait  trait  à  la  délibération  du  conseil 
municipal  du  2  février  9  cette  mention  était  une  condition 
mise  par  te  soumisisionnaire  ,    ce  qui  devait  entraîner  la 
nullité  de  sa  soumission.  Après  d'asez  vives  discussions  à 
ce  su)el  ,   M.    le  maire   en  ayant  délibéré  avec    MM.  les 
fonctionnaires  qui  Fassistaient ,  a  décidé  que  l'acte  rap- 
pelé par  M«  Paret  faisant  partie  des  pièces  lues  à  l'ou- 
Tertore  de  la  séance ,  et  étant  devenu  par  le  fait  une  des 
cUi&scs  de  la   concession    proposée   par  la  ville  9   ce  qui 
résultait  évidemment  du   délai   accordé   aux  concurrens 
pour  refaire  y  s'ils  le  jugeaient  à-propos  »  leurs  soumis- 
sions respeclires  9  il  y  avait  lieu  à  maintenir  celle  de  M» 
Paret ,  et  à  passer  outre  au  dépouillement  des  suivantes. 
Celle  portant  le  n.^  2  souscrite  par  MM.  Elysée  Devillas  et 
Comp^.  et  Bonnardet ,  demandait  une  concession  de  35 
m  ',  celle  portant  le  n.^  3  souscrite  par  MM.  Baour  et 
Comp^  et  Balguerie  et  Comp®. ,  de  Bordeaux ,  de  3i  ans  ,  1 1 
mois;  et  celle   portant  le  n.^  4  t  souscrite  par  M.  Gimet 
filsaîné,  aussi  de  Bordeaux,  de  59  ans  ,  4  niois  et  7  jours. 
La  soumission  de  M.  Paret  se  trouvant  inférieure  au  roaxî- 
main  fixé  par  la  mairie ,  M.  Paret  et  sa  compagnie  ont  été 
déclarés  adjudicataires   définitifs    de  Tabattoir. 

Même  jour.  —  Le  conseil  municipal ,  dans  sa  séance 
&  ce  jour  ,  a  émis  un  avis  favorable  à  la  demande  que 
Je  dispensaire  de  Lyon  se  dispose  à  adresser  au  gouver- 
nement pour  obtenir  l'inslilution  royale  et  Fapprobatioa 
de  ses  statuts. 
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^\  5.  —  Mort  de  M.    \ahhé    Jean-François  Glandin 
.ancien  cure  de  Tëglise  de  S.  Jean  j  chanoine  de  la  pi 
matiale. 

Même  jour,  —  D.  Emmanuel  Godoj  ,    ancien  minîsl 
d'Espagne  sous  le  nom  de  prince  de  la  Paix  9  voyageai 
sous  le  titre  de  prince  de  Baccano  ,  est  aiTivé  en   cetU 
fille  ,  venant  d'Italie  par  Nice  et   se  rendant  à  Paria  où 
il  va  y  dit-on ,  fixer  sa  demeure. 

^%  6.  —  Assemblëe  annuelle  du  conseil  gënëral  de  la 
compagnie  d'assurance  mutuelle  contre  1* incendie  II  ré- 
sulte du  compte  qui  a  été  rendu  par  M.  Pavj  ,  pr<5sideixt 
du  conseil  d'administration  ,  que  les  valeurs  assurées  a«. 
I.*'  janvier  étaient  de  65^665»ooo  fr.  5  que  les  sinistres 
payés  en  1829  s'élèvent  à  la  somme  de  97914^  ^^*  ^^  cent.  9 
et  qu'enfin  ,  depuis  dix  ans  qu'existe  la  société  ,  les  frais 
de  gestion  et  de  sinistres  réunis  n'ont  présenté  qu'une 
dépense  annuelle  9  pour  chaque  assuré,  de  55  centimes 
i/io  par  mille  francs  de  valeur  assurée  ',  et  encore  reste- 
t-il  près  de  269000  fr.  de  dotation  au  fonds  de  réserve. 
Bans  la  même  séance  9  le  conseil  a  procédé  à  la  nomiua^ 
tion  de  quatre  administrateurs  ;  le  dépouillement  do  scru- 
tin a  accordé  la  majorité  li  MM.  Chalandon  y  Vachon-p 
Imhert  9  Garron  et  de  Lacroix-Laval  '  • 

^%  7.  —  M.  l'archevêque  d'Âmasie  ,  administrateur 
apostolique  de  notre  diocèse  9  a  visité  hier  les  trois  pri- 
sons de  la  ville  {  où  il  a  porté  des  secours  et  des  con- 
solations. Aujourd'hui  il  est  parti  pour  Paris  où  l'appellent 
ses  fonctions  de  pair  de  France. 

«%  9.  «-•  Une  débâcle  de  glaces  a  eu  lieu  sur  le  Rhône. 
Les  eaux   se    sont  élevées  à   une  grande   hauteur^    elles 

1  Le  procés-verbal  de  celte  sëance   a  ^té  publié  par  la  voie  dm 
l'impresAion  p   Lyon  ,  Louis  Perrin  ,   in-8.^  de  19  pages. 
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knt  entraîne  plasîeurs  moulins.  Deux  nsînes  qui  étaient 
RimaiTees  le  long  de  la  chaussée  de  Perraclie  ,  ont  étë  , 
[il  y  a  deux  jours ,  emportées  et  gravement  endomma- 
ijgées  par  un  barrage  de  glaces  que  les  eaux  avaient  re- 
poQssées  avec  violence.  L'une  d'elles  est  allée  jusqu'à  la 
Mulatière  ^  la  seconde  a  été  fixée  par  les  glaces  au  milieu 
da  Rhône  ,  où  elle  est  encore  ,  sans  qu'on  puisse  la  ra-> 
mener.  D'autres  usines  placées  au  même  endroit  ont  aussi 
éproavé  des  avaries  plus  ou  moins   considérables. 

Même  jour.  »-  Commencement  du    dégel.   Le    thermo- 
mètre de  Lavergne,  échelle  de  Réaumur ,  à  7  h.  du  matin, 
était  descendu,  le  i.^  de  ce   mois,  à  9  degrés  et  1/2  au- 
dessous  de  zéro  ^  le  a,  à  1 1  x/4  ;  le  5  ,  h  12  ;  le  4 9  ^  la 
et  1/2  *,  le  5  y   à  9  ;  le  6  et  le  7,  à  8.  Hier  et  aujourd'hui  9 
il  est  remonté  à  5  degrés  au-dessus  de  zéro. 

%*  11.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  t^on  de  ce  jour 
Varticle  et  la  lettre   qui  suivent  : 

u  Les  )oumaax  de  la  capitale  ont  annoncé  la  publication 
d'une  brochare  relative  à  l'assassinat  du  duc  de  Berri  ; 
l'auteur,  le  baron  de  SuClair  ,  attribue  b  un  grand  nombre 
de  personnages  des  faits  extraordinaires  ,  même  calom- 
nieax  :  il  va  jusqu'à  nommer  ,  avec  des  réflexions  déso- 
Ui|;^ntes  •  plusieurs  serviteurs  ou  amis  intimes  du  mal* 
beoranx  prince.  Il  cite  notamment  diverses  particularités 
fû  seraient  relatives  à  M.  le  lieutenant  général  Paultre 
de  Lamotte  ,  et  que  ce  sujet  fidèle  devait  repousser  avec 
ifldignation.  Nous  nous  empressons  de  communiquer  à 
nos  lecteurs  la  lettre  qui  nous  est  écrite  ,  2i  l'occasion 
d  QQ  tel  ouvrage  ,  par  cet  ofBcier-géuéral  ^  dont  les  Lyon- 
nais ont  pu  apprécier  ,  depuis  huit  années  ,  le  caractère 
hoDorable  et  le  déyouement  sans  bornes  à  la  royauté* 


Lyon  ^  le  10  fërrier. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

V  Gomme  je  ne  suis  connu  par  aucun  article  biogra- 
phique ,  et  que  les  personnes  qui  liront  l'ouvrage  de  M. 
de  St-Clair  ,  intitule  :  Aux  chambres,  RtWlalfons  sur  r as- 
sassinat du  duc  de  Berry  ,  n'iront  probablement  pas 
consulter  l'Annuaire  militaire  ,  ou  les  bureaux  de  la 
guerre  ,  je  nie  vois  forcé  de  dire  qui  je  suis  ^  et  c'est 
bien  à  regret  que  je  vais  occuper  un  instant  le  public  de 
ma  personne  et  de  mes  serrices. 

99  Je  ne  me  nomme  pas  Lepaultre  ,  vicomte  de  Lamothe  ; 
mon  nom  est  Paultre  :  j'ai  pris  le  nom  de  Lamotte 
(  que  mon  père  a  porté  toute  sa  vie  ,  et  sous  lequel  il 
a  été  connu  dans  les  gardes  du-corps  de  Louis  XV  )  9 
lorsque  je  reçus  le  titre  de  baron  sous  l'ancien  gouTer- 
nement. 

99  J'ai  été  pendant  cinq  ans  colonel  du  9^.  régiment  de 
cuirassiers  ;  je  le  commandais  à  Friedlaud   et  à  Wagram* 

»  Nommé  général  de  brigade  ,  le  6  août  1811^  je  com- 
mandais dans  la  campagne  de  Russie  la  i*^.  brigade  de 
cuirassiers   de  la  i.'^  divisiou  de  grosse  caralcrie. 

n  A  la  formation  des  gardes-du-corps  du  Roi  ,  j'y  sois 
entré  comme  lieutenant ,  avec  mon  grade  ;  et  k  l'occa» 
sion  du  baptême  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux  , 
je  fus  nommé  lieutenant-général  (  le  25  avril  1821  )  » 
comme  le  plus  ancien  des  lieutenans-commandans  des 
quatre  compagnies  ,  ayant  alors  près  de  dix  ans  de  grade 
de  marécbal-de-camp. 

»  Le  5o  janvier  1822  9  je  fus  nommé  commandant  de  la 
ig**.  division  militaire  ,  et  je  suis  arrivé  à  Lyon  ,  le  19 
février  suivant. 

99  Le  titre  de  vicomte  m*a  été  conféré  le  1 5  février  1825. 

»  Au  sacre 'de  S.  M.  Charles  X,  j*ai  été  nouuné  gen- 
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tilhomme  honoraire  de  la  chambre  da  Roi ,  et  comman- 
dear  de   Tordre  de   St-Loois. 

9  Je  n'aî  jamais  commande'  à  Lyon  que  comme  lieate- 
nant- gênerai ,  \e  ne  connais  pas  le  colonel  St-€lair  ,  et  je 
n'ai  entendu  parler  de  lui  que  depuis  la  publication  de 
son  ouvrage. 

»  Je  n'ai   jamais  eu    de    domestique    nomme  Bniëma  ; 
}e  n'ai  connu   personne  de   ce  nom. 

»  Pendant  tout  le  temps  de  mon  service  dans  les  gardes- 
du-corps  ,  j'ai  habite  la  rue  St-Lazare  ,  n.^  85. 

79  J'ai  été  absent  de  Paris  depuis  les  premiers  jours  de 
janvier  1820  ,  jusqu'au  i5  février  suivant. 

»  Voilà ,  monsieur  le  Rédacteur  ,  la   seule  réponse  que 
je  veuille  faire  à   l'ouvrage  de  M.  de  St-Clair,  jusqu'à  ce 
qae  la  vindicte  publique^  ou  les  plaintes  des  personnes  ca- 
iomaiées  l'aient  fait  traduire  devant  les  tribunaux. 
9  Je  TOUS  prie  d'agréer  ,  etc.  n 

lie   licutenanl-gMéral ,  commandant  la 
19®.  division  militaire  ^ 

Vicomte  Paultre  de  Lamotte.  » 

^^  T2.  —  Le  nombre  des  actes  de  naissance  inscrits 
à  la  mairie  de  Lyon  en  1828  avait  été  de  5885  ;  il  a  été 
de56i3  en  iS^c).  Celui  des  mariages  s'est  élevé  à  1292  en 
1818,  et  en  1829  à  it55.  On  a  compté  en  1828,  4^499 
décès  y  et  en  1829  ,  5i25.  Ainsi ,  en  1829  ,  on  trouve  272 
naissances  et  iSy  mariages  de  moins  ,  et  624  décès  de 
plos  qu'en  1828.  Les  naissances  offraient,  en  1828,  un 
excédant  de  i586  sur  les  décès  ;  cet  excédant  n'est  que 
de  490  en   1829* 

^^  i5.  -^  M.  Antoine-Eugène  Allard  ,  ayocatà  la  cour 
royale  de  Ljon  ,  est  décédé  hier.  Ses  obsèques  ont  eu 
liea  aujourd'hui.  M.  Passet  ,  bâtonnier  des  aTOcats  ,  a 
prononcé  sur  sa  tonabe  un  discours  oit  il  a  exprimé  les 
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justes  regrets  qa*inspire  au  barreau  de  Lyon  une  perte  s} 
inattendue  et  si  prématurée.  M.  Allard  occupait  un    rang 
distingue   parmi    les  avocats   de   notre    \ilie  ^   il    joignait 
des  connaissances  littéraires  à  celles  de  sa  profession  ;  il 
était  un  des  rédacteurs  du  recueil  périodique  intitulé  •fu^ 
risprudencc  de  la   Cour  rayait;  de   Lyon  ,   qui   paraît  de- 
puis  1825,    et  un  des   membres  du    cercle  littéraire.    Il 
n'était  âgé  que  de  54  ans.  Il  laisse  un  jeune  enfant  né  de 
6on  union  avec  M.^^^  ïavernier,  petite-fille  de  M.  Despreï  , 
ancien    procureur    du    roi  ^   actuellement  conseiller    à   )â 
cour  royale.  Tous    ceux  qui  ont  connu  M.  Allard  ,    par- 
tagent la  douleur  que  sa  mort  cause  à  une  famille  inté- 
ressante, 

Mente  Jour.  —  M.  de  Forcrand  ,  curé  de  la  Croix- 
Bousse  ,  vient  d'être  nommé  cbaiioine  de  la  méti'opole  en 
remplacement  de  M.  Glaudin  ,  décédé.  M.  ^icod  ,  curé 
de  St.  Cyr-au-Mont  d'Or ,  remplace  M.  de  Forcrand  dans 
les  fonctions  de  curé  de  la  Croix«Rousse. 

^\  16,  —  Au  milieu  de  la  nuit  dernlî^re  ,  les  boîtes 
ont  annoncé  la  descente  des  glaces  de  la  Saône.  Pendant 
trois-quarls  d'heure  environ  ,  elles  se  sont  écoulées  à 
plein  bassin  ;  les  rives  étaient  couvertes  de  torches  allu- 
mées ^  mais  bientôt  la  débâcle  a  été  suspendue.  Les 
glaces  accumulées  entre  la  culée  du  pont  de  la  Gare  ,  à 
Vaise  ,  et  l'île  Barbe  ,  se  sont  arrêtées  dans  cet  espace 
jusqu'à  midi  ;  h  celle  heure  ^  elles  ont  été  entraînées 
piir  les  eaux  de  la  rivière  que  leur  poids  faisait  refluer  , 
et  pendant  deux  heures  ,  elles  ont  traversé  la  ville  ;  ben- 
reusenirnt  elles  étaient  brisées  et  n'ont  causé  que  des 
dommages  faciles  h  réparer. 

Cet  heureux  résultat  est  dû  aux  sages  précautions  prises 
i  l'avnncc  par  M.  le  maire.  Sa  présence  continuelle  sur 
les  points  dangereux  a  empêché  tous  accidens  ,  en  accé- 
lérant rexécutiun  des  ordres  qu'il  avait  donnés  pour  les 
prévenir» 
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♦*«  '7-  —  Deux  pHages  dits  Lentcreis  viennent  d*étre 
établis  par  les  soins  de  la  chambre  de  commerce  :  Tun  , 
chex  le  s.*"  Cotin  ,  rae  St.  George,  n.^  16,  et  l'autre^ 
chef  le  s/  Nazaj  ,   qoai  fiourgneuf ,  n.o  69. 

yUmc  jour»  — ^  Une  qnéte  faite  aujourd'hui  ,  Il  une 
soirée  donnée  par  M.  le  lieutenant  général ,  vicomte  Paultre 
de  la  Motte  9  s'est  ëlevée  à  la  somme  de  857  fr.  qui  a 
été  sar-le-cbamp  confiée  à  quatre  commissaires  pour  être 
répartie  entre  les  bureaux  de  bienfaisance  de  la  ville  '• 

^\  18.  —  Assemblée  générale  à  Thotel  de  ville  des 
soascripteurs  de  25o  fir.  pour  le  dépôt  définitif  de  mendi- 
cité ,  à  l'effet  de  procéder  li  l'élection  au  scrutin  de  dix 
membres  sur  les  vingt  dont  le  conseil  municipal  a  arrêté 
que  serait  composée  l'administration  de  ce  dépôt. 

La  séance  était  présidée  par  M.  le  maire  qui  avait  ap- 
pelé au  bureau  comme  scrutateurs  MM.  Laurent  Dugas  ^ 
Pds&el ,  de  Taoriac  et  de  Cazenove  père  9  et  comme  se- 
crétaire ,  M.  Champ-Legoux. 

M.  le  maire  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  analogue 
à  la  circonstance. 

Le  nombre  des  personnes  appelées  ik  voter  était  de  261 9 
représentant  en  totalité  ,  par  l'addition  des  suffrages  mul- 
tiples,  295  voix  :  i85  électeurs  seullttnent  ,  possédant  en- 
semble 2o5  voix  ,  .ont  pris  part  à  l'élection.  M.  Franlin 
Bomfous  a  obtenu  iio  voix  \  M.  Tavernier ,  107;  M. 
P.  V.  Favre  ,  loi  ;  M.  Clément  Reyre ,  100  ;  MM.  le 
docteor  Mermet  ,  Gros-Davilliers  et  Guérin  Philippon  , 
95  ;  M.  Antoine  Riboud  ,  90  ;  M.  £milieu  Teissier  ,  88  ; 
M.  Champ-Legoux ,  82  ,  etc.  Ces  dix  personnes  ont  été 
proclamées  membres  du  conseil  d'administration. 

/«  20.  —  M.  le  maire  a  nommé  les  dix  membres  du 
conseil   d'administration  du  dépôt  définitif  de  mendicité  ^ 

1  Cette  somme  s'est  accrue  de  i35  fr.  qui  ont  été  donués  dçpuis 
J4  soirée. 
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Savoir  :  llbërës  poar  les   sommes 

de   loo  k  200  francs i6 

de  201  à  3oo 5a 

Total 48 

9)  La  somme  moyenne  de  chaque  libération  a  ^te  de 
258  £•  5o  c.  ;  cependant  le  nombre  des  prisonniers  pour 
dettes  n*a  pas  diminué  malgré  la  sage  précaution  de  la 
commission.  Il  a  été  ,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année  ,  de    146  9  sur  lesquels  ont  été  délivrés  ^ 

par  la  commission •  .  •     48 

par  leurs  créanciers 55 

par  jugemens 6 

par  oubli  de  consignation  ....       5 
au  bout  de  5  ans  de  détention  .       i 

Total ii5 

9)  Détenus  au  3o  septembre  ^  Si* 

99  Cette  année ,  comme  les  précédentes  ,  la  commission 
a  reconnu  tous  les  vices  de  la  législation  actuelle  sur  la 
contrainte  par  corps.  Un  grand  nombre  d'artisans  et  d'ou- 
vriers ont  été  emprisonnés  sous  le  titre  de  marchands  ou 
d'entrepreneurs  ,  pour  avoir  souscrit  ou  endossé  des  bil- 
lets qu'ils  ne  pouvaient  acquitter,  parce  qu'ils  étaient  privés 
de  travail  par  suite  de  la  stagnation  des  affaires.  Ces  mal- 
heureux se  laissent  condamner  par  défaut,  et  ensuite  in- 
carcérer ;  car  ils  ne  peuvent  invoquer  la  loi  qui  les  pro- 
tégerait y  parce  qu'ils  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de 
faire  les  frais  nécessaires. 

9>  De  là  un  mal  immense  ;  car  ces  déteuus  ,  dont  le  tra- 
vail est  nécessaire  à  leur  famille  ,  non-seulement  ne  peu- 
vent souteuir  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ,  mais  ces  der- 
niers s'imposent  encore  les  plus  cruelles  privations  pour 
secourir  leur  chef.  Toutefois  ces  considérations  n'arrêtent 
jpas  les  créanciers  9  parmi  lesquels  il  s'en  est  rencontre 
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le  si  a? îdes  qu'an  d'enx  a  ea  la  barbarie  de  faire  traîner 
en  prison  ponr  une  somme  de  5ob  fr.  ,  un  débiteur  le  jour 
même  où  la  femme  de  cet  infortune  s'était  pendue  de  dc- 
tespoir. 

9  Pour  prévenir  de  si  déplorables  abus  ,  le  gonveme- 
lient  a  présenté  anx  cbambres  une  loi  qui  améliore  bien 
incomplètement  encore  la  législation  actuelle.  Cepeodant, 
si  cette  loi  eût  été  adoptée  dans  la  session  précédente  , 
Toici  rinftuence  qu'elle  aurait  eue  sur  la  présence  des 
prisonoiers  pour  dettes  h  St-Joseph  du  5o  septembre 
1828,^  la  même  époque  de   1829. 

yt  Sor  les  146  prisonniers  dont  nous  avons  parlé  ^  avaient 
été  arrêtés  pour  une  somme 

Aa-dessoQS  de  200  fr A2 

de  200  à  5oo.  .  • 4^ 

de  5oo  à  lyooo 99 

de  ],ooo  à  SyOOo 37 

de  3,000  à  5,000 10 

de  5,000  et  an-dessus  .  •  •  10 

FaUlis 5 


Total 146 

«  Ainsi ,  sons  la  législation  nouvelle  ,  22  détenus  de- 
ynX  moins  de  200  fr.  ,  n'eussent  point  été  soumis  it  la 
contrainte  par  corps. 

4S  eussent  8nl>i  une  détention  de  i  an. 

29 de  2 

27 de  3 

10 de  4 

10  seulement  •••••.••••  de  5 

"Mais  sur  ce  nombre  de  146,  on  peut  être  assuré 
^e  20  à  25  au  moins  étaient  détenus  pour  dettes  contrac- 
^8  par   simples  billets  et  non  par  lettres   de  change. 


Ainsi ,  an  tiers  à  peu  près  des   prisonniers  pour  dettei 
aurait  conservé   sa  iibertë. 

99  La  commission  des  prisons  de  Lyon  a  remarqué 
que  la  nouvelle  loi  n'alloue  rien  aux  prisonniers  en  c:as 
de  maladie  ^  elle  pense  que  cette  allocation  ,  à  la  charge 
du  créancier  emprisonneur ,  ne  pourrait  pas  être  au- 
dessous  de  trois  francs  par  mois.  99 

^\  21.  —  Départ  de  M.  le  maire  se  rendant  à  Paris  ea 
sa  qualité  de  député.  £n  son  absence ,  ses  fonctîous  se- 
ront remplies  par  M.  Ëvesque  ,  premier  adjoint. 

«%  2^,  -—  Un  arrêté  de  la  mairie  ,  en  date  du  20  , 
dispose  que  le  cours  de  dessin  de  Tinstitution  provisoire 
de  la  Martinière  aur»  lieu  le  lundi  ,  mercredi  et  vendredi 
de  chaque  semaine  depuis  8  heures  et  demie  jusquà  10  li. 
du  matin  ,  et  que  ce  cours  comprendra  i.®  le  dessin  au 
trait  de  la  figure  et  de  rornement  ;  2.^  Tétude  des  ordres 
d'architecture  9  5.^. le  tracé  et  le  lavis  des  plans  9  coupes 
et  élévations  des  machines  et  des  Lâlimens  \  4*^  ^^  copie 
des  meilleurs  modèles  de  coupes  de  pierre  9  charpente  , 
boiserie  ^  ébénisterie  9  serrurerie ,  enfin  tout,  ce  qui  peut 
offrir  des  exemples  à  imiter  dans  les  diverses  professions 
industrielles.  Cet  arrêté  dispose  encore  que  le  nombre  des 
élèves  ne  dépassera  pas  cinquante  ,  et  indique  les  con- 
ditions d'admissibilité.  Le  cours  dont  il  s^agit  9  sera  pro- 
fessé par  M.  Dupasquier. 

^%  26.  —  Mort  de  M.  l'abbé  Philéas  Jaricot  9  maître  spi- 
rituel de  l'hospice  général  des  malades  de  Lyon  9  âgé  de 
34  aus. 

^%  27.  —  MM,  Neyrac  ,  curé  de  St.  François  \  de  Cotton, 
ancien  préfet ,  ancien  député  du  département  du  Rhône  \ 
Durand  9  ancien  juge  an  tribunal  civil  9  et  Joseph  Turin  9 
ancien  négociant  9  ont  été  nommés  administrateurs  du  dis- 
pensaire de  Lyon  en  remplacement  de  MM.  Courvoisieri 
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prdc  des  «ceanx  ,  Chîrat  ;  vicaire  de  St.  Poljcarpe  ;  Tho- 
mas Dogas  ,  adjoint  à  la  mairie  ;  fionnet  et  OdoD  Dufoarnel  ^ 
sortis  par  la  voie  du  sort.  M.  Casatî ,  notaire  9  sorti  ëga- 
lenent  par  la  y  oie  du  sort ,  a  été  rëëlu. 

M.  le  comte  de  Belbeuf ,  premier  président  de  la  cour 
roTale  de  Lyon,  et  M.  Séguy  ,  procureur  gënëral  à  la 
aéme  cour  ^  et  membre  de  la  chambre  des  députes  ,  ont 
étéDommés  administrateurs  honoraires. 

MM.  les  docteurs  Martin  jeune  et  Vîricel  ont  été  nom- 
més médecins  consultans  de  la  même  œuvre. 

Le  dispensaire  de  Lyon  ,  formé  sur  nn  modèle  parti- 
culier, et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  de  Paris, 
prend  tous  les  jours  nn  nouvel  accroissement.  L'augmen- 
tation progressive  da  nombre  des  souscripteurs  permet 
de  secourir  ^  domicile  un  plus  grand  nombre  de  malades  , 
et  proQve  que  Ton  reconnaît  de  plus  en  plus  les  avan- 
tages de  cet  utile  établissement  qui  manquait  ^  notre  cité  , 
si  riche  pourtant  en  institutions  de  bienfaisance- 


ERRATA. 

Page  162,  ligne  i5 ,  Bordeaux  ,  lises  :  Bourdeaux» 
Page  216,  ligne  27,    scienes,  lL*e%  :  sciences. 
Page  217  ,  ligue  5  ,  STEWARD  ,    lisez  :  StewarT. 
Page 256,  ligne  i5  ,  dimanche  dernier  3  janvier ^  lisez: 
e  dinuicbe  3  janvier. 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  l'observatoire  DE  LYON,   AU  LEVER  DU  SOLEIL 9 
PENDANT  LE  MOIS  DE- FEVRIER  l85o. 

Thermomètre  ^  mercure ,  expose  aa  nord  j  diTision 

octogésimale* 
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STATISTIQUE. 

ISSitt  msfORIQtTES  SUR  X£S  RDEd  ET  QUARTIERS  DE  LT09. 

(  rSCU.û  article  ). 

CoLiioE  AoTAl  (place  du).  Suite. 

On  a  TU  dans  la  Notice  sur  le  P.  Auger  qu'après 

airoir  pris  possession  du  collège  de  la  Trinitë  au  nom 

de  sa  compagnie  ,  le  i.^'  mai  i565  ^  ce  célèbre  jësuite 

parllt  pour  Rome  où  il  assista  à  l'élection  du  général 

destiné  à  remplacer  le  P.  Laines  qui  venait  de  mourir , 

et  qu*\\  obtint  du  pape  Pie  IV  un  bref  daté  du  i5 

août  de  la  même   année  ,  adressé  aux  magistrats  de 

Lyon  9  et  par  lequel  le  souverain  pontife ,  louant  ces 

Biagistrats  de  leur  résolution ,  promettait  d'augmenter 

les  revenus  de  leur  collège  ,  dès  que  l'occasion  pourrait 

s'en  présenter.  Ce  bref  est  une  pièce  qui  mérite  d'être 

coQ^g^ée  ici.  En  voici  la  traduction  faite  par  le  P.  Jean 

Dorigny ,  dans  sa  Vie  du  P.  Emond  Auger  ,  édition 

de  1716,  pag.  i35-5  : 

^A  nos  très-cher  s  fils  les  consuls  et  les  conseillers 
^  la  cille  de  Lyon . 

f  Chers  fils  ,  salut ,  etc.  ' 

'  Weciifilii  satuiem  et  aposiolicMn  henedictionem.  Ex 
Kttem...  intelleximus  quanta  S.  apostolicam  sedem  devo- 
^  ac  pietate  prosequamini  j  et  quanta  cura  taeri  sta- 
t.  XI.  aa 
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»  Nous  avons  appris  avec  plaisir  par  les  lettres  que  notre 
cher  fils  Emond ,  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus , 
nous  a  rendues  de  votre  part ,  et  par  ce  qu'il  nous  en  a 
fait  connaître  lui-même  de  bouche ,  quelle  vénération  et 
quel  attachement  vous  aviez  pour  ce  siège  apostolique , 
et  avec  quel  soin  vous  vous  efforciez  de  conserver  la 
foi  et  la  religion  chrétienne  dans  votre  pays.  Nous  ren- 
dons de  singulières  actions  de  grâces  à  Dieu  qui  vous  a 
inspiré  cette  constante  dévotion  et  une  si  pieuse  incli- 
nation envers  vos  citoyens  ^  le  priant  très-humblement 
qu'il  daigne  éclairer  de  la  grâce  du  St.  Esprit  ceux 
d'entre  eux  qui ,  séduits  et  trompés ,  se  sont  retirés  de 
la  foi  catholique  et  de  Tunité  de  Téglise  ,  afin  que , 
toute  division  cessant ,  cette  sainte  et  salutaire  union 
s'entretienne  dans  le  culte  de  la  foi  catholique  en  votre 
ville ,  avec  la  même  ferveur  qu'elle  faisait  avant  ces 
temps  de  trouble  et  de  misère ,  cette  paix  étant  non- 
seulement  nécessaire  au  salut  des  âmes  y  mais  encore  au 
bon  gouvernement  de  votre  ville. 

»  Or  ,  nous  louons  beaucoup  la  résolution  que  vous 
avez  prise  de  confier  le  soin  et  administration  de  votre 
collège  aux  professeurs  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  car 

• 
deatb  in  yestra  patria  fidem  ao  religionem  catholicam.  Agi- 

mus  maximas  Peo  grattas ,  qui  etiam  devotionîs  constan* 

tiam  et  tam  piam  circa  cives  vestros  vpluntatem  dedtt....»é 

sane  consiliom  vestram  de  illias  coUegii  vestri  cora  atqae 

regimine  societatîs  Jesa  professoribus  coramittendo  vehe- 

menter  laudamas  Ejas  enim  societatis  sacerdotes^et  aliis  lo- 

cis  nbicomque  sunt  eomm  domas  atque  coUegia,  ad  sala- 

tem  animaram  dilîgenter  ineambere  ,  née  minas  exemplo 

vitâe  quam  verbe  profi«ere  quotîdieaadimus....  Dalum  Ao- 

mœ  sub  annulo  piscatoris  ,  pontificatus  nostri  anno  6. 


559 

nous  apprenons  tous  les  jours  que  les  prêtres  de  cette 

compagnie  ,  en  tous  les  lieux  où  ils  ont  des  maisons  et 

des  collèges,  s'appliquent  avec  diligence  au  salut  des 

ârnes^,   et  le  font  a\ec  fruit ,  autant  par  Texemple  de 

leurs    vies  que   par  leurs   discours  ;    et  c'est  ce  que 

nous  éprouvons  nous-méme  dans  notre  bonne  ville  de 

Rome  :  ce  qui  nous  a  porté  k  leur  confier  plus  volontiers 

la  conduite  du  séminaire ,  que  nous  avons  tout  réceAi* 

ment  établi ,  suivant  le  décret  du  St.  concile  de  Trente. 

Quani  à  ce  que  vous  nous  écrivez  que  les  revenus  de 

votre  collège  ne  sont  pas  si  considérables ,  s*il  se  pré-* 

seiite  quelque  occasion  de  les  augmenter  ,  nous  ferons 

en  sorte  de  contenter  en  cela  votre  inclination ,  suivant 

Te  rapport   que   nous  en  fera  ledit  Emond.  Donné  i 

Borne ,  à  St.  Marc ,  sous  l'anneau  du  Pécheur ,  le  i5 

d'août  de  l'année  i565  ,  .et  la  6.^  de  notre  pontificat. 

Antoine  FlorebeUus  Laçellinus.  ^ 

Il  parait  qu'avant  de  partir  pour  Rome  5  Emond  Âuger 
avait  confié  le  collège  au  P.  Annibal  Godret  '  et  à  deux 

*  Annibal  Codret  9  ne  ik  Sallancnes  en  Savoie ,' fit  ses 
étades  à  Paris  et  à  Padoae  ;  11  prit  dans  l'aniversité  de 
eette  dernière  ville  ses  grades  de  docteur  en  médecine  , 
tX  entra 9  Fan  i548  9  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Ses  so- 
përieors  le  mirent  successivement  à  la  tête  des  collèges 
de  Lyon,  de  Chambéry ,  de  Turin  et  de  Toàmpn.  Il  pos-? 
sédait  parfidtement  les  langues  hébraïque  ,  grecque  et 
latine.  Son  rudiment  latin  qui  a  servi  de  modelé  à  celai 
de  Lik^res ,  à  celui  d'Ângêrs  et  sans  doute  à  plusieurs 
antres  ^  «t  dont  la  dernière  édition  paraît  être  celle  d*An- 
ilecj  9  1 722  9  a  été  tniprimé  un  grand  nombre  de  fois.  Il 
monrat  provincial  d'Aquitaine  ft  Avignon  9  le  19  septembre 
iSgg,  dans  un  âge  fort  avancé.  V07.  le  P.  de  Golonia9  Hist. 
Ult.  de  l^on ,  t.  II 9  p«  688-9  ;  le  Dictionnaire  historique 
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dulres  professeurs ,  en  attendant  qu'il  eût  obtenu  Tagré* 
ment  du  général  des  jésuites  et  de  la  cour  pontificale. 
Annibal  Codret  était  un  habile,  grammairien  dont  les 
grammaîicœ  instituiiones ,   ëlémens   très-abrégës    de  la 
grammaire  latine  ,  ont  é\é  lotag-lemps   mis  entre  les 
mains  de  la  jeunesse.  L^eitlp'loi  provisoire  que  lui  donna 
Auger  et  dont  il  ne  resta  chargé  que  pendant  quelques 
mois ,  a  induit  en  erreur  le  P.  Âlegambe  ,  dans   sa 
Biblioth.  soc.  Jesu  ,  où  il  donne  à  ce  professeur   la 
qualification  de  premier  recteur  du  collège  de   liyon. 
Ce  titre  appartient  au  P.  Guillaume  Creiglon  ou  Crei- 
chton  ^  qu'Auger  amena  de  Home.  C'était  un  Ecossais , 
de  la  famille  des  Hamilton  ,  qui  avait  été  reçu  jésuite 
dans  le  séminaire  de  Reims ,  et  qui  fit  beaucoup  parler 
de  lui ,  non  par  ses  livres ,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  en 
ait  publié  aucun  ,  mais  par  des  machinations  d'état  qui , 
suivant  l'expression  de  Bayle  ■  y  auraient  été  infiniment 
plus  utiles  et  à  son  ordre  et  à  toute  la  catholicité  y  si 
dles  avaient  réussi.  H  passa  et  repassa  souvent  la  mer 
et  les  monts  ,  plein  d'intrigues  et  de  complots  qui  ten- 
daient à  rétablir  dans  la  Grande  Bretagne  la  religion 
romaine.   Cependant  9  si  Ton    veut  ajouter  foi  à  u^c 
lettre  qu'il  écrivit  à  Walsingham  *  ,  il  n'approuvait  pas 
les  mauvais  moyens  de  rétablir  le  règne  de  Dieu ,  et 

de  la  Savoie ,  par  J.  L.  GrîUet  ,  t.  III ,  p.  34a^5  ;  VExa^ 
men  des  Dictionnaires  ,  par  H.  Barbier  ^  tom*  I  ,  pag. 
ao4'5  9    etc. 

'  Dictionnaire  historique  j  art.  Criton  (  Guillaume  )• 
*  y 07.  Mém.  de  la  ligue ,    tom.  I  ,  pag.  4<~4^  9  ^^  '^ 
trouve  cette  lettre  qui  porte  la  date  du  20  février  1 584  et 
que  Greichtoa  écrivit  de  la  tour  de  Londres ,  où  il  ^tmt 
renfermé. 
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ii  condamna  fortement  le  dessein  sur  lequel  Guillaume 
Parri  le  consulta  à  Lyon ,  au  moi3  de  septembre  ou 
todohre  1 583 ,  d'attenter  aux  )Ours  d'Elisabeth  y  reine 
d'Angleterre.  Il  fut  mis   en  liberté.  Plus  tard  ,  il  fut 
OKore  poursuivi  pour  d'autres  faits  ,  et  accusé  d'autres, 
complots  dont  on  peut  yoir  le  détail  dans  larticle  de 
&y)e  d'^où  nous  avons  extrait  une  partie  de  ce  qu'on 
.  rânt  de  lire.  U  parait  qu'il  vivait  encore  en,  i6i5« 
Quoi  qa^it  en  soit  y  Creichton  fut  mi»  par  le  con- 
sulat en  possession  des  revenus  de  l'anciea  collège  ,  et 
il  exerça  le  rectorat  pendant  plusieurs  années  '• 

L'ouverture  soîennelle  du  nouvel  établissement  eut  lieu, 
le  3  octobre   i565  ^  sous  les  auspices  de  l'arcbevéque 
Antoine  d*Âlbon  ,  en  présence  du  gouverneur  M.  de 
Mandelot ,  des  échevins  3  et.  de  tout  ce  que  Lyon  ren- 
fermait de  catholiques  distfngués  et  d'amis  des  lettres» 
Le  P.  Pierre-Jean  Perpinien  ,  jésuite  espagnol  * ,.  qu' Au- 
ger  avait  aussi  amené  de  Rome  pour  le  placer  dans  le 
collège ,  prononça  une  harangue   latine  y  intitulée  de 
TCtittenda  veieri  religione  ad  Lugdunenses  ^  c'est-à-dire 
discours  adressé  aux  Lyonnais  pour  les  engager  à  main- 
tenir fermement  l'ancienne  religion.  Ce  discours  '  que 
nous  avons  encore  et   que  Perpinien  avait  composé  dans 
l'espaee  de  douze  jours  ,  produisit  le  plus  grand  effet  j, 
et  Varchevêque  eu  particulier ,  le  goûta  tellement  qu'il 

*  L^abbé  d'Artignj  a  reproduit  dans  ses  Mémoires  d*his'^ 
toireet  de  liuérature  ,  tenu  II.  9  pag.  465-6  9  une  lettre  du 
P  Enumd  Aagei*^  relktire  \  la  mort  dn  cardinal  de  Lov- 
nbe ,  et  adressée  au  P.  Guillaume  CreyUon ,  le  27  dé«^ 
cembre  1874. 

*  Né  à  Elche  dans  le  royaume  de  Valence  j^  vers  l'ai^ 
i55o. 
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se  hâta  de  le  faire  imprimer  '.  Il  a  reparu  depuis  dans 
lés  œuvres  de  Tâuteur  dont  le  Morëry  de  lySg  indique 
les  différentes  éditions. 

Perpînien  fut  chargé  de  donner  des  leçons  sur  l'ëcrî— 
ture  sainte  ;  il  commença  par  Texplication  du  6.®  cha- 
pitre de  l'évangile  de  S.  Jean  ;  sa  classe  était  ouverte 
trois  fois  par  semaine.  Il  n'avait  d'abord  que  22  éco- 
liers. L'archevêque  vint  quelquefois  assister  à  ce  cours  j 
et  il  parait  qu'il  invita  le  clergé  de  Lyon  à  le  fréquenter 
aussi. 

Ces  détails  sont  tirés  des  lettres  de  Perpinien,  *  9  qui 
en  contiennent  beaucoup  d'autres  sur  l'histoire  de  Lyon 
à  cette  époque.  Le  P.  de  Colonia  ,  dans  son  Hist.  liiL  , 
tom.  n  ,  pag.  690  et  suiv. ,  les  a  recueillies  avec  soin  : 
nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  observerons  seule- 
ment ,  après  Moréry  ,  que  le  savant  Jésuite  se  trompe  , 
lorsqu'il  dît  qu'outre  ses  leçons  sur  l'écriture  sainte , 
Perpinien  tenait  une  classe  de  rhétorique  :  le  contraire 
est  prouvé  par  ses  lettres. 

Perpinien  ne  resta  pas  long-temps  au  collège  de 
Lyon  }  le  20  juin  i566,  il  était  à  Paris,  d'après  un 
ordre  de  ses  supérieurs  ,  et  il  yj  mourut  le  28  octobre 
suivant. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  durée  du  rectorat  du 
P.  Guillaume  Creichton.  Il  semblerait  [qu'il]  ait  cessé 
où  du  moins  qu'il  ait  été  suspendu  de  1571  à  iSyS, 
et  qu'alors  la  place  ait  été  occupée  parj  le  célèbre  P. 

«  Voy.  ArcK  du  Bh.  tom.  VII,  pag.  109, 

•  P.  J^  Perpiniani  ,  Soc.  Jtesi ,  aliquot  Epistoke.  Paris  , 
1685,  in-^S.^  Cette  édition  avait  été  préparée  par  le  P.jVa- 
vassenr  ;  le  P.  Lucas ,  après  la  mort  (Je  celui-ci ,  y  mît  la 
aemière  mam. 
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Antoine  Possevin  ■•  Les  biographe^  de' ce  dernier  disent 
qu'3  ëlaît  reetenr  dû  collège  de  Lyon  en  iSyi ,  lors- 
qu'il fut  appelé  au  concile  national  tenu'  à  Besariçoii' 
par  rarche^vêque  Claude  de  la  Baume  ,  pout  y  faire 
itœvoîr  le  concile  de  Trente ,  et  qu'il  exerçait  encore 
les  mêmes  fonctions  en  iSyS  ,  lorsqu'il  fut  mande  à 
Borne  pour  l*élection  du  gënëral  des  jésuites,  Evrard 
Hercurin  ,  qu*il  contribua  à  faire  nommer ,  et  qui  le 
dioisit  pour  son  secrétaire  •. 

On  sait  que  le  Pi  Possevin  que  la  cour  de  Rbiné 
chargea  dans  la  suite  de  missions  importantes  auprès 
de  plusieurs  souverains ,  était  venu  prêcher  à  Lyon  en 
iS6a ,  qù*il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  lorsque  les 
huguenots  s'emparèrent  de  la  ville  ,  qu*il  y  revint  et  y 
resta  jusqu'à  la  peste  de  1 564  y  époque  où  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Avignon  pour  y  fonder  le  collège. 

Emule  et  compagnon  d^Emond  Auger,  ce  jésuite  se 

distingua  aussi  par  son  zèle  ardent  contre  les  hérétiques.. 

Pendant  le  carême  de  1S62, ,  que,  comme  nous  venons 

de  le  dire,  il  prêcha  à  Lyon ,  il  faisait  «  chaque  jour 

des  instructions  et   des  sermons  de  controverse  dans 

l'église  des  Dominicains  (ou  des  Jacobins)  9  avec  un 

prodigieux   concoufs   des   catholiques  ,   des   protestans 

même,  ou   de  ceux  qui  chancelaient  entre  les  deux 

partis,  n  f^susait  porter' dans  la  chaire  les  ouvrages  des 

'  Théologien  ,  homme  de  lettres  ,  diplomate ,  né  b  Man- 
toae  en  i5549  mort  à  Ferrare  le  26  février  161 1» 

*  Voy.  la  Vie  du  P.  Antoine  Possevin  de  la  compagnie 
de  Jésus  (  par  le  P.  Jean  Dofrigay  )  ,  Paris  ,  Et.  Ganean  , 
1712  y  in-i2  ,  pag.  i56  et  161  ;  et  les  Mémoires  da  P. 
IHceron  ,  tom.  XXII  •  pag.  206.  Voy.  aussi  la  Biogr,  univ. 
vLPossesdn  (Antoine), 
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saints  Pères  ,  avec  ceux  de  Calvin  »  et  par  un  parallèle 
exact  qu'il  faisait  des  uns  et  des  autres ,  il  dëmasquaiû 
la  mauvaise  foi  de  ce  dernier  »  il  voulait  que  les  audi- 
teurs s'en  convainquissent  par  leurs  propres  yeux.  II 
n'en  fallait  pas  tant  pour. irriter  les  nouveaux  réformes  ^ 
qui ,  depuis  quelque  temps ,  ne  gardaient  presque  plus  de 
mesures.  Ils  entreprirent  plusieurs  fois  de  l'insulter  en 
chaire ,  et  ils  attentèrent  même  sur  sa  vie.  Mais  deux  zélés 
chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem ,  qui ,  à  son  insu  9  se 
n^etta^ent  avec  leurs  amis  aux  deux  côtés  de  la  chaire  , 
tandis  qu'il  prêchait ,  le  garantirent  de  ces  insultes  ,  fus-* 
^ues  à  la  révolution  qui  se  fit  au  premier  jour  de  mai  de 
cçtte  année  1 562^  Les  protestans  s'étant  rendus  maîtres, 
de  Lyon  ,  Possevin  fut  arrêté  et  sa  mort  résolue  ;  mais 
les  négocians  italiens  le  réclamèrent  à  grand  bruit ,  au 
nom  du  duc  de  Savoie  qui  le  leur  avait  envoyé  ;  et  le 
comte  de  Sault  qui  voulait  ménager  ce  prince  ^  dont 
les  états  s'étendaient  a}ors  presque  jusqu'aux  portes  de 
,  Lyon ,  facilita  secrètement  son  évasion  '•  » 

La  réputation  de  Possevin  au$si  bien  que  les  service^ 
d*Âuger ,  fut  un  des  motifs  qui  disposèrent  favorable-, 
ment  les  magistrats  de  Lyon  pour  la  compagnie  dé 
Jésus  et  qui  les  portèrent  à  lui  confier  l'éducation  de  \à, 
jeunesse  de  cette  ville. 

(  La  suite  a<^  procbain  N^^  \ 
?  Le  P.  de  Colonie  >  tom.  II ,  pag.  678-9^ 
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TOTAGE  BT  SÉJOtm  A  LYON  EN  1782  '. 

«  — •.  A  Ghâlons  9  nous  primes  la  voiture  d'eau.  Autre 
compagnie  ,  plus  nombreuse,  plus  mélëe  et  plus  mauvaise. 
Cependant  fy  trouvai  plus  d'agrëment;  je  dormais  la 
nuit ,  et  le  jour  je  jouissais ,  du  haut  du  pont ,  des  points 
de  Tue  les  plus  attrayans  et  les  plus  varies.  En  approchant 
de  Lyon  surtout,  je  fus  surpris  par  un  spectacle  ravissant: 
c'étaient  de  tous  côtes  des  maisons  ëlëgantes ,  situées  au 
miUeu  de  jardins  et  de  bosquets.  On  m'assura  qu'il  était 
aisé  de  louer  ces  maisons  toutes  meublées ,  et  où  l'on 
n'avait  besoin  que  de  son  bonnet  pour  venir  coucher , 
car  on  y  trouvait  toutes  les  commodités  de  la  vie.... 

9  Blot  me  fit  quitter  la  diligence  d'eau  pour  m'em* 
krquer  dans  un  petit  bateau  conduit  par  deux  filles 
ckannantes ,  et  qui  nous  firent  payer  un  peu  cher  Pétour- 
deiie  de  n'avoir  pas  fait  d'avance  un  prix  avec  elles. 
Enfin, après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de  fatigue,  j'arrivai 
aa  port  L*appartement  qu'occupait  mon  ami ,  offrait  la 
plos  riante  perspective  ;  il  était  situé  vis-à-vis  le  pont 
Volant;  mes  regards  plongeaient  sur  la  Saône  et  se 
leposaient  sur  ce  coteau  charmant  de  Fourvière ,  dont 

'  Extrait  du  tome  II ,  pag.  85«iao,  des  Mémoires  de 
Britsoi ,  publiés  par  son  fils ,  avec  des  notes  et  des  éclair- 
dsaeiiieiis  historiques  ,  par  M.  F.  de  Montrol  ;  Paris ,  Lad- 
Toeat,   i85o,  in^.^ 
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Jean  Jacques  a  fait  un  tableau  si  séduisant  ■•  Ce  fut  là 
que  je  passai  un  des  mois  les  plus  agréables  de  ma  vie 

'  Nous  ignorons  en  qael  endroit  de  ses  œuvres  J.-J. 
Rousseau  a  parié  du  coteau  de  Fouryiëre.  Peut-être  Brîssot , 
par  une  erreur  de  mémoire  9  a-t-il  confondu  ce  coteaa 
ayec  le  chemin  des  Etroiu  qi»e  le  pkiloBopbe  de  Genèye  a 
décrit  9  en  effet ,  d'une  manière  admirable  f  dans  ce  pas- 
sage de  ses  Confessions  9  partie  I ,  liyre  IV  :  <c  Je  me  son- 
▼iens  n^éme  d'aroir  passé  une  nuit  délicieuse  dans  an 
chemin  qai  côtoyait  le  Rhône  ou  la  Saône  9  car  je  ne  me 
rappelle  pas  lequel  des  deux.  Des  jardins  élevés  en  teiv 
rasse  bordaient  le  chemin  du  côté  opposé.  U  avait  fait 
très-chaud  ce  jour-là  ;  la  soirée  était  charmante  ;  la  rosée 
hamectait  l'herbe  flétrie  ;  point  de  vent ,  une  nuit  tran- 
quille ;  Tair  était  frais  sans  être  froid  ;  le  soleil  après  son 
coucher  avait  laissa  dans  le  ciel  des  vapeurs  rouges  dont 
la  réflexion  rendait  l'eau  conlenr  de  rose  ;  les  arbres  des 
terrasses  étaient  chaînés  de  rossignols  qui  se  répondaient 
de  l'un  ^  l'autre*  Je  me  promenais  dans  une  sorte  d'extase  j 
livrant  mes  sens  et  mon  cœur  à  la  jouissance  de  tout 
cela  9  et  soupirant  seulement  un  peu  du  regret  d'en  jouir 
seul*  Absorbé  dans  ma  douce  rêverie ,  je  prolongeai  fort 
avant  dans  la  nnit  ma  promenade  sans  m'apercevoir  que 
j'étais  las*  Je  m'en  aperçus  enfin.  Je  me  couchai  volap- 
tuensement  sur  la  tablette  d'une  espèce  de  niche  ou  d'ar- 
cade enfoncée  dans  un  mur  de  terrasse  :  le  ciel  de  mon^ 
lit  était  formé  par  les  têtes  des  arbres  ;  un  rossignol 
était  précisément  au-dessus  de  moi  ;  je  m'endormis  li  son* 
chant  ^  mon  sommeil  fut  doux ,  mon  réveil  le  fut  da- 
vantage. Il  était  grand  joar  :  mes  yeux  en  s'ouvrant 
virent  le  soleil ,  l'eau  »  la  verdure ,  un  paysage  ladmirable.!,  ^ 
Près  de  la  niche  où  Rousseau  passa  cette  nuit  délicieuse  ^ 
il  existe  une  espèce  de  grotte  humide  ,  dont  l'aspect  est 
très-pittoresque  ,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
grotte  de  Jean- Jacques^  B. 
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dans  la  société  d'un  ami  de  mon  enfance ,  long-t^nps  uni. 
avec  moi  par  les  mêmes  goûts ,  les  mêmes  opinions ,  les 
mêmes  projets  ,  et  auprès  de  sa  femme  dont  les  grâces , 
rinslruction  et  la  douce  conversation  intéressaient  à  la 
foisVesprit  et  le  cœur.... 

»  Servan  ,  si  célèbre  par  ses  écrits  sur  la  réforme  des 
Us  criminelles  ,  était  alors  à  Lyon  ;  j'allai  le  voir.  En 
entendant  mon  nom  ,  il  me  sauta  au  cou ,  comme  si  nous 
eussions  déjà  été  liés  par  une  longue  amitié  ;  il  me  re*- 
m^cia  du  plaisir  que  .lui  avait  fait  ma  Théorie  des  lois 
criminelles ,  m*exhorta  à  persévérer  dans  cette  carrière. 
Nous  passâmes  deux  heures  ensemble  ,  et  jamais  temps 
ne  me  parut  plus  court.  Servan  écrit  avec  un  style  plein 
de  charme  ^  mais  sa  conversation  est  encore  plus  sédui- 
sante que  ses  écrits.  Il  y  a  moins  d'apprêt ,  plus  de 
nal^xel,  et  cependant  son  imagination  est  toujours  bril** 
lante«  Les  traits  pétillans  qui  en  jaillissaient  a  chaque 
instant ,  m* étonnaient  et  m'Ataient  toute  liberté  de  lui  -, 
répondre  \.... 

«»  Un  homme  célèbre  qui  ne  me  causa  pas  moins, 
d'intérêt   que  Servan ,  fut  Poivre  ,  Tex-intendant  de 

'  Servan.  était  déjà  venu  À  Lyon  an  mois  de  janvier  1781. 
Dans  une  des  séances  de  ce  mois  9  l'académie  Fadopta 
par  accbmation.  an  nc^bre.  de-se«  associés  sur  Ja  dtfioiDide' 
àe  BOL  fimjset  »  Prost  de  Koyer  et  Baron  4u  Soleil.  11 
renn^  dans  c^tt^  villçaa  ntois  de  juin  deJa. même. Année  9 
et  assista^  le  10  îaillet  saiyant»  à  une. séance  publique  de 
racadéipie.9  qaî  attira  un  .grande concours  d'auditeurs  ,  et 
qai  loi  fut  entièrement  eonsacrée  :  il  la  remplit  par. la  . 
kctiure  de  son^  Di^cof^ns,  sur  le»  progrès  lies  connaissances . 
^omainesm.  Cette  .leptnre  fut  accueillie. avec  .transpprt.  et 
couTerte.  des  plus  vifs  applaudissemens.  B.. 
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rile-de-France  ;  je  lui  rendis  une  visite  dans  sa  cha 
mante  habitation ,  situëe  à  quelques  milles  de  Lyon ,  sar 
les  bords  de  la  Saône  '.  J'y  allai  avec  Blot  et  M.  Lambert ^ 
directeur  du  coUëge,  qui,  après  un  excellent  déjeûner, 
nous  avait  procure  une  excellente  voiture.  Quelle  char- 
mante retraite  que  celle  que  possédait  ce  philosophe  ai* 
mable  !  un  jardin  délicieux ,  enrichi  des  plantes  qu*il  avait 
recueillies  dans  toutes  les  parties  des  Indes  ;  des  bosquets  y 
des  cascades,  des  rochers,  des  grottes,  des  ombrages, 
une  foule  de  p^spectives  variées ,  et  le  murmure  d'un 
fleuve  tranquille ,  sur  lequel  nous  retournâmes  en  bateau  : 
que  tout  cela  me  parut  enchanteur  et  digne  d'être  envié  I 
Mais  ce  qui  excitait  surtout  mon  enchantement  et  mon 
envie ,  c'était  la  vue  de  son  heureuse  famille.  Il  n*avait 
que  trots  filles  et  une  femme  jolie  et  infiniment  respec- 
table par  ses  vertus  et  ses  aimables  qualités.  M.  Poivre 
m'accueillit  sans  faste,  sans  cérémonie»  sans  ce  luxe  de 
politesse  qui  accable  et  refroidit  ;  il  ne  cessa  de  m'entre- 
tenir  avec  intérêt  pendant  tout  le  temps  que  je  demeurû 
près  de  lui  ;  nous  fîmes  deux  fois  en  causant  le  tour  éft 
son  immense  et  magnifique  jardin.  Sa  femme  n'était  point 
sur  nos  pas  ,  et  elle  m'en  parut  plus  aimable;  je  n'aime 
point  ces  femmes  qui  ont  l'air  de  s'intéresser  si  vite  aux 

■  La  maison  de  M.  Poivre  est  celle  qui  porte  le  nomi 
de  La  Fréta  ;  elle  est  située  à  une  Kene  et  demie  de 
Lyon  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Saêne  ,  dans  le  hameau  Je 
la  Pelonnière  ,  canton  de  St  Cjr  au  Mont  d*Or.  'Il  s'y 
était  retiré  &  son  retour  de  l'Ile  -  de  -  France.  Il  était 
tombé  en  disgrâce  à  la  cowr  ;  mais  Turgot  étant  arrive 
aux  afiaires  ,  l'honora  de  sa  protection ,  et  il  jouissaît 
dNme  pension  de  la^ooo  livrés ,  lorsqa^il  est  mort  le  & 
janvier  1786.  B.. 
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ârangers  et  qui  les  suivent  partout.  Les  jeunes  demoiselles 

ËLisaient  des  bouquets  pour  des  personnes  qui  vivaient 

(amUièrement  dans  la  maison  ;  elles  ne  songèrent  point  à 

nous  en  offrir  »  et  l'en  fus  également  enchante  ;  il  ne  faut 

point  ({ue  les  jeunes  filles  soient  moins  discrètes  que  leur 

mère ,  et  d*ailleuTS  il  n'est  pas  bon  qu'elles  prodiguent 

les  fleurs  au  premier  venu. 

Au  milieu  de  cette  douce  retraite,  je  croyais  être  trans- 
porté au  s^n  de  cet  élysëe  peint  par  Rousseau  dans  son 
Hélolse.   Les    habitans  m'en   paraissaient  célestes.   La 
boDbomie ,  la  simplicité  du  maître ,  la  douceur  et  l'affa- 
bilité de  son  épouse ,  la  modestie ,  les  agrémens  de  ces 
jeunes  filles  ,  tout  m'attachait ,  me  transportait  ;  il  me 
semblait  être  au  milieu  d'une  famille  patriarcale ,  j*y 
aurais  passé  toute  ma  vie.  Félicité  m'aurait  paru  la  sœur 
de  Madame  Poivre.  La  conversation  ne  languissait  point 
avecYbomme  instruit.  Il  savait  tant  de  choses,  il  les 
savait  si  bien ,  et  il  avait  si  peu  de  prétention  en  les 
disant!  VoWà  ce  que  je  cherchais  depuis  long-temps  dans 
les  sa  vans  j  dans  les  philosophes ,  ce  que  je  n'avais  jamais 
trouvé,  la  science  utile  et  sans  prétention  !  Il  ne  me  parla 
de  ses  écrits  qu'avec  la  sévérité  d'un  rival.  Cependant  il 
en  existe  peu  qui  soient  dignes  de  plus  d'éloges^pour  leur 
mérite  et  leur  utilité. 

»  Ses  observations  sur  les  mœurs  et  les  arts  des  peuples 
d'Amérique,  que  des  libraires  charlatans  ont  publiées  sans 
favcu  de  l'auteur ,  sous  le  titre  de  Voyages  d'un  phi-- 
losophe ,  ont  excité  au  plus  haut  point  ma  curiosité ,  et 
m'ont  causé  le  plus  vif  plaisir.  Cest  avec  raison  qu'on  a 
£t  de  cet  ouvrage  intéressant,  précis,  nerveux,  qu'il 
contenait  plus  de  choses  que  de  mots  ;  et  qu*on  y  voyait 
partout  en  traits  de  lumière ,  comment  dans  l'univers 
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entier  la  félicite ,  la  population ,  la  puissance  des  ^lal 
sont  en  raison  de  l'agriculture  et  de  la  liberté  ;  et  à 
point  la  main  du  despotisme,  celle  de  l'anarchie  et: 
de  la  superstition  rendent  inutile  la  fécondité  du  3oI  1 
plus  favorisé  du  ciel. 

»  Les  voyages  de  Sonnerat  dans  la  Chine  et  Thisfoirc 
de  Tabbé  Raynal  faisaient  alors  le  plus  grand  bruit, 
nerat  était  neveu  de  M.  Poivre,  et  il  regrettait  qu'il 
fût  trop  empressé  de  publier  son  voyage.  Il   y  arvMt 
remarqué  une  foule  d'inexactitudes  et  de  faussetés.    Ijst 
partie  des  Indes  orientales,  dans  Thistoire  de  Raynal  , 
était  entachée  des  mêmes  défauts  ;  il  ne  Vavait  écrite  que 
sur  de  mauvais  mémoires.  Poivre  lui  avait  offert  dcB 
matériaux,  mais  Raynal  n^avait  pas  eu  la  patience  de 
attendre.  Il  avait  imité  Vertot ,  qui  aima  mieux  publi 
un  roman  dans  son  histoire  de  Malte ,  que  d'avoir  la 
patience  de  la  refaire  d'après  les  véritable^  sources.  Poivre 
fut  témoin  de  la  manière  dont  Raynal  recueillait  quelque- 
fois ses  renseignemens.  Allant  un  jour  chez  un  ancieiL 
gouverneur  de  TIle-de-France ,  il  trouva  Thistôrien  écri- 
vant dans  Tantichambre ,  sous  la  dictée  d'un  nègre.  Poivre 
lui  demanda  ce  qu'il  faisait,  a  Ce  nègre ,  dit  Raynal ,  est 
de  Madagascar ,  et  je  prends  des  notes  de  lui  sur  cette 
ile.  »  Poivre  ne  put  s'empêcher  de  sourire ,  à  cette  facilité 
de  puiser  partout  sans  sMnformer  si  la  source  était  bonne* 
Je  fis  observer  à  Poivre  qu'il  était  difficile  à  Raynal 
d'avoir  pu  donner  un  tableau  exact  des  Indes  orientales. 
Oii  n'en  peut  rassembler  les  traits  que  dans  les  nombreux 
écrits  publiés  par  les  Anglais ,  presque  maîtres  en  entier 
de  cette  partie  du  monde,  et  ces  écrits  ne  sont  pas  tra- 
duits, et  Raynal  ne  savait  pas  l'anglais.  M.  Poivre  convint 
de  la  justesse  de  cette  observation.  Il  me  donna  des 
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détails  curieux  sar  Macbigascar ,  sur  la  facilite  d'y  former 
des  liaisons  utiles  avec  ses  nombreux  habitans,  en  traitant 
avec  eux  amicalement  et  de  bonne  foi.  Il  se  pbignait  que 
le  ministère  français  ait  toujours  eu  la  manie  d*y  faire 
des  établissemens,  et  n'ait  jamais  considère  cette  ile  que 
sous  le    rapport  de  la  conquête.  Il  s'élevait  avec  force 
contre  M.  de  Sartines ,  assez  faible  pour  prêter  l'oreille  à 
ce  Benio^wski ,  aventurier  hongrois  ,  qui  avait  eu  la  témé- 
rité de  venir  de  la  Sibérie ,  par  mer ,  à  Madagascar ,  et 
qui  voulait  de  nouveau  conquérir  cette  ile.  En  effet,  le 
minbtre  de  la  marine  lui  donna  un  vaisseau ,  des  hommes, 
de  l'argent  :  l'entreprise  échoua  ;  les  hommes  et  l'argent 
furent   perdus  ;  les  Madécasses  se  brouillèrent  avec  les 
Français  ,  l'approvisionnement  des  Iles  de  France  et  de 
Bourbon  devint  plus  difficile  que  jamais.  M.  Poivre  avait 
prédit  tout  cela^  mais  que  peut  à  la  cour  le  bon  sens 
d'un  homme  qui  ne  se  vend  poin}; ,  contre  les  instances 
des  aventuriers  qui  promettent  des  monts  d'or ,  et  l'avi- 
dité des  ministres  et  des  commis  qui  ont  l'imbécillité  de 
les  croire?  Ahl  pourquoi  le  ciel  n'a-t-il  pas  conservé 
cet  homme  instruit  et  bienfaisant  9  pour  éclairer  notre 
révcdution  ?  Ses  idées  eussent  été  utiles  dans  le  conseil 
exécutif  9  si  cependant  il  n'eût  pas  été  victime  de  sa  fidé- 
lité aux  principes? 

»  Mentelle,  qui  connaît  toute  mon  admiration  pour 
ce  sage,  que  la  France,  que  l'Europe  entière  doit  révérer, 
m'a  communiqué  des  notes  sur  sa  vie  qui  sont  pleines 
dintérét  '.  J'en  ai  fait' l'extrait  suivant  pour  me^  enfans 
et  ma  Félicité. 

*  «  Ces  notes  étaient  de  M.  Bupont  de  Nemours  ,  qui 
a  épousé  li^  veave  de  M.  Poitre  ,  femme  digne  par  ses  ver- 
tus d^ftvoûr  été  unie  h  ces  deux  hommes  vertueux.  99  Note 
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»  M.  Poivre  ëtait  né  à  Lyon,  au  mois  d'août  1^19^ 
d'une  famille  commerçante.  Il  montra,  dès  son  enfance, 
un  esprit  doux  et  facile  ;  les  plus  grandes  dispositions  pour 
les  lettres  et  pour  les  arts ,  un  caractère  bienfaisant  9  qui 
lui  faisait  dtfsirer  d'être  utile  à  ceux  qu'il  connaissait  et 
à  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas. 

»  Ses  études  furent  brillantes  ;  il  les  avait  finies  dans 
un  âge  encore  très-tendre ,  et  commençait  un  cours  de 
théologie  à  la  communauté  des  Missionnaires  de  Saint- 
Joseph  ,  à  Lyon,  dont  le  supérieur  était  ami  de  sa  famille  y 
lorsque  les  jésuites,  qui  ne  négligeaient  rien ,  firent  atten- 
tion aux  succès  d'un  élève  qu'ils  ne  formaient  pas ,   et 
qui  croissait  dans  une  maison  avec  laquelle  ils  avaient  un 
point  de  rlvalité^^  Ils  cherchèrent  à  persuader  au  jeune 
Poivre  de  préférer  leurs  professeurs  et  leur  compagnie. 

»  Ils  représentèrent  en  même  temps  à  M.  de  Roche- 
bonne,  alors  archevêque  de  Lyon,  le  danger  de  laisser 
imprégner  un  enfant  heureusement  né,  de  principes  qui 
n'étaient  pas  les  siens.  Cette  seconde  démarche  détruisît 
l'effet  de  la  première ,  et  peut-être ,  sans  elle ,  M.  Poivre 
eût-il  été  jésuite  ;  mais  il  vit ,  avec  le  sentiment  naturel 
de  résistance  que  toute  apparence  de  contrainte  inspire 
aux  caractères  nobles ,  que  Ton  songeait  à  porter  atteinte 
à  sa  liberté  dans  le  choix  de  ses  maîtres ,  et  il  pria  ses 

de  Mentelle.  M.  Dupont  de  Nemours  a  lai-méme  ftit  asage 
de  ces  notes  ,  y  a  beaacoap  ajouté  et  lear  a  donné  an 
pins  grand  développement  dans  Tintéressante  Notice 
sur  P.  Foîvre  ,  qu'il  plaça  ,  en  ,t^S6  ,  ii  la  tête  de  la 
seconde  édition  des  Voyages  tPun  philosophe*  Cet  oa- 
yrage  de  Poivre ,  dont  la  première  édition  ayait  pam  en 
1768  9  et  la  notice  dont  noas  Tenons  de  parler ,  ont 
été  réimprimés  à  Paris  ,  chez  Fuchs  ,  en  1797  ,  in*8.^    B. 
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^arens  de  le  faire  passer  à  Paris  dans  la  congrégation 
des  missions  étrangères;  il  y  vint ,  il  y  finit  son  éducation, 
il  s'y  distingua. 

8  Les  supérieurs  des  missions  étrangères  se  hâtèrent 
de  VaGBlier  à  leur  corps ,  et  de  l'associer  à  leurs  travaux* 
Ik  l'envoyèrent  eu  Chine  9  et  lui  prescrivirent  de  passer 
essnile  à  la  Cochinchine ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
engagé  dans  les  ordres  sacrés. 

»  Dans  une  relâche  qu'il  fit  avant  d'arriver  à  Kanton , 
3  reçat  d'une  main  trompée  ou  perfide  une  lettre  en 
chinois,  qu'on  lui  dit  être  de  recommandation,'  et  dans 
laquelle,  au  contraire,  un  Chinois  qui  avait  été  offensé 
.  par  un  Européen ,  dénonçait  cet  Européen ,  qu'il  croyait 
devoir  être  le  porteur  de  sa  lettre  9  comme  un  coupable 
dont  \a  nation  chinoise  avait  à  se  plaindre  et  qui  méritait 
la  mort 

»  Le  ieane  homme,  rempli  de  confiance,  se  hâta  de 
présenter  la  lettre  au  premier  mandarin  dont  il  put  ap- 
procher, et  fnt  mis  en  prison.  Les  prisons  sont  très^ 
douces  à  la  Chine  ;  il  y  apprit  la  langue.  Le  vice-roi  de 
Kanton ,  intéressé  par  sa  contenance  noble ,  douce ,  pa- 
tiente ,  grave ,  presque  asiatique ,  touché  de  son  ingé- 
nnitéy  indigné  d'une  si  odieuse  trahison ,  devint  son 
protecteur,  et  lui  procura  toutes  les  facilités  qu'on  refuse 
ordinairement  aux  Européens  pour  voir  l'intérieur  du 


*  0  y  avait  séjourné  h  peu  près  deux  ans ,  lorsque  se 
pi^ta  l'occasion  qu'il  attendait  pour  aller  à  la  Cochin- 
chine avec  les  missionnaires  qu'il  accompagnait.  Il  s'y 
nndit  et  y  passa  deux  autres  années.  Le  vice-roi  de 
Kanton  avait  approuvé  et  facilité  ce  voyage  ;  et ,  à  son 
nioor,  M.  Poivre  retrouva  au  même  degré  toutes  les 


^ 
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bontés  de  ce  grand  mandarin ,  qu'il  suivit  dans  plusieuri 
tournëes,  et  dont  il  ne  s*ëcarta  presque  plus  pendant  ua 


»  En  1745 ,  M.  Poivre  revenait  en  France  pour  revoîH| 
sa  famille,  rendre  irrévocables  ses  liens  religieux  ^    et 
retourner  ensuite  au  bout  du  monde ,  où  l'appelaît   son 
2èle.  Le  vaisseau  qui  le  portait  fut  attaqué  dans  le  détroit 
de  Banca  par  un  anglais  supérieur  en  force ,  et  combattit. 
Il  y  a  dans  les  âmes  très-élevées  ^  même  avec  le  carac-* 
tère  le  plus  doux,  une  répugnance  naturelle  à  fuir  le 
danger:  pendant  tout  le  combat,  M.  Poivre  se  porta  sur 
la  galerie,  sur  le  gaillard,  sur  le  tillac,  partout  où  il  se 
crut  le  plus  utile,  aidant  à  la  manœuvre  ,  exhortant   les 
soldats  et  les  matelots  ,  et  surtout  secourant  les  blessés  i  * 
on  boulet  de  canon  lui  emporta  le  poignet. 

»  Pour  donner  une  idée  de  la  sérénité  de  son  âme^ 
nous  dirons  que  le  premier  mot  qu*il  prononça  en  se 
voyant  un  bras  de  moins,  fut  :  Je  ne  pourrai  plus  pein^ 
dre.  Gel  amusement  était  alors  pour  lui  une  espèce  de 
passion. 

»  Peu  de  momens  après  sa  blessure ,  le  vaisseau  fut 
pris,  et  M.  Poivre,  jeté  à  fond  de  cale,  resta  \ingt— 
quatre  heures  sans  être  pansé  ;  la  gangrène  s'était  établie  , 
il  fallut  faire  l'amputation  beaucoup  plus  haut.  L*opë— 
ration  se  fit  à  bord  des  Anglais  et  par  leur  chirurgien- 
Avant  que  Tappareil  fttt  posé ,  le  feu  prit  au  bâtiment. 
Toutie  monde  y  courut,  et  le  chirurgien  comme  les 
autres;  M.  Poivre ,  abandonné ,  perdit  une  grande  quan- 
tité de  sang ,  et  bientôt  la  connaissance  :  peut-être  fut— ce 
un  bien ,  cette  énorme  saignée  ayant  prévenu  et  afialbli 
la  fièvre  inflammatoire ,  dont  le  danger  est  extrême  sous 
le  climat  brûlant  de  llnde. 
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»  La  TÎe  est  une  si  singulière  ënigme ,  qu'on  ne  peut 
jamais  savoir  si  les  ëvënemens  qu'elle  présente  sont  ayan- 
tageoz  ou  funestes.  L'acciclent  grave  que  venait  d'essuyer 
H.  PoÎTre  fut  la  source  de  presque  tout  le  bien  qu'il  a 
&it,  et  de  tout  le  bonheur  qu'il  a  éprouvé.  Quelle 
qa'e&t  été  sa   carrière,  il  y  eût  certainement  déployé 
kauooup  de  zèle  j  de  talens  et  de  vertus  ;  et  les»  missions 
Ârang^es,  auxquelles  il  s'était  consacré ,  présentent  sans 
doute  de  grands  objets  d'utilité  religieuse  et  même  civile. 
Mais  s'il  fût  resté  missionnaire ,  conmie  il  n'y  aurait  pas 
manqué  sans  sa  blessure ,  il  n'aurait  pas  été  administra*- 
tenr;  il  n'aurait  pas  donné  d'importantes  instructions  et 
de  toachans  exemples  à  ceux  qui  le  seront  après  lui  ;  il 
n'aurait  pas  goûté  toutes  les  douceurs  de  la  vie  domes- 
tique et  patriarcale  ;  il  n'aurait  pas  épousé  une  femme  du 
mérite  le  plus  rare,  et  laissé  trois  filles  d'une  intéressante 
espérance.  Ainsi  la  providence  a  compensé  avec  usure 
pour  lui  et  pour  nous  la  perte  de  son  bras. 

o  L'auteur  des  notes  ajoute  que  dans  le  combat  M.  Poî- 
Jît  fit  une  autre  perte  qui  n'a  point  été  réparée ,  ce  fut 
cdle  du  journal  de  tout  ce  qu'il  avait  remarqué  à  la 
Clûae ,  à  la  Cochinchine ,  à  Macao ,  auquel  était  joint 
un  grand  nombre  de  dessins  précieux.  Il  espère  que  ces 
ivanuscrits  seront  tombés  entre  les  mains  de  quelque 
anglais  ëdairé  ^  et  qui  se  fera  un  devoir  de  les  rendre 
m  jour  à  là  famille  de  M*  Poivre.  Je  ne  sab  si  ces  vœux 
^ront  jamais  remplis. 

»  Void  un  dernier  trait  à  recueillir:  en  1749  9  M.  Poi- 
nt  avait  été  envoyé  en  qualité  de  ministre  de  France  à 
la  Cochinchine*  Le  roi  de  ce  pays ,  surpris  de  trouver  un 
jeune  Européen  avec  lequel  il  pouvait,  converser  sans 
ifiterprète ,  prit  pour  lui  la  plus  grande  affection ,  et  le 
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combla  de  ses  prësens.  M.  Poivre ,  de  retour  à  l'Be-de- 
France^  déposa  dans  les  magasins  de  la  compagnie  des 
Indes  les  présens  et  tout -ce  qu'il  avait  rapporté,  et  m^ne 
tout  ce  qu*il  ne  rapportait  pas  ;  car  il  écrivait  à  cette 
compagnie  :  ce  Je   vous    ai   remplacé  différentes   dioses 
de  mon  argent,  parce  que  je  m'étais  laissé  voler  par  ma 
faute,  et  U  n'est  pas  juste  que  vous  supportiez  cette  perte.  » 
On  peut  demander  aux  compagnies  anglaise  ^  hollandaise 
et  française^  combien  elles  ont  eu  «de  pareils  agens ,  soit 
dans  cette  ville,  soit  à  la  Cochinchine.  M.  Poivre,  ne  se 
bornant  pas  à  l'objet  de  sa  mission ,  recueillit  avec  soin 
les  plantes  les  plus  utiles^  pour  les  introduire  et  les  na:- 
turadiser  à  llle-de-France.  Il  y  avait  apporté  le  riz  sec, 
le  cannellier,  plusieurs  arbres  de  teinture,  de  résine  et  de 
vernis ,  plusieurs  arbres  fruitiers  et  le  poivrier  qui  porte 
son  nom.  U  était  le  bienfaiteur  de  cette  île  seize  ans  avant 
de  se  douter  qu'il  en  serait  un  jour  l'adminblrateur  '  » 

(  La  suite  au  prochain  lu*  ) 

'  M.  PoiTre  avait  été  nommé  membre  ordinaire  de 
Facadémie  de  Lyon  en  i  ^5q.  Son  discours  de  réception 
fut  une  dissertation  sur  le  commerce  en  général  et  en 
parlicalier  sur  celui  des  Indes  et  de  la  Chine.  Les 
porte-fenlUes  de  la  compagnie  contiennent  piasieora  des 
mémoires  dont  il  fit  lectare  dans  diyerses  séances  ayant 
son  départ  pour  TIle-de-France,  en  qualité  d'intendant, 
en  1767.  Us  doirent  contenir  anssi  la  correspondance 
pleine  d'intérêt  qu'il  entretint  avec  ses  confirères  pendant 
cette  espèce  de  proconsnlat  qui  fut  si  avantageux  à  la 
colonie  et  à  la  métropole,  et  en  général  an  commerce  et 
à  Tagricnltare.  Il  avait  été  honoré  en  1765  des  fonctions 
de  directeur  de  l'académie  dont  il  analjsa  les  trayaiix 
dans  le  compte  rendu  de  cette  année.  Son  éloge  a  élé 
mis  au  concours  en  1818  par  le  même  coi^s  littéraire. 
Le  prix  fut  décerné  k  feu  M.  Torombert ,  dont  roovrage 
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CORRESPONDANCE. 

♦♦♦ 

1&  B.***'9  UN  0BS  BÉDACnima  Dfi8  ARGHIVBS  DU  RHftHB;. 

léjoA  »  le  i5  îéfner  iBSôb 

rd  la  dans  le  Bulletin  unitarsel  de  M*  de  Fënissac  '  ^ 
un  article  detSf  •  Artaud  dont  vous  avex  donne  un  court 
extrait  dans  les  Archives  du  Rhône  *  9  et  qui  a  pour 
objet  deux  mscnptions.  que  vous  aviez  dëjàr  fait  con- 
natlre  '  Ces  deux  inscriptions  sont  gravées  sur  des  pié- 
destaux en  pierre  tout  récemment  découverts  dans  le  sol 
SOT  lequd  existait  autrefois  l'église  de  S.  Michel  ;  et 
dies  rappellent  la  mémoire  de  deux  marchands  de  vin  y 
dieis  de  Jeur  corporation ,  à  chacun  desquels  la  corn- 
monauté  avait  érigé  une  statue.  Dans  celle  qui  est  tracée 
en  rhonneur  de  Minthatius  VttaUs ,  les  marchands  de 

est  cMore  intfdit^  et  raccessit  à  feu  M.  Grange,  de 
MarwiUe  ,  qui  a  publié  le  sien  dans  le  tom.  II  de  ses  Ef- 
M»  Uttéraires  f  Paris  9  ifti4  9  a  vol.  ÎBhiS.  La  Biographie 
«WMrreUe,  à  Tàrt  Poivre  {Pierre)  ,  qui  est  de  M.  Degé- 
nado  9  déclare  te  nom  de  Tauteor  couronné  ;  an  lieu  de 
Tùrombert  j  elle  Tappelle  Torr&nberg.  B. 

'  Section  des  sciences  historiques  y  n,*  9  ^  septembre 

^y  P*«-  71-85. 
*  Tom.  XI  ,  pag.  3aSs>7. 
'  Tom.  X)  pag.  146-a 
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vin  de  Lyoïi ,  dont  ce  dernier  était  le  patron  9  sont 
désignés  ainsi  :  Negotiatorês  yinarii  in  Kana6.  consis-^ 
lentes.  Ces  mots  in  Kanab^  sont  un  abrégé  d'ûs  Kanahis^ 
qui ,  comme  vous  l'avez  remarqué  9  se  retrouvent  dan» 
une  inscription  connue  depuis  long-temps  et  rapportée 
par  Gruter ,  pag.  cccclxvi  ,  n.^  7  ,  avec  cette  légère 
différence  que  Kanabis  y  est  écrit  par  un  C  9  au  lieu 
de  l'être  par  un  K.  Les  Kanabi  était  un  quartier  de 
Lyon  situé  au  bas  de  la  colline  de  St-Sébastien ,  sur 
les  bords  du  canal  qui  communiquait  du  Rh6ne  à  la 
Saône  '•  C'est  ce  que  dît  M.  Artaud  d'après  le  P.  Mé* 
nestrier,  Hist.  consul,  de  Lyon ,  pag.  16  et  84  ;  mais 
est-il  vrai ,  comme  il  le  dit  également ,  que  ce  quartier 
tirât  son  nom  d'un  marché  au  chanvre  qui  y  aurait 
été  établi  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  et  voici  mes  raisons. 

Le  mot  Kanabi  n'aurait  ni  l'orthographe  ni  la  ter- 
mina^n  qu'il  a ,  s'il  dérivait  de  cannabis ,  chanvre  ; 
il  s'écrirait  par  deux  n  au  lieu  de  s'écrire  par  un  seul  9 
et  il  aurait  la  forme  du  singulier  au  lieu  de  celle  du 
pluriel  et  la  forme  d'un  adjectif  au  lieu  de  celle  d'un 
substantif.  L'adjectif  de  cannabis  est  cannaiiaus.  On 
aurait  dit  cannabinus  çicus  ou  porius ,  ou  regio  can^ 
nabina. 

Sous  ce  premier  point  de  vue  ^  il  me  semble  donc 
certain  qu'il  faut  chercher  ailleurs  l'origine  du  mot  dont 

'  NoQS  verrons  dans  une  autre  note  que  cette  assertion 
sur  la  position  topographiqae  du  quartier  appelé  Kanabi 
est  tout- à-fait  hasardée  ^  et  qu'il  est  à  croire  qa*au  lieu 
d*ayoir  été  situé  au  bas  de  la  colline  de  St-Sébastien  et 
près  da  canal  de  commanication  qui  traversait  la  place 
des  Terreaux  |  ce  quartier  se  trouvait ^près  d'Ainaj.    B. 
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il  s'agit  ;  et  la  première  opinion  qo^a  eue  à  cet  égard 

le  P.  M&iestrier  ,  celle   qu*il   a   manifestëe  dans  son 

btroducfion  à  la  Ucture  de  f  histoire  * ,  imprimée  deux 

aK  avant  son  Histoire  consulaire ,  me  parait  la  véri* 

table  :  Kanabit^  le  pluriel  latinisé  du  mot  grec  KivACor  ^ 

pieo,  noyau  de  bois  pour  soutenir  quelque  chose.  C'est 

ainsi  que  les  Grecs   appelaient  la  charpente  que  Ton 

d^^osait  pour  former  le  noyau  des  statues  de  cire.  Le 

flODi  de  Kanabi  ayait  été  donné  au  quartier  iiont  il  est 

({œstion ,  par  les  colons  grecs  qui  habitaient  la  ville  , 

i  casse  des  pieux  fichés  en  terre  sur  le^^  bords  du  canal 

d  «errant  d^attache  aux  bateaux  qui  y  stationnaient.  Les 

Romains  adoptèrent  cette  expression.  Les  negofiatores 

marii  in  Kanabis  consistenles  ^  ce  sont  donc  les  mar- 

dûnds  de  vin  établis  dans  le  quartier  du  port  ou  de  , 

Fattache  des  bateaux. 

On  voit  que  ce  quartier  était  habité  par  les  marchands 
de  vin ,  et  non  par  des  marchands  de  chanvre. 

Q  y  a  plus  :  que  Ton  consulte  Dion»  Strabon ,  César , 
et ,  en  généra] ,  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  9  soit  di- 
redement ,  soit  indirectement  ,  de  l'ancien  commerce 
deLycm^  nulle  part  on  ne  trouvera  que  le  chanvre 
ait  éié  un  objet  de  négoce  en  cette  ville. 

le  dianvre ,  à  Tépoque  où  nous  reportent  les  ins* 
criptioDs  de  Sentius  Regulianus  et  de  Minthatius  Vitalis  y 
âait  presque  inconnu  dans  les  Gaules  :  le  lin  seul  y 
Aait  coltivë.  Les  Gaulois  attachaiient  leurs  ancres  et 
Ws  navires  avec  des  chaîne^  de  fer.  Les  voiles 
âvent  en  peau  tannée ,  au  dire  de  Strabon  et  de  César. 
^  cordages  des  bateaux  étaient   eh  filasse  tirée  du 

1  Pag.  416. 
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genêt  d'Espagne  ou  sparterie ,  ou  faite  avec  l^éoorce  de 
tilleul,  ainsi  que  le  dit  Pline,  Hist.  nat.^  lib.  XIX •  Il 
y  avait  peu  de  chanvre  en  Europe.  Pline ,  lib.  XX ,  ob— 
serve  que  cette  plante  croissait  spontanëment  dans  le& 
bois.  On  n'en  faisait  aucun  cas  pour  les  cordages ,  parce 
que  l'eau  les  pourrissait.  On  se  servait  du  lin  pour 
fabriquer  les  filets ,  la  toile ,  etc.  Caton  ,  Columelle  , 
Varron  et  Palladius  sont  muets  sur  la  culture  du  chanvre. 

n  ne  pouvait  donc  y  avoir  à  Lyon  aucun  commerce 
de  chanvre;. mais  celui  de  lin  y  devait  être  considérable. 
Pline  9  Ub.  XIX  ,  cap.  I ,  nous  apprend  que  les  Gaulois 
du  Quercy  (  Cadurci  )  recueillaient  le  lin  le  plus  fin  et 
le  plus  blanc ,  celui  qui  imitait  le  mieux  la  laine ,  et 
qu'ils  en  faisaient  des  matelas  et  ^  coussins  que  la 
mollesse  romaine  échangea  volontiers  contre  ceux  de 
paille  dont  on  faisait  primitivement  usage. 

Je  regarde  donc  comme  un  point  démontré  que  le 
nom  de  Kanabi  désigne  les  pieux  destinés  à  amarrer  les 
bateaux ,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  nous  re- 
trouvons le  même  nom  donné  à  une  place  de  Marseille 
(  la  Canebitre  ) ,  située  devant  le  port  de  cette  ville. 

Quant  au  nom  de  parte  chenevière  ,  qui  était  dans  le 
moyen  âge  œlui  d'une  porte  de  Lyon  placée  près  de 
la  Feuillée ,  c'était  une  corruption  du  mot  Kanabi  *  , 
comme  Fourçière  l'est  du  Forum  çetus  des  anciens. 

I  Nous  ne  partageons  point  cette  opinion  de  notre  cor- 
respondant, quoiqu'elle  paraisse  avoir  été  celle  du  P. 
Ménestrier.  Gomme  nous  Pavons  déjà  annoncé,  rien  ne 
nous  paratt  établir  que  le  quartier  nommé  Kanabi  dans 
notre  inscription  se  trouvât  dans  l'endroit  qui  est  ici 
désigné.  La  découverte  de  cette  inscription  et  du  piédestal 
sur  lequel  elle  est  gravée  »  ajant  été  faîte  sur  remplace-» 
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'  L'article  de  M.  Ârtâud  contient  at^,  sur  le  mot 
ntricularius  qu'on  rencontre  dans  plusieurs  inscriptions 
antiques  de  Lyon  ,  des  conjectures  et  des  explications 
fie  je  ne  puis  approuver.  Il  y  avait  une  communauté 
d'artisans  appelés  utricularii;  mais  quelle  était  leur  pro- 
fession ?  Les  uns  ont  prétendu  que  c'étaient  des  joueurs 
de  cornemuse  ;  d'autres ,  que  d'étaient  des  faiseurs  de 
ittteaux  à  large  ventre.  Le  docteur  Calvet ,  d'Avignon  , 
et  M.  Artaud  parait  être  du  même  avis  ,  a  pensé  que  les 
uiricttlaircs  étaient  des  bateliers  qui  naviguaient  sur  des 
radeaux  port^  par  des  outres. 

Qaant  à  moi ,  après  avoir  compulsé  les  divers  auteurs 
qui  ont  parlé  des  Gaulois  et  en  particulier  des  Lyonnais , 
)e  n'y  ai  point  trouvé  de  joueurs  de  cornemuse  ni  de 
liteaux  appelés  uires  ou  uiriculœ ,  ni  de  radeaux  portés 
sur  des  outres  ;  mais  j'ai  vu  que  les  Gaulois  se  servaient 
d'outrés  pour  le  transport  des  vins ,  des  huiles  et  des 
autres  liquides  qu'ils  vendaient  ou  achetaient  à  Lyon  ^ 

nient  de  Pandémie  église  de  St.  Michel ,  nous  sommes 
porté  à  croira  ,  an  coutraire  ^  que  c^est  là  ,  c'est-à-dire  j 
pès  d'iinaj,  que  le  quartier  dont  il  s'agit  était  situé, 
Vezistence  qu'ont  eue  ,.il  y  a  environ  quatre  ou  cinq 
■i^des ,  one  porte  et  un  faubourg  appelés  de  Cheneviere  9 
P^  des  Terreaux  y  ne  prouve  rien  à  cet  égard.  Le  nom 
de  Cieneviere  a  pu  fort  bien  venir  de  ce  que  9  dans  le 
nojen  âge  9  on  vendait  du  chanvre  en  cet  endroit,  sans 
^e  poor  cela  ce  nom  eût  rien  de  commun  avec  celui  du 
^Iiurtier  qui  j  du  temps  des  Romains  ,  s'appelait  Kanetbi. 
l>^I^er  rapport  qui  se  trouve  entre  les  deux  noms  9  peut 
Varoir  été  que  fortuit ,  et  dés  lors  n'offre  pas  un  motif 
Affisant  pour  décider  qu'ils  s'appliquaient  au  même  lieu  9 
^  que  l'an  était  dérivé  de  l'autre.  B. 
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et  qu'il  s'en  frisait  un  transport  considérable  de  cette 
ville  à  Burdigala  (Bordeaux)  par  ces  fameuses  mules 
gauloises  que  célèbre  Claudien ,  Epigr.  I ,  et  qu'il  ap- 
pelle Rhodani  torreniis  alumnas.  La  communauté  des 
utricularii  me  semble  donc  n'avoir  été  autre  chose  que 
la  communauté  des  faiseurs  d*outres. 

Telles  sont ,  Monsieur ,  les  réflexions  que  m'ont  sug- 
géré les  observations  de  M.  Artaud  et  l'analyse  que  vous 
en  avez  donnée.  Je  les  soumets  à  votre  sagadté ,  et  vous 
prie  d'agréer ,  ^. 


HISTOIRE. 


BAB9 AVE  ET  BAILLT  A  LTON. 

a  Qarnave ,  le  plus  éloquent  interprête  des 
rations  du  dub  des  jacobins  ;  Bamave,  qui  rêva  le 
retour  de  l'égalité  primitive ,  et  qui  plus  tard  dit  à  la 
tribune  que  la  liberté  était  un  superflu  pour  le  peuple  ; 
Barnave  ,  fatigué  des  travaux  auxquels  il  se  livrait  avec 
toute  Tardeur  du  jeune  âge  et  la  véhémence  de  ses 
opinions  politiques ,  éprouva  le  doux  besoin  de  revoir 
sa  famille  ,  ses  amis  restés  à  Grenoble ,  où  il  fut  élu 
député  à  la  première  assemblée  nationale.  Jusqu'à  Lyon  ^ 
il  parcourut  la  route  avec  une  grande  rapidité ,  et  il 
eût  mis  le  même  empressement  à  parcourir  la  distance 
qui  le  séparait  de  sa  dière  patrie ,  où  il  était  vivement 
attendu ,  s'il  n'eût  rencontré  à  l'hôtel  du  Parc  ,  à  Lyon  , 
Bailly  ,  le  premier  maire  de  la  ville  de  Paris. 
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Bailiy  et  Bamaye  s'étaient  souvent  vus  à  Paris ,  et 
le  président  de  la  fameuse  séance  du  jeu  de  paume  j 
appréciateur  des  beaux  talens ,  avait  toujours  distingué 
le  jeune  dépoté  9   qui  promettait  d'être  un  grand  ora- 
ienr.  IjO  soir  9  ils  furent  ensemble  au  spedade  ;  tous 
deux  reconnus  9  ils  furent  accostés  par  des  partisans 
des  nouvelles  doctrines ,  qui ,  pour  le  lendemain  ,  solli* 
dièrent  l'avantage  de  leur  o£Brir  un  banquet  ;  ils  accep* 
lèrent ,  et  le  soir  9  on  les  conduisit  à  la  société  popu*- 
laire ,  où  Bailiy  ne  dit  rien ,  mais  où  le  jeune  républicain 
dédama  avec  un  grand  savoir  contre  la  noblesse  ,  et 
contre  tous  les  abus  qui  avaient  amené  la  révolution, 
ff  Cesi  Uen  9  ts^bien  ,  lui  dit  Bailiy  :  j'applaudis  à 
>  voire  diction  9  à  votre  logique;  mais ,  mon  jeune  ami 9 
B  vous  ne  faites  que  reproduire  Vacie  tt accusation  du 
»  ^istnt  contre  le  passé  :  la  cause  est  en  instance  9  qui 
»  la  jugera  ?  »  A  cette  société  populaire  9  où  assistaient 
nos  deox  voyageurs  9  il  y  avait  comme  partout  des 
énergamènes  de  parti  9  qui  prenaient  pour  de  l'enthou- 
siasme la  soif  de  la  vengeance.  Quelques  orateurs  lyon- 
nà.  s'essayèrent  9  et    crurent   aussi    faire   preuve  de 
patriotisme  en  dénonçant  à  tort  et  à  travers  tous  les 
luHDmes  qu'ils  supposaient  n'être  pas  de  leur  bord.  La 
séance  fot  orageuse  et  longue  9  et  l'eût  été  bien  davan* 
tage  si  Ton  eût  su  que  les  visiteurs  quitteraient  le  len- 
demain la  ville,  l'un  pour  rentrera  Paris 9  et  l'autre 
poar  aller  à  Grenoble.  En  se  séparant  avec  attendris- 
s^ent  9  on  se  promit  bien  de  se  revoir  incessamment. 

Bailiy  partit  de  grand  matin.  Barnave  céda  au  désir 
lien  naturel  d*aller  visiter  un  ami  de  collège  qui  habi- 
tait Lyon  9  et  auprès  duqud  il  goûta  cette  douée  et 
bienfaisante  joie  qu'éprouvent  deux  condisciples  qui  se 
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disent  œnt  fois  dans  une  heure  et  avec   Tacœni  dto 
cœur  :  Dis  donc  ^  te  soupiens^ta  f^..  te  rappelUs-tu  ?.«.^ 
En  rentrant  de  serrer  dans  ses  bras  un  ami  qu'il  ne 
revit  plus  ,  Barnave  trouva  à  son  hôtel  une  personne 
qui  l'y  attendait  depuis  long-temps  :  sous  un  dehors 
assez  commun,  qui  laissait  tout  à  découvert  un  vêtement 
à  la  carmagnole^  il  reconnut  un  frère  et  ami  de  la 
socîëtë    populaire  ,  dont  tout   Pensemble  exhalait  un 
parfum  de  jacobinisme ,  clubiste  enchanté  des  talens  du 
jeune  orateur,  et  qui  venait  le  prier  de  dénoncer  le  soir 
même  au  dub  plusieurs  personnes  dont  il  lui  apportait 
la  liste  ,  et  sur  le  compte  desquelles  il  lui  donnerait  plus 
tard  des  renseignemens  ,  s'il  pouvait   s'en   procorer. 
ce  Mais ,  à  coup  sûr  ,  ce  sont  des  aristocrates  ,  dit-il , 
»  car  ils  sont  tous  nobles  et  riches ,  à  l'excepâon  d'un 
»  pauvre  diable  de  fabricant ,  bien  aimé  pourtant  des 
»  canus  ' ,  mais  qui  iait  le  ci-devant  comme  s'il  avût 
»  eu  des  armoiries.  »  Barnave  ,  quoiqu'il  crût  bien  faire 
en  déclamant  contre  la  noblesse  ^  était  incapable  de  se 
prêter  à  dénoncer  des  hommes  qui  lui  étaient  inconnus  ^ 
auxquels  il   n'avait  rien  à   reprocher  ;  et  ,  sans  faire 
sentir  à  ce  sans-culotte  le  mépris  qu'il  lui  inspirait ,  il 
le  refusa  ,  prétextant  le  besoin   qu'il  avait  de  partir 
de  suite.  » 

Souvenirs  ci  anecdotes  sur  les  comités  révolutionnaires^ 


1793-179S.  Par  M.  G.  Audiger.  Paris ,  i83o ,  îq-8.®  , 
pag.  75-9.  ^ 


'  m  Ouvriers  travaillant  en  étoffes  de  soie,  p 
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flics  nnbiTs  bu  Tasizi^HB  siicLB. 

Le  document  qu'on  va  lire  et  qui  nous  a  été  commu- 
QÎqaé  par  M.  l'archiviste  de  la  ville ,  est  digne  d'attention 
comme  monument  du  langage  français  au   treizième 
âècle  ;  il  Test  aussi  comme  pièce  historique  ,  quoiqu'il 
ne  soit  que  la  traduction  littérale  d'un  acte  écrit  en  latin, 
d^  publié  ^  et   qui  se   trouve   à  la  suite  de   VHisi. 
coRsuL  du  P.  Ménestrier ,  dans  le  Tracta/us  de  beltis  ci 
inducUs  quœfueruni  inier  Canonicos  S.  Joanms  iMgduni 
û  Canonicos  S.  Jusii  ex  una  parie ,  ci  cwes  lugdunenses 
ex  altéra ,  extrait  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  d'Âinay 
par  Gande  de  Bellièvre.  Il  paraît  que  cette  traduction , 
lestée  inédite  jusqu'à  ce  jour  et  inconnue  à  nos  histo- 
riens ,  est  du  temps  même  où  l'acte  fut  passé  ,  et  il  est 
à  présumer  qu'elle  fut  faite  pour  mettre  à  la  portée  du 
▼olgûie  le  contenu  de  cet  acte.  C'est  un  compromis  daté 
du  22  janvier  1269  (vieux  style) ,  entre  les  chapitres  de 
S.  Jean  et  de  S.  Just ,  d'une  part ,  et  les  citoyens  de 
Lyon  ,  de  l'autre ,  par  lequel  ils  soumettent  leurs  dififé- 
lends  au  cardinal  légat ,  Raoul  ou  Rodolphe  de  Che* 
tiiers,  et  au  roi  de  France ,  S.  Louis  '•  Il  est  écrit  sur 
on  grand,  feuillet  de  parchemin  dont  il  couvre  tout  le 
nda  La  lecture  en  est  très-difficile.  H  n'est,  d'ailleurs , 
accompagné  d'aucune  signature ,  ni  revêtu  d'aucun  sceau. 

K  €  Traascripium  primi  compromissL 

0  No$  frère  Yues ,  por  la  grâce  de  Deu  abbes  de  Cluny , 

•  Voy.  Paradin  ,  ISÏém.  de  VhUU  de  Lyon  ,  pag.  i47-9> 
hikfjs ,  Hul.  verit. ,  pag.  281*2  \  le  P.  Mén£strter  ,  Hisi* 
cmuul. ,  pag.  572  et  suiv.  ;  Poollin  de  Lamina ,  Abrégé 
duvnolog*  ,  pag.  go^S  9  etc 
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et  nos  luhanz  de  Crenes  '  j  chevaliers  le  Roi  de  France  , 
et  nos  Henrys  de  Gandouuiller ,  chevaliers ,  baylliz  de 
Borges ,  a  toz  cez  qui  verront  ces  présentes  letres  salus 
an  nostre  seignour  ,  nos  vos  façons  a  sauoir  que  nos 
deuant  diz  frère  Yues  ,  abbes  de  Cluny ,  de  part  ho^ 
norable  père  Raoul ,    par  la  grâce  de   Deu  euesque 
d*Albane ,  légat  de  présent  liglise  de  Rome  et  de  la 
sentement  mon  seignour  Loys  roi  de  France ,   et  nos 
deuant  diz  luhanz  de  Crenes  et  Henrys  de  Gandouuiller  , 
baylliz  de  Borges  ,  de  par  le  deuant  diz  roi  de  Franœ 
anuoie  es  parties  de  Lioii,  por  treitier  et  por  mètre  pais 
et  accorde  ou  contens  *  qui  est  entre  le  deien  et  le  cha- 
pitre de  sen  lehan  et  le  chapitre  de  sen  lust  de  Lion  y 
dune  part ,  et  le  cistiens  et  le  puple  de  Lion  y  d*aatre  j 
nos  sûmes  entremis  de  mètre  pais  et  acorde  antre  les 
parties    deuant^  dites  ,   et  a  la  parfin  nos   auons  mis 
antre  le  dites  parties  tel  acort  :  cest  a  sauoir  que  li  diens 
et  li  chapitres  de  senlanhan  et  li  chapitre  de  seint  lust  ^ 
et  li  citiens  et  li  poplez  de  Lion  deuant  diz  ont  Ëiîte 
mise  '  de  totez  lor  quereles  et  de  toz  lor  decorl  *  sor  le 
legat  et  sor  le  roi  dé  France  ,  haut  et  bas  ,  a  lor  \o— 
lunte ,  ou  por  acort  de  la  sentement  de  parties  ou  por 
droit ,  sanquetant  *  que  li  deuant  dit  doiens  et  li  cha- 
pitres de  seint  lehan  vuelent  et  requirent  que  le  noue« 

«  Paradin  et  Rubys  ,  le  P.  Ménestrier,  Poullin  de  Lu- 
mina,   etc.  «  ont  la    dans  roriginal  latin  Traves  au    liea* 
de  Crenes* 

*  Aa  différends  ^ 

'  Ont  compromis  ,   ont  soumis  toutes  leurs  querelles  à 
Tarbitrage  da  légat  et  du  roi  de  France. 
«  Dîscords  ,  débats  ,   difficaltés. 

*  Sans  qu^étantj  excepté  que ,  si  ce  n'est  que. 
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létesqoe  li  dtien  et.Ii  pople  de  Lion  ont  feites,  si 
oon  '  li  doiens  et  li  chapitres  de  seint  lehan  dient  y 
ymX  ostees   auant  tote  oure ,  le  ques  noueletez  sont 
teos  *  :  quîl  sont  deseisi  de  lor  cloître ,  de  lor  melsons  ^ 
de  la  iurîdicîon  de  la  villa  de  Lion ,  qui  apartient  a  ~ 
fi^ise  de  seint  lanhan ,  et  ponz ,  fossez  ,  barres ,  torz  » 
cbef&uz  ,  portes  ,  cheynes  et  autres  choses  feites  de 
aotel ,  le  ques  choses  si  co  li  deiens  et  li  chapitres  de 
aont  lanhan  dient  ^  sont  manifestes  a  loil ,  et  sont  ma- 
nifestes por  les  sentences  que  sont  donees  de  leuesque 
dostun ,  ordinare  de  Lion ,  le  siège  vacant ,  et  por  la 
confirmation  feite  de  lautorite  dou  diz  légat  et  por  les 
sentences  donees  dou  concile  prouincial ,  par  quoi  dient 
W  deoant  diz   deiens  et  li  chapitres  de  seint  lanhan , 
que  œles  choses  de  sus  dites  ne  doiuent  venir  en  mise  ' 
ne  en  nule  doté ,  eins  doiuent  estre  ostees  deuant  tote 
oure ,  meimement ,  con  il  ont  offert  plusors  foiz   et 
offrent  an  dit  citiens  et  àii  pople  de  Lion ,  qui  sont 
instissable  à  liglise  de  seint  lanhan ,  si  con  ils  dient 
qu'A  lor  dorrent  cort  sen  suspicion  ^  de  totes  quereles , 
ïïe  quêtant  '^sî  au  légat  ne  au  roi  est  auis  que  ils 
&xuoIent  plus  faire ,  il  sont  aperelie  *  dou  faire  a  lor 
coDsoil  et  a  lor  volunte ,  les  reisons  oies  :  et  li  deuant 
dit  citiens  et  li  poples  de  Lion  ont  offert  a  croire  le 
l^t  et  le  roi  de  toz  contens  et  de  totes  choses  qui 
^t  por  reison  del  contenz  :  et  sil  veient  quil  doiuent 

'  Comme. 
•Telles.  ^ 

En  compromis» 
^  Qn'ik  leur  donneraient  one  cour  non  suspecte. 
*  Néanmoins. 
•PrêU. 
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fere ,  il  sont  aparalie  de  faire  a  lor  consoil  et  lor  vo- 
lunte ,  lor  reisons  oi^s ,  et  de  ces  choses  de  sus  dites 
attendre,  porsegre  '  ,  acomplir  et  garder  se  lent  la 
forme  de  sus  mise ,  li  dit  deiens  et  li  chapitres  de  seint 
lehan  et  li  chapitres  de  seint  lust ,  cest  a  sauoir  Miles 
diz  deiens ,  Perres  *  doste ,  archidiacres ,  Guillaume  de 
la  Poype^  precentres  ',  Chatar  li  chantres ,  Huges  de  Tor- 
non,  secrestains,  Guilliaume  li  custode,  Tiauz,  Guis 
de  Tiert,  Durgeux,  Guillaume  Boche,  Guichar  de 
Farna/,  Girins  et  Guicharz  de  seint  Simphorien, 
Estieueuz  ^  de  Chandeu  ,  Perres  Marechauz ,  Hugues 
de  seint  Germein  et  Hugues  de  Piseiz ,  chanoine  de  seint 
Janhan  de  Lion ,  et  Boes.  de  Langes ,  Estieueuz  Carras , 
Raous  Berthet  '  Tardis ,  Denis  de  Saconins  ,  Esteuauz 
Carras  li  junes  et  Guillaume  de  Riou ,  chanoine  de  seint , 
lust ,  ont  iure  sor  seint  euangile  et  ont  oblige  toz  lor 
biens  et  le  biens  de  lor  chapitres ,  mobles  et  non  mohles, 
quelque  part  qu'il  soient ,  et  en  ont  balies  letres  seellees 
des  seelz  de  dit  chapitres  et  de  seint  lanhan  et  de  seint 
lust.  Ansiment  *  li  cistien  et  li  poples  de  Lion  ont  iure 
sor  seint  euangile  attendre ,  porsegre ,  acomplir  et  garder 
le  choses  de  sus  dites  se  Ion  la  forme  de  sus  deuisee, 
et  ont  oblige  toz  lor  biens ,  mobles  et  non  mobles , 
quelque  part  quil  soient.  Poruu  tôt  ce  ' ,  le  dites  par- 

'  PoorsaWre. 
•  Pierre. 
'  Prëcenteor. 
^  Etienneé 
"  Barthëlemî. 

Semblablement. 


6 


7  En  outre. 


i 


567 

lies  ont  done  apeisement  '  U  uns  as  autres  deux  et  de 

lor  aydeors  j  nomeement  dou  comte  de  Foirois  * ,  deuers 

le  deiens  et  de   irers  le  chapitres ,  et  nomeement  de 

Bogpn  de  la  Tor ,  senechal  de  Lion ,  et  de  Huber  de 

de  ta  Tor  son   frere  de  vers  le  cîtiens  et  le  pople , 

iusqua  quareme  entrant  le  veil  '.  Et  cest  apaissement 

li  deiens  et  lî   chanoine  de  seint  lanhan  et  de  seint 

litst  de  sor  nome ,  ont  lure  sor  seint  euangile  a  tenir 

et  gstrder  bonement  et  leaument ,  et  en  ont  done  plege  ^ 

le  conte  de   Foirois ,  li  ques  est  entrez  por   aus  *  en 

la  dite  pleg^rie  ,    et  a  iure  sor   seint  euangile  lapeis- 

sèment  garder  lonement  et  lealment  por  soi  et  por  les 

saens.  £t  ansiment  li  dtien  et  li  poples  de  Lion  ont 

iure  sor  seint  euangile  a  tenir  et  garder  bonement  et 

leaument  le  dit  apeissement  9  et  ont  done  ploges  de 

celés  choses  Hugon ,  senechauz  de  Lion ,  Humbert  de 

la  Tor  son  frere ,  Humbert ,   seignour  de  Montluel  , 

Bfatet  *  de  Fuer  de  la  Paneterie  ,  Bernart   de  Gha- 

ponay ,  lehan  de  Chaponay ,  lahan  de  Varey ,  Mateu 

*  Paix ,  frère. 
•Fore*. 

'  Cest<4-dire  jusqu'au  diodauche  de  la  qoadragëstme , 
^  était  le  jour  où  commençait  autrefois  le  carême  :  on 
appelait  en  latin  ce  joar-là  ctumisprivium  velus»  Dans  le 
neoTième  siècle  y  on  ajouta  au  carême  les  qaatre  jours 
prét<$dens  9  afin  de  porter  à  quarante  le  nombre  des 
jours  de  jeûne  qui  ne  s'ëlevait  auparavant  qu'à  trente- 
six,  en  ne  comptant  point  les  dimanches  9  où  l'on  ne 
jeoi&e  pas.  Le  dimanche  de  la  quinquagësime  prit  alors 
le  00m  de  camisprwium  novum. 

^  Caution  • 

*  Poor  eux. 

*  Matthieu. 

txi.  34 
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de  Laxnure ,  Thomas  de  Varey  9  Raoulet  de  Varey  ^ 
Humbert  de  Varey  9  Duran  de  Fuer ,  Bartholome    de 
Fuer ,  Perres  de  seint   Valer  9   Reymunz  Filiastra^  j 
Estîeuent   del  Curtil ,   Voinz  '  d'Albon ,   Hugues   de 
Fuer ,  lehan  de  seint  Cher ,  Esteuent  Danzie ,  Perres 
Danzie  ,  Perres  de   Chalens  ,    Guillaume  Boniuars  j 
Perres  Boniuars ,  Estienes  Eudin  ^  Estienes  de   seint 
Michiel,  Perres  Raymonz,  lahan  de  Lion,  Estiners  li 
Reidos ,  Guillaume  Blans,  Perres  Blans,  Andrees  Rafins  , 
Bertholome  de  la  Porte ,  Hugues  de  Rochitalhie ,  Perro- 
net  de  Chaponay ,  Giuonet  de  Lamure ,  laquemet  Aie^ 
mant ,  Perronez  de  la  Cluse ,  Thomas  Dodeu ,  Perres 
et  Guillaume  Boiers,  Humbert  Angleis,  Perres  Cha- 
mosins ,  lahan  Farsiz,  Perres  de  Varey  bedel  * ,  Aymes 
de  Vienne ,  lohan  Gais ,  Aymes  Cornauins ,  Perres  de 
Meon  n  Nicolas  de  Conches ,  Guillaume  del  Pont  ^  lahan 
de  Durchi ,  le  nies  '  lahan  de  Fuer ,  Bemar  Maleuis , 
Girar  Alemant,  Nicolas  Bo,  lahan  Vendrant,  Perres  de 
Niures ,  Falconet  del  Puis ,  Perres  Do ,  Humbert  li  de- 
vins ,  Perres  de  Vauz ,  Guillaume  Grineu ,  Perre  de 
Vienne ,  lahan  de  Losanne ,  Humbert  de  Durchi ,  Hucgues 
Peleter,  Guillaume  Peleter,  Seffrez  ^  Girout,  Lorent  de 
lidlben ,  Perre  Bermont ,  Humbert  Chapel ,  *Nisies  de 
Lalben ,  Martins  Euraz ,  Martin  Lumbart ,  Perres  Ros , 
Aymes  Varissans,  Perres  Acharie,  Poinz  de  Florieu, 
Humbert  Futiers,  lahan  de  Foirois  et  lahan  Liautarz, 
citien  de  Lion ,  liquel  sont  entre  en  la  dite  plogerie  et 
ont  iure  sor  seint  euangile  le  dit  apeissement  garder  bo- 

*  Pons  otf  Ponce. 

*  Bedeau. 

'  Le  neveu. 
4  Geoffiroi. 
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nement  et  leîaument  por  auz  et  par  les  lour.  Porua  tôt 
ce ,  II  dît  cîtien  et  li  poples  ont  done  letres  seellees  dou 
seel  leuesque  de  Clermont  et  del  seel  le  bally  de  Mascon 
de  garder  lapeissement  ansi  con  il  est  de  sus  deuisez  et 
est  acorde  antre  les  parties  de  sus  dites  que  li  prisons  qui 
sont  pris  dune  part  et  dautre  seront  mis  en  la  mein  le 
légat  et  le  roi  por  deliurer  ou  por  faire  lor  yolunte.  En 
leslmoin  de  cetes  choses,  nos  frère  Yues  abbes  de  Cluny, 
lahan  de  Crenes  et  Henrys  de  Gandouuîler  de  ^us  nom- 
me, qui  auons  este  présent  a  cjest  acort,  auons  rois  nos 
seels  de  la  volunte  et  par  la  requeste  de  dites  parties  en 
ces  letres. 

Ce  fu    fait  et  doue  a    Lion   le  îor  de  feste  seint 
Vincent  an  hn  de  liostre  Seignor  1269.» 


POESIE. 


DiTHTBAIiBC  la  mx  cercle  Uttéraire  de  Lyon  dans  ime  de  «et  der- 
nières sémuceê  »  but  la  mort  4e  M.  Antoine  STnaAiiBy  cheralier  de 
Voidre  rojal  de  la  légion  d'honaenr»  décédé  à  Ç^Chfanoiid ,  le 
S  février  i83o  ,  àl'&ge  de  92  ans,  par  F.  Coignet  ,  de  la  mâme  tille. 


Écoutez  1  ëcoatee  1 1 1  à  l'heure  o^  tout  s'endort , 
Une  âme  Ta  gagner  sa  demeure  ëtemelk*..* 
Le  ^afl  lugubre  et  lent  qui  tinte  à  la  chapelle 
Jette  à  l'écho  des  chants  de  mort  ! 

Eatendes-Tous  ces  cris  que  la  foule  profère  ? 

Ils  &ent  tous  :  a  Grand  Dieu  t  c'est  lui  !  tt 


Eh  qîioi  !  chaque  indigent  semble  pleurer  son  père  t 
Chaque  citoyen  son  appui« 


i«*« 


Quelque  grand  d'ici-bas  a-t-il  quitte  la  terre  ? 

Mais  la  mort  des  puissans  ne  Tient  pas  jusqu'à  nous  ^ 

Habitans  ignorés  de  ce  bord  solitaire  ; 

Et  rarement  le  peuple  j  prend  part  à  genoux. 

Qui  donc  a-t-il  frappé  de  son  arrêt  suprême, 
L'Être  puissant  qui  donne  et  retire  les  jours  ? 

C'est  l'enYojé  de  Dieu  lui-même 
Qui  reprend  son  essor  aux  célestes  séjours  I 

Regardez  1  A  pas  lents  le  cortège  s'ayance.... 

De  sa  triste  demeure  il  a  franchi  le  seuil. 

Des  soupirs ,  des  sanglots  troublent  seuls  le  silence. .% 

On  se  presse  j  on  veut  Yoir  et  toucher  le  cercueil. 

Léger  des  attributs  dont  Torgueil  s'euTironne, 
Pour  symbole  un  ruban  ,  insigne. de  l'honneur, 
Que  l'auguste  équité  laissa  tomber  du  trône  , 
A  ses  crêpes  de  mort  mêle  seul  sa  couleur  '. 
Mais  si  les  Tains  hochets  qui  parent  la  puissance 
N'attirent  point  sur  lui  d'ambitieux  regards  j 
Les  regrets ,  les  transports  de  la  reconnaissance, 
L'euTironnent  de  toutes  parts..* 

Imposante  leçon  ,  exemple  mémorable  ! 
Les  captifs  enchaînés  au  conyoi  du  Tainqueur, 
Le  deuil  des  courtisans  au  désespoir  moqueur^ 
Valent-ils  cette  pompe  imposante ,  honorable  , 
Et  ces  tributs  d'amour ,  libres  élans  du  cœur? 

i  Le  Roi ,  instmit^ar  la  renommée  de  Phonorable  emploi  qu'il 
faisait  de  ses  richesses,  lui  ayait  décerné  le  ruban  de  la  légion 
d'honnear ,  aax  applandissemens  de  toute  une  population. 


Vene»  tous  9  approches  !  Totre  perte  est  commane  9 
Tons  9  dont  il  adopta  n  long-temps  le  malheur  ; 
PftnTrea  ^  enfiins  y  t ieillards ,  yoas  tons  dont  Tinfortune 
Dans  son  sein  paternel  ëyeillaît  la  doalenr  ! 
Plenrez  !  Theore  est  yenoe.  Acquittez  Totre  dette  ^ 
Confondez  tos  regrets  dans  on  dernier  adieu  ! 
Vos  pleurs  sont  le  signal  de  la  sublime  fête 
Qu'en  un  monde  meilleur  lui  prépare  son  Dieu... 

Tous  9  qui  Tavez  comble  de  vertus  et  d'années  9 
Pour  l'exemple  et  le  bien  de  tos  autres  sujets  9 
Si  TOUS  cassiez 9  mon  Dieu,  prolonge  ses  journées 
D'un  seul  jour  par  chacun  de  ses  nombreux  bienfaits  9. 
n  n'eût  point  de  long-temps  atteint  ses  destinées  9 
n  TtTrait,**..  oa  plut6t  il  ne  fût  mort  jamais... 

Silence  I  II  est  assiis  au-dessus  dés  nuages..»^ 

De  ce  faîte  oiï  l'œil  n'atteint  pas  9 

De  ce  séfour  exempt  d'orages. 
Son  regard  attendri  se  promètie  ici-bas». 

Oh!  s'il  était  permis  au  [uste  qui  trépasse 
De  réréler  aux  siens  les  secrets  de  la  mort  9 
On  entendrait  sa  Toix  retentir  dans  l'espace  y 

U  TOUS  dirait:  a  J'atteins  le  port. 
»  Gelm  qui  m'enTOja  m'a  compté  mon  salaire  : 
>  Tout  le  bien  que  j'ai  fait  sur  son  livre  est  écrit } 
»  Car  mon  Dieu  n'omet  rien  9  et  son  oeil  tutélatre  9 
n  Sévère  à  l'égoïsme,  à  la  pitié  sourit. 

»  Tai  rempli  parmi  tous  le  devoir  qu^l  impose 
»  A  ceux  dont  il  grossit  à  dessein  le  trésor. 
»  Sur  les  miens  9  désormais  9  cette  tâche  repose  ^ 
»  Pour  eux  seuls  ils  n'ont  pas  de  l'or:. 
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I»  Hëritlerf  de  mon  nom  ei  de  ma  hienfiiisance^ 
»  Ds  (uivent  leurs  pendbans  en  acquittant  met  yceox. 
•  Sëchez  TOt  pleon  I  Poarqooi  regretter  ma  présence 
99  Je  Toas  ai  laissé  mes  neTeaXt...  '  it 


ANECDOTE  EXTRAITE  DU  TRISTRAM  SHANDY  DB  STERHB. 

Toia*  Ut  cb.  3 

Gardes  de  Toas  Tenger  si  Toas  êtes  Tainqaeur  ; 
On  proare,  en  pardonnant  ^  la  bonté  de  son  ceenr. 

Un  )Oiir  que  mon  oncle  Tobie 
A  des  amis  dignes  de  ses  ^isax  ans  , 
entait  dans  nn  banqaet  TUstoire  de  sa  ^ie  9 
Un  gros  consin^  par  ses  bonrdonneaensy 
L*importnnait  ;  on  eût  dit  même 
Qn'il  prenait  un  plaisir  extrême 

A  rétonrdir. 
Mon  oncle  cherche  à  le  saisir  ; 
Entre  ses  doigts  Tinsecte  ailé  s*échappe } 
Plas  adroit  y  plus  henrenx,  à  la  fin  il  Tattrappe. 
Maître  de  l'insolent  consin  y 
Qa*il  tient  en  prison  dans  sa  main  ^ 
Que  fera-t-il  ?  —  un  peu  de  patience  ; 
Yons  ailes  roir  qnelle  fat  sa  T'engeance. , 
U  quitte  la  table  soudain  , 
Entr^ouTre  la  fenêtre ,  et  lâchant  le  coupable  : 
Va-t-en  ,  lui  dit-il ,  je  ne  Teux 
Te  faire  aucun  mal ,  pauvre  diable  } 
Le  monde  n'est-il  pas  assez  grand  pour  nous  deux  *? 

A.  P. 

I   MM.  Neyrand-GoUenon  et  Nctyiwid^Buyet,  qui  nvalisaat  d 
%è\e  avec  leurs  dignes  épouses ,  pour  dëcouTiv  et  soulier  lliifortiine 

a  Cette  anecdote  a  paru  dans  le  dernier  n.»  de  l'AbeUU  française  ^ 
mais  nous  la  reproduisons  aTec  quelques  corrections  que  l'antcur  y 
a  faites. 
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IMITATIONB  DB  MARTIAL. 

Ou  dit  qae  de  la  reHle  Eraste  sent  le  rin  : 
C'est  gpre  calomnie  ;  il  boit  dès  le  matin. 

I,  56  • 

A  FBOVTOir. 

Venx-ta  iayrâr  jl^UÀy,  Fiionneiir  de  ta  patrie  y 
Les  biens  qui  suffiraient  à  mon  flme  rayie  ? 

1  Euiemo  fœiere  mero  qui  credS  Acerram , 
:  m  huBÊm  Mmper  Aetna  hihU. 


Betnavckau  a  donne  nne  espèce  de  contre-^prcmTe  de  oette  an- 
eieime  pfaîsftnterie  dana  son  Mariage  de  Figaro ,  acte  If ,  ec.  3i  ^ 
oà  Figvo  «jant  dit  da  jardinier  Antonio  qull  était  gris  dès  le  matin  > 
cdoi-d  tépoodt  «  yoos n'y  êtes  pas,  c'est  nn  petit  reste  d'Aier.  » 

t  in  rBOXfTttIfElE. 

Vda  fui  hreviier  $i  vis  cognoscere  Marà , 

Clarum  miliiia  ,  Fronto ,  iogœque  decus  ; 
Hoc  peiii  t  esse  sui ,  nec  magni  ruris  arator  > 

Sordidaque  in  parvis  oiia  rchus  amat* 
Quisquam  picfa  coUt  spartani  frigora  sasi  ^ 

Fi  mahUinum  portât  ineptus  ave  ; 
Cui  Ueet ,  exuvOs  nemorum  rurisque  heafù  p 

Anie  focum  plenas  expUcuisse  plagas  ; 
Et piseem  tremula  salientem  ducere  scia, 

Flavaque  de  ruhro  promere  meUa  cado  ? 
Hnguis  inœquales  onerat  eut  viUica  mensa*  , 

Et  sua  non  emptus  prœparai  ova  ctnis  ? 
Non  amet  hanc  vitam ,  quisquis  me  non  amaf^  ^P^^  ^ 

Vwttt  et  urhanii.  alhus  in  offlciis» 


} 
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Quelqaes  arpent  de  terre  en  un  champêtre  lien^ 
Qae  je  caltiyerais ,  libre  et  content  de  pea  ^ 
An  bas  d'ane  colline  un  modeste  hermitage 
Où  Taisance  et  la  paix  soatiendraient  mon  mtfnage. 
Ira-t-il  se  'morfondre  à  la  porte  des  grands , 
Gelai  qni ,  satisfait  du  produit  de  ses  champs  y 
Aux  hôtes  des  forêts  tantôt  livre  la  guerre , 
Tantôt  jette^aux  poissons  on  hameçon  trompeur  9 
Ou  recueille  un  miel  pur  en  des  vases  de  ^rre  ^ 
Et  qui ,  plein  de  mëpris  pour  un  luxe  imposteur , 
Dans  ses  simples  repas  qu'il  digère  sans  peine  9 
Se  nourrit  des  doux  mets  que  fournit  son  domaine  ? 
Vous  qui  me  haïsses  y  ignorez  ce  bonheur  y 
Et  d'un  monde  inconstant  poursuires  la  fiiyeiir. 

IV,  6  •• 

Tu  Teux  paraître  et  timide  et  dëcent  f 
Plus  chaste  enfin  qu'une  jeune  pucelle 
Qui  ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu'un  amant  ; 
Mais  cette  feinte  où  te  m%nera-t-elle  ? 
Cesse  y  crois-moi ,  de  jouer  l'innocent. 
On  te  connaît  :  on  sait  que  sans  scrupule  y 
Ton  cœur  sujet  à  de  honteux  trarers , 

I  Credi  virginc  castior  pudica  , 

El  flrontis  ienerœ  cupis  videri, 
Cum  sis  improhior ,  MàUsiane , 
Quant  qui  composiios  meiro  Tihutti 
In  SieUœ  recitai  domo  Uheîlos, 

On  a  conjecture  quelque  part  que  le  poète  dont  il  «'arasait  dans 
les  deux  derniers  vers ,  était  Ncnra  qui  depuis  ftit  empereur.  Le  mètre 
de  Tibulle  n'indique  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  le  mètre 
élëgiaque ,  mais  le  mètre  dans  lequel  est  écrite  une  pièce  plus  que 
grayeleuse  ,  qui  porte  le  nom  de  Tibulle  et  se  trouye  dans  les  Divcr- 
sorum  poètarum  in  Pnapum  bisus.  Cette  pièce  est  en  tera  iambi- 
ques  purs. 
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Est  pins  gâté  qae  celai  da  Tibnlle 
Qui  ches  Stella  Ta  débiter  ses  yen. 

IV  ,  32  '. 

SI7B  UNE  ABEILLE  EZCPERMÉE  DJUfS  UN  tfO&GEAU  D'AMBBB. 

Dans  ce  brillant  snccin  9  plas  transparent  que  Peau  9 
On  dirait  qa*en  son  miel  èette  abeille  est  enclose. 
Doux  prix  de  ses  trayanx  !  en  paix  elle  repose , 
Et  sans  doute  elle-même  a  choisi  ce  tombean. 

VII,  81  V 

Parmi  les  pièces  qae  ta  donnes , 
S'en  Tois  trente  à  pea  pcès  qui  valent  moins  qae  rien. 
—  Mon  cher ,  s'il  en  renferme  an  nombre  égal  de  bonnes , 
U  est  pea  de  recaeils  aassi  bons  qae  le  mien. 

VIII ,  2g\ 

En  ne  fiiisant  qae  des  distiqaes  , 
Vous  Yoos  êtes ,  je  crois ,  flatte 
Qae  par  cette  brièyeté 
ToQspoomex  échapper  aax  traits  de  nos  critiques.*.. 

1  Et  laid  et  lucet  phaêtontide  condiia  gutia , 
Ui  videaiur  apis  nectare  clausa  suom 
Dignum  taniorum  pretium  iuUt  Ma  laborum  : 
Credibiie  est  ipsam  sic  veluisse  mori. 

s    Tfiginta  tato  nuda  sunt  epigrammata  îihro  : 
.  Si  ioiidem  hona  sunt ,  Lause ,  liber  bonus  est* 

3  Distîcha  qui  scnbii  ,  puto  ,  vult  hrevitate  placere. 
Qfiid  prodest  hrevitas,  die  mihi ,  si  liber  est  ? 
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Mail  est-on  bitf  9  ami  VeneuU  5 
Quand  de  ces  pièces  laconif{aes 
On  donne  y  comme  tous  9  un  énorme  recueil  ? 

Paul  qai  s'est  établi  juge  en  dernier  ressort 
De  tous  les  auteurs  de  notre  âge  ^ 

Tandis  qu'ils  sont  ^irans  «  les  déchire  ayee 
Mais  il  les  Tante  après  leur  mort.«« 
Qu'il  ait  raison  9  ou  qu'il  ait  tort  9 
Je  ne  sms  pas  pressé  d'obtenir  son  suffin^e« 

Ta  dis  qu'en  ce  petit  quatrain 
Où  je  fronde  certaine  femme , 
IMsigner  Lise  est  mon  dessein  ; 
Mais  je  ne  connais  pas  la  dame  : 
C'est  done  toi  »  critique  malin , 
Qui  fieds  contre  elle  nne  épigramme. 

I  Mirant  veieres,  Vacerrap  solos^ 

Nec  laudas  nid  mortuot  poHtHm 
Ignoscas,  petimus^  Vactrra  i  tanH 
If  on  est ,  ui  placeam  Ubi ,  perire. 

a    Alficus  aniefuU,  cœpii  nunc  Oljkus  esse, 
Uxorem  postquam  duxit  Athenagoras. 

Nomen  Aihenagorœ  credis ,  CaUisiraie  ,  verum  : 
Si  scio ,  diipeream  ,  guis  sU  jÙhenagoras, 

Sed  puh  me  verum  ,  CaUistratè  ,  dicere  nomen  : 
Non  ego ,  sed  rester  peecai  Aihenagoras* 

4- 


,mmém 
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MÉLANGES. 


«».••  Le  8  mars  (  1810  )  il  y  eut  aux  Tuileries  ^ 

afNPès  le  dhier  de  l'empereur. ,  une  soirée  qui  se 

tenûiia  par  Tofdre  que  Napolëon  donna  à  M.  Fontaine 
de  se  rendre  à  Lyon  pour  y  visiter  les  terrains  de 
Penadhe,  où  l'empereur  voulait  faire  bâtir  un  palais 
d'après  la  demande  et  les  offires  qui  lui  avaient  et, 
faites  par  l'administration  de  cette  ville 

.......  M.  Fontaine  était  de  retour  de  son  voyage  à 

Lyon.  le  vais  donner  la  copie  d^une  lettre  qu'il  écri- 
rait à  l'an  de  ses  amis ,  parce  qu'elle  renferme  tous 
les  détails  relatifs  à  cette  mission. 

a  le  sois  parti  pottr  Lyon  le  10  avril  j  après  le 
mariage  de  la  princesse  Stéphanie  avec  le  prince  de 
Bade ,  et  après  avoir  fait  commencer  les  fouilles  pour 
la  fondation  de  l'arc  dç  triomphe.  Les  illusions  et  les 
espérances  les  plus  séduisantes  lA'entouraient  à  cette  heu- 
Rose  époque  de  ma  vie.  Chargé  d'achever  le  plus  grand 
é£fiœ  de  la  France ,  et  d'élever  un  monument  de  gloire  9 
on  arc  de  triomphe ,  Tune  des  plus  agréables  choses  à 
feîre  pour  un  architecte ,  encouragé  par^  toutes  les  mar- 
ques de  faveur  dont  T^pipereur  m'honore  ^  enpvgueilli 
pv  quelques  succès  et  surtout  par  des  idées  de  gloire 
qoeSw  M.  elle-même  a  fait  naître  i^ous  aUez^  m'avait  dit 
Qn  jour  Tempereur  en  visitant  le  Louvre ,  i^ous  allêt  çeus 
^Bmarlaliser  )  j  soutenu  par  l'amitié  et  par  les  soins 
de  Percier  qui  partage  toutes  mes  chances ,  et  don  t 
ie  sort  est  entièrement  attaché  au  mien  ;  aidé  par  un 


petit  nombre  d'amis  ^  habiles  et  dévoués  ;  enfin  envo; 
dans  la  seconde  yille  de  France  avec  une  mission  h 
norable,  j^ëtais  entré  dans  Lyon  enivré  de  prestig 
enchanteurs ,  et  formant  à  Tavance  des  projets  auxqu 
mon  amour-propre  en  délire  promettait  les  succès  l 
plus  grands. 

(c  Les  habitans  et  les  autorités  de  la  ville  avaient  in* 
téressé  lempereur  à  l'époque  du  concordat  ■ ,  en  i8o2* 
Dès-lors  il  avait  promis  des  secours  au  commerce  çie 
les  fureurs  révolutionnaires  avaient  détruit,  et  depuis» 
en  plusieurs  circonstances  ^  il  leur  avait  donné  des  mar- 
ques de  sa  bienveillance  particulière. 

»  Le  maire  et  quelques-uns  des  prindpaux  habitans 
ont  conçu  le  projet  d'attirer  l'empereur  chez  eux ,  et 
l'établissement  d'un  palais  impérial  à  Strasbourg  leur 
avait  fait  naitre  l'idée  de  proposer  à  S.  M*  d'en  avoir 
un  également  à  Lyon.  Ils  ont  v  ^  cet  effet ,  désigné  les 
terrains  de  Tlle  de  Perrache ,  que  la  ville  a  rachetés  des 
actionnaires  de  la  compagnie ,  et  sont  venus  en  faire 
hommage ,  en  indiquant  eux-mêmes  la  possibilité  d'y 
bâtir  le  palais  impérial ,  objet  de  leurs  désirs. 

»  Mon  arrivée  à  Lyon  aurait  été  une  nouvelle  ;  mais 
comme  personne  n'avait  été  prévenu  à  l'avance,  le  pré£^ 
et  le  maire  étaient  absens ,  ainsi  que  plusieurs  personnes 
de  ma  connaissance ,  dont  la  présence  n'aurait  été  pour 

'  «  La  postérité  ne  voudra  poi A  croire  qu'une  viUe  sans 
n  murailles  et  dominée  dans  tonte  sa  longueur  par  des 
9i  positions  formidables ,  disait  Napoléon ,  a  résisté  pen- 
»  dant  soixante  joars  de  tranchée  ouverte:  il  y  eut  encore 
n  plus  d'audace ,  de  courage  et  de  talent  dans  cette  glo- 
9}  rieuse  défense ,  que  d'ineptie  et  de  lâcheté  dans  Tat- 
»  taqae.  Les  Lyonnais  ont  le  feu  sacré.  » 
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Boi,  et  pour  l'objet  de  mon  voyage,  qu'un  sujet  d'em^ 

krras.  Je  n'ai  pu  cependant  ^happer  aux  intéresser  de 
Pandenne  compagnie  et  à  un  grand  nombre  d'autres» 
qui ,  croyant  ^oir  incessamment  commencer  les  travaux 
^  construction  y  demandaient  des  emplois  et  des  en- 
treprises. Cependant,  sans  perdre  de  temps  en  visites, 
en  dîners  et  en  bavardages  de  ville ,  je  me  suis  occupé 
à  fisiter  les  lieux  avec  la  plus  grande  attention ,  à  tirer 
des  niveaux  et  à  rassembler  des  plans  pour  dresser  des 
projets  avec  l'aide  de  mon  ami  Dufour  qui  m'avait  ac- 
compagné dans  ce  voyage....;  et  contre  l'attente  de  tout 
le  monde  ,  je  suis  reparti  pour  Paris  sans  m'expliquer. 

»  L*état  de  l'Ile  de  Perrache  et  sa  situation  ne  m'avaient 

point  séduit  ;  paf  l'examen  particulier  des  choses ,  j'ai 

reconnu  que  les  habitans  de  Lyon  ne  donnaient  pas  , 

mais  pendaient  fort  cher  un  terrain  à  Tempereur.   La 

presqalle  formant  l'extrémité  sud-est  de  leur  ville  entre 

le  Rhône  et  la  Saône ,  ii  fallait  remblayer  et  relever 

d^environ  six  pieds  sur  toute  son  étendue  cette  vaste 

portion  de  terrain ,  faire  des  murs  de  quai  sur  les  rives 

àt  l'un  et  de  l'autre  fleuve  ,   pour  les  défendre  des  dé- 

bordemens  fréquens  y  acheter   et  construire  à  neuf  le 

pont  de  la  Mulatière  sur  la  Saône ,  à  la  pointe  de  la 

presqa'Uc ;  enfin  on  avait  à  dépenser  six  millions 

pour  les  remblais  ,  et  au  moins  autant  pour  les  murs 

de  quai  et  autres  accessoires Cette  dépense  énorme 

n'était  encore  que  la  préparation  du  travail  nécessaire 
mut  de  commencer  le  palais.       ^ 

s  La  ville  de  Lyon ,  en  abandonnant  la  presqu'île 
à  l'empereur  pour  en  faire  le  remblais  et  y  bâtir  un 
paUis  ,  avait  le  double  avantage  d'attirer  dans  son  sein 
le  souversdn  avec  sa  cour ,  et  de  donner  une  grande 
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valeur  aux  terrains  du  quartier  neuf  qu'elle  se  réservait  ^ 
et  qui,  par  leur  proximité  de  l'édifice  impérial  9  devront 
être  vendus  très-chers.  On  peut  encore  ajouta*  à  oes 
deux  avantages ,  celui  d'assainir  les  lieux  par  le  corn-- 
blement  et  la  suppression  de  toutes  les  parties  mare-* 
cageuses  de  la  presqu'île. 

»  Je  ne  puis  donc ,  et  vous  le  pensez  bien  9  mon 
cher  ami ,  regarder  cette  position  comme  un  lieu  propre 
à  bâtir  un  palais  :  un  sol  aussi  bas ,  le  manque  de  vue 
et  d'issues  nécessaires,  sont  des  inconvéniens  auxquels 
je  suis  forcé  de  m'arréter  ;  je  préfère  la  position  de  la 
montagne  de  Ste-Foy»  en  face  et  à  la  réunion  des 
deux  fleuves. 

»  Je  reviens  donc  à  Paris ,  méditaift  les  moyens  de 
faire  changer  les  projets  de  bâtir  Un  palais  sur  le  scJ 
de  cette  presqu'île  de  Perrache ,  etc.  » 

Napoléon  se  fit  rendre  compte  du  voyage  de  son 
architecte  à  Lyon.  Prévoyant  que  ce  rapport  lui  serait 
bientôt  demandé  5  celui-ci  avait  préparé  quatre  projets 
difiei^ens ,  avec  Tévaluation  approximative  des  travaux. 

Dans  les  trois  premiers  projets  il  avait  essayé  de  tirer 
parti  des  positions  principales  de  l'île  de  Perradie. 

Le  premier  plan  présentait  le  palais  construit  à 
l'entrée ,  près  de  l'ancienne  gare;  il  devait  coûta:  quinze 
millions,  en  y  comprenant  les  remblais  et  les  ac^uisi- 
ons  de  terrains. 

Le  second  ,  au  centre  ,  avec  des  jardins  en  avant  et 
en  arrière ,  avec  les  mêmes  accessoires ,  dix-sept  millions. 

Le  troisième  ,  avec  les  mêmes  conditions ,  à  l'extrë-^ 
mité  et  presqu*au  confluent  des  deux  rivières ,  iringt 
millions. 

Ces  trois  projets  avaient  contre  eux  le  grand  incon- 
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Tâûent  d'une  situation  basse ,  hamide  et  malsaine.  Les 
constructions  sur  ce  sol  nouveau  et  baigne  par  les 
inondations  fréquentes  des  deux  fleuves  ,  auraient  éï^ 
dispendieuses  sans  qu'aucune  vue  pût  dédommager  des 
grandes  dépenses  qu  il  aurait  fallu  faire. 

Napoléon  considéra  long-temps  ces  trois  projets  y  et 

parut  parfaitement  indifférent  à  leur  égard...  M.  Fontaine 

mit  alors  sous  ses  yeux  un  quatrième  plan  qu'il  tenait 

en  réserve  et  qui  présentait  un  projet  bien  plus  étendu , 

plus  magnifique,  et  véritablement  un  palais  de  grand 

soQTerain ,  sur  le  rempart  de  la  montagne  de  Ste-Foy 

L'ile  Perrache  qui  le  précédait  du  coté  de  la  ville  de- 

Tenait  une  promenade  publique,  plantée  d'arbres  en 

^linconces;  les  jardins  du  palais  s'étendaient  sur  les 

montagnes  et   entouraient  les  constructions  dont   elles 

lieraient  être  en  partie  couvertes  ;  deux  ponts ,  Tun  sur 

le  RhAne  et   l'autre  sur  la  Saône,  devaient  conduire 

à  une  place  d'armes  en  avant  du  palais  principal ,  et 

^rvir ,  en  quelque  sorte  ,  d'une  gare  au  port  que  formait 

le  confluent  de  l'un  et  l'autre  fleuve.  La  dépense ,  y 

compris  les  remblais  et  les  acquisitions ,  se  serait  élevée 

à  trente  millions. 

Ce  dernier  projet  était  fort  du  goût  de  Napoléon , 
loais  il  n'en  fut'  pas  séduit.  Une  sage  économie  vint 
mettre  des  bornes  au  désir  qu'il  avait  naturellement 
dentreprendre  et  de  faire  exécuter  des  ouvrages  dignes 
^  la  splendeur  de  la  France. 

Des  établissemens  plus  utiles  qu'un  palais  de  luxe , 
Jît-îl,  réclament  mes  soins  et  mon  intérêt.  Il  écarta  le 
projet ,  et  demanda ,  au  grand  regret  de  son  architecte , 
d'en  revenir  à  un  parti  plus  simple  et  plus  commun. 
Peu  de  jours  après  il  lui  présente  le  plan  simple  d'un 
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palais  qui  devait  être  construit  à  l'entrée  de  l*ile ,  sur 
remplacement  de  la  gare,  et  près  du  quartier  neuf, 
dans  lequel  tous  les  besoins  personnels  et  ceux  de  l'éti* 
quette  étaient  prévus.  Napoléon  Texamina  avec  attention , 
releva  quelques  défauts  dans  les  formes  des  façades,  et 
parut  satisfait  ;  mais  avant  d*y  donner  sa  dernière  ap- 
probation, il  arrêta  que  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  lui  feraient 
un  rapport  sur  Tétat  présent  de  Pile  de  Perrache,  et 
sur  les  moyens  d'en  faire  les  remblais. 

Le  mariage  de  Napoléon  (avec  Marie-Louise)  avait 
absorbé  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  occupations; 
mais  après  s*être  livré  sans  distraction  au  plaisir  d'être 
heureux  dans  son  ménage^  il  éprouva  le  besoin  de  se 
remettre  cm  courant  des  affaires.  Le  27  avril ,  il  de- 
manda le  travail  projeté  pour  la  construction  d'un  palais 
k  Lyon ,  et  en  arrêta  les  dépenses. 

PALAIS  DE  LYON. 

Construction  du  palais 4,000,000 

Mise  en  état  d'habitation 2,000,000 

Plantation  du  parc  et  des  jardins  .  •  400,000. 

Remblais  et  clôture  du  parc 1,000,000 

Remblais  de  File 1,600,000 

Digue  sur  les  rives  de  la  Saône  ....  1,000,000 

Total 9  •  •  •  10,000,000 

Le  17  juin,  Napoléon  ayant  désiré  voir  le  modèle 
du  palais  de  Lyon  ,  que  M.  Fontaine  avait  fait  disposer 
comme  s'il  devait  être  placé  sur  un  lieu  élevé ,  et  M.  le 
comte  Daru  ayant  légèrement  critiqué  les  pentes  douces 
een  avant  du  palais ,  l'architecte  en  prit  occasion  de  dir 
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que  le  pro}et  était  conçu  pour  occuper  le  sommet  d'une 
montagne,  par    exemple ,    comme  celle   de  Chaillot  ' , 
plutôt  que  pour  les  parties  basses  d*une  île....   Cette 
première  idée  devait  germer.  » 

Extrait  du  tome  IV  des  Mémoires  anecdoiiques  sur 
liniérieur  du  palais  et  sur  quelques  éoénemens  de  l'em- 
pire depuis  iSoS  fusqu' en  iSxG^pour  sentir  à  t histoire 
k  Napoléon  ,  par  L.  F.  J.  de  Bausset ,  ancien  préfet  du 
palais  impérial.  Paris ,  Levayasseur  ,  1828-1829,  io-8.^, 
pag.  i3i-4 ,  i35-9, 140-a ,  et  2o5-6. 


ADMINISTRATION  MUNICIPALE. 


Etat  des  pRomxits  de  K.'OGTB<»t  mmiciPAL  dc  la  tille 

DB  LYON  y  PENDAIVT  LES  DOUZE  DEHJHEBE8  AIVNÉES  , 
AlOVÊES.  PHODinTS. 

1818  .  >  •  .  1,806,147  57 

1819  ....  1,850,326  55 
i8io  .....  2,i64)i67  99 
i8ai  ....  2,146,886  ig 
1822  ....  2*290,595  1^0 
182$  ....  2,274,277  99 

1824  .  .  •  •  2»4i8>6>6  55  ,  . 

1825  ....  2^628^24  75 

1826  ....  2,536^828  98 
1827 2,5985061  69 

1828  ....  2,548,256    89 

1829  .  ;  .  .  2,575,730    32 

'  On  deratt  aussi  bâtir  un  palais  à  Paris  stir  la  mon- 
<>pte  de  Chaîliot,  dans  Remplacement  J  de  Tancien  con- 
tent des  dames  de  Ste-Marie,  en  face  du  Champ  de  Mars 
et  de  l'École  mlitaîre. 

t.  H.  25 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 


La  farce  des  THEOLOGiSTBES  à  six  personnages.  Jjjonj 
iiouuellement  imprima  îoaxte  la  copie  (  chez  Gabriel 
Rossary ,  et  Urtf  à  €4  exemplaires  ,  savoir  :  5o  sar  grand 
papier  vëlio ,  10  sar  papier  de  Hollande  »  et  4  flu'  papier 
de  couleur  )  9'  in-8.^  9  ^  34  P^Ces* 

Cette  brochure  dont  Tex^ution.  typographique  est  tr^ 

soignée,  est  précédée  d\in  Avis  de  V éditeur  (H.  G.  D )» 

conçu  en  ces  termes  :  «  Le  curieux  opuscule  dont  on 
donne,  ici  la  réinipresai<w  9  paraît  être  resté  jusqu'à  ce 
jour  entiàrement  inconna  aux  bibliographes.  Il  ne  se 
trbuye  mentionné  ni  dans  les  Tieux  historiens  de  notre 
ancienne  littératu^,  ni  dans  les  nombreux  ouvrages 
consacrés  spécialement  )l  l'histoire  oa  à  la  description  des 
livres*  Pajouteral  cme  je  ne  Tai  encore  tu  indiqué  dans 
aucun  catalogue,  u  ne  méritait^  pourtant  pas  un  pareil 
oubli  '»  Ce  n'est  pas ,  il  est  vrai  ,  qu'il  se  distingue  par 

1  Le  silence  absolu  des  bibliographes  et  le  format  inusitë  du  petit 
livre  dont  il  s'agit ,  donnent  Heû  à  une  conjectore  que  nous  hasar- 
derons ici  s  c'est  que  l'édition  n'a  faisais  été  publiée  ,  qu'elle  a  été 
arrêtée  par  la  police  du  temps  |  et  que  l'exemplaire  sur  leqael 
M.  G.  D.  TieQt  de  ftâr&  sa. réimpression. ,  nVst  autre  chose  qu'une 
ipreuye  saisie  chex  Ttiuprime^r*.  he  papîar  de  cet  exemplaire  n'est 
pas  plié  à  la  iiMiniAie  onHnaire  ,  les  piigfs  en  sont  longues  et 
étroites  ,  elles  ont  9-  pouces  de  haut  siiiv  %  pouces  3/4  de  large, 
et  forment  de  longues  colotmes  <le  54  li^paes  chacune.  La  date  de 
iB^Kf  éfri^de.le.maiii  da  M.  l'abbé  S^.ni r  dans  la  sostession 
duquel  s'est  tipuyé  ce  Tolnne  1  a  sans  doute  été  iiidi^[qée  ^r.  ^«1* 
qnes  procédures  dpnt  ce  même  T6lame  av«t  ét^  l'ol^çt.  i^t  aa^qyuçiUi 
ti  était  àlmeié.  9- 
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m  mérite  lUfëràitts  tris'-rËmai'^titablé  ;  tûtà  ce  rappoH  ^ 
nos  être    toat-4i-^fait  drfpoarra    d'agr^mens  ,  il  ne  Tant 
ni  plas  tii  moins  qat  les   j>rodactions  âa  même  genre 
qui  datent  du  même  temps  ;  mais  ce  qui  lai  donne  un 
tértiable  atuntage  sut*  célles-cî ,  c^est  qn'il  peut ,  de  pins  y 
être  considère  comme  une  espèce  de   tnonoment  his to- 
rique qai   se  rattache  à  PUn  des  plus  grands  ^vënemeûfll 
de  l'histoire  moderne  de  TEurope.  Cçtte  faf'ce  ,  en  effet , 
■*e8t  qn'otte  satire  de  la  religion  catholique  ,  une  apologie, 
les  principes  de  la  réforme ,  ou  plutôt  un  (>etit  matii- 
feste  destiné   1   en  propager  les  doctrines.   Après  avoif 
apaisé  dans  de  gros  litres  tontes  les  ressources  dti  gétité 
de  la  controTcrse  ,  les  réformateurs  essayaient  adroite» 
ment  de  populariser  leurs  opinions  en  les  présentant  an 
▼ulgaire  sons  des  formes  moins  austères  9  propres  à  sé- 
duire un  plus  grand  nombre  d^esprits.  G>nsidéré  sous  ce 
raf^tt,  ce  petit  outrage   est  donc  de  nature  K  oflSrir 
quelque  intérêt  au  lecteurs  curieux  de  connaître  toutes 
les  pratiques  mises  en  oeuvre  par  les  apôtres  de  la  jpré* 
tendue  réforme  j  pour  préparer  et  assurer  le  triomphé 
de  ces  doctrines  qui  jettèrent  tant  de  trouble  dans  la  ao- 
àM  européenne  ^  et  principalement  dans  la  société  firan* 
çaise  du  seicième  siècle. 

f  U  serait  difficile  ^  pour  ne.  pas  dire  impossible,  de 
dëlerminer  d'une  manière  précise  l'époque  It  laquelle  cet 
ouTTage  a  été  composé.  Le  nom  de  l'auteur  a  également 
échappe  à  toutes  les  recherches.  L'exemplaire  que  Téditèur 
a  sous  les  yeux ,  et  dont  il  doit  la  communication  •  i. 
Tôbligeance  d'un  l)tbliophite  distingué  ne  porte  ancune 
mdicadon  d'auteur  ,  d'année  ou  d'imprimeur.  Cesi  un 
petit  in-folio  de  huit  feuillets  ou  seize  pages  non  chiffirées  9 
en  caractères  gothiques.  Au  bas  de  la  première  page  ,  on 
Kl  ces  mots  d'une  écriture  trts-<réoefite  :  Lyon ,  iS4'* 
Cette  date  peut  bien  £tré  celle  de  Pimptcfssion ,  mais  Tédi- 
teur  se  croît  fotidé  à  penser  que  l'oUYlttge  est  pIuS  ancien 
et  i}u*il  a  été  composé  dans  les  dix  premières  aonées  de  U 
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réforme  (  i5i5  à  i529).  Il  y  est  fait  mentiou  du.  seigneHr 
de  Berf/uiK  9  et  comme  ce  gentilhomme  artésien ,  Tan  des 
plus  opiniâtres  propagateurs  de  la  reforme  eu  France  ,  ftit 
brûlé  f.poar  cause  d'hérésie ,  en  1 5^9  9  il  est  pins  que  pro- 
bable que  l'auteur  n'eût  pas  manqué  de  faire  allusion  à  son 
supplice  9  s'il  eût  eu  lieu  ,  tandis  qu'il  parle  de  Berquin 
comme  d'un  homme  vivant  9  toat-à-fait  dévoué  à  la  xk^ur- 
Telle  doctrine* 

yy  Cette  réimpression  offre  une  copie  exacte  de  l'édition 
originale  dont  le  texte  se  trouve  ici  reproduit  avec  la 
plus  scrnpuleuse  •  fidélité ,  sans  qu'on  se  soit  permis  à^j 
faire  la  moindre  altération.  On  a  donc  lieu  d'espërer 
qu'elle  sera  bien  accueillie  par  les  amateurs.» 

• 

NôTicW  flîsToïiiquB  sur  le  bourg  de  St.  Just-lès- 
Lyon ,  par  N.-F.  Cochard ,  avocat  à  la  cour  royale  Je 
Lyon  I  membre  de  T Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  la  même  ville  ,  correspondant 
dô  celles  de  Dijon  y  Marseille  9  Metz  9  Mâcon  9  etc.  9  aQtc 
eeiiô  épigraphe  :  La  vie  des  ruines  est  plus  longue  que 
celle  des  états*  Lyon  9  imprim«  de  M.-P«  Rusand ,  x83o  , 
in-8.**  de  xxij  pages. 

Cette  brochure  9  imprimée  en  très-petits  caractères  ^ 
contient  des  recherches  curieuses  sur  le  bourg  de  Lyon. 
qui.  eu  est  PobjeL  C^est  un  morceau  d'histoire  et  de  sta— 
tistique  h  joindre  à  ceux  que  l'auteur  a  déjà  publies  , 
et  qui  9  avec  ceux  qu'il  a  encore  en  porte-feuille ,  poux^- 
ront  former  un  corps  complet  de  mémoires  sur  la  topo- 
grapliie  de  notre  ville  et  de  ses  environs. 


On  lit  dans  an  journal  du  9  mars  i83o  l'article 
Tant,  qui  nous  fournira  le  sujet  de  quelques  observa- 
lions  :  a  Notre  savant  et  spirituel  compatriote  9  M.  Dugas- 
»  Montbel  9  dont  le  Journal  du  Hdvre  et  la  Ga%etic  ont 
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%  tnbi  Ve  mode&td  incognito  en  fe  désignant  côuimiertin 
«  Ae»  T^dactenrs  da  Temps ^  a  fourni  effiectivement  à  cette 

>  feaille  publique- phisiears  articles  de  Httératare  gréc^ne^ 

>  et  principalement  sur  Homère  et  sur  Aristophane  5  '  ai*- 
»  ticles  pleins  d'ëraditien  et  d'aperçus  neufs  ,    piqùatis. 
»  et  d'un  ordve  ëlcTë.  M.  Dugas  est  un  des  pias  habileé 
ji  ëcrÎTains  de  cette  nouTcUe   coloDÎe  d^ërndhs  qui ,  au 
n  lieu  iTéplueher  des  mots  et  des  dates  ,  sont  péàétrë^s  de 
»  Fesprît  da  siècle  ,  cherchent  dans  ks  auteurs  ancrenB 
»  que!  était  Vétat    social  h  Tépoque  dont  ils  s'bcçnpent 
»  et  montrent  le  chemin  que  les  hommes  ont  parcouru 
9  pour  arrivera  la  ciTiKsatîon  présente.  Considérée  sons 
»-  ce  noble  point  de  Tue ,  l'érudition  est  certainement  une 
»  des  plus  utiles  sciences ,  et  qui  seryira  le  mieux  à  déiêsi» 
79  miner   la  loi  de  progression  de  l'esprit  humain.  ^  On 
sait  que  M.  Dogas  est  d^  nombre  de  ceux  dé  nos  compar 
triotes  dont  nous  suivons  arec  le  plus  d^ntérét  les  travaux 
Kltéraires   et   scientifiques*  Nous  souscrivons  donc  jsans 
peine  k  ce  ijai  forme  le  fond  de  PéYoge  qui  lui  est  accordé'^ 
nais  nous  ne  comprenons  pas  le  mépris  avec  -  lequel  '  )è 
rédacteur  de  cet  éloge  si  bien  mérité  y  traite  ,    en  pas- 
sant ^   les  recherches  de  l'historien  et  du  philofogne.  Est- 
ce  que  l'étude   des  mots  ne  doit  pas  îndispensablement 
précéder  et  accompagner    celle  des  choses  ?  est-ce  que 
poar  déterminer  l'état  de  la  société  aux  différentes  -époques 
de  rUstoire  ^  il  ne  faut  pas  apprendre  ^  scruter ,  iiphûoher 
le  langage  des  auteurs  qui  nous  le  font  ceiCinaîti^e  ?  est-ce 
que  y  si  rétu4e  des  textes  était  abandonnée  ^  il  ne  faudrait 
pas  bientôt  renoncer  à  l'érudition  et  à  la  connaissance  de 
l'antiquité  ?  est-ce  qu'enfin  ^  sans  la  recherche  des  dtUes , 
il' serait  permis  de  suivre  à  travers  Tes  siècles  les  progrès 
de  la  civflisation  que  ,  d'après  Fauteur  méiUe  de  l'article 
qui  nous  occupe  9  le  véritable  savant  est  appelé  à  cons- 
tater? Il  n'y  a  rien  que  d'utile  y.  de  Icmable'  et  de  noble 
ims  de  pareils  travaux  ,  et  c'est  une  marque  sfire  d^ign<K 
nnce  que   de  les  dédaigner  ^.  c'est  réUsécir*  la  90jenée> 
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^tiuenl  effiBpUvenuiPt  petUs  ^t  méprisable»  »  1m  k»iuif;e» 
d^f^méea  k  IL  DugM  porteraient  à  faux  ;  car  U  s'est  beaa«* 
iconp  pi  fortement  occ|ip^  d'ëtudes  philologtqnes ,  et  c'esC 
le  succès  qu'il  y  a  obtenu  f  c'est  le  baat  degré  aaqael 
i)  Il  poussé  ce  genre  d'émditioii  »  qui  &it  le  principal  m^ 
rite  de  presque  tx^ns  lef  ouyrageff  qu'il  a  publiés  jnsqali 
prévint  9  et  notamment  des  excellentes  OAserwilîojitf  sur 
ffomére  dpnt  il  Tient  de  mettre  au  jour  le  premier  Tolame  9 
p%  qui  sont  destinées  i^  accompagner  sa  belle  tradnotiom 
du  irince  des  poètes* 

EFiobflBfiiBSs  lYOïfiYAiSEs  ,  paf  Â.  Pt  9  B.  de  L. 
—'Lyon ,  imprim.  de  Rusand  (  i83o) ,  in-8.*  de  14  pag. 

Ces  éphémérides  contiennent  pour  çbaque  mois  une 
indication  abrégée  des  événemens  l^s  plue  mémorables 
de  l'hiçteire  do  LyoU)  arec  la  désignaliou  de  faiinée 
et  du  jour  auxquels  iU  appartienueai*  l4*aQteur  aaaeuee 
gu'il  ne  publie  ce  petit  trayail  que  comme  un  estai  5  et 
i|u'il  se  propose  de  lui  donner  par  lu  anile  pina  de  défe^ 
Ipppemenl^ 

IwTAxxov»  ]«  vARtrui.  f  par  C  B.  D.  L.  -«  Lyon  9 

loq^im.  4e  )*-M.  Barret  9  i83o ,  in^Bfi  de  9  pages. 

Tirage  k  pari,  à  So  exemplaires  y  de  ces  Imilationa 
insérées  dans  les  Archives  du  Bhénc  ^  tom.  X  ,  pçç.  a85- 
i^,  et  tom.  XI  ^  pag,  S95. 

NoTicx  SUA  s.  vxàua^ ,  ë^éque  de  Lyon  a^  6.^  aiède  9 
par  A«Pericaiu4«  Lyop,  «iiprim.  de  Barret,  i85o,  in^S.^ 

ae  iÇ  p^ges. 

Tmge  à  paii  et  k  petit  nenère  f  exemplaires  de  cette 
M^  inaéréè  datte  lee  Archives  du  Ehénc ,  plus  haut» 
P<m«  af4-9S6  de  ee  tohuiie. 
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DrcHZBAMBK  SUT  U  mort  de  IL  AbUmm  Keyraoj  ^ 
dwvalîer  de    Tordre  royal  de  la  légion  d'honneut  ^  dé^ 
eidé  à  Su-Gluaiioitd ,  le  8  fêvrier  t83o  ,  à  l'âge  de 
9a  ans ,  par  F.  Côîgnet  ^  de  la  même  tille.  "-«  Lyon 
imprim.  de   J.-M.  Barret ,  in-8.^  de  6  pages. 

Tirage   à   5o   eMmplawea  ^   de  eelte  pikee  de  poMa 
ioséréd  aoasi  dans  notra  re«meilt  pa§»  5^9  de  ce  Ttoliune^ 


HisTotAx  chronologique  de  ThApital  général  et  grand 
hAlel-Dieu  de  Lyon ,  depuis  sa  fondation  ;  pai*  M^  Et*. 
I^er ,  ancien  nia^atrat  ^  avocat  à  la  cour  royale  de 
Lyon  »  et.  directeur  des  arduTes  du  grand  h6tel-*Dîeu 
de  la  nème  ville.  Prospecta/»»  ^  Lyon  ,  iupriaou  de 
Basandy  in-*8.^  de  4  pages* 


V^vnwgp  dont  wms  anaonçoos  ^le  prospectai  f.  eil 
pour  iatémser  les  habitans  de  Lyon.  Il  n'ait  presqp^ 
point  de  bailles  de  eette  ville  ^  n'aient  centribaé  par 
des  bien&Hi  et  des  sacrifices  aa  soutien  et  )i  la  praspé^ 
T\\é  de  rétablissement  dont  il  doit  contenir  l'bistoire.  Cette 
liistoire  anra  a  toL  in-8.^  ^  dont  le  prix  s^va  de  10  £r. 
les  souscriptions  seront  reçues  à  f  hôtel-Dteu ,  dans  le 
cabinet  du  directeur  des  archires  y   depuis  9  heures   jus- 
^pH  I    h*  aprè»»midi;  eUçs  gérant  fermées  le  5i   mai 
prochain.  Le  bénéfice  est  destiné  aua  paiivres*  Qn  assnre 
«joe  déjà  un  grand  nombre  de  personnes  se  sont  empres- 
sées de  se  &ire  inscrire  sur  là,  liste  des  sooscripteiirs. 


La  bibliotfièqae  de  Lyon  s^est  enrichie  du  volume  vi- 
vant :  Dis9ùÊtrs  du  moêiMre  de  0eu^  de  la  teUgioPi  refir^ 
metjfidt  à  Lrm  fpmr  iég  Càiotiftêe^  Bomaités  «  le  ^ngh 
hiktieme  du   mois  JCaoust  ei  iours  entuy^^ns  yde  fan 
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157a.  Ensemble  une  Epistre  de$  anciens  fidèles  de  Lyon 
et  de  Vienne^  contenant  le  récit  de  la  persécution  qui  fut 
dressée  contre  eux  sous  ^Empereur  Antonius  Verus^  Avec 
une  amiable  remonstrance  aux  Jjyonnois  lesquels  par  timi" 
dite  et  contre  leur  propre  conscience  continuent  à  faire 

hommage  aux  idoles M.  D.  LXXIIII  9  petit  m-8.®  de 

x66  pages.  Cet  opascale  y  compose  par  le  ministre  Jean 
Ricaad ,  est  le  même  que  eelai  qui  fait  le  sDJet  d'ane 
lettre  însërëe  dans  le  tom.  lY  des  Archives ,  pag.  249-252  j 
mais  Texemplaire  qae  notre  correspondant  ayait  alors  soas 
les  jeux  9  est  d'anç  édition  différente  y  quoiqu'il  porte  la 
même  date.  Le  nou?el  exemplaire ,  qui  est  beaucoup  mieux 
imprimé  que  l'autre  ,  a  été  récemment  donné  à  la  biblio- 
thèque de  la  tille  de  Lyon  par  M,  le  docteur  L ;  il  est 

en  outre  couTcrt  d'additions  et  de  corrections  manus— 
crîtes  qui  feraient  présumer  qu'il  a  appartenu  à  Simon 
Goulart ,  auteur  des  Mémoires  de  FEstat  de  France  sous 

Charles  neufiesme Meidelbourg  ,  1576,  in-8.®  On  re- 

trouTC  en  effet  le  Discours  du  massacre  9  avec  les  additions 
et  les  corrections  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  sont 
d'une  écriture  contemporaine  9  dans  le  i.^  vol.  de  ces 
Mémoires  ,  pag.  476  et  suiv.  h* Amiable  Remonstrance  qai 
est  à  la  suite  du  Discours  a  également  été  reproduite  pag. 
665  et  suiv.  du  même  volume. 


Nous  avons  reçu  le  prospectas  des  (Euvres  de  M.  Bof- 
ianche  dont  nous  avons  annoncé  plus  haut  9  pag.  Sio,  la 
publication  prochaine  ,  d'après  un  joumaL  Les  Œurres 
de  notre  compatriote  seront  contenues  en  9  vol.  grand 
in-8*^  »  papier  vélin.  L'édition  sortira  des  presses  de  M« 
Jules  Didot  l'aîné.  Le  premier  volume  paraîtra  le  i5  mars 
de  cette  année  9  et  les  deux  derniers  le  i5  novembre 
suivait.  Le  prix  de  c^que  volume  sera  de  gir.  L'éditeur 
est  M.  J.  Barbézat  9  libraire  9  rue  des  Beaux-iArts  9  n.^  6, 
%  Paris. 


^%  L'annonce  saWante  se  trouTe  dans  le  Journal  de  la 
libtaîrie  dn  ao  mars   i85o  : 

<K    l524.  Co&BSSPOia>ANCB   DU   AOI    CHARLES  JX  et  du 

sieur  Mandcloi ,  gouperneur  de  Lyon ,  pendant  tannée 
1S72  ,  époque  du  massacre  de  la  Sl.Sarlhélemy. 
Luire  des  seize  au  roi  i Espagne  Philippe  II ,  année 
iSgi.  In-8.^  de  9  feuilles.'  Impr.  de  Crapelet ,  à  Paris. 
■^  A  Paris  j  chez  Crapelet  y  rue  de  Vaugîrard.  Prix  3  fr. 

»  L'ÂTant-propos  est  signé  P.  Paris,  Le  faux  titre  du 
Toinme  porte  :  Monumens  inédits  de  Fhistoire  de  France, 
La  correspondance  de  Charles  IX  et  de  Mandelot  com- 
prend 27  lettrés,  dont  nne  seule  (la  XY^)),  du  a  septembre 
16729  aTait  déjà  été  imprimée  en  i8a8  dans  les  Archives 
historiques  et  statistiques  du  département  du  Bhone  y  tome 
Yll ,  page  449  (  ^  quelques  mots  près  ).  Un  fragment  de 
la  XYHL^  lettre  du  5  septembre  se  trouTO  aussi  dans  le 
même  Yolume  des  Archives  y  page  4S2.  ^9 

Noua  nous  empresserons  de  rendre  compte  du  yolume 
dont  on  rient  de  Toir  le  titre  et  la  description  ,  lorsqu'il 
nous  sera  parrenn.  On  doit  y  trouver  des  détails  intéres- 
sans  pour  Thistoire  de  notre  ville  et  pour  Phistoire  en 
général ,  à  en  juger  par  les  fragmens  de  cette  correspon- 
dance y  jusqu'à  ce  jour  inédite ,  qui  ont  été  insérés  dans 
les  Archives  du  Bhéne  y  aux  endroits  cités  par  M.  Beu- 
chot  Le  fragment  de  la  lettre  du  5  septembre  1672  est 
sortoot  fort  remarquable  :  c'est  celui  qui  est  relatif  au 
transport  de  la  tête  de  Coiignj  II  Rome  ,  effectué  par  Paul  y 
écDjer  du  duc  de  Guise.  M.  Beuchot  nous  a  fait  rhon- 
neor  de  citer  à  ce  sujet  notre  recueil  dans  une  note  de 
$00  excellente  édition  des  Œuvres  de  Voltaire ,  tom.  XXII 9 
^.  iSa,  Histf  du  parlement  de  Paris. 
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Dans  le  Supplément  au  Dictionnaire  historique  de  Feliery 
cpii  Tient  d'être  poblîd  à  Paris  ^  in-S.®  ,  se  tronveot  le» 
deux  articles  sairans  qui  apparUennent  à  la  biographie 
Ijonnaise  : 

u  François-DaTÎd  Aynês  ,  ntf  à  Lyon  ,  fat  principal  du 
collège  de  Villefranche.,  pnis  revint  à  Lyon  où  il  publia 
des  Uyres   clas^kjaes  et   élémentaires.  En   1811  9  il  fat 
arrêté   par  la  police ,  comme    ayant  fait  imprimer  des 
bfefii  et  rescrits  émanés  de  Rome  ,  et  comme  ayant  Srit 
connaître  la  bulle  d'excommunication  contre  Bonaparte» 
Conduit  à  Paris  9  il  resta  onse  mois  à  la  Force  ^  fat  en- 
suite exilé  à  Avignon  y  et  ne  revint  à  Lyon  qa*à  la  rcs» 
tauration.   Le  pape   lui  envoya  son  portrait  comme  une 
marque  de  sook  estime.  Il  éleva  dans  sa  patrie  une  maison 
d'éducation   qui   devint  florissante.  Ce  buon  et  religieux 
laïque  mourut  à  la  fin  de  décembre  18271  à  l'âge  de  61 
ans.   Outre  ses  ouvrages  d'éducation  t  on  a  de  lui  une 
Méthode  de  plain-chant  refondue.  U  donna  une    édition 
du  Bréviaire  Vomain  et  une  du  Graduel  et  de  FAntiphio- 
naire  ,  in-fol.  et  in-ia.  Il  était  versé  dans  la  litoi^e  y  a 
traduit  des  hymnes  et  des  proses  ^  et  a  fait  y  avec  l'ap- 
probation de    Tautorité  ecclésiastique  y  des    correction» 
et  additions  dans  le  Graduel  et  le  Vespéral  de  Lyon«  ^ 

a  Jean-Baptiste  Lasausse  y  ecclésiastique  y  ancien  di« 
recteur  de  Saint-Sulpice  ,  était  né  h  Lyon  le  aa  mar^ 
1740,  et  mourut  h  Paris  le  2  novembre  1826.  La  Biogra^ 
phie  des  iivans  dit  qu*il  fat  vicaire  épiscopal  de  La- 
mourette  y  à  Lyon  ;  c'est  une  erreur.  On  l'a  confondu 
avec  un  autre  abbé  Lasausse  y  qui  était  aussi  de  Lyon* 
Celui  dont  nous  parlons  était  fort  opposé  an  serment.  Il 
ne  rentra  point  dans  sa  congrégation  après  la  terreur  y  et 
se  livra  à  la  direction  des  consciences  et  à  la  composition 
de  livres  de  piété.  Il  en  a  laissé  une  cinquantaine ,  dont 
il  i^était  quelquefois  que  l'éditeur  ou  l'abréviateur.   On 
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en  troa^era  la  liste  à  son  article  ^  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Hottand  ^  nous  n'en  indiquerons  ici  que  qaelqnes-nns  ^ 
r£co/e  du  Sauveur  y  les  Dialogues  chrétiens  y  VExplicw^ 
ûon  du  catéchisme  y  qni  a  donne  lien  à  quelques  criti- 
ques, etc.  M.  Lasausse  était  un  ecclésiastique  plein  de 
piété  ;  il  passa  ses  dernières  années  dans  un  état  pénible 
d'inârmités.  » 

^%  Ce  qui  suit  est  extrait  du  Catalogue  raisonné  des  prin- 
cipaux manuscrits  du  cabinet  de  M^  Joseph^^Louis-Bomi'' 
nique  de  Camhis  y  marquis  de  VeUeron*****  Avignon  y  1 780  y 

M*-4-^  9  pag-  7^8  à  719  : 

tt  GLXXXIX.    Privilégia  civitatis  Lugduni  y  manuscrit 
surTélin,   in-8.^ 

9  Ce  mansacrit^  àe  smxante-hnit  pages ,  contient  nu  dia- 
logue en  l«|îa  sur  les  priyiléges  de  la  viUe  de  Lyon  y  par 
un  auteur  anonyme.  Jues  marges  de  la  première  page  «ont 
oroëes  de  feuillages  délicatement  dessinés  ;  il  y  au  milieu 
une  belle  miniature  y  c'est  l'écu  des  rois  de  France  ayec 
trois  fleurs  de  lys  sans  supports.  Le  nombre  de  ces  fleurs 
ne    fiit  pas  déterminé   d'abord.   On  en  plaçait   plus  ou 
moins  suivant  la  grandeur  de  l'espace  qui  leur  servait  de 
champ.  Elles  furent  ensuite  fixées  à  trois.  On  voit  par  un 
discours  que  Raoul  de  Presle  adresse  au  roi  Charles  Y, 
qae  cette   réduction  était  déjà  faite  sous  ce  prince  ,  ou 
qu'elle  fut  son  ouvrage  lorsqu'il  monta  sur  le  trfrne.  Voici 
comme  cet  auteur  s'exprime  :  Et  d  portez  les  armes  de 
trois  Jleurs   de  lys  en  signe  de  la  benoite  trinité  qui  de 
Dieu  par  son  Ange  furent  envoyées  au  roi  Clovis  ,  premier 
roi  chreiien  t  pour  êoi  combattre  contre  le  roi  Candai  qui 
âoii  SurroMu  y  adversaire  de  la  foi  chrétienne^**..  L'histrâre 
des  fleurs  de  lys  apportées  par  un  ange  étant  absolument 
dénuée  de  preuves,  on    doit  la   mettre  anjourd^bipi  au 
rmg  des  febles.  Ce  manuscrit  est  du  quatorzième  siècle,  n 
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BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MARS  1830. 

«%  7»  —  Le  tirage  aa  sort  des  jeunes  gens  da  canton 
de  Lyon  s'est  opéré  à  Fhotel  de  vUlc ,  les  4 ,  5  et  6  da 
courant. 

Le  nombre  des  inscrits  a  été  : 

Pour  la  division  du  Nord  de  Lyon,  de.  .  a5o.  V 
Ponr  la  Groix-^Ronsse ^  [     3io 

Pour  la  division  du  Midi 5^6 


l'our  la  division  du  Midi 5^6  ^ 

Pour  la  Guillotière lao  |     496 

Pour  la  division  de  TOuest 190  1 

Pour  Vaise ag  [     219 

Total i"^^5 

Le  contingent  à  fournir  pour  chaque  division  est  t 

Pour  la  première,  de 10a 

Pour  la  seconde,  de.  . .     ,50 

Pour  la  troisième  ,  de m^ 

Total .    315  hommes. 

***  9-  —  Ouverture  des  cours  particuliei^s  de  manipu- 
lations chimiques  ,  de  physique  manufacturière  ,  de  gëo- 
métrie  des  arts  et  métiers  et  de  mécanique  ,  professés 
par  MM.  Tabareau  et  Rey. 

***  '7-  —  En  1829,  les  loups  ont  fait  des  ravages  dé- 
sastreux dans  plusieurs  communes    du  département   da 
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ttine.  Dans  cdle  de  Polejmieas  y  suivant  ane  feoiile  de 
ce  jour  9  Us  ont  ^orgë  ti*eîze  moutons  appartenant  k  dî- 
im  propriétaires  ;  deux  chiens  ont  été  également  dëyorés 
à  enTiron  cent  pas  des  maisons  où  Us  avaient  été  pris  ;  on 
CD  a  même  trouyë  les  débris  dans  des  cours  non  fermées. 
k  commencement  de  i85o  y  ces  animaux  ont  reparu.  Sur 
k  fin  de  février  y  an  louveteau  d'une  dizaine  de  mois  a 
të  arrête  par  les  chiens  du  sieur  Philibert ,  fermier  de 
1.  Baboln  ,  à  la  (viande  y  hameau  dépendant  de  Polej- 
aieux  ^  et  a  été  tué  par  ce  fermier  qui  Ta  ensuite  vendu 
10  ir.  )i  un  étranger  de  passage  dans  la  commune.  Les 
iabitans  ont  ^t  une  chasse  lors  de  la  dernière  neige  qui 
est  tombée  ;  ils  ont  fait  feu  sur  plusieurs  loups ,  mais  sans 
aucun  résoltat.  Le  lo  de  ce  mois  y  en  plein  midi  y  un  mou- 
ton  a  encore  ^té  victime  de  ces  animaux  5  un  autre  appar<- 
tenant  an  siear  Dégrange  a  été  dévoré  h  moitié.  « 

^%  17.  -^  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  confirmé  le 
choix  qae  l'administration  des  hôpitaux  avait  fait  de  MM.  de 
Hiramou  y  Petit-Reboul  ,  Didier-Petit  et  Desgeorges  fils 
aîné  ,  en  remplacement  de  MM.  Delphin  y  Berger  y  Four- 
nel  et  de  Lotus  y  administrateurs  sortans  par  ancienneté. 
Les  nouveaux  administrateurs  ont  été  installés  aujourd'hui. 
M.  le  comte  de  Virieu  remplace  M.  Delphin  dans  les  fonc- 
tions de  président  de  l'administration  y  auxquelles  il  a  été 
^pdé  pur  l'unanimité  des  suffrages  de  ses  collègues. 

/«  20.  —  M.   Marceau  Jacques  Chartre  ,    avocat  à  Ja 
cour  royale  de  Lyon ,  est  décédé  hier.  Ses  obsèques  ont 
eu  Ueu  aujourd'hui.  M*  Sauzet  a  improvisé  sur  la  tombe 
de  son  confrère  un  discours  où  il  a  payé  nu  juste  tribut 
d'éloges  à  sa  mémoire  y   et  oii  il  a  dignement  exprimé  les 
-  regrets  que  sa  perte  prématurée  fait  éprouver  au  barreau 
de  Lyon.  H.  Chartre  y  par  sa  facilité  y  ses  talens  ,  sa  pro- 
bité et  sa  modestie  ,  était  un  des  omemens  de  la  corpo- 
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ratton  h  laquelle  il  appartenait  depuis  i8a5*  II  iFeaatt 
d'épouser  M.ll"  Molin  ^  titie  des  fillea  de  fea  M.  Mafln  9 
ancien  fuge  consulaire. 


^\  22.  —  Il  rdsûlte  d'an  rèleirë  qui  tient  d*être  fait 
des  donations  et  legs  en  frreur  da  clergé  et  des  établis* 
semens  cccléstastîqnes  pendant  Tannée  18299  qoe  ce« 
donations  se  sont  éleyéesdans  tonte  la  France  à  4,268,927  fir.^ 
et  qne  le  département  du  Rhône  figure  dans  cette  somme 
pour  II 8,405 fr. 

^\  24-  -^  M.  Rabanis  y  professeur  agrégé  de  rhéto- 
rique au  collège  rojal  de  Lyon  ,  rient  d*étre  nommé  pro- 
fessoar  é'bistoire  au  collège  royal  de  Bordeaux.  Cette  no*> 
mination  ,  qui  est  une  fuste  récompense  dea  services  et  des 
talens  de  celui  qui  en  eet  Tobjet  ,  enlère  à  notre  coUëge 
et  à  notre  ville  un  sujet  très-distingué.  M.  Rabanis  s'était 
fait  connattre  parnri  nous  par  quelques  productions  litté- 
raires et  notamment  par  un  éloge  en  vers  du  major- 
général  Marthr  que  FAcadémie  de  Lyon  a  couronna  en 
i9i8.  Récemment  admis  dans  cette  même  académie  en 
qualité  de  membre  ordinaire ,  il  y  hisse  une  place  va- 
cante ,  et  passera  sans  doute  dans  la  liste  des  c<Mrrespo!tt- 
dans  de  la  compagnie. 

^\  a5,  —  "Dkta  la  séance  de  ce  jour ,  te  cercle  lîtliéi- 
raire  a  nommé  aux  places  racantes  dans  son  bureau* 
M.  GxiBHQidperret  e  élé^  élu  prétidest  ta  remplaecavent  de 
M.  Cbapeau  démissionnaire  ;  M.  Benoit ,  Tiee-présîdenit  ^ 
en  remphcement  de  M.  Aliard  5  décédé  ,  et  M.  Biâliet  se- 
cvétoire-^adioint  ,  au  lieu  de  M.  Rabaai^  que  les  foae* 
tioas  de  professeur  d'histoire  4m  collège  de  Bordeam  5 
awsqpœlleB  il  tient  d^être  appelé,  éloignent  de  notre  idUe, 
et  qai  dès4ors  est  porté  de  la  litige  des  meadbres  titakires 
du  cercle  à  ceHe  de  ses  correspoadaas. 
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^^  a6«  —  Le  BulfeUn  des  lois  y  n.^  54S  9  €<mtient  ane 
«rdomiance  du  roi ,  dfttée  du  ao  fëvrier  dernier  ,  portant 
froebmation  d'mn  grand  nombre  de  brerets  f  inTention  ^ 
de  perfeclumnemeiit  et  d'importation  pris  pendant  le  qua- 
trième trinnestre  de  rSiQ*  Parmi  les  breretës  ,  figurent  les 
Ljomiais  ei^après  daignés  : 

Les  sieurs  Breton  neTen  (Jean)  j  mécanicien  ,  et  Ronilly 
(IGctke  )  ,  serrurier  y  demeurant ,  le  premier  y  rue  Mulet  ^ 
fi.®  I ,  et  le  second ,  jrue  Ferrandière  ,  n.^  1 1  ,  &  Lyon  , 
poar  des  procédés  de  perfectionnement  dea  métiers  dits 
^  la  Jacquard  ; 

Les  sieurs  Gbrétiem  (Claude)  et  Sourd  (LouU^Cbarles)» 
£d>ncana  d'étoffes  de  soie  y  rue  de  la  Vieille-Monnaie  y 
n.<>  12,  pour  un  mécanisme  propre  ^  la  fabrication  des 
mbans  et  autres  étoffes  larges  unies  ^ 

Le  sieur  Roullet  (Josepb).,  fabricant  d'étoffe»  de  soie 
-bçonnées  9  %  la  Croix-Rousse  ,  clos  Dnmont^  pour  in- 
Tcnliou  d'un  battant  à  plusieurs  navettes  propre  à  la  fa- 
brication des  rubans  à  bouçoats  broohés  ; 

Le  sieur  Laignel  (  Jean^JBaptiste-Benjamin  ) ,  IsMel  du 
Palais  royal  kLjou  y  pour  additîiMi  à  l'iufrention  d'un,  système 
Je  nar^tîon  anr  kes:  fleuTea  et  ritières  dont  la  rapidité 
est  un  obstacle  ; 

Le  sieur  Guigo  (Charles)  9  mrécaidekii  ^  c6te  des  Car- 
mA\\es,  ceasionnaire  du  sieur  Fasanini  y  pour  perBee- 
tîonnemexkt  et  addition  à  l'i^Ken^n  d*uDe  maehine  -à 
tùser  toute  sorte  d'étoffes  »  et  qui  a'atvUe.  lomque  leafis 
de  la  chaîne  ou  de  la  |raipe  tfe  catsent; 

Le  sieur  Bidreman  (Nicolas)  y  fabricant .  de  plâtre,  «à 
Taise  y  faubouif;  de  Lyon  ,  pour  perfectionnement  d'un 
moulin  \  broyer  et  à  moudre  le  plfttre  y  qu'il  nomme 
ouïùlin  tamiseur  ou  moulUi  percé  ; 

Le  steur  George  (Antoine)  y  de  Lyon  ,  faisant  électiop 
de  doBÛcile  à  Paris  ,  chez  le  sieur  (îeorge ,  entreprenear  , 
me  Papillon  j  n.*  8  y  pour  perfectionnement  d'une  ma-^ 
chine  à  battre  les  grains  et  k  les  vanner  simultanément. 
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La  même  ordonnance  contient  aussi  l'homologation  de  la 
cession  faite ,  le  24  septembre  dernier  ,  an  sieur  Gaîgo  , 
mécanicien ,  côte  des  Carmélites  f  à  Lyon  ,  par  le  sieur 
Fasanini ,  de  tous  ses  droits  au  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  9  qu'il  a  pris  ^  le  18  mai  18279 
pour  une  machine  à  tisser  toute  sorte  d'ëto£fes  ^  et  qui 
s'arrête  lorsque  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  là  trame  se 
cassent ,  ainsi  que  de  divers  brevets  de  perfectionnement 
et  d'addition  à  ce  titre. 

^%  Si.  *-  Une  autre  ordonnance  du  roi,  insérée  au 
Bulletin  des  lois  9  n.*"  544  9  autorise  la  société  que  le  slear 
Querbes  se  propose  d'établir  sous  le  titre  S  Association 
de  St,  Viateur  y  et  dont  le  chef-lieu  sera  établi  dans  la 
commune  de  Vourles  9  département  du  Khône  9  comme 
association  charitable  en  faveur  de  Tinstruction  primaire  9 
aux  termes  de  l'art.  36  de  Fordonnance  du2Q  février  18 16; 
les  statuts  de  cette  société  sont  approuvés. 

.  ^\  Vers  le  commencement  du  mois  passé  9  la  chambre 
de  commerce  a  tenu  une  séance  à  laquelle  elle  avait  appelé 
plusieurs  fabricans  et  marchands  de  soie  pris  hors  de  son. 
sein.  Il  s'agissait  de  l'examen ,  qui  lui  avait  été  sonmis 
par  le  gouvernement ,  de  questions  relatives  à  l'exportation 
des  soies.  La  chambre  s'est  décidée  pour  TentiCre  liberté 
de  cette  exportation ,  comme  conséquence  de  la  libre  im- 
portation des  soies  étrangères.  Les  grèges  seules  seraient 
soumises  à  un  droit  de  sortie  égal  à  celui  que  paient  celles 
d'Italie  à  leur  sortie.  Les  soies  ouvrées  seraient  affirancbies 
de  tout  droit 
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STATISTIQUE 

mus  HISTORIQUES  smt  LES  ftUfiS  Bf  QVARTISBfl  DE  IT09* 

(  XXIIL«  article). 

CoLU^B  HOTAL  (plaœdu).  Suite. 

ÀTant  de  reprendre  l'historique  du  collège  royal  ^de 
Lyon  à  l'endroit  où  nous  l'avons  laisse  ^  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  le  P.  Possevin  exerçait  les  fonctions  de  rec- 
teur,  nous  devons  réparer  une  omission  que  nous  avons 
£ute  y  et  qui  consiste  à  avoir  ^ardë  le  silence  sur  trois  lit- 
térateurs qui  ont  obtenu  quelque  réputation  et  ont  été  pro« 
fessenrs  dans  l'établissement  dont  il  s'agit ,  avant  que  cet 
établissement  passât  dans  les  mains  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Ces  trois  littérateurs  sont  Christophe  Milieu  ^ 
Gilbert  Dudier  et  Claude  Bigotier.  Nous  allons  donner 
une  courte  notice  sur  chacun  d'eux« 

CmusTorHE  Milieu  ^  en  latin  Myîœus  ^  qu'il  ne  &ut 
punt  confondre  avec  le  P.  Antoine  Milieu  ^  jésuite  ^ 
doQt  nous  parlerons  plus  tard  ^  naquit  dans  le  seizième 
siècle  à  Estavayer ,  petite  ville  du  pays  de  Yaud  :  il 
profcssaut-  les  humanités  au  collège  de  la  Trinité  de 
Ljfon,  en  i544>  et  il  publia,  l'année  suivante,  un 
panégyrique  de  cette  ville  sous  ce  titre  :  De  Primordiis 
darissimœ  urbis  Lugduni  Commentarius  ;  Lugâuni , 
apMd  Seb.  Gryphium ,  i545  ,  in-4*^  de  39  pages.  Ce 
petit  volume  ,  à  la  fin  duquel  on  lit  ces  mots  :  C.  Mylœus 
htc  commentabaiur ,  arma  Jlî.  Ih  XXXXlllL  CaL  Ja- 
tXI.  a6 


4oo 
nuar.  ^  et  qui  est  précédé  d'une  pièce  de  Barlhélemi 
Aneau  ,  lugdunensis  acadtmiœ  gymnasiarcha  ,  en  deux 
distiques  élégiaques  ,  ne  serait  remarquable  que  par  son 
extrême  rareté  *  ,  si  une  latinité  pleine  d'élégance  et  de 
politesse  n*y  sauvait ,  en  quelque  sorte ,  ce  qu'ont  au- 
jourd'hui de.  trop  connu  et  de  trop  vulgaire  les  faits 
historiques  qu'on  y  voit  rappelés.  L'auteur  y  traite  suc- 
cessivement de  l'antiquité  de  Lyon  ,^  de  l'étymologie  de 
son  nom  ,  du  passage  d'Annibal ,  de  quelques  honmies 
célèbres  que  cette  ville  a  produits  ,  de  l'autel  qu'elle 
avait  élevé  à  Auguste  ,  de  l'incendie  qui  la  réduisit  en 
cendres  dans  une  nuit ,  de  son  rétablissement ,  etc.  On 
pense  bien  qu'il  s'est  glissé  quelques  erreurs  dans  ces 
récits  ;  mais  cela  tient  au  temps  :  plusieurs  des  points 
que  touche  Christophe  Milfeu  ,  n'ont  été  éclaircis  par 
la  critique  que  depuis  sa  mort.  Le  P.  Colonia  *  dit  qu'il 
composa  cet  ouvrage ,  sur  les  mémoires  qui  lui  furent 
donnés  par  M*  Claude  de  BelUèçre.  Nous  ignorons  où 
le  savant  jésuite  a  puisé  ce  renseignement.  Il  ne  parait 
pas  que  notre  professeur  ait  conservé  long-temps  sa 
chaire  :  il  visita  l'Italie ,  l'Allemagne ,  et  se  retira  dans 
sa  patrie.  On  a  de  lui ,  outre  le  discours  sur  l'origine 
de  Lyon  ,  quelques  ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Biographie  universelle ,  qui  nous  a  fourni  une 
partie  de  ce  qu'on  vient  de  lire.  L'article  consacré  dans 
ce  dictionnaire  à  Christophe  Milieu  (tom.  XXIX,  p.  32), 
est  de  la  main  de  M.  Weiss ,  dont  nous  avons  déjà  loué 
souvent  le  savoir  et  l'exactitude  ,  et  aux  recherches  du- 
quel il  n'y  a  presque  jamais  rien  à  ajouter. 

'  Il  8*en  troave  an  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Lyon  : 
c'est  le  seul  que  nous  ayons  jamais  vu. 

*  HisL  liuér.  de  Lyon  y  tom,  II  j  pag.  667» 


4^1 

GiLBBiiT   Dvchbh  ,  en    latin   Gilbertus   Ducherius 
Vulio  j  n*e$t  guère  plus  connu  que  Christophe  Milieu  : 
peut-être  même  l'est-il  moins  encore  ;  car  il  n'a  d'ar-* 
tide  dans   aucun   des  dictionnaires  biographiques  que 
nous  avons  éié  à  même  de  consulter.  Nous  ayons  déjà 
ea  occasion  '  de  retracer  le  peu  de  notions  qu'il  nous  a 
été  possible  de  nous  procurer  sur  sa  vie ,  et  dont  la 
plopart  sont  tirées  de  ses  deux  livres  d'épigrammes  la- 
tines (  Gilberti  Ducherii  VuUonis  Aquapersani  Epigram^ 
maion  libri  duo.   Apud  Seb.   Grjphium  ,   Ijigdum  ^ 
i5ï8,  in-8.®  de  167  pages).  Nous  nous  contenterons 
de  répéter  qu'il  naquit  vers  la  fin  du  quinzième  siècle 
dans  la  ville  d*Âiguèperse  en  Auvergne  ;  qu'il  étudia 
le  droit  à  Toulouse  ;  qu'il  demeura  un  an  et  demi  à 
Belley,  dans  la  maison  de  François  Lombard  9  lieu- 
tenant du  roi  en  Bugey  *  ,  en  qualité  de  secrétaire  ou 
d'instituteur  ;  qu'il  vint  à  Lyon  en  i53fr,  et  y  fit  pa- 
raître Vouvrage   dont  nous  venons  de  donner  le  titre  y 
et  qui  est  précieux  par  la  foule  de  renseignemens  qu'il 
nous  ofi*e  sur  l'histoire  littérsiire  de  la  France  en  gé- 
néral et  particulièrement  sur  celle  de  notre  ville  dans 

'  Archives  du  RhSne  ,  tom.  Y  ,  pag.  281. 

'  heçius  apud  Beugetium  AUobrogum  proprœior.  On 
<ût  qoe  la  Bresse  et  le  Bugej  avaient  été  conquis  par  la 
France  en  i555  ,  et  que  ces  provinces  restèrent  sons  la 
dooioation  française  jusqu'en  iSSg  ,  époque  où  elles 
^nt  restituées  à  la  Savoie  qui  les  a  possédées  jusqu'au 
Domeot  où,  en  1601  ,  elles  furent  échangées  contre  le 
nttrqnisat  de  Saluées.  François  Lombard  était  parisien  ;  il 
c^tinit  les  lettres,  et  une  pièce  de  Dacher  ,  pag.  100 
^  ses  Epigrammes ,  nous  apprend  qu'il  avait  composé 
tue  histoire  de  Lusitanie  (^iMsilana  historia). 


4^^ 

le  seizième  si&cle  *  ;  que  presque  tous  nos  historiens 
le  comptent  au  nombre  des  gens  de  lettres  qui  enseigné*- 

*  On  7  Toit  figurer  un  très-grand  nombre  de  Lyonnais 
on  de  personnages  qui  habitaient  alors  cette  rille  9  tek 
qne  Barthëlemi  Aneau ,  B.  Buatier  ,  chamarier  de  S.  Paol^ 
Robert  BnlUond  9  sacristain  de  S.  Paul ,  Benoît  Coart  9 
G.  du  Choal  9  Gaiilaame  Durand  9  Jean  des  Gouttes  9  P. 
Ant.  de  Gadagne  9  Jean  et  Barthélemi  du  Pejrat  9  Bugnes 
et  François  de  la  Porte  9  Guillaume  Mellier ,  Frauçoit 
d'Ëstaing ,  chamarier  de  Tëglise  de  Lyon  9  Philibert  Gi- 
rinet,  M.  Poculot9  Maurice  et  Guillaume  Sceve  9  Pierre 
Tolet  9  Jean  de  Talaru  9  chanoine-comte  de  S.  Jean  9  Claude 
de  Torvëon  9  etc.  9  etc.  Le  premier  livre  des  Epigrammet 
de  Ducher  est  dédie  à  Anne  Reginus  ,  archidiacre  de 
rëglise  d*Albi  et  chantre  de  celle  de  Clermont  9  et  le  se-* 
cond  à  François  Lombard.  Le  poète  cëlèbre  une  maîtresse 
qu'il  appelle  «GeZ/Mi.  Antoine  du  Prat9  seigneur  de  Nan« 
touillet  9  et  Guillaume  du  Prat ,  ëvéque  de  Clermont  9  fon« 
dateur  du  coUëge  de  Clermont  à  Paris  ,  tous  deux  fils  du 
célèbre  chancelier  du  Prat  9  paraissent  aroir  été  les  Mé- 
cènes de  Ducher  qui  leur  adressa  un  grand  nombre  de 
ses  pièces  9  ainsi  qu'aux  plus  célèbres  littérateurs  de  cette 
époque  9  tels  que  Erasme  9  Mellin  de  S.  Gelais  9  Clément 
Marot  9  Rabelais  ,  Sadolet  9  Budé  9  etc.  ,  etc.  Son  recueil 
est  terminé  par  différentes  pièces  composées  è  sa  louange 
par  ses  amis  9  et  par  une  églogue  intitulée  DelphùiuSf 
où  deux  bergers  »  Mélibée  et  Moeris  ,  déplorent  tour  à 
tour  la  mort  du  dauphin  9  fils  dç  François  1.^'  9  empoi- 
sonné à  Lyon  en  i556  dans  un  Terre  d*eau  que  lui  pré- 
senta le  comte  de  MontecucuUI. 

*  Voy.  le  P.  Ménestrier  9  Introduction  à  la  lecture  de 
r histoire  9  pag.  261  ;  le  P.  de  Colouia  9  Histoire  liltér.  dé 
L^n  9  tom.  II 9  pag.  66j  9  et  Pemetti  9  Lronnois  digru 
de  mém.  ^  tom.  1 9  pag.  SyS* 
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KAl  aa  collée  de  la  Trinité ,  avant  qu'il  fût  tenu  par 

les  jësuites ,  mais  qu'ils  ne  fixent  pas  Tépoque  où  II  y 

professait  9  et  que  ce  ne  fut  vraisemblablement  qu'après 

Vannëe  i538  ;  car  on  ne  trouve  aucune  allusion  à  sa 

qualité  de  professeur  de  ce  collège  dans  ses  ëpigrammes 

qui  9  €x>mme  nous  Tavons  dit ,  virent  le  jour  cette  an«* 

née  ;  que  son  talent  poétique  était  médiocre ,  et  qu*ii 

s'en  faut  beaucoup  que  sa  latinité  soit  aussi  pure  que 

celle  de  Muret  et  de  quelques  autres  de  nos  humanistes  '• 

Nous  ajouterons  que  Ducher  avait  encore  composé  trois 

livres  de  Sylves  *  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  pu-* 

Uiées  9  et  que ,  du  resti ,  il  ne  s'est  pas  borné  à  cul* 

tiver  la  poésie.  Dès  iSaa ,  Il  fut  chargé  de  surveiller 

l'édition  des  commentaires  de  César  9  revue  et  annotée 

par  Pierre  Danès  '  et  publiée  à  Paris  9  chez   Pierre 

Vidoue  ,  in-4.®  ,  par  Pierre  Petit  (  ou  Parvi  )  de  Fon^' 

tenay-aux-Roses ,  qui  la  dédia  à  George  Cognet  (  Cog- 

*  Notre  recueil  contient  quelques  échantillons  des  pei- 
nes de  Dacher  ;  ses  épigrammes  sar  deax  belles  Ijon- 
naîses ,  nommées  Polla  et  Jeanne  Creste  ,  sont  citées  p 
ton.  V  9  pag.  a8a  et  283  ;  celle  sur  nne  tisseuse  de  Lyon 
qB*il  appelle  Arachné ,  est  également  copiée  ,  tom.  VI  9 
pag.  391  ,  et  nous  en  rapportons  nne  antre  sur  nne  réu<^ 
mon  littéraire  qni  se  tenait  à  Fonrvière  chez  Jean  de 
Talam^  c^mte  de  StJean  ,  tom*  VII ,  pag.  aSo-i* 

*  Ducherii  Epigr* ,  pag.  4* 

'  Le  P.  Niceron  (tom*  XIX  de  ses  Mémoire»)^  et  la 
Biographie  universelle ,  art*  Danès  (  Pierre  ) ,  n'ont  point 
parlé  de  l'édition  de  César  donnée  en  iSsa  par  cet  illustre 
professeur  da  collège  de  France  ;  ils  n'ont  fait  mention 
qne  de  celle  qn'il  publia  ,  en  iSig  ,  de  Jnstin  ^  Floms  et 
fextns  Rufos  9  réunis  en  un  vol.  in-foL 
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netius)  de  Lyon,  professeur  au  collège  des  Bourguignons 
à  Paris  '.  C'est  ce  que  nous  apprend  ce  Pierre  Petit , 
dans  son  ëpitre  dëdicatoire ,  où  il  se  sert  de  ces  exprès* 
sions  si  honorables  pour  Ducher  :  Gilberius  Ducherius  j 
jwefds  acris  ingenii ,  et  linguœ  quum  grœcœ  ium  laiinœ 
omatus  periiia ,  imposuit  magna  diligeniia  summum 
operifastigium ,  etc.  En  i5a6 ,  Ducher ,  à  la  prière  du 
même  Pierre  Vidoue  ,  s'occupa  de  la  rëvision  d^une 
ëdition  de  Martial  qui  parut  sous  ce  titre  :  Mar.  V. 
Martialis  Epigrammaion  libri  XII IL  Quitus  appositus 
est  index  iam  primum  œdiius  (sic).  Vœnii  Nicolao 
Crespin  librario ,  in  Parisiensi  academia  ,  su6  insigni 
dii^œ  Catherinœ  ad  iUçum  Hylarium  ;  et  avec  cette 
souscription  :  Imprimerai  Peirus  Vidouœus  in  inclyia 
Parisiensi  academia  librarius  adscripiUius ,  fypis  ac  ca- 
racieribus  suis.  Impensis  vero  honestorum  virorum  Peiri 
Gaudoul  et  Nicolai  Crespin.  Mense  Maii  M.  D.  XXVI. 
Petit  in-8.^  Ce  Martial^  imprime  en  caractères  italiques ^ 
inférieurs  à  ceux  de  Gryphe  ,  et ,  à  plus  forte  raison  , 
à  ceux  des  Aides  ,  a  ëtë  omis  dans  la  Notifia  litieraria 
de  M.  Val.  Martiali  des  éditeurs  de  Deux-Ponts  ,  et 
dans  le  Recensus  editionum  M.  Val.  Martialis  de  M. 
Lemaire  ,  qui  n*est  que  la  réimpression  de  cette  notice  : 
omission  qui  nous  engage  à  décrire  le  volume  avec  plus 
d'étendue.  Il  ne  contient  que  le  texte  qui  parait  avoir  ëté 
collationnë  avec  quelque  soin  sur  les  éditions  antérieures. 
L'index  annoncé  dans  le  titre  ne  se  trouve  pas  dans 
l'exemplaire  que  nous  possédons  ;  mais  on  y  trouve ,  der- 
rière le  frontispice ,  une  ëpitre  où  Pierre  Vidoue  remercie 

'    Ce  Lyonnais  ne  nons  est  pus  connu  d'ailleurs. 
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Dacfaer  des  soins  qu'il  adonnes  a  Tédition  '•  La  seule  pi^ 
ajouta  au  texte  est  Tëpltre  de  Pline  le  Jeune  à  Corne- 
lias  Priscus  sur  la  mort  de  Martial.  Elle  est  placëe  à  la 
fin  du  Yolume  au  verso  du  feuillet  qui  vient  après  le 
CLXXXIX.^ ,  et  dont  le  recto  contient  la  souscription  : 
Imprimtbai ,  etc.  9  et  elle  se  termine  avant  le  milieu  du 
recto  du  feuillet  suivant.  On  voit  qu'avant  de  faire  des 
ëpigrammes  ,  Ducher  avait  ëtudië  Tauteur  qui  est  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  que  Tantiquitë  nous  ait  laisse  en 
ce  genre.de  composition*  Aussi  y  a-t-il  dans  ses  Epi^ 
grammaion  libri  duo  plusieurs  pièces  où  il  cherche  à 
latter  contre  ce  poète  *•  Il  est  vrai  qu'il  ne  le  fait  pas 

*  Cette  ëpttre  est  assez  courte  pour  qu*il  nous  soit  per- 
mis de  la  placer  ici  eu  note  : 

«  PeTRVS  ViDOV-aEVS  Dtchehio  svo  s. 

Coraf eram  quanta  maxima  diligentia  ,  Ducheri  mi  caris- 

sîme ,  nt  Epigrammata  Màrtîalis  castigata  mea  arte  in  lu- 

eem  prédirent.  Scis  vero  qaam  corropta  ant  certe  variantîa 

exemplaria  mîhi   ab   initîo  contigerint ,    donec    Aldinum 

accepi ,  in  qao  etiam  aliqaid  tibi  visum  est  qnod  muta- 

Ktur  :  tnaqne  diligentia  factnm  est ,  ut  aator  ipse  nnnc 

Rpnigatos  nîhil  lectorem  remoretar.  Addidisti  etiam  indi- 

cem  adeo  certam ,  ut  cuiTts  promptum  et  expeditum  sît , 

nptim  omnia  authoris  Epigrammata  reperire  ubi  eorum 

unsfnerit  9  qnibus  certe  nominibus  plurimam  tibi  debebnnt 

Martialis  amantes  y  mihi  etiam  nonnihil ,  qui  ad  eam  rem  tibi 

qnasi  stimtdns  fuerim.  Ama  tuum  Yidouaeum ,  et  raie.  »  * 

«*  On  voit  aussi  dans  son  liyre  un  assez  grand  nombre 

d'imitations  de  2'Anthologie  et  de  quelques  poètes  grecs  » 

tels  que  Tbëocrite,  Anacrëon  9  Pindare  et  l^ognis.  Deux 

de  ses  pièces  sont  des  versions  latines  du  français  de  Marot 

«t  de  Mellin  de  S.  Gelais. 
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Muvent  avec  succès.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  ëdition  de 
Martial  lui  a  valu  les  éloges  de  Nicolas  Bourbon  Tan^ 
«en  ,  qui ,  dans  le  6.*  livre  de  ses  Nugarum  Ubri  octa  ^ 
Lyon,  SA.  Gryphe,  i538  ,  in-8.*,  pag.  364-5,  lui 
adresse  à  ce  sujet  deux  pièces  pleines  de  complimens 
très-flatteurs.  La  seconde  qui  n'est  que  d*un  distique  ^ 
est  ainsi  conçue  : 

Qaod  iegi« ,  6  lector  ,  Masis  et  Apolliae  dignum  , 
Hoc  ,  ope  Dttcherii ,  penè  revixit  opus. 

Parmi  les  ëpigrammes  de  Ducher ,  il  en  est  une  qui 
a  obtenu  une  sorte  de  cëlébritë  }  elle  a  ëtë  frëquemment 
citëe ,  parodiée  ,  imitée  '  :  Bayle  la  rapporte  dans  son 
dictionnaire  ,  à  l'art.  Jules  II ,  rem.  F.  Le  poète  y  fait 
parler  ce  pape  qui ,  suivant  l'expression  d'un  auteur  , 
avait  plus  de  goût  pour  les  travaux  de  la  guerre  que 
pour  ceux  de  l'apostolat  *•  Le  mot  que  Ducher  met  dans 

■  Voy.  le  Caialogus  tesiium  veritaHs  ,  Genève,  iGoB^ 
in-foK ,  pag.  196g ,  et  dans  le  tom.  II  des  Mémoires  d» 
littérature  àe  Sallengre  ,  part.  II,  pag.  217  et  ai8,  l'article 
sur  les  PasquiUorufn  tomi  duo. 

"  «  U  délaissa  la  chaire  de  S.  Pierre  (dit  on  de  nos  Tieu 
historiens  ,  Monstreiet ,  Additions  )  ,  poar  prendre  le  titre 
de  Mars  ,  dieu  des  batailles  ,  déployer  aa  champ  les  troi0^ 
coaroniies  et  dormir  en  eschaoguette  ;  et  Diea  sçait  comme 
ces  mitres ,  croix  et  crosses  étoient  belles  à  Toir  Toltiger 
parmi  les  champs.  Le  diable  n'avolt  garde  d^y  être  ,  car 
en  faisoit  trop  bon  marché  de  bénédictions.  99  Bayle  »  Cr^ 
ti^ue  générale  dsj^Hisioire  du  Calvinisme ,  lettre  XXVIII. 

Aobjs  ,  Histy^Lyon  ,  pag.  555  ,  raconte  que  ce  méjn^ 
f  ontife  ,  après  avoir  excommunié  Lonis  XII  et  prononcé 
Tinterdit  contre  le  royaume  j  qjait  voulu  abolir  les  foireif^ 
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$a  boucbe ,  est  vraiseniblableinent  une  fiction  ;  maïs  une 
foule  d'écrivains  catholiques  et  protestans  l'ont  pris  pour 
une  réalité.  Nous  transcrirons  ici  cette  épigramme  comme 
une  des  meilleures  de  l'auteur  : 

In  Gallam  ,  ut  fama  est,  bellum  gestnros  acerbam  » 

Armatam  edncit  lalins  urbe  manam  : 
AccmctQS  gladio  clayes  in  Tybridis  amnem 

Projîcit  9  et  8»tu8  talia  veiba  facit  : 
Cam  Pétri  nihil  efficiant  ad  prariia  clayes  ^ 

Aoxilio  Pauli  forsitan  ensis  erit 

9  On  dit  que  Jules  sortant  de  Rome ,  IVpée  au  côté  t 
\  la  tète  d'une  armée  qui  marchait  pour  attaquer  les 
Français  ,  jeta  dans  le  Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre ,  en 
disant  :  <c  Puisqu'elles  ne  peuvent  pas  me  servir  dans  lea. 
combats,  je  n'ai  plus  besoin  que  de  l'épée  de  S.  Paul  '•  x> 

Ci.à\n)s  BiGOTiER ,  né  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Trefibrt 
en  Bresse ,  parait  également  avoir  professé  les  lettres  au 
collée  de  Lyon  dans  le  cours  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Nous  avons  parlé  ailleurs  "  du  poëme 
qa'il  a  compose  en  l'honneur  de  la  Bresse  et  des  Bres- 
smds ,  sous  le  titre  de  Rapina  seu  Raporum  Encomium , 
qui  le  fit  surnommer  poeta  Rapicius  ,  et  qui  fut  imprime 
i  Lyon  en  1 54o.  Ce  poëme  qui  a  échappé  i  toutes  noa 
recherches  et  dont  il  n'existe  peut-être  plus  d'exemplaire  » 
ne  nous  est  connu  que  par  deux  fragmens  qu'en  cite 

de  Lyon ,  irrité  qn'îl'était  de  ce  qae  le  roi  y  avait  convoqué 
an  concile  général  auquel  il  Tavait  assigné  à  comparaitrv 
le  i/'  de  mars  i5ii. 

'  Année  littéraire ,   1765  9  tom.  Y  9  pag.  io5-6. 

*  .archives  du  HhSne  y  tom.  Y  9  pag.  39. 
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Guidienon  ,  dans  son  Histoire  de  Bresse  et  de  .Bugey  j 

I  /^  partie  ,  pag.  38  et  3^ ,  et  3.*  partie ,  au  commen- 
cement. Ces  fragmens  confirment  le  jugement  que  le 
même  historien  porte,  ibid,^  i.'^  partie,  pag.  35  ,  de 
Touvrage  entier  qui ,  suivant  lui ,  se  ressent  encore  de 
la  rudesse  du  siècle.  Du  reste ,  ils  contiennent  Tëloge 
des  hommes  illustres  de  Bresse  qui  vivaient  alors  et  des 
principales  familles  nobles  de  cette  province. 

Bigotier  fut  un  des  amis  de  Ducher.  On  trouve  dans 
les  Epigrammes  de  ce  dernier,  pag.  i52  ,  une  pièce 
sur  Claude  Rufus  (sans  doute  Roux^  en  français)  ,  de 
Trévoux ,  et  sur  Claude  Bigotier ,  de  Bresse  (  Segusianus  )• 

II  y  remercie  Jean  Rsenerius,  d'Angers  ',  de  lui  avoir 
procure  la  connaissance  et  Tamitië  de  ces  deux  person- 
nages. Le  même  recueil  contient  aussi ,  pag.  i6i  ,  une 
pièce  de  Bigotier  lui-même  ,  à  la  louange  de  Ducher  , 
en  huit  vers  hendëcasyllabes. 

(  La  suite  au  prochain  n.^) 

*  Ce  Rœnerius  dont  le  nom  français  est  peat-étre  Berner^ 
Régnier  ou  Raineri  ,  est  sans  doute  le  même  dont  il  existe 
un  discours  prononce  à  Lyon ,  à  la  fête  de  S.  Thomas  « 
Sous  ce  titre  :  J.  Rainerii  Oratio  de  recta  civitatis  insU^ 
tutione  ,  deque  reipublicœ  tranquUlitate  et  gioria  servanda  , 
et  de  Liugdunensis  urbis  origine  ,  deque  ejusdem  laudibus  , 
dignitate  atque  prœstantia  ,  habita  pro  vetere  illius  inclytœ 
cwiuuis  more  ^  die  festo  divi  Thomas  y  iSSa.  iMgduniy 
Trechsel ,    i552  ,   in-8.'' 
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CORRESPONDANCE. 

i  MIL  LES  RÉDACTEUBS  DES  ARCHIVES  DIT  EHANB. 

Par»,  ce  i5  mars  i83o. 

Messieurs , 

Vous  avez  eu  raison  de  dire  (page  102  de  votre 
tome  XI  )  que  ce  fut  aBn  de  justifier  ou  tout  au 
moins  d'excuser  l'assassinat  de  Barthëlemi  Aneau  9  que 
le  P.  de  Colonia  et  la  plupart  des  biographes  de  notre 
temps  ont  changé  les  cPrconstances  de  ce  crime  atroce 
et  ea  ont  rendu  Tëpoque  incertaine.  L*acte  que  you<$ 
citez  (page  loS)  prouverait  incontestablement  que 
rassassinat  eut  lieu  en  juin  i56i  ,  si  cet  acte  n'a 
pas  été  fait  par  quelqu'un  de  ces  habiles  faussaires 
dont  ont  parlé  Warton ,  dans  la  préface  de  la  seconde 
partie  de  son  Anglia  sacra  ^  le  P.  Ménestrier,  pag. 
220  et  262  de  son  IniroducHon  à  la  lecture  de  t histoire , 
Lenglet  Dufresnoy ,  tom.  II ,  pag.  390  et  396  de  sa 
Méthode  pour  étudier  t histoire ,  et  que  j'ai  signalés 
moi-même,  pag.  97,  98  et  99  de  ma  dissertation  sur 
Raoul  ou  Rodolphe^  roi  de  France  en  923.  Mais 
il  y  a  dans  votre  discussion  relative  à  l'assassinat 
d'Àneau ,  des  assertions  qui  rentrent ,  contre  votre  inten- 
tion, dans  celle  du  P.  de  Colonia.  Vous  dites  (pag.  io5) 
que,  lorsque  le  consulat  donna,  en  i565  ,  le  collège 
aux  Jésuites ,   a    les  protestans   conservaient    dans   la 
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»  ville  une  Iris-grande  influence ,  »  cl  que  «  le  consulat 
»  était  composé  en  partie  de  calvinistes.  »  Vous  ajou- 
tez (pag.  108)  que  cependant  «  les  Jésuites  ne  purent 
»  ouvrir  leurs  cours  au  collège  qu'en   1S67.  * 

Sur  le  premier  point,  je  conviendrai  qu'il  y  avait 
des  calvinistes  dans  le  consulat  ;  mais  ils  y  étaient 
bien  en  minorité.  Sur  les  douze  échevins  dont  il 
se  composait ,  il  y  en  avait  huit  que  Rubys  nomme 
(//ijA  dg  Lyon  y  pag.  404)  qu'il  qualifie  expressément 
de  nobles  et  de  catholiques ,  et  qui  furent  bientôt 
de  forcenés  ligueurs.  Us  avaient  été  nommés ,  contre 
les  règlemens  et  usages ,  par  Charles  IX  :  beaucoup  de 
citoyens  réclamèrent;  mais  un  arrêt  du  conseil  privé  » 
donné  le  i.^  février  i565 ,  à  Toulouse,  où  le  P.  Auger 
avait  organisé  une  nombreuse  congrégation  du  Saint- 
Sacrement  ,  leur  Imposa  silence.  Vous  n^ignorez  pas 
qu'alors  le  gouverneur  de  Lyon ,  nommé  de  Losses , 
organisa  lui-même  à  Lyon  ,  en  se  cachant  soigneu- 
sement des  quatre  échevins  protestans ,  une  dévote  armée 
de  catholiques  ,  lesquels ,  un  beau  matin ,  à  un  «signal 
donné  ,  entrèrent  par  supercherie  chez  tous  les  citoyens 
suspects  de  protestantisme ,  leur  enlevèrent  les  armes 
qu*ils  possédaient ,  et  les  distribuèrent  à  tous  ceux 
des  catholiques  qui  n'en  avaient  pas  encore  (Rubys» 
liv.  m,  chap.  59).  Je  ne  comprends  plus  dès-lors 
comment  les  protestans  pouvaient  conserver  dans  la 
ville  une  irès-grande  influence  ^  quand  le  collège  fut 
donné  aux  Jésuites  par  les  huii  nobles  échevins , 
malgré  l'opposition  des  quatre  échevins  protestans. 

'  J'aurais  encore  besoin  que  vous  expliquassiez  comment 
il  put  se  faire  que  les  Jésuites  n'ouvrirent  leurs  cours 
qu'en  i567  9  ^^  qu'ils  eussent  donné  des  leçons  pu- 
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Uiques  dans   ce  collège ,  dès    le   commencement   èê 
novembre   i565   ■•  Ce   dernier  fait   est  constaté  par 
l'ami  ,    le  coopërateur  du    P.    Emond    Augei* ,   par 
le  P.  Perpinien  ^  qui  ne  vous  est  pas   moins  connu 
que  de  Rubys  ;  car  vous  avez  ^të  vous-mêmes  ses 
Aliquot  epistolœ  y  publiées  en  i683  par  ses  confrères 
les    PP.    Vavasseur  et  Lucas.    C'était    en    i565 ,  le 
XI  des  calendes  de  décembre  »  c'est-à-dire  le  21   de 
novembre ,  que  Perpinien  écrivant  de  Lyon  au  P.  Pom- 
pée Massarelli  ^  qui  était  à  Rome  9  lui  racontait  qu*il 
donnait  dans  ce  collège  des  leçons  publiques  d'inter- 
prétation de  l'écriture  sainte.  U  se  félicitait  en  même 
temps  de  ce  que  le  P.  Auger  avait  fait  chasser  de  la 
ville  le  célèbre  ministre   protestant  Viret ,  et  de  ce 
que  le  même  Âuger  9  principal  du  collège ,  gouvernait 
toute  la  dté  ^   non    seulement  en    ce   qui   regardât 
les  aibires  ecclésiastiques ,  mais  en  ce  qui   regardait 
les  choses  civiles,   royales  et  municipales  (pages  164 
et   i65)«  Dans   une  autre   lettre   du   P.   Perpinien  ^ 
dAée  de  Lyon    le  VIII  des  calendes    de    décembre 
(24  novembre)  i5€5 ,  et  adressée  au  P.  Barthélemi, 
à  Rome  I  tout  en  décrivant,  avec  l'ivresse  d'une  am- 

'  L'erreur  que  notre  docte  correspondant  nous  impute   1 

ici  y  n'est  autre   chose  qu'une  faute  d'impression  :  1667 

SB  lieu  de  i56S.  Nous  l'avons  relevée  implicitement  nous- 

iiéffles  dans  les  articles  qui  ont  suiri  celui  qu!  fait  le  sujet 

de  cette  lettre ,  et  qui  ont  para  avant  qu'elle  nous  fui 

parrenue.  Quoique   cette  même  lettre  contienne  sur  ce 

point  quelques-uns  des  faits  que  nous  avons  dëjk  racontés  ^ 

comme  ils  sont  mêlés  à  quelques  autres  que  nous  aTioiii( 

0mis  y  nous  «vous  cru  devoir  la  donner  ici  en  entier* 

(Noie  des  rédaeteuri). 
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^Itîon  satisfaite ,  les  jouissances  que  la  conquête  du 
collège  procurait  aux  douze  jésuites  qui  y  étaient 
déjà  réunis ,  il  disait  :  a  Nous  avons  cinq  exhèdres 
»  (ou  classes)  dans  lesquelles  nous  enseignons  les 
»  jeunes  gens;  et 4 celles  de  rhétorique  et  de  théo- 
u  logie  sont  plus  belles  et  plus  ornées  que  celles 
»  que  vous  avez  à  Rome  (pag.  146)*  »  Le  5  ou 
nones  de  février  i566  ,  écrivant  de  Lyon  à  Paul 
Manuce ,  Perpinien  s'applaudissait  de  ce  qu*en  peu 
ae  mois  le  nombre  des  écoliers  du  cx)llége  livré  aux 
Jésuites  s'était  prodigieusement  augmenté ,  et  allait  tou- 
jours en  croissant ,  ce  quoique ,  disait-il ,  le  penchant 
»  des  -citoyens  de  Lyon  les  portât  plus  à  gagner 
»  de  l'argent  qu'à  philosopher.  »  Puerorum  numerus 
his  paucis  mensibus  auctus  çehemenier  est^  augeturque 
in  dies  magis....  Urbs  omnino  est  ad  quœstum  apiior 
quam  ad philosophandum  (pag.  17g)*  Enfin  ce  fameux 
Père  Emmanuel  Saa ,  qui  de  Rome  enseignait  à  toute 
la  catholicité  que  ce  la  révolte  d'un  ecclésiastique  contre 
»  son  roi  n'était  point  un  crime  de  lèze-majesté  9 
»  parce  qu'un  clerc ,  disait*il ,  n'est  point  sujet  du 
»  roi ,  mais  du  pape ,  »  recevait  une  lettre  du  P.  Per- 
pinien ,  du  XII  des  calendes  de  juillet  (  20  )uin  ) 
i566 ,  dans  laquelle  celui-ci  lui  avouait  que  ,  dans 
ses  leçons  publiques  d'écriture  sainte,  au  collège  de 
Lyon,  il  avait  été  souvent  interpellé  et  contredit  par 
des  auditeurs  externes  (pag.  187).  Il  me  parait  donc 
constaté  que  les  Jésuites  avaient  ouvert  leurs  cours 
depuis  le  commencement  de  novembre  i565. 

L'anecdote  que  vous  rapportez  (  pag.  108  du  tome 
XI  ) ,  comme  fournie  par  le  P.  de  Golonia ,  celle  de 
l'inscription  placée,  dites- vous  ,  par  Barthélemi  Aneau 
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SQr  sa  cheminëe  :  Inius  çinum  \  forts  ignis^  avait  é\é  dan^ 
née  par  vous-mêmes  en  décembre  1828  (  pag.  108  du 
tome  VII  )  ,  comme  tirée  d'une  lettre  du  P.  Perpinien, 
Mais  il  ne  l'avait  pas  revêtue  de  toutes  les  circonstances 
que  vous  y  avez  mises ,  et  qui  sont  la  plupart  de  Tin- 
vention  du  P.  de  Colonia.  Perpinien  avait  seulement 
dît ,  après  avoir  fait  avec  délices  la  description  de  Tin- 
térieur  du  collège  (  le  24  novembre  i565  )  :  ce  Ici  rien 
»  n'est  plus  nécessaire  que  la  chaleur  y  non  tant  de  l'es- 
9  prit  que  du   corps  ,  et  il  avait  eu  raison  celui  qui  9 
»  dans  la  plus  grande  et  plus  belle  chambre  où  il  parait 
»  que  logeait  le  principal  ,  avait  fait  écrire  parmi  les 
»  peintures  dont  on  l'avait  ornée  :  Intus  çinum ,  Joris 
»  ignis.  Nous  avons  commandé  d'y  substituer  :  Intus 
»  preces  ,  foris  labor  (  pag.  146  ).  »  Ce  n'était  donc 
point  le  P.  Auger  seul  qui  avait  ordonné  cette  substi- 
tution ,  et  la  particularité  qu'il  la  fit  lui-même ,  lorsque , 
le  1.*'  mai  i565  ,  il  fut  conduit  par  deux  échevins  ^ 
pour  la  mise  en  possession ,  dans  la  chambre  d'Âneau  ^ 
semble  devoir  être  reléguée  parmi  les  fables  officieuses 
du  P.  de  Colonia.  D'après  le  récit  du  P.  Perpinien  ,   il 
reste  même  douteux  que  l'inscription  :  Inius  çinum ,  etc. , 
doive  être  attribuée  à  Barthelémi  Âneau ,  qu'après  tout , 
il  importait  aux  nouveaux  possesseurs  du  collège  de  dé- 
crier de  toutes  manières  pour  justifier  leur  mise  en  pos- 
session. Cette  réflexion  est  la  conséquence  naturelle  des 
observations  qu'avec  beaucoup  de  bonne  foi  vous  avez 
consignées  au  commencement  de  la  page  100  de  votre 
tome  XI. 

La  justice  que  je  me  plais  à  vous  rendre  ,  Messieurs  y 
vous  sera  un  {garant ,  non  seulement  de  la  candeur  avec 
laquelle  je  vous  soumets  mes  doutes  sur  les  deux  points 
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^i  sont  le  principal  objet  de  ma  lettre ,  mais  encore  d& 
la  sincëritë  avec  laquelle  je  me  dis  ,  pënélré  d*une  pro- 
fonde  estime  pour  vous  ,  votre  ,  etc. 

L'abbé  Aimé  Guillon  de  Montléon. 

P.  S.  Le  soin  que  vons  avec  eu  (pag.  i  fia  du  tom.  XI> 
île  faire  bien  connaître  le.  savant  bibliographe  qu'on  appe- 
lait Pabbë  de  S.  Léger ,  fait  regretter  que  voua  n'ajes  pas 
dit  que  Tabbë  de  Fontenay  dont  vons  rapportes  lea  lettres 
ëcrîtes  sons  le  voile  de  Tanonyme  ,  n*ëtait  autre  que  le  P. 
BonneFont ,  jésuite.  Il  avait  changé  de  nom  depuis  1764  f 
comme  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  étaient  restés  en 
France  ;  et  c'est  ainsi  que  votre  compatriote  ^  le  P.  Charton  9 
ne  s'appelle  plus  que  Tabbé  de  Milon. 


STATISTIQUE.  -  POLICE  DE  SALUBRITÉ. 


Sur  la  coafommation  du  lait  en  nature,  à  Londres  »  à  Paris  et  à 
Lyon  I  mémoire  la  au  conseil  de  salubrité  de  Lyon ,  le  14  aTfil 
1^0 1  pir  M,  GfcOGNiSB* 

La  plus  grande  partie  du  lait  que  l'on  obtient  à  une 
certaine  distance  des  villes ,  est  convertie  en  beurre  et 
en  fromage*  La  presque  totalité  de  celui  qui  est  fourni 
par  les  vaches  voisines  des  villes  y  est  consommé  en 
nature  ;  et  9  dans  ce  dernier  cas  seulement  y  il  est 
l'objet  d'un  commerce  important ,  qui  y  plus  que  tout 
autre  produit  agricole ,  vivifie  les  villages  dont  les 
cités  populeuses  sont  environnées.  Cette  denrée  ayant 
jusqu'ici  échappé  à  la  rapacité  du  fisc  municipal,  il 
n'est  pas  aussi  facile  d'eo  évaluer  la  consommation 
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tgae  c^le  du  vin  »  i^.  la  viande ,  etc. ,  dont  l'entr^a». 
journarière  est   constatëe  par  les  registres  de  Toctroi. 
kussî ,  n'est-H:e  que  par  une  vague  approximation  qu'on 
peut  estimer  la   quantité  de   lait   qui  se   débite ,  soit 
k  Londres ,  soit  à  Paris ,  soit  à  Lyon.  D'après  quel-* 
ques  statistiques ,  il  se  débiterait  annuellement  à  Londres 
soixante^-dix  millions  de  quarts  de  lait,  le  quart  re- 
présentant à  peu   près  un  litre   de  France:   ce   qui 
donne   une  moyenne  d'un  peu   moins  de  60   quarts 
par   habitant.   On  évalue  à  un  demi-million   sterling 
le   montant  de  la   consommation  annuelje   du   lait   à 
LcMidres  (  1 3  millions  de  notre  monnaie  )•  Cette  masse 
de   lait  est  fournie  par  des  vaches  entretenues  dans 
rintérieur  même  de  la  ville ,  ou  dans  ses  faubourgs , 
ou  sur  sa  banlieue,  ou  tout  au  plus  dans   quelques 
villages  peu  éloignés.  En   calculant  le  nombre  de  ces 
vaches, et  appréciant  la  quantité  de  lait  que  chacune  d'elles 
peut  fournir,   on  n*a  pas  pu  expliquer  la  production 
de  soixante-dix  millions  de  quarts  de  ce  précieux  fluide  ; 
mais  ce  gui  a  donné  la  solution  du   problème,   c'est 
Tusage  bien  reconnu  des  détaillans  de  Londres  d'ajouter 
au  lait  une  quantité  d'eau  qui  varie  entre  un   tiers 
et  quatre   dixièmes  ,  et  même   plus   si   ces   détaillans 
ont  la  conscience  plus  facile  ;  mais  ils  ne  l'ont  jamais 
assez  sévère   pour  ajouter   à  leur   lait   une   moindre 
quantité  d'eau. 

Dans  la  plupart  des  grandes  villes  de  l'Angleterre , 
ce  genre  de  fraude  se  répète  et  va  du  plus  au  moins  ; 
aussi  a-t-on  calculé  que  le  profit  illicite  fait  ainsi  par 
]es  détaillans ,  variait  entre  1 5  et  40  p*  0/^  9  indé- 
pendamment du  bénéfice  justement  acquis  *• 

*   Bibliothèque  générale  ^  juillet  1826. 

t.  XI.  37 
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On  a  beaucoup  parlé  de  la  grande  vache  noire  Se 
Londres  :  cette  fameuse  vache  noire  n'est  autre  chose 
qu'une  grande  pompe  peinte  en  noir,  placée  dans  la 
laiterie  d*un  entrepreneur  en  grand  de  laitage*  C'est 
là  que  les  détaillans  de  lait  vont ,  chacun  à  leur  tour , 
puiser  Veau  pour  allonger  le  lait  qu'ils  vendent  :  la 
pompe  ne  sert  guères  à  d'autres  usages.  Les  détaillans 
ne  vont  point  à  cette  pompe  en  cachette ,  mais  en 
présence  de  tous  ceux  que  le  hasard  fait  trouver  à 
proximité.  On  dit  que  cette  vache  noire  rend  plus  que 
toutes  les  autres  vaches  ensemble  de  la  laiterie ,  quoique 
fort  ^ombreuses. 

Il  y  a  des  vaches  de  bois  ^  c'est-à-dire  des  pompes, 
dans  presque  toutes  les  laiteries  de  Londres  ;  et  c'e^t 
bien  pis  quand  il  n'y  en  a  pas ,  car  les  détaillans 
de  lait,  à  qui  il  faut  absolument  de  Teau  ,  n'y 
regardent  pas  de  trop  près  sur  la  pureté  de  celle 
qu'ils  substituent   au  fluide  lacté  '• 

Presque  tout  le  lait  qui  se  consommait  à  Paris,  il 
y  a  quelques  années ,  était  fourni  par  sept  à  huit  mille 
vaches  entretenues  dans  l'intérieur  ou  à  proximité  de 
la  ville.  La  police  les  a  repoussées ,  dans  l'intérêt  de 
la  salubrité  publique.  Disséminées  aujourd'hui  dans  les 
villages  voisins ,  leur  nombre  ne  s'est  pas  sensiblement 
accru,  et  le  lait  qu'elles  donneht  peut  bien  être  de 
meilleure  qualité,  mais  il  n'est  pas  plus  abondant.  Quel— 
ques  détaillans ,  en  petit  nombre ,  vont  chercher  du 
lait  à  trois  et  même  cinq  lieues  de  Paris  :  d'après  celte 
considération,  nous  ajouterons ,  si  l'on  veut,  jusqu'àcinq 
mille  têtes  au  nombre  des  vaches  nourricières  de  la  capi- 

"  Biblioth.  britan.  ,  tom.  IV  ^  pag«  8k 
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tâle,  soîl  douze  mille.  Nous  accorderons  ^  chacune  d'elles 
la  faculté  de  produire  deux  mille  litres  de  lait  par  année  y 
ce  qui  est  beaucoup ,  et  nous  n'aurons  que  24  millions 
de  litres  ^  c*est'à-dire  »  à  peu  près  lé  tiers  de  la  masse 
de  ce  fluide  qui  se  consomme  à  Londres.  Or ,  s'il  était 
Trai  9    comme  on  Ta   dit   dans   quelques   statistiques , 
qu  il  ne  se  débitait  à  Paris  que  cinquante  mille  litres 
de  lait  par  jour,  ce  ne  serait  que  quinze  cent  mille 
par  mois,  ou  dix-huit  millions  par  an.  Cette  différence ^ 
qui  est  loin  d*étre  en  rapport  avec  celle  de  la  popu<- 
lation  entre  les  deux  capitales ,  s'explique  par  les  habi- 
tuel  des    Anglais ,   en    tout   beaucoup   plus    grands 
consommateurs  que  les  Français»   et  par  l'usage  du 
thé  au  lait  très-répandu  à  Londres,  même  parmi  les 
ouvriers  ^vant  de  la  taxe  des  pauvres;  j'aimerais  à 
ajouter,  par  la  pratique  frauduleuse  d'accroître  le  lait 
au  moyen  d'une  grande  quantité  d*eau,  mais  malheu- 
T^usement  cette  pratique  n'est  pas  inconnue  en  France* 
On    peut  croire  seulement   qu'elle   n'est  pas  poussée 
aussi  loin  que  chez  nos  voisins  d'outre-mer. 

Quoi  qu*il  eh  soit ,  on  ne  saurait  se  dissimuler  que 
la  consommation  du  lait  n'augmente  tous  les  jours 
dans  les  villes  de  France  et  plus  particulièrement  à 
Paris  dans  une  grande  progression. 

L'usage  du  café  au  lait ,  jadis  particulier  aux  per- 
sonnes jouissant  de  quelque  aisance ,  est  descendu  jusques 
dans  les  classes  ouvrières* 

Le  nombre  des  laitières ,  dit  M.  Barruel ,  qui  se 
placent  au  coin  des  rues  de  Paris,  est  au  moins  double 
de  ce  qu'il   était   il  y  a  18  à   20   ans. 

Cependant ,  ajoute-t-il ,  si  l'on  visite  les  campagnes , 
on    ne  voit   pas    que   le   i^ombre   des  vaches  laitière» 


qtt*on  y  nourrit  ait  augmenté  dans  la  même  proportion  ; 
et  de  cette  comparaison  on  est  nécessairement  induit  à 
inférer  que,  pour  satisfaire  aux  besoins  des  consom- 
mateurs ,  il  faut   que  les  laitières   puisent    leur    lait 
ailleurs  que  dans   les   pis  des    vaches  ;    aussi  est<-oD 
généralement  persuadé  que  la  majeure   partie  du  lait 
que  Ton  vend  à  Paris,  est  frelaté  ^ 
.  Partant  du   raisonnement  de   M.  Barruel ,  je  puis 
croire  qu'il  y  a  moins  de  fraude  à  Lyon  qu'à  Paris 
dans  le  commerce  du  lait,  le   lait  qui   se  consomme 
dans  notre  ville  étant  fourni  proportionnellement  à  sa 
quantité ,  par   un    plus  grand  nombre  de  vaches*  Ea 
effet ,  la  population   de  Lyon  est  à  peu  près  le  quart 
de  celle  de  Paris  ,  et  je   me  suis  assuré  qu'environ 
vingt   communes  fournissaient,  du   lait    à   Lyon  :  en 
ne  supposant  que  deux  cents  vaches  dans  diacune  de 
ces  communes ,  et  le  nombre  en  est  plus  grand ,  nous 
compterions  quatre  mille  vaches  nourricières  des  Lyon*-* 
nais ,  c*est-à-dire ,  au  moins  le  tiers  de  celles  qui  ,  à 
l'égard  des  Parisiens  ,  ont  la  même  destination  ;    et 
comme  nos  vaches  sont  tout  aussi  bonnes  laitières  que 
celles  d^s  habitans  de  la  capitale ,  il  résulterait  que  j 
comparativement  à  la  population ,  il  se  boit  à  Lyon 
beaucoup  plus  de  la\t  de  vache  qu'à  Paris,  ou,  pour 
•mieux  dire ,  qu'il  s'y  débite  en  beaucoup  moins  grande 
quantité  un  fluide  blanc,  lactiforme,  dans  lequel  du 
lait  de  vache  altéré  n^entre  que  pour  une  légère  partie. 
Le  débit  du   lait  offre  à   Lyon  plus  de  garanties 
qu'à  Paris,  Il  se  fait,  en  général,  dans  notre  ville, 

• 

'  Annales  d*hjgîène  publique  et  de  médecine  lëgale, 
t.  II ,  pag.  4^5. 
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par  les  produeleurs  eux-mêmes  on  leurs  dome^iquesi 
maïs  à  Paris,  ce  sont  des  revendeurs  qui  vont  le 
cbercher  dans  les  laiteries ,  qui  le  portent  à  domicile  > 
ou  l*étalent  comme  une  autre  marchandise  sur  les  places 
publiques.  Quoiqu'on  n'ait  pas  calcule  les  bënëfices  de 
ce  métier ,  on  sait  qu'il  est  fort  lucratif ,  et  par  con^ 
sëquent  très*suspect  de  mauvaise  foi.  En  Angleterre  ^ 
les  fermiers  ou  entrepreneurs  de  vacheries  vendent  le 
kit  aux  laitiers  dëlaillans,  qui  vont  traire  les  vaches 
dans  les  ëtables,  et  payent  le  lait  à  raison  de  trois 
pences  (3ocent«  de  notre  monnaie)  le  quart;  ils  y 
afoutent  plus  ou  moins  d'eau ,  et  le  reversent  k  leurs 
pratiques  à  raison  de  quatre  pences ,  en  gagnant  encore 
quelque  chose  sur  la  mesure.  Il  en  résulte  pour  eux 
ma  gain  journalier  au  moins  de  5o  à  60  p.  ^o  sur 
1^  débours.  Ainsi  un  individu  qui  n'a  qu*une  centaine 
de  Uvres  sterling  de  capital ,  et  qui  peut  aisément  col- 
porter 70  quarts  de  lait^  peut  gagner  fiicilement  par 
four  i5  à  16  schellings  (  i5  à  16  f.de  notre  monnaie), 
au  moyen  d'un  travail  de  sept  à  huit  heures,  en'  allant 
taire  deux  fois  par  jour  six  ou  sept  vaches  '« 

n  s'est  formé ,  depuis  quelques  années ,  aux  environs 
de  la  capitale ,  èe  vastes  établissemens ,  qui  font  porter 
à  domicile  du  lait  beaucoup  plus  pur  que  celui  qui 
se  vend  sur  les  places  ;  mais  il  est  un  peu  plus 
dien  II  en  est  de  ce  lait ,  comme  de  l'eau  de  la  Seine 
filtrée  au  charbon  :  il  est  réservé  pour  un  très*-pétit 
nombre  de  consommateurs.    . 

Mais  les  consommateurs  vulgaires  ne  doivent  pas  être 
abandonnés  à  la  cupidité  funeste  des   fournisseurs  de 

f  Biblioth.  géaétûe ,  joilkt  1826. 
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comestibles.  Aussi  les  fraudes  qui  se  sont  répandues 
dans  le  commerce  du  lait ,  à  Paris ,  ont-^lles  excité 
l'attention  du  conseil  de  salubrité  et  celle  de  la  police 
de  cette  ville.  Un  ^ppel  a  été  fait  aux  chimistes  ,  et 
le  savant  Barruel  a  répondu.  U  a  beaucoup  ajouté 
à  ce  qu'avaient  dit  sur  les  altérations  frauduleuses  du 
lait  Deyeux  et  Parmentier,  Vauquelin  et  Fourcroy. 
Après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons 
de  lait  achetés  en  divers  lieux ,  il  s'est  assuré  que 
presque  aucun  n'était  tel  qu'il  avait  été  fourni  par 
la  vache ,  même  en  ayant  égard  aux  changemens  na- 
turels qu'il  eût  dû  éprouver  depuis  la  traite.  Le  moins 
falsifié  était  écrémé,  presque  tous  étaient  allongés  d'eau , 
dont  la  quantité  a  pu  être  appréciée  plus  facilement 
par  la  dégustation  que  par  l'aréomètre  :  c'est  un  pro- 
cédé plus  sûr  qu'a  employé  M.  Barruel.  Il  résultait 
de  ses  nombreuses  analyses  que  la  proportion  de  caseum 
était  à  peu  près  la  même  sur  une  quantité  de  lait, 
quelle  que  fût  la  saison  et  le  genre  de  nourriture. 
Cette  proportion  a  dû  diminuer  de  moitié  lorsque  le 
lait  a  été  allongé  du  double  par  l'addition  de  Teau  ; 
et  pour  constater  ce  fait  d'une  manière  irréfragable, 
M.  Barruel  a  fait  traire  des  vaches  sous  ses  yeux , 
le  lait  reçu  dans  divers  vases ,  a  été  analysé  pot  par  pot 
avec  addition  d'eau  ,  et  constamment  on  a  trouvé,  com- 
parativement à  la  masse  du  liquide  ,  la  moitié ,  le 
tiers ,  le  quart  de  moins  de  caseum ,  selon  qu'on  avait 
ajouté  de  l'eau  en  ces  diverses  proportions. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  l'eau  qui  altère  le  lait  ; 
car  pour  cacher  cette  fraude  ,  qui  se  dévoilerait  par  la 
dégustation  ,  les  laitiers  en  joignent  une  autre ,  ils  in- 
troduisent dans  leurs  pots  à  lait  de  la  cassonade  ;  mais 


en  examinant  ces  pots  quand  ils  sont  vides  ,  on  y  voit 
une  couche  mielleuse.  La  cassonade  avait  bien  rehaussé 
le  goût   sucré  du  lait  étendu ,  mais  il  n*en  avait  pas 
rétabli  la  consistance  et  Topacité.   Pour  lui  rendre  ces 
qualités ,  on  a  employé  la  farine  ,  préalablement  dëlayée 
^ns  Teau  ;  mais  cette  matière  se  déposait  au  fond  et  y 
restait  après  la  décantation.   On  donna  un  bouillon  à 
Peau  farineuse ,  et  le  dépôt  n*eut  pas  lieu.  Sans  la  dé- 
couverte  de  riode  ,  M*  Barruel  n'eût  eu ,  dans  ce  cas , 
aucun  moyen  de  démasquer  la  fraude  ;  mais  il  lui  a  suffi 
de  quelques  gouttes  de  la  teinture  de  cette  substance ,  ^ 
pour  donner  au  lait  farineux  une  teinté  vineuse  ou 
violacée.   Voulant  éluder  cette  épreuve  ^  et  sans  doute 
endoctrinés  par  quelque  chimiste ,  les  laitiers  ont  em- 
ployé rémulsion  d'amandes  douces  ;  quelques-uns  ont 
Eût  usage  ,  comme  étant  moins  chère ,   de  la  graine  de 
dieuevis.  M«  Barruel  a  récueilli  le  coagulum  de  Témul- 
^on ,  il  en  a  extrait  Thuile ,  et  la  fraude  a  été  démas- 
quée; il  amis  à  nu  une  autre  sophistication  employée 
pour  empêcher  le  vieux  lait  de  tourner  à  Taigre ,  et  qui 
cûiiRste  dans  l'emploi  d'un  sous-carbonate  alcalin ,  qui 
défient  acétate  dans  le  liquide.  Or  il  existe  naturellement 
de  cet  acétate  ;  il  s'agissait  d'en  déterminer  le  maximum 
dans  une  quantité  de  lait  naturel  donnée  ;   c'est  ce  qu'a 
£ut  noire  habile  analyste ,  et  il  a^  regardé  avec  raison  le 
surplus  comlne  ayant  été  frauduleusement  ajouté.  On 
peut  savoir  jusqu'à  quel  point  du  lait  a  été  écrémé  ^  en 
recu^llant  tout  l'élément  butiretix  qu'il  contient  :  le  bon 
lait  doit  en  contenir  le  'j?  de  son  poids.  Mais  comme 
dans  le  lait  naturel ,  ce  principe  varie  beaucoup  ,  tandis 
que  le  principe  càseux  varie   fort  peu ,   l'addition  des 
substances  hétérogènes  se  manifeste  par  la  proportion 
moindre  du  caseum. 
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Quoique  le  lait  ëcr^mé  ,  allonge  d*eau ,  mètë  à  de  la 
farine ,  de  la  cassonade ,  des  amandes  douces ,  du  che^ 
nevis ,  par  Tadditlon  de  ces  sous-carbonates ,  n^offre  rien 
d'absolument  insalubre  »  il  n'en  est  pas  moins  prive  d'une 
grande  partie  de  ses  propriétés  nourrissantes ,  ilM'en  est 
pas  moins  impropre  à  remplir  les  vues  des  médecins  qui 
le  prescrivent  à  titre  de  remède ,  il  n'en  est  pas  moins 
la  matière  d'un  commerce  frauduleux  et  immoral.  Yoîlà 
pourquoi  M.  Barruel  propose  une  mesure  qui  pourrait 
également  s'appliquer  à  notre  ville  où  se  vend  aussi  <, 
quoique  moins  qu'à  Paris ,  peut-être ,  de  Peau  lactée  en 
place  de  lait  ;  celte  mesure  consisterait  à  commettre  j  dans 
chaque  quartier ,  un  ou  deux  pharmaciens  à  YeSei  d*ana-^ 
lyser  le  lait  de  chaque  laitière  prise  au  dépourvu ,  et  de 
désigner  à  l'autouté  celles  qui  auraient  altéré  leur  lait 
par  une  addition  quelconque. 

L*autorité  devrait  aussi ,  dit  M.  Barruel ,  veiller  avec 
plus  de  soin  à  ce  que  le  lait  fût  mesuré  danç  des  vases 
légaux.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  était  à  Lyon  mesuni 
d  une  manière  arbitraire ,  notre  pplice  a  exigé  qu'on 
se  servit  dij^  litre  qui  est  généralement  usité  dans  le 
débit  du  lait.  C'est  dans  des  vases  de  fer-blanc  ^  nommés 
ôeries  ,  que  le  lait  est  apporté  à  Lyon  ;  à  Paris  et 
à  Londres  y  on  le  dépose  souvent  dans  des  vase»  de 
cuivre.  Parmentier  s'était  élevé  contre  cet  usage  que 
des  ordonnances  de  police  antérieures  &  la  lévolulion 
avaient  dcfeftdu.  §ans  douteu]ue  des  ustensiles  de  cuivre , 
toujours  entretenus  avec  une  rigoureuse  propreté, 
comme  ils  le  sont  dans  les  bonnes  pharmacies ,  ne 

•  V07.  Annales  d'hygiëne  publique  et  de  médecine  lé- 
gale |  tom.  L**",  paç.  420  et  suiv. 
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-présenteraient  aucun  danger  ;  mais  en  est-îl  de  même 
losrque  du  yert  de  gris  s*est  forme  dans  ces  vases?  ne 
se  manifeste-t-il  jamais  des  incommodités ,  des  indiges- 
tions et  jusques  à  des  symptômes  d'empoisonnement  dont 
on  ignore  la  cause  î  et  le  soin  le  plus  minutieux  de  la 
santë  soit  publique ,  soit  particulière,  serait-il  indigne  de 
b  sollicitude  de  l'autorité  ?  Nous  pensons ,  au  reste ,  que 
les  vases  de  plomb  dans  lesquels  on  dépose  le  lait  en 
quelques  pays  ,  sont  encore  plus  dangereux  que  ceux  de 
cuivre  j  et  que  par  conséquent  ils  devraient  être  inter- 
dits aux  débitans  de  lait  comme  ils  le  sont  à  ceux  de 
vin  et  de  vinaigre. 

Déposé  pur  dans  des  vases  même  les  plus  convenables , 
maintenu  dans  une  température  quelconque  ,  préservé  de 
toute  agitation  ,  devenu  l'objet  de  l'attention  la  plus 
scrupuleuse  ,  le  lait ,  quelle  que  soit  la  femelle  qui  l'ait 
fourni ,  dans  quelle  condition  qu'elle  ait  été  placée  ,  ne 
tarde  pas  à  s'altérer ,  à  se  décomposer.  Quelques  mi- 
notes  après  sa  sortie  des  mamelles ,  il  perd  un  gaz  odo- 
rant 9  pius  animalisé  que  le  fluide  dont  il  s'exhale ,  que 
Aez  l'espèce  qui  nous  occupe ,  on  nomme  g^odl  ou  odeur 
de  la  cache ,  et  qui ,  sous  le  rapport  physiologique  , 
onnsie  sous  le  rapport  médical ,  établit  une  grande  dif- 
^reoce  entre  le  lait  que  l'on  prend  dans  l'étable ,  des 
mains  de  ta  trayeuse,  et  celui  qui  a  été  trait  depuis  un 
temps  même  fort  court ,  et  cette  différence  est  bien  plus 
grande ,  si  ce  fluide  a  été  tiré  la  veille ,  s'il  a  été  secoué  » 
agité  dans  un  transport  de  deux  ou  trois  lieues. 

Telle  est  la  faiblesse  dé  l'union  qui  maintient  les  élé- 
mens  du  lait  9  qu'elle  est  9  en  quelque  sorte ,  momen- 
tanée, et  qu'elle  cesse  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune 
ioflu^ce  extérieure  ;  deux  couches  distinctes  ne  tardent 
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pas  à  s'ëtablir.  La  supérieure ,  plus  légère  j  est  aussi  plus 
épaisse  et  plus  onctueuse ,  c'est  la  crème  ;  la  deuxième  » 
quoique  plus  dense ,  est  moins  visqueuse ,  c'est  le  Uui 
ocréroé.  Bientôt  le  lait  s'acidifie  y  il  iourne  y  selon  le 
langage  vulgaire  ,  et  ce  mouvement  est  d'autant  plus 
rapide ,  que  la  température  est  plus  élevée  ;  et  dans  le 
même  moment  il  se  forme  un  coagulum  qui  s'épaissit  de 
plus  en  plus  ,  et  se  sépare  du  liquide  qui ,  de  blanc  et 
opaque  qu'il  était ,  devient  jaune  et  transparent  ;  c'est 
une  espèce  de  fromage  qui  s'est  formé  spontanément  , 
mais  d'un  mauvais  goût  ,  d'un  usage  insalubre.  La 
crème  et  le  petit  lait  qui  se  sont  séparés  ,  ne  sont 
pas  de  meilleure  qualité  ;  c'est  ainsi  que  le  plus  sou- 
vent ,  avant  que  vingt*quatre  ou  trente  heures  se  soient 
écoulées ,  le  lait  le  plus  pur  étant  livré  à  lui-même , 
s'altère  au  point  de  ne  pouvoir  plus  servir  à  l'usage 
alimentaire.  On  le  fait  chauffer  de  temps  en  temps , 
spit  pour  prévenir  racldlflcâtlon  y  soit  pour  expulser 
les  portions  d'acide  déjà  formées  ;  c'est  pour  le  même 
but  qu'on  verse  dap.s  le  fluide  une  substance  alcaline  ; 
mais  par  ce  moyen  y  on  ne  recule  que  de  quelque  temps 
la  décomposition  du  fluide  lacté. 

Que  de  tentatives  n'a-t-on  pas  faites  pour  prévenir  la 
coagulation  et  Tascessence  d'un  fluide  si  précieux  >  sans 
nuire  à  ses  qualités  agréables  et  nutritives  !  De  ce  que 
certaines  substances  en  hâtaient  la  coagulation  y  on  avait 
conclu  que  d'autres  pouvaient  l'éloigner.  On  a  employé 
en  vain  les  alcalis  de  toute  nature  y  sous  toutes  les 
formes  et  à  toutes  les  doses  ,  et  on  n*a  obtenu  que  quel- 
ques effets  très-Incomplets  et .  momentanés.  On  s'est  as- 
suré que  si  le  chocolat,  le  thé,  le  café  retardaient  la 
coagulation ,  ce  n'était  que  pour  vingt-quatre  heures  r 
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et  Ton  eût  même  regarde  ce  résultat  comme  un  succès, 
si  j  au  l>out  de  ce  temps ,  le  mélange  n*avait  pas  perdil 
de  son  goût  agréable  *. 

Le  respectable  Parmentier  avak  espéré  qu'en  mêlant 
ao  lait  du  sucre  dans  une  proportion  notable ,  il  pour- 
rait former  une  espèce  de  sirop  économique ,  utile  aux 
marins  j  vain  espoir  !   Ce  sirop  n'a  pu  se  conserver* 

Postérieurement  à  Parmentier  9  Kirchof  ,    chimiste 

■ 

■  99  On  ne  connaît ,  disent  MM.  Deyeax  et  Parmentier  ,  * 
ancane  matière  qni  ^  étant  mêlée  en  petite  quantité  an  lait^ 
puisse ,  sans  nuire  à  sa   sayear  agréable  et  'k  ses  effets , 
saspendre ,  pour  un  certain  temps  ,  sa  tendance  naturelle 
3i  une  prompte  altération,  n 

L'ébollition  qui  la  retarde  quelquefois  de  vingt-quatre 
à  trente  heures ,  ne  réussît  pas  toujours. 

u  11  arrive  souirent  ^  disent  ces  deux  chimistes ,  que 
malgré  toutes  les  précautièns  observées  dans  les  laiteries  ^ 
le  lait  a  reçu,  même  dans  le  pis  de  l'animal  ,  une  si 
grande  disposition  h  s'altérer  ,  qu'en  le  mettant  sur  le  feu 
immédiatement  après  la  traite  ,  il  ne  saurait  braver  le 
degré  de  chaleur  de  rébullîtîon  sans  se  coaguler  ,  notam- 
ment dans  les  jours  caniculaires.  9y 

Cesf  en  dérobant  le  lait  à  une  trop  grande  chaleur  at- 
mosphérique ,  que  l'on  peut  le  couserTei'  pendant  vingt- 
qoatre  heures* 

»  Dans  ce  cas  ,  disent  MM.  Dey  eux  et  Parmentier , 
lorsque  les  laitières  manquent  de  caves  bien  condition- 
nées ,  ne  vaut-il  pas  mieux  leur  conseiller  de  plonger 
dans  un  bain  d'eau  froide  le  vase  où  se  trouve  le  lait ,  de 
ccavrir  ce  vase  d'un  linge  mouillé ,  que  de  leur  fournir 
une  foule  de  moyens  prétendus  efficaces  ,  souvent  impra- 
ticables ?  (  Précis  d'observations  et  d'expériences  sur  les 
différentes  espèces  de  lait ,  etc.  9  par  Deyeux  et  Parmentier. 
Strasbourg  9    an  VII  ). 
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âllemandi ,  imagina  de  faire  évaporer  ,  aassîtAt  après  \â 
traite  du  lait  de  vache ,  jusqu* à  siccité  ,  et  de  renfermer 
hermétiquement  dans  une  bouteille  le  produit  résultant 
de  cette  opération.  Il  assura  que  cette  poudre ,  qui  peut 
se  conserver  un  temps  indéterminé  ^  reproduisait ,  en  se 
dissolvant  dans  Teau  tiède ,  un  lait  fort  peu  différent 
de  celui  qui  est  sorti  du  pis  de  la  vache  '• 

On  a  bien  préparé  pour  les  marins  et  pour  les  va* 
yageurs  des  tablettes  de  lait  qu'il  suffit  de  râper  ou  de 
couper  par  tranches  minces  et  de  mettre  ensuite  en  con* 
tact  avec  de  l'eau  bouillante ,  pour  se  procurer  du  lait 
gras  ,  mais  malheureusement  très-inférieur  au  lait  fraî- 
chement tiré  ;  et  quoi  qu'en  ait  dit  Kirchof ,  le  premier 
auteur  du  procédé  ,  sa  poudre  lactée  n'est  pas  meilleure. 

Les  poudres  ,  comme  les  tablettes  de  lait ,  sont  aban- 
données ;  mais  la  découverte  de  Kirchof  peut  se  perfee* 
lionner  un  jour.  Le  lait  lui-même  peut  subir,  sans 
perdre  sa  fluidité  ,  des  modifications  telles  qu'il  puisse  , 
comme  les  autres  liquides  ,  être  gardé  plusieurs  mois  e£ 
se  transporter  à  longues  distances  et  à  très-peu  de  frais 
sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer.  Qui  pourrait  cal- 
culer le  changement  qu'une  pareille  amélioration  pourrait 
introduire  dans  l'économie  rurale ,  dans  l'économie  do- 
mestique et  dans  l'hygiène ,  tant  publique  que  parti- 
oulière? 


'  Nouveau  cours  d'agricttltore  ^  Détervilie  f  art  Lait  y 
tom.  IX I  pag,  40. 

¥  ¥  V 
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yOYACE  ET  stijOUR  A  LYON  EN  X782  (  Salte  )» 

9  Lyon  renfermait  dans  ses  murs  un  homme  de  lettres 
payait  entrepris  une  vaste  collection  de  jurisprudence, 
oè ,  pour  la  première  fois ,  on  parlait  le  langage  de  la 
philosophie;  c'était  Prost  de  Royer  '•  Comme  lieutenant 
de  police  de  cette  ville  immense ,  il  y  avait  rendu  service, 
en  y  mettant  en  pratique  les  grands  principes  de  Turgot 
sur  réconomie ,  dont  il  était  Fadmirateur  :  bien  convaincu 
que  le  commerce  illimité  des  grains  était  le  seul  préser- 
valdf  contre  la  famine  »  il  avait  contribué  à  la  destruction 

I  Hé  ^  Lyon  le  5  septembre  1739,  mort  le  si  sep- 
tembre 1784-  Son  Dictionnaire  de  jurisprudence  et  des 
wrrÛ9  dont  il  n'a  para  que  sept  volâmes  ,  le  premier  im- 
prime en  1781 ,  et  le  dernier  en  1788  ^  était  conça  sur  un 
plan  tellement  vaste  que  la  lettre  A  n'y  est  pas  entièrement 
épuisée ,  puisqu'il  finit  par  l'art.  Assignation.  Les  quatre 
premiers  volumes  seulement  furent  publiés  du  Tirant  de 
Frost  de  Royer  ;  les  trois  autres  eurent  pour  éditeur  M* 
Jean- François-Armand  Riblz ,  son  ami  et  son  collaborateur, 
né  à  Rhodezen  mars  174a  ,  mort  conseillera  la  cour  royale 
de  Ljon  le  28  décembre  181 5  «  après  avoir  exercé  dans 
cette  dernière  ville  les  fonctions  d'avocat  consultant  pendant 
de  longues  années*  On  peut  recourir  pour  plus  de  détails 
sur  cet  ouvrage  et  sur  les  autres  productions  de  Prost  de 
ftoyer  ,  ainsi  que  sur  sa.  vie ,  l'excellent  article  que  M. 
fienchot  lui  a  consacré  dans  la  Biographie  universelle. 

B. 
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de  ces  greniers  publics  qui  ne  servaient  qu'à  enrichir  des 
spéculateurs  aux  dépens  du  public.  Trop  insouciant  sur 
ses  intëréts  privés ,  trop  généreux ,  Prost  de  Royer  avait 
vu  s*écouler  une  fortune  assez  considérable;  et  oblige  die 
se  défaire  de  sa  charge  j  il  avait  été  réduit  à  vivre  de  son 
,  cabinet  j  comme  avocat ,  et  comme  homme  de  lettres. 
Comme  légiste ,  c'était  aloi:s  le  premier  ,  et  peut-être   le 
seul  homme  instruit  et  éclairé  que  Lyon  possédât.  Comme 
littérateur  ,  il   avait    bien   quelque   mérite  ,   puisqu'il 
s'était  acquis  l'estime  et  l'amitié  de  Voltaire ,  qui   ne 
dédaigna  pas  de  faire  entrer  dans  un  recueil  de  pièces 
diverses  qu'il  publia  en  1769,  un  des  opuscules  que  Prost 
de  Royer  lui  avait  adressés  '. 

»  Le  mérite  de  Prost  de  Royer  a  peut*être  été  plus 
senti  à  l'étranger  que  dans  sa  patrie.  Campomanès  lui 
a  accordé  un  juste  tribut  d'éloges  dans  le  Corner o  liite^ 
rario ,  journal  imprimé  à  Madrid.  J'ai  lu  cet  éloge ,  parce 
qu'il  se  trouvait  à  c6té  d'un  article  sur  moi-même ,  qui 
me  flatta  ;  il  me  prouvait  que  ma  Théorie^  proscrite  en 
France,  s'était  glissée  jusques  dans  le  pays  de  l'inquisition. 
Le  comte  de  Romtzaw ,  ministre  de  Danemarck ,  avait 
fait  placer  le  Dictionnaire  de  jurisprudence  dans  toutes  les 
bibliothèques  publiques.  Habeni  suafata  liielli:  ce  livre 
qui  n'avait  pas  deux  souscripteurs  à  Paris,  en  avait  cin- 
quante à  Versailles  *.  Le  ministre  d'alors,  il  faut  lui 

'  (c  Ce  recueil  de  Voltaire  était  une  compilation  en  trois 
volumes  ,  intitulée  :  Les  Choses  utiles  et  agréables  ^  Topus- 
cule  de  Royer  qu'il  renferme  a  pour  titré  :  Lettre  à  Mon- 
seigneur C Archevêque  de  Lyon ,  dans  laquelle  on  traite  du> 
prêt  à  intérêt  à  Lyon  ,  appelé  dépôt  de  V argent,  v  —  Voy . 
Archisf.du  JRA. ,   tom.  VI ,  pag.  i45-8.  B. 

*  La  communauté  des .  procureurs  de  Lyon  souscrivît 
jour  soixante  exemplaires.  B. 
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sendre  celte  justice,  avait  su  apprécier  Tauteur.  II  lui  en 
donna  une  preuve  lors  du  voyage  de  Joseph  II  en  France. 
Maurepas  et  Yergennes  avaient  engage  ce  prince  à  s*entre-> 
tenir  avec  le  magistfat  de  Lyon ,  et  il  n'oublia  point  de 
suivre  leur  avis.  Arrivé  à  Lyon ,  il  le  vit  et  ne  vit  que 
luL  Prost  de  Royer  m*a  confié  dans  le  temps  ^  par  écrit , 
ces  entretiens  dont  il  faisait  un  grand  mystère  ;  et  je 
crois  maintenant  qu*il  n'y  aurait  pas  d'indiscrétion  à  ré- 
péter ce  que  )*en  ai  conservé. 

2>  Joseph  II  qui ,  malgré  son  incognito ,  avait  été  traité 
partout  en  frère  de  reine  et  en  futur  souverain ,  permit 
à  un  simple  jurisconsulte  d*en  agir  avec  lui  sans  façon. 
a  Monsieur  le  comte ,  lui  avait  dit  Prost  de  Royer  dans' 
leur  première  entrevue,  je  connais  le  protocole  des  cours  ; 
si  vous  y  êtes  strictement  attaché ,  je  vais  attendre  que 
vous  m'interrogiez ,  et  ne  faire  que  réponore  par  mono- 
syllabes. Mais  vous  avez  visité  la  France  ;  peu  de  per- 
sonnes ont  été  assez  heureuses  pour  vous  approcher.  Vous 
dierchîez  pourtant  des  hommes  ;  vous  cherchiez  la  vérité , 
et  vous  allez  peut-être  terminer  votre  voyage  sans  l'avoir 
trouvée.  Je  suis  capable  de  vous  la  dire  :  mais  il  faudrait 
me  permettre  de  m'entretenir  avec  le  comte  de  Falkens- 
tein ,  et  non  avec  le  fils  de  Marie-Thérèse  ;  il  faudrait 
me  permettre  de  lui  parler  à  mon  aise,  de  le  questionner 
même  ;  car  sans  cela  il  n'y  a  pas  de  conversation  possible. 
—  Fort  bien  ,  répondit  Falkeinstein  ;  nous  nous  enfer- 
merons ce  soir ,  et  nous  mettrons  les  coudes  sur  la  table.  » 
Ce  trait  n'est-il  pas  aimable ,  ajoutait  Royer  en  le  ré- 
pétant 

»  Le  sujet  de  leur  entretien  était  la  jurisprudence  et  la 
l^^slafion  ;  mais  le  jurisconsulte  avait  le  droit  de  parler 
de  tout>  et  il  profitait  de  la  permission. 
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»  Le  soir  du  second  jour ,  il  fit  cette  obsèrratû 
€  Vous  laissez  des  regrets  parmi  nous ,  et  vous  le  sa^ 
bien  ;  mais  la  nation  est  persuadée  que  yous  ne  rali 
pas  et  que  vous  l'estimez  encore  moins.  »  Après 
moment  d'inquiétude  et  de  silence ,  Joseph  demanda 
souriant  :  a  Mais  quel  peut  être  le  motif  de  ce  prëjuj 

—  Monsieur  le  comte ,  on  se  rappelle ,  et  vous  n'avez 
l'oublier,  cet  instant  terrible  où  Marie-Thérèse,  vo< 
tenant  entre  ses  bras  et  vous  présentant  aux  Hongroij 
leur  demandait  du  secours  contre  la  France.  -—  Je  vi 
entends,  répliqua  le  prince  en  interrompant  Royer  a' 
vivacité,  mais  c*étaient  Louis  XV  et  les  gens  de   s( 
cabinet  qui  me  faisaient  la  guerre  :  tous  sont  morts  ai 
jourd'hui.  —  Me  permeltrez-vous  encore  une  objection 

—  Volontiers.  —  Vous  avez  été  élevé  par  lé  vieux 
thiani  ;  il  détef  lait  les  Français.  —  Je  vous  entends  en«« 
core ,  et ,  Monsieur  le  lieutenant  de  police ,  vous  êtes  bien 
instruit;  mais  depuis  que  nous  causons,  me  connaissez- 
vous  assez  peu  pour  ne  pas  voir  que  je  voyage  pour  me 
dépouiller  des  préjugés  de  l'éducation  et  pour  m'instruîre 
partout?  Croyez-vous  que  je  ne  prenne  pas  assez  de  peine 
pour  réussir  ?  —  Me  permettrez-vous  une  dernière  ob- 
jection ?  —  Voyons.  -*•  Vous  avez  parlé  des  Français  à 
Paris.  Vous  vous  êtes  ^crié  :  Nation  charmante  !  Rien  de 
plus.  L'éloge  est  mince  dans  votre  bouche.  —  J'ai  raison 
de  dire  que  vous  étçs  instruit.  Oui,  c'est  à  Versailles  que 
j'ai  prononcé  ces  mots,  je  m'en  souviens;  et  j'ai  dit  vrai. 
En  considérant  la  cour  et  la  capitale,  on  voit  là  une 
nation  charmante ,  et  rien  de  plus.  Mais  dans  le  cabinet 
des  administrateurs ,  chez  les  savans ,  chez  nos  amis 
(c'était  l'expression  par  laquelle  il  désignait  quelques 
hommes  de  la  connaissance  de  Prost  de  Royer  qu'il  avait 
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herchës,  des  économistes  comme  Turgot) ,  maïs  dans 

5 ateliers  des  artistes,  mais  dans  les  provinces  que  je 

s  de  parcourir  ,  il  n'y  a  pas  de  peuple  plus  intéressant 

à  tous  égards  ;  et  vous  devez  déjà  savoir  tout  ce  que  j'en 

pense  d'après  ce   que  je  vous  en  ai  dit  ".  —  Je  vois , 

^uta  Prost  de  Royor ,  que  ce  préjugé  sur  votre  antipathie 

«contre  les  Français  ressemble  fort  à  celui  que  l'on  s'est 

Swmé  sur  votre  attachement  au  roi  de  Prusse.  Moi ,  j'ose 

I  vous  prédire  qu'au  premier  instant  où  vous  pourrez  tou- 

àeràlaSilésie....  )>  Joseph  sourit  et  ne  répondit  pas, 

9  Mais  rintrépide  questionneur  ne  devait  pas  le  laisser 
si  vite  en  repos.  «  On  vous  croit  amoureux  des  conquêtes , 
Im  dit-il ,  et  ne  cherchant  la  gloire  qu'au  sein  de  la 
guerre; il  en  est  une  digne  de  votre  grande  âme:  c'est 
de  reiiToyer  sur  TEuphrate  ces  Turcs  affreux  ,  ignorans 
et  barbares,  qui  occupent  insolemment  le  trône  des  Césars.' 
Ce  serait  bien  mériter  de  TEurope  et  de  l'humanité.  — * 
Vous  ne  le  croyez  sans  doute  pas ,  reprit  Joseph  d'un 
ton  plus  sérieux  ;  je  n'envie  que  la  gloire  des  administra- 
teurs. —  Mais  si ,  comme  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
ntt le  dire,  vous  approuvez  les  principes  d'administration 
du  grand-duc  votre  frère  que  vous  chérissez  si  tendre- 
ïBcnt,  comment  ne  les  avez-vous  point  encore  fait  adop- 
ter à  TAutriche  ?  —  Oh!  je  n'y  puis  rien,  je  ne  suis 
î^c  le  premier  conseiller  de  Sa  Majesté.  »  Et   alors 
loseph  ajouta  des  éclaircissemens  étendus  sur  la  législa- 

'  IVost  de  Royer  lai-même ,  dans  la  Préface  du  Diction-- 
noire  des  arrêts  9  pag.  cj ,  cite  quelques  fragmens  de  cet 
cntreliea  où  se  retrouvent  des  idées  et  des  expressions 
wmblables  à  celles  qa*on  lit  ici  ^  il  ne  désigne  Joseph  il 
î^«  par  la  qaaiîfieatîon  à*ttn  grand  prince,  B. 
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lion  t  la  jurisprudence  de  son  pays ,  et  sur  la  manière 
dont  radministralion  y  était  dirigée. 

i>  Je  voudrab  pouvoir  me  rappeler  plusieurs  autres 
traits  de  œs  entreliens ,  relatifs  aux  spectacles  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  les  mœurs  du  peuple ,  et  surtout 
quelques  opinions  sur  les  prêtres,  qui  faisaient  connaître 
quelle  devait  être  la  conduite  de  l'empereur  ;  mais ,  pour 
ceci,  Prost  de  lloyer  était  fort  discret,  et  il  n*en  aurait 
pas  confié  une  ligne  au  papier  ;  il  craignait  autant  de 
se  compromettre  en  paraissant  indiscret  qu'en  se  faisant 
Técho  d'un  philosophe  ,  et  Joseph  avait  eu  la  préten- 
tion de  le  paraître.  Le  silence ,  je  crois ,  lui  avait  été 
recommandé  par  Maurepas  ,  ministre  de  cour  et  à 
petites  vues  ,  et  Prost  de  Royer  n'osa  long-temps  en 
parler  que  tout  bas  ;  il  me  dit  aussi  qu'une  des  raisons 
de  sa  réserve ,  c'est  qu'il  avait  craint  dans  le  temps 
d'indisposer  Voltaire  contre  lui.  Voltaire  avait  paru 
piqué  au  premier  mot  qu'il  lui  en  avait  dit.  Joseph  II 
était  passé  devant  le  château  de  Ferney  sans  daigner  y 
descendre.  Le  philosophe  en  avait  été  vivement  aFecté  , 
et  son  dépit  eût  été  plus  grand  s*il  eût  su  que  le  voya— 
geur  s'était  arrêté,  plusieurs  jours  à  Lyon  pour  causer 
avec  un  légiste.  Ce  dépit  n'avait  rien  de  philosophique  y 
et  le  chagrin  de  Voltaire  en  celte  occasion ,  comme  celui 
de  Racine  désespéré  d'un  coup  d'œil  de  Louis  XIV  , 
montre  que  les  plus  grands  génies  ont  parfois  de  biea 
petites  faiblesses.  Prost  de  Royer ,  qui  avait  été  à  Ferney 
quinze  jours  après  le  passage  du  comte  de  Falkenstein  , 
m'assura  que  Voltaire  ne  paraissait  pas  encore  par£<ite— 
ment  consolé. 

»  Prost  de  Royer i  qui  admirait  Voltaire,  qui  était 
lié  avec  Tttrgot  et  tous  les  économistes  |  avait  une  grande 
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baine  contre  les  rédacteurs  de  V Encyclopédie ,  qu*il  ap- 
pelait les  panchouckisies.  Je  me  souviens  que  ses  amis 
Bruys ,  avocat  estimable  '  ,  et  Baron  du  Soleil  * ,  an-;* 
clen  procureur  général  de  la  cour  des  monnaies  ,  qu*U 
m'adressa  à  Londres ,  y  firent  publier ,  par  le  moyen 
de  LInguet  dont  ils  servaient  en  cela  Tanlmoslté  ,  une 
copie  des  plagiats  des  Encyclopédistes ,  d^où  II  résultait 
clairement  qu'ils  lui  avalent  volé  tout  son  premier  vo- 
lame.  Prost  de  Royer  espérait  au  moins  qu*Ils  parleraient 
de  son  ouvrage  ;  mais ,  avec  de  grands  compllmens  et  de 
petits  prétextes  d'occupations  ,  le  gentil  Lacretelle   le 
promena  de  mois  en  mois  ^  et  ne  le  fit  point  annoncer. 

»  Prost  de  Royer  n'était  pas  le  seul  auteur  de  son 
Dîdîonnaîre  de  jurisprudence  ;  Il  s*était  donné  d'utiles 
collaborateurs  '•  Portails  ,  alors  le  jurisconsulte  le  plus 
renommé  en  Provence  ,  lui  avait  fourni  Tartlcle  Aix^ 
Espaque  ^ ,  avocat  de  Montpellier  ,  avait  fourni  celui 
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*  Sans  doQte  M*  Bniys  de  Vandran  qai  a  été  zxxhAAéqfkê 
(foéiral  de  la  gënëralitë  ,  censeur  royal ,  etc.  ^  et  qai  est 
mort  à  Mâcon ,  il  y  a  plasîetirs  années.  M.  Bmys  fat  reçu 
^  Pacadëmie  de  Lyon  en  1785.  Son  fiU  est  soas-prëfet  à' 
YiBefranche  ,  département  du  Rhône*  ^  Bt 

*  lisez  :  Baron  .da  Soleil.  On  trouve  dans  les  Eludef 
liuéraires  et  poélit/ues ,  par  M.  le  comte  de  Boissy  d'Anglas^ 
Paris  ,  1825,  6  vol.  in-t2,  tom.  III  ,  pag*  377-87  ,  und 
notice  fort  intéressante  sur  M.  Baron  du  Soleil ,  que  nous 
insérerons  ,  avec  quelques  additions  y  dans  un  de  nos' 
prochains  n.^  B. 

'  Parmi  eux  il  faut  compter  en  première  ligne  M.  Riolas 
dont  noas  avons  parle  dans  une  note  précédente.  Jtf*  Dès- 
champs  ^  aussi  avocat  à  Lyon  ^  fournit  Tart*  Adultère^   B. 

^  Idsn  :  Espagne. 
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à'Agrier  ou  de  Tasque ,  mot  barbare  Ju  droit  fêodal  ; 
et  Gilibert ,  professeur  d'histoire  à  Tuniversilë  de  Vilna  , 
s*ëtait  cbargë  de  la  partie  médîco-lëgale.  C'était  un  më-^ 
^inliabiTe  qui  ayait  ^auvé  du  poison  le  roi  de  Pologne  , 
et  avait  reçu  une  médaille  d^or  et  une  distinction  beau- 
coup plus  flatteuse.  Un  jour  le  prince  conduisit  Giliberl 
dans  la  galerie  de  Varéovie  »  et  lui  montra  son  busfè 
en  bronze  qu'il  venait  de  faire  placer  parmi  oeux  de» 
grands  hommes  de  son  pays  *• 

».  La  colère  de  Prost  de  Royer  contre  les  panckou— 
ckistes  me  rappelle  aussi  un  petit  pamphlet  politique  écrit 
par  te  comte  Fortia  et  Charles  Pougens ,  et  qu'il  s*amusa 
à  me  copier  tout  entier  de  sa  main  pour  me  l'envoyer 
à  Londres.  C^est  à  Prost  de  Royer  que  je  dois  la  con- 
naissance de  Charles  Pougens ,  aussi  intéressant  par  le 
malheur  qui  lui  a  f$iit  perdre  la  vue  à  l'âge  de  vinglT 
quatre  ans  ^|  que  par  la  science  et  l'érudition  qu'il 
avait  déjà  ,  et  qu'il  a  encore  étendues  '•  Charles  Pougens 

'  M.  Jean-Emmanuel  Gilibert  9  né  à  Lyon  le  !ii  /ah» 
1741  >  mort  le  si  septembre  i&t4-  Consultez  poar  sa  bîo-> 
graphie  son  Blogs  ,  par  M.  EL  Sainte-Marie  ,  i8i4«  in -4  , 
les  Mémoires  de  riJ>bë  A.  Gnillon  ^  passint  y  la  Biographie 
unii^erselle  f  eto.  H 

*  Ce  fut. la  triste  snite  de  la  petite  vérole  qa'il  prit  h 
Kome  en  1779^  B. 

'  M.  Charies  Poagena  9  né  à  Paris  le  i5  loût  1755  «  est 
associé  de  l'académie  de  Ljon  depuis  1780  9  époqoe  où  il 
se  trouvait  dans  nos  murs.'  Il  assista  à  la  séance  da 
i.^'  février  et  à  celle  du  18  avril  9  et  y  Int  le  plan  A'utte 
l^iblîographie  ou  bibtcothèque  générale  dont  il  s*occu|^t 
alors  9  et  pour  laquelle  il  avait  déjà  rassemblé  des  ma- 
tériaux très-considérables  à  Paris  et  dana  aca  vayagjBsi*  h 
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I     ii*est  pas  moins  distingue  par  ses  lumières  que  par  son 
^patriotisme  '. 

»  Je  n^ai  jamais  pardonné  à  Prost  de  Royer  cette 
insouciance  qui  Tavail  jeté  dans  la  dissipation  ,  dans  le 
besoin ,  et  qui  Tavait  séparé  d^une  femme  spirituelle 
que ,  peut-être ,  ayec  plus  d'ordre  dans  so|i  intérieur  il 

lame  et  dans   tonte  ritaliet  ainsi  qu^ao   mojen   d'une 
immense  correspondanee  qu'il  entretenait  sur  ce  sujet. 

troêt  de  Rojer^  Dictionnaire  des  orrais  ,  art.  Académie , 
tom.  I  (  1781  )  9  pag.  S90-1 1  adressait  à  M.  Pougens  cette 
flatteuse  et  éloquente  apostrophe  :  a....  Vous  qui  ^  sur  les 
raines  de  Kome  »  étudiant  la  science  des  négociations  ^ 
TOUS  jouâtes  encore  arec  tous  les  arts  ,  qui  ,  voué  comme 
Newton  k  la  solitude  et  à  l'amitié  9  prépares  d'une  maia 
saTante  et  hardie  l*histoire  des  connaissance»  humaines  9 
sous  le  .titre  de  bibliothèque  encyclopédique  ,  et  de 
Pautre ,  sous  le  masque  de  Goodmann  et  de  Faze|  ^  dére- 
loppec  si  bien  tous  les  replis  du  cœur  humain  ,  cheralier 
de  Poogeos  »  Tortueux  jeune  homme  9  peignes-nous  Tin- 
flaence  que  le  tempérament  9  la  fortune  ^  les  circonstances , 
les  moindres  objets  ont  sur  le  caractère  et  les  actions  des 
hommes  9  et  enseignes  à  Totre  ami  à  tracer  la  ligne 
in^rçeptiUe  qui  quelquefois  sépare  le  bien  et  le  mal. 
And  Nero  reigns  a  Tiius  ,    etc.  »  B. 

*  u  M.  CEaries  Pougens  achèye  aujourd'hui  son  Trésor 
des  origines  9  ou  Dictionnaire  raisonné  des  origines  (  de 
la  langue  française  )  f  qu'il  commença  )k  Rome  en  1777- 
Il  a  publié  une  foule  d'ourrages  qui  attestent  ses  Tastes 
connaissances  9  et  dernièrement  encore  de  charmantes 
Boavelies  remplies  d'esprit  et  d'intérêt.  Noas  ne  connais- 
sons pas  le  titre  du  pamphlet  qui  doit  aToir  été  composé 
en  1783.  M.  le  comte  de  Fortia  ,  comme  M»  Pougens  9  a 
donné  un  grand  nombre  d*ouYrages  qui  le  placent  aussi 
sa  premier  rang  de  nos  sayans.  » 
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fàt  retenue  pr&  de  lui.  J'ai  tu  cette  dame  h  Paris  oà 
elle  vivait  retirée  dans  la  sociëtë  de  sa  taAte ,  madame 
de  Saint-Germain.  Royer  est  mort  dans  la  misère ,  il 
a  ëtë  peu  regrette  ;  et  il  mërîtait  de  Tétre  par  la  bontë 
de  son  caractère  ,  et  par  son  amour  pour  le  bien  pid)lic. 
Ses  qualités  n'étaient  obscurcies  que  par  une  prodigieuse 
vanité  qui  le  ramenait  toujours  à  lui-même  '... 

»  Blot  me  procura  la  connaissance  d'un  autre  habi- 
tant de  Lyon  très*^estimable ,  le  ministre  Frossard. 
•Frossard  a  publié  depuis  deux  ouvrages  :  l'un  est  une 
traduction  des  excellens  Mémoires  *  de  Blair ,  l'autre  est 

'  Prost  de  Royer  fat  échevin  en  1775.  La  même  année, 
il  fat  nommé  lieutenant  général  de  police  ,  et  en  remplit 
les  fonctions  pendant  sept  oa  huit  ans.  On  le  destitua  en 
1780.  Ce  fut  aussi  en  177^  qu'il  fat  reça  h  Tacadémie  de 
Lyon  ,  en  remplacement  de  Tabbé  Pernetti.  Son  discours 
fie  réception  qa*il  prononça  dans  la  séance  publique  de 
décembre  ,  roulait  sur  le  préjuge  qui  éloigna  long-temps 
des  sociétés  sarantes  le  magistrat  et  le  jurisconsulte.  Il  fit 
en  1779  l'analyse  des  travaux  de  la  compagnie  9  en  qua- 
lité de  directeur,  B. 

*  lÂsez  :  Sermons.  Ce  sont  en  effet  les  sermons  de  Hag. 
Blair  qui  ont  été  traduits  en  français  par  M.  B,-S.  Frossard 
dont  nous  ayons  annoncé  la  mort  toute  récente  ,  plus 
bctuty  pag.  236*  La  première  édition  de  cette  tradaction 
parut  à  Lyon  en  1782  ;  elle  fut  réimprimée  dans  cette 
YÎlle  en  1786  et  en  Suisse  y  en  1787  ,  et  a  reparu  plus 
complète  à  Paris  et  à  Montauban ,  en  1807-36 ,  5  vol. 
in-8.^  Outre  cet  ouvrage  et  la  Cause  des  esclaves  nègres 
et  habitons  de  la  Guinée ,  01»  Histoire  de  la  traite  et  dfi 
resclavage  des  nègres  ,  Paris  ,  Gattey ,  1788  ,  a  vol.  in-8.*, 
M.  Frossard  a  encore  publié  des  Observations  sur  /V/o« 
quence  de  la  chaire  ,  Lyon ,  1 787  ,  in-8,*  B» 
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vm  traité  SUIT  la  nicessiié  d'abolir  la  traHâ  et  tfsckh^age 

des  noirs  ,  qui  n*a  pas  pea  contribaë  à  dissiper  les  prë* 

)ugés  répandus  par  la  cupidité  sur  ce  sujet  important. 

Frossard  ^  jeune  encore  ,  dévoué  à  sa  profession  et  &. 

Téducation  des  jeunes  gens ,  s'était  attiré  l*estime  de  tous 

les  protestans,  très-nombreux  dans  cette  \ille  '•  Ua 

jour  il  me  conduisit  au  prêche ,  à  une  lieue  de  la  Tille  *; 

j'entendis  son  discours  ;  je  fus  édifié  de  la  bonne  mo^ 

raie  qu*il  professait,  et  du   recueillement  de  tous  les 

auditeurs*  Il  contrastait  dans  mon  imagination  avec  le 

spectacle  qa'oSre  la  plupart  de  nos  églises  catholiques  ^ 

où  Von  ne  voit  sur  presque  toutes  les  figures  que  Tair 

de  Tennui  ^   de  la  légèreté ,  ou  de  la  frivolité  qui  s'oc-* 

cape  plus  des  personnes  que  du  culte*  On  fit  la  cène  : 

c*est  bien  là  le  repas  et  le  signe  de  Tégalité  ;  j'admirai  une 

joVie  demoiselle  ,  élégamment  mise ,  qui  buvait  dans  la 

coupe  après  une  vieille  assez  dégoûtante. 

»  Une  autre  fois^  Frossard  me  conduisit  à  un  spec- 
tacle différent  :  c'était  à  la  comédie  ;  on  donnait  le 
Sylvain.  Frossard  était  soucieux  et  gai  tout  ensemble  ; 
il  connaissait  les  liens  qui  m'unissaient  à  Félicité  ^.  il 
avait  entendu  faire  son  éloge  par  madame  Blot ,  et  je 
lui  avais  montré  son  portrait.  Le  jeune  pasteur  semblait 
virement  s'intéresser  à  elle  ,  et  surtout  à  sa  soeur 
Nancy  9  sur  laquelle  il  m'avait  beaucoup  questionné. 
Déjà  il  m'avait  fait  confidence  de  ses  aifaires ,  de  l'ëtat 
de  son  cœur  et  de  ses   projets.  Il   aimait  si^tout  les 

*  Arthar  Toang  visita  ,  à  son  passage  à  Ljon  en  1789  ^ 
M.  B.-S.  FrOssard  ^  et  il  en  parle  avec  quelque  éloge  dans 
son  Voyage  en  France  dont  nous  avons  donné  un  extrait 
dans  notre  lom.  VII.  V07.  pag.  4^  et  suiv.  de  ce  volane, 

'  Aux  Cbarpenaes.  B* 
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Anglaises  ,  et  il  me  parla  de  plusieurs  auxquelles  on 
avait  Tpulu  le  marier  ;  mais  leur  amour  du  luxe  l'avait 
épouvante.  Il  désirait  une  jeune  personne ,  aimable  et 
sensëe ,  douëe  de  quelques  talens  et  d'un  esprit  cultivé  ^ 
élevée  surtout  dans  des  principes  de  vertu  et  d'honnêteté. 
Enfin  il  semblait  à  chaque  mot  vouloir  me  désigner 
Nancy.  Nous  n'en  parlions  pourtant  qu'en  plaisantant 
à  demi  ;  mais ,  à  l'envie  qu'il  me  témoignait  de  la  con- 
naîtra ,  aux  prières  ^qu'il  me  faisait  d'entrer  en  corres- 
pondance  avec  moi ,  je  compris  facilement  que  le  por- 
trait de  Félicité  qu'il  avait  vu»  et  tout  ce  qu'on  lui 
avait  dit  de  Ja  bonté  de  son  âme  et  du  charme  de  son 
esprit ,  l'avaient  complètement  séduit ,  et  qu'il  eût  vi- 
vement désiré  pouvoir  devenir  l'époux  d'une  sœur  qui 
lui  ressemblait  j  et  qui  était  digne  de  faire  le  bonheur 
d'un  honnête  homme  comme  lui.  Les  circonstances 
n'ont  point  permis  que  nous  donnassions  de  suite  aux 
projets  que  nous  avions  peut*être  secrètement  conçus 
chacun  de  notre  côté. 

»  C'est  aux  vertus  et  à  la  grande  industrie  des  pro- 
testans  9  que  Lyon  doit  une  partie  de  ses  capitaux  et 
de  sa  grande  industrie. 

»  J'eus  une  idée  de  cette  prospérité  et  de  la  nomr- 
breuse  population  de  Lyon ,  de  la  gaité  qui  l'animait , 
en  me  promenant  un  dimanche  aux  Brotieaux  ;  l'aisance 
était  à  côté  de  la  richesse ,  et  l'on  n'y  entrevoyait  pas 
la  misère. 

»  On  m'a  assuré  qu'à  Lyon  il  n'y  avait  pas  quatre 
familles  qui  ne  fussent  tachées  par  quelques  banque- 
routes. De  là  vient  qu'on  les  fait  avec  tant  de  faci- 
lité. L'opinion  publique  n'a  plus  de  nerf  contre  la 
mauvaise  foi. 
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9  On  a    vu  des  banqaeroutiers   emprunter   à  leurs 

lœilleiirs  amis  ,  à  leur  père  ,  la  veille  de  leur  désastre  , 
puis  les  coucher  sur  leur  bilan.  Aussi  les  banqueroutes 
sont-elles  regardées  à  Lyon  comme  un  sûr  moyen  de 
&ire  fortune. 

B  Dans    rhôtel  de  ville  y  on  expose  les  portraits  de 

tous  les  échevins  ,  mais ,  quand  ils  font  banqueroute  on 

ks  reloarne ,  et  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  retournés. 

i»  L'esprit  de  commerce  est  si  prononcé  dans  cette 

Tille  y  que  M.  Poivre  ,  recommandé  par  le  ministre  , 

par  le  roi  même  y  pour  être  prévôt  des  marchands  ,  ne 

pot  être  nommé  parce  qu'il  n*était  pas  négociant  ;  et 

c'est  cet  homme  qui  est  adoré  aux  Indes ,  qui  devrait 

ëVre  béni  en  France  pour  la  transplantation  des  arbres 

à  éptce  dont  les  fruits  Tenrichissent 

»  La  promenade  délicieuse  des  Brotteaux  offre  plu-* 
sieurs  maisons  agréables  où  Ton  va  se  raffraichir.  J*y 
dinaî  tin  jour  avec  le  musicien  Desforges  qui ,  me  sa^ 

chant  à  Lyon  ,   était  venu  me  relancer  chez  Blot 

»  J'assistai  avec  Frossard  à  un  exercice  public  de 
^U^e ,  et  je  vis  combien ,  là  comme  ailleurs  ,  on 
prenait  de  peine  pour  tourmenter  les  enfans  et  en  faire 
des  ignorans.  Pendant  que  les  petits  perroquets  répé- 
taient leur  leçon  ,  on  me  conta  sur  les  jésuites  deux 
traits  '  qui  prouvent  combien  les  bons  pères  connaissaient 
fe  peuple  et  se  jouaient  de  lui  avec  impudeifte.  Un  jé- 
suite enseignant  les  fidèles  à  Lyon  dans  le  temps  de 

*  De  ces  deux  traits  noas  n'avons  conservé  ici  que  le 
premier  ;  le  second  nous  a  paru  devoir  être  retranché , 
soit  à  cause  du  ton  et  de  l'objet  du  récit  y  soit  à  cause 
de  son  invraisemblance.  B. 
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Vassassinat  du  roi  de  Portugal ,  disait  à  ses  auditeurs  ; 
€f  Voyez  l'audace  de  nos  ennemis  ,  mes  frères  !  On  nous 
dccuse  d'avoir  assassiné  le  roi  de  Portugal  ;  ài  biea  1 
il  n'y  a  point  de  Portugal.  » 

»  Parmi  les  monumens  que  je  visitai  pendant  mon 
séjour  à  Lyon  ,  j'en  dois  distinguer  deux ,  les  hôpitaux 
et  la  bibliothèque  de  l'Oratoire.  L'humanitë  paraissait 
enfin  avoir  ëté  plus  ëcoutëe  à  Lyon  qu'à  Paris  ;  elle 
avait  présidé  à  la  distribution  des  malades. 

»  La  bibliothèque  avait  jadis  appartenu  aux  jésuites  ; 
elle  était  occupée  ,  ainsi  que  leurs  vastes  bâtimens  y  par 
les  oratoriens  qui  leur  succédèrent  dans  l'enseignement 
de  la  jeunesse.  Rien  de  plus  magnifique  que  la  pers*- 
peclive  de  cette  bibliothèque  dont  la  vue  dominait 
sur  le  Rhône  et  sur  les  campagnes  qui  sont  au-delà. 
Le  soin  en  était  confié  à  un  philosophe  avec  lequel 
j'étais  en  correspondance  ;  c'était  le  père  Roubier  ■  , 
ami  d«  Blot. 

»  Il  gémissait  des  préjugés  de  son  ordre  et  des  chaînes 
qu'il  poctait.  Un  tendre  attachement  le  liait  à  une  femme 
respectable  ,  mais  sa  religion  lui  défendait  d'être  amant , 
d  être  mari,  d'être  père.  Je  lui  conseillai  de  romprç 
tous  ses  liens ,  mais  il  n'était  pas  riche ,  et  craignait  de 
ne  pouvoir  honorablement  subsister.  Mon  oralorien  n'a- 
vait pas  thcore  la  pratique  de  la  morale  de  Sénèque. 

■  Làsez  :  Roubiéz.  Le  P.  Lazare  Roabîez  «  né  à  Mar- 
sellle  en  1741  9  monrat  révolationnairemeDt  à  Lyon  le  18 
ievrîer  1794*  Voy.  les  Mémoires  pour  servir  à  P histoire 
de  Jjyon  ,  par  Tabbé  A.  Gaillon  de  Montléon ,   tom.   I  ^ 


44» 

Qui  se  fj^streint  aux  besoins  de  la  nature  a  besoin  de 
si  peu  '• 

a  On  ne  parlait  à  Lyon  que  de  la  r^Tolution  qui  s*était 
opérée  dernièrement  à  Genève.  Le  bruit  se  répandait 
<|ue  les  armées  combinées  dé  France ,  de  Berne  et  de 
SaToie  allaient  enfin  assiéger  cette  ville  ;  je  résolus  d^ 
aller  avant  que  le  siège  fût  commencé » 


ACADÉMIE  ROYALE 

DES  saSKCES  ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  LYON. 


KiPHttT  iait  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée  de  recueillir 
lu  nouTelles  iuTentions  et  les  procédés  utiles  ,  par  M.  Regmt  , 
ron  de  SCS  membres  ,  sur  «n  nouTcau  moyen  d'empêcher  la  fraude 
dans  les  ateliers  de  soieries  ,  la  diuis  la  séance  pobliqae  du 
&6  avril  i83o. 

Messieurs , 

La  commission  dont  j*ai  dans  ce  moment  Thonneur 
d*étre  l'organe  auprès  de  yôus ,  et  à  laquelle  vous  avez 
confié  le  soin  de  rechercher  ,  pour  vous  les  faire 
connaître ,  les  services  rendus  à  Tindustrie  lyonnaise , 
ne  doute  pas  que  vous  n'accueilliez  avec  autant  d'empres- 
sement que  de  satisfaction  la  demande  qu'elle  m*a  chargé 
de  vous  faire  d'une  des  médailles  d'encouragement 
fondées  par  feu  votre  associé  M.  le  duc  de  Plaisance, 

'  En  cet  endroit ,  comme  en  quelques  autres ,  il  ne 
£iot  point  oublier  que  c'est  Brissot  qui  parle.         £• 
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pour'  rinventeur    d'un    procédé   qui    doit   être  très- 
utile  à  nos  fabriques  de  soieries. 

La  précieuse  manufacture  qui  nourrit  une  si  nom- 
breuse et  si  intéressante  partie  de  notre  population , 
ne  peut  triompher  encore  des  rivales  que  lui  ont 
suscitées  presque  toutes  les  nations ,  qu*en  s'appliquant 
plus  que  jamais  à  la  recherche  du*  perfectionnement 
de  ses  ustensiles ,  de  Tamélioration  ^e  ses  procédés  et 
de  la  correction  dés  vices  qui  ont  pu  s'introduire 
dans  son  exploitation. 

Elle  a  besoin  pour  cela,  et  de  l'habileté  de  ses 
ouvriers ,  et  des  talens  des  chefs  qui  les  dirigent* 
Nos  jeunes  fabricans  sentent  heureusement  que  ces 
talens  qui  leur  sont  si  nécessaires ,  ne  peuvent  être 
que  le  fruit  de  Tétude;  et  ils  s'y  livrent  avec  un 
zèle  qui  leur  promet  des  succès ,  et  doit  leur  mériter 
la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens* 

M.  Tainturier  le  jeune  a  des  droits  particuliers  à 
celle  de  tous  ses  confrères  pour  le  moyen  qu^Il  vient 
de  leur  donner  de  se  défendre  contre  des  abus  de 
confiance  introduits  depuis  long-temps  dans  quelques 
ateliers  de  teinture ,  et  qui  devenant  plus  graves  chaque 
jour ,  exposaient  nos  fabricans  à  des  pertes  ruineuse^. 

L'urgente  nécessité  de  prévenir  ces  vols  désastreuse 
avait  été  proclamée  par  M.  Ch,  Dupin ,  dans  le  mé- 
moire que  vous  avez  lu  avec  un  si  vif  intérêt  j 
mais  le  mal  était  bien  connu  depuis  nombre  d'années, 
et  Ton  n'avait  cessé  d'en  chercher  le  remède. 

Sous  l'ancienne  organisation  des  jurandes  et  maî- 
trises, les  règlement  répressifs  avaient  pu  avoir  quel- 
qu'efficacité;  mais  depuis  que  l'industrie  a  été  délivrée 
de  SOS  chaînes,  et  heureusement  rendue  au  système 
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de  liberté ,   sous   lequel   elle  fait   tous   les  fours  de  , 
à  grands  progrès ,  la  répression  âe?enait  iippossible  :  on 
a  manqué  de  moyens  pour  constater  lès  dâits  ;  dès 
lors  la  loi  a  été  impuissante 5  Tabus    s'est   propagé^ 
il  est  devenu  intolérable. 

C'est  donc  yers  les  mesures  de  prévention  qu'a 
dû  se  diriger  Tatlention  ;  et  nos  fabricans  y  ont 
consacré  des  recherches  long-temps  rnfructueuses. 

Les  fraudes  dont  'on  usait*  si  facilement  pour  aug- 
menter le  poids  dt  la  soie ,  ne  permettant  plus  de 
reconnaître  4  la  balance  l'intégrité  des  restitutions 
faites  par  les  teinturiers ,  on  avait  pensé  qu'on  pour- 
rait la  mesurer  ,  en  quelque  sorte  ^  si  l'on  obte- 
nait des  mouliniers  de  la  soie,  d'en  former  toutes 
les  flottes  sur  une  même  longueur ,  comme  le  font 
les  filateurs  du  coton.  Le  fabricant  n'aurait  plus  eu 
qu'à  compter  les  flottes  rendues  par  le  teinturier  pour 
savoir  s'il  en  recevait  toutes  les  soies  qu'il  lui  avait 
confiées. 

Mais  les  appels  faits  aux  mécaniciens  ont  été  in- 
fructueux ;  les  prix  qui  leur  ont  été  oiferts  n'ont 
rien  produit  encore.  Ce  qu*on  avait  cru  facile  est 
peut-être  impossible  à  obtenir.  Le  moulin  de  Vau-^ 
cansôUy  si  savamment  conçu ,  si  admirable  par  sa  ré- 
gularité 9  devrait  fournir  des  flottes  égales ,  et  ne  peut 
eependant  pas  en  garantir  la  parfaite  uniformité.  Le 
brin  de  la  soie  est  trop  cassant  ;  celui  qui  se  rompt 
arrête ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  renoué  ,  la  marche  de  la 
bobine  sur  laquelle  il  se  dévidait ,  tandis  que  tes  autres 
bobines  suivent  le  mouvement  du  moulin  et  conti-- 
nuent  à  se  charger  de  soie  :  une  seule  ouvrière  sur-^ 
veille  simultasiémeiit  la  formation  d'un  certain  mnabre 
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de  fioltes  sur  le  même   moulin  ;   pendant  qu^élle 

noue  un  fil 9  un  autre  se  casse,  ou  plusieurs  rompent 

à  la  fois ,    et    elle    ne  peut  les,  rattacher   que    Tuif 

aprè^  Tautre  ;  enfin  si  Taccident  arrive  sur  un  point 

ëloignë  de  celui  où  elle  est  actuellement  occupée,  elle 
peut  ne  pas  lapercevoir  au  moment  même.  Quelqu'active 

que  soit  donc  sa  surveillance,  elle   sera  quelquefois  en 

défaut;  quelques  bobines  seront  en  repos  pendant   la 

marche  des  autres;  il  n'y  aura  pas  d'égalité  parfaite 

dans  la  longueur  des  flottes. 

Mais  encore ,  en  supposant  que  Ton  puisse  parvenir 
à  s'assurer  de  cette  parfaite  uniformité ,  si  désirable 
sous  d'autres  rapports,  serait-elle  un  moyen  aussi  effi*- 
cace  qu'on  le  pensait  pour  constater  les  infidélités  des 
teinturiers"?  Il  est  bien  permis  d'en  douter. 

Comment  prouver  au  teinturier  cette  égalité  des 
flottes  en  la  lui  remettant  ?  comment  la  recon- 
naître lorsqu'il  les  rend  ?  et  sans  cela  cependant  pourait-* 
on  constater  le  délit  et  rendre  le  teinturier  xespon- 
sable  ? 

On  a  donc  renoncé  à  ce  moyen ,  qui  d'abord  avait 
paru  si  simple  ;  mais  on  ne  s'est  pas  découragé  pour 
cela  :  nos  fabricans  se  sont  livrés  à  de  nouvelles  recher- 
ches ,  et  essayé  divers  procédés ,  qui  n'ont  pas  eu  toute 
la  réussite  qu'ils  en  avaient  espérée. 

On  a  plombé  les  extrémités  des  flottes  en  frappant 
le  plomb  comme  à  la  douane  d'un  timbre  reconnais* 
sable;  mais  la  soie  surnageant  dans  le  bain  de  tein- 
ture, le  plomb  était  entraîné  par  son  poids  dans  le 
cœur  des  flottes  ;  il  sautait  au  premier  chevillage  ;  it 
n*y  avait  plus  dès  lors  de  reconnaissance  possible. 

On  a  voulu  enverger  les  flottes  par  un  double  fil  ^ 
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qai^  noué  entre  chacune,  les  tenait  divlsifes  et  collip^ 
tëes;  ce  fil  tenant  les  flottes  dans  une  épaisseur  forcée  ^ 
nuisait  à  Tégalitë  de  la  teinture  et  gênait  la  dessicca- 
tion :  ce  moyen  était  d*ailleurs  d*une  trop  facile  imi- 
tation. 

On  a  proposé  d'entourer  chaque  main  de  soie  avec 
on  ruban  dont  les  bouts  marqués  d'un  dessin  broché, 
se  réunissaient  par  deux  ou  trois  nœuds  serrés  :  ce 
procédé  a  été  employé ,  et  il  a  été  goûté  ;  mais  on 
a  reconnu  que  ces  rubans  plongés  dans  une  eau  sa-* 
Tonneuse,  devenaient  faciles  à  dénouer  et  à  replacer, 
et  encore  que  eela  nécessitait  une  dépense  de  20  ou  3o  fr. 
par  ballot ,  et  que  la  préparation  exigeait  plus  de  temps 
que  les  fabricans  n*en  ont  à  leur  disposition  ,  pressés 
qu'ils  sont  presque  toujours  par  les  conditions  des 
oommettans. 

Enfin  l'on  a  employé  le  tour  sans  nœud  en  cordes 
guimpées:  composé  d'un  certain  nombre  de  tours  , 
ce  lien  imperméable  et  serré  formait  un  corps  dur, 
qui  dans  l'ébullition  agissait  comme  une  lime  sur  la 
soie,  et  causait  au  dévidage  un  déchet  presqu'aussi 
âi!sastreux  qu'auraient  pu  1  être  les  infidélités  du  tein- 
turier; il  résultait  aussi  de  l'épaisseur  du  lien  que  la 
partie  de  la  soie  recouverte  par  lui  séchait  plus  lente- 
ment que  le  reste,  ce  qui  formait  des  taches  d'une 
nuance  plus  claire  ;  et  ce  procédé  était ,  comme  le 
précédent ,  trop  dispendieux ,  et  long  à  préparer. 

Il  n*y  avait  donc  rien  de  bien  satisfaisant  dans 
toutes  ces  tentatives ,  et  Ton  cherchait  encore  le  moyen 
de  concilier  à  la  fois  la  sûreté  ,  la  célérité  et  l'éco- 
nomie (toutes  conditions  essentielles),  lorsque  M.  Tain- 
urier  le   jeune  a   présenté   le    fruit   de  ses  longues 
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mëdltallons ,  le  tour   noué    qui   est  le  sujet    de    ce 
rapport 

L'empressement  avec  lequel  ce  procède  a  été  adopte 
par  un  grand  nombre  de  nos  principaux  fabricans  ,  par 
ceux  de  Si.  Etienne  ,  de  Si*  Ghamont  et  d* Avignon  ;  les 
lettres  de  féliciiation  qu'il  a  valu  à  son  auteur ,  de  la 
part  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon  et  de  celle 
de  MMi  les  maires  de  Lyon  et  de  St.  Etienne ,  prouvent 
sans  doute  que  M.  Tainlurier  a  trouvé  une  convenable 
solution  du  problème  qu'il  s'était  proposé.  Nous  allons 
vous  en  faire  juges  ,  Messieurs  y  en  vous  rendant  compte 
de  ce  que  nous  avons  vu ,  des  informatlkis  que  nous 
avons  prises  et  des  explications  qui  nous  ont  été  données. 

Le  lien  de  M.  Tainlurier  sert  à  réunir  un  nombre 
déterminé  de  flottes  de  soie  pour  en  former  ce  que  Ton 
appelle  dans  la  langue  du  métier  une  paniime* 

Il  passe  au  milieu  de  chacune  de  ces  flottes  de  manière 
à  ce  que  Ton  ne  puisse  |  sans  le  défaire  ,  rien  soustraire 
&  aucune  d'elles. 

Il  est  fort  long ,  ne  comprime  point  la  flotte  et  ne  peut 
nuire  à  l'effet  de  la  teinture  ni  à  la  dessiccation  de  la  soie 
teinte* 

Ce  lien  se  compose  de  deux  fils  d'espèces  différentes  et 
de  diverses  couleurs ,  ovales  ensemble.  Le  fabricant  peut 
en  varier  le  mélange  à  son  gré  ;  il  y  emploiera  succes- 
sivement la  laine  et  la  soie  ,  lencoton  et  le  fil  y  le  poil 
du  Thibet  et  la  filoselle  ,  etc. ,  etc. 

La  préparation  exigera  sans  doute  un  assez  long  tra- 
vail pour  la  teinture  ou  le  chinage  des  matières  pre- 
mières ,  leur  dévidage  y  leur  doublage  et  leur  ovalagc  ^ 
tantôt  à  grains  serrés ,  tantôt  à  grains  ouverts  ;  mais  la 
longueur  obligée  de  ces  préparatifs  y  loin  de  nuire  aa 


fabricant  »  lui  présentera  fe  grand  avantage  de  lepreseff 
Vér  des.  tentatives  d[*uri  fraudeur  qui  map^iierait  djç  \en\99 
pour  rimîter-  Quant  k  lui ,  il  et  pv^paré  à  "  Tavahce  sçs 
provisions  de  lîeni  dans  lès  comtîiîaisons  qu'il  ^  cnqi- 
sîes,  el  quand  "arrive  le  moment  de  les  emplqyer,, quel- 
ques heures  du  travail  d'une  ouvrière  lui  suffisent- nour 
disposer  son  ballpt  dé  soie  à  être  ^emis  au  teluturier^    - 

Vos  commîss^îres  ont  .admire  le  mëcanîsme.avec  Iç- 
quel  on  procède  à  cette  opération  d'une,  manière  ti^s- 
exp^îtîve,  et  pour  lequel  M.  Tain turier.  a.  obtenu  un 
brevet  d'înventipn.       ^  •  .      •  •  •    ,   •? 

C'est  une  espèce  de  dëvîdoîr  que  IWvrîère  fait  agir 
à  VMè,  é]uhe  manivelle. 

La  mesyre  de  la  longueur  da  llen^.  que. Ton  prut 
vanet  à  son  gré,  est  fixée ^r.  le  devidoir  ,  et  reste 
exactement,  la  méiçe  tant  qp 'on  ije  veuf  pa^  la  changer  ; 
t'axe  du  dévidoir  est  arme  d-'ine  roue  dentée  que  Ton 

:   •     .'   I     J     •  -     ■  '  "il         '    ■    '       'il         1  I'   *  '. 

peut  artelcT  par  i|n  crocliet  sur  telle  pu, telle, dent  ,  ce 
qui  dfonne  ïe  moyenne  régler  «  comme  on  le  désjre  ,  las 
intervalles  des  noeuds, pltis  qu  inoins. nqmbreux  par  les- 
quels on  ferme,  et  termine  le  lien.    .    *  .   •  ...    i 

•  ,  .,..  ''i'L.'*'!  (Z 

.  Ainsi'  donc  le  fabricant  trouvé  dans  les  dîv<er^es  ma- 
^  ,    es   liens  5.  dans  -leur  mélange  ,  dans 

.leurs  couleurs,  dans  la  îorigueur  yarîable,du  jien^  dans 
le  nombre  des  nœuds  qui  lé  ïermcni  et  dans,  le3  in^^r^ 
talles'  qui  les  séparent  .des  milliers  de  comblnnisons 
jWur  aofinejr  aux  sojyes  un  cachet,  d  autant  plus  diHicife 
iîmilei',  due  M.  Taînturîer  a  le  soin  de  changer  dàri^ 
toutes  ic$'  mécaniques  qu^il  livre  au  [cjômmeVçe'^.  et;  )p 
Samètré  des  roues  et  lé  nombre  des  dents  i[uj  en  divisent 
la  circonférence  ;  en  telle  sorte  que  le  po^^esséuf  qfun 
Je  êes  dévidoirs  éûtHlI  l'intention  de  copier  le  travat} 
t.  XL  29 
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d'uQ  autre  >  en  éât*-il  le  iemps  j  eût-il  i  'sa  dispontiofi 
les  matièr<es  premières  les  plus  propres  k  rimîtation, 
il  ne  pourrait  encore  pas  l'atteindre  y  parce  qu*opërant 
avec  des  rouages  diffërens,  il  ne  pourrait  renccoitrer 
exactement  ni  la  longueur  du  Ken ,  ni  les  întenralles 
des  nœuds. 

L'auteur  a  voulu  nous  démontrer  combien  il  ëtait 
facile  de  former ,  par  la  combinaison  de  ces  întenralles , 
une  sorte  de  chifire  qui  rend  la  contrefaçon  absolument 
impossible  9  et  fournit  toujours  une  arme  sûre  pour 
combattre  la  fraude. 

Il  a  fait  travailler  devant  nous  une  de  ses  cHnrrières; 
nous  avons  été  étonnés  de  la  promptitude  de  ^n  opér»* 
tion  ,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  â  l'habitude  el 
la  dextérité  de  la  m^in  y  contribuait  sans  doute  j  l'ex- 
cellente disposition  du  mécanisno^e  y  contribuait  plus 
puissamment  ;  et  que  le  petit  apprentissage  à  faire  pou^ 
s'en  servir  habilement  était  très-facile  et  bientôt  achevé» 

Nous  avons  examiné  ce  joli  dévidoir  avec  beaucoiip 
d'attention  ^  et  nous  sommes  persuadés  qu*on  ne  pou- 
vait le  mieux  adapter  à  sa  destination. 

M.  Tainturier  n'a  pas  voulu  s^appliquer  tous  nos 
âoges;  il  nous  a  avoué  que  quoiqu'il  eût  conçu  \p 
mécanisme  de  son  dévidoir ,  il  avait  trouvé  d^uttle^ 
conseils  près  de  quelques-uns  de  ses  confrères  y  el  qu'il 
avait  été  heureux  de  confier  son  plan  à  exécuter  à  un 
mécanicien  aussi  habile  que  M.  Gentelet ,  qui  a  tra- 
duit avec  une  rare  intelligence  l'idée  qu^il  lui  avaîl 
transmise,  y  a  ajouté  quelques  perfectionnemens  et  a 
fait  de  cette  petite  machine  un  meuble  agréable  k  yns^r 
et  facile  à  transporter. 

Enfin  9  Messieurs ,  nos  observations  et  les  infonna-^ 


r 


iiow  4pe  nous  ai;oos  firises  aiipr&s  ie  jphf/Aeifn  ffibri^ 
cans  flaires  now  dnt  ëgplemeat  coo^qrincus  qu^ie^^r 
iiou(é4e  M.  Taînturi^  xemplît  bien  rinteation  de^json 
antear.,.  et  qa*U  doit  offrir  de^g^ndf  ay^nUges  aju^t 
diefs  de  nos  manufactures!  ft  ^  )eur&/QUvHert  ^'.^l.-par 
conspuent  au  ooioiaerç:!^  d^  ï^yon  en  gënéraU 

Non  sealeqnejii  ce  frooéàé  donne  aux  fabricans  ujae 
s&re  garantie  contre  lès  soustractions  ^  eontre  le  itol  ide 
kors  précieuses  i^atièr^  p^f^etdière&jiil  les-j^^nrie  eiioore 
de  ces  subslîtuCimis  pu.^finges  qui  s*ppéraient  inyàrr 
lootairemeat  cb^ .  \^  ^ein|urier  par  la  confusion  des 
mes  livrées  par  divers^;Q9oifaeUasns.,On  ne  potirrâ-plus 
ks  confondre  de»  qu'^s  p<)irteroi\t  ,toiit($  de»^  cadtei» 

Les  «MJ$catian$.  v^i^f^.  j^i.fs^çile^  i  4talb1ir  dan^la 
formation  des  iîms  t  permettront  i^ntore  de  distinguer 
entre  eUe$  le^  diS^rcAt^s  ^rosse^i^  de  sc»e  d'un  .même 
iMol  9  et  les  s^u^ti^nt.  des  -mélanges!  trop  fréquens  qui 
douaient  Jes  sains  de.  )a' metteuse  en  main^  dëoon* 
^Dertaient  les  calculs  du  Cibricant  et  i^uiscdent  à  la  qOàr 
filé  des  tissus 

Les  soostraoUoits  étant  '  interdites  par.  ùd  eiabpécfaément 
pbjfsiqne  au  teinturier  infidèle  ^  il  n'aura  plus  d'ihtérét 
i  nerœr  ça  iatale  industrie  i  il  nie  chargera  plus  ses 
eauleora  de  ces.  matières  gmsses  ou  terreuses!  par  led- 
qaelles  il  ajoutait' un  poids  étranger  &  ceki  de.  la  soie, 
ce  qnî  nuisait  è^os  fabricans  et  à  la  imputation  !  de 
nos  manufactures  ^  en  .altérant  l'éclat  et  la.  sofidité-d^ 
âoffies  ;'et  ce  ^i  ruinait  nos  mdheuréux  ouvriers,  parce 
que  lear  travail  d^uillant  k  soie  d'une  partie  ^  6es 
juatièces  hétérogènes  ,  il  en  résultait  un  déchet  sur  le 
paîds  qw  absorbait  entièrement  et  dépassait  sourentioe'* 


àlfehtr^ùrail  dîl  irmywiih^lit^y^  •  '  *  •  ''"'■ 

}é&  atââlàgëjr  què'ie^te  tleiifêiiste  tiflihovtittûki  froriitt 'm 

gëlï^wlatt^bbttiméïicè  iJè  Lyoïî»  •' •         • 

Notre  Sifelfiqùâ  d'ëtaffé^ dé^&dè^ëlâil  dë¥6i^  ^  tiné 
lè|ire^ rà-  la^ûMkMêlte- •  tAl^ii  '-  mànm^i^ l'rÂfâMbé^ ' trafic 

«cdvitë'rl'iiÂptiAil[é'']i3iiltyp^       âeë' ëg«ft^  et  lesi^rttMit 
dVonê  sbrtcfd'impuilence;  dlk^  letit*  offl^àA'ën  ^Mp^  gfalië 
nombre  le&eompUcesiqijfMéU^étèiKer^  ni)é«éâsali^*^ù'e^s- 
senjt-fWtfMt  dé  letih  s^^^ils^'euësétk  VriHiVë  àleisfatTe 
employer!?  il-  ti'y  b'pck^^êi  Vôl^9  sâin^'^l^dèytlts',  «l 
les  piqueurs  d'onces  n*ont  pu  prospérer  qu'à-VtiiSef'dè 
^^uetqùe^'iWbricâis  qui  biii  ^ivèëê  feifài^siydàf^leiises 
(en  ^pëbûiaAIr  ^nt  là  t-uîrtë  de  feûïs  côhft^rè»!^   ^  ' •^*'    i  ' ^ 
-^Cdtté  idëptôràble  dëmoraltsaftfm> dé  ii^ciafnV^^  i^ 
•potë^  tftdn  '  péUï"  '  lent  '  lyofftie  >^]  >  '«t  leur  ^4èir^  «fM^Int^ 
sera  heuiiâûséftnMt  àrtâtée  daiis^sn  iÉi&rcbé'Id^stnmse  ; 
-Fëgidé  &  ilimpMhé^^d^lJMV^ii^au^lMJseé  >ift^^ 
les  délits  seront  enfin  constatés,  et  les  tribufiM^^pcMrrotk 
appliquer  les  lois  quî  doivent 'lé^rëptthiêflP  «(<4«)^|^»iïr. 

L'homme  .prciye  ^e^  délicat  ne  ^Nf  ^  plii6  «îÉbràpÈnxk^'lk 
une  ruineuse 'inactivité  d'atfelites  pair(:el  î^u^n  ^  âUIrePfa^ 
bricant:  loi  enfèvera  ses  <^mmisstôil^<en  offijant  di^ie» 
exécutera  un  prix  qui^f^râce^à'^asrhbnteus  attiaWV^tH 
laissera  di4  bénéfice  ,   tandis  qà*Il'a|yBitJ'eônstiiué   «nu 
perte  icelar  qui  aurait  loyaleméht  adietéises'  soies;  c  <  '  r* 
^    Enfin  la  classe  des  teibturiers  qubk'fetl'^i  lon^tenifieila 
'  gloire  lie  notre  fabrique ,  el  qu*h6noreM  b'neerè  lanl  â^ap- 
tistes  pleins  deialehs ,  tant  d^hommes  de  mëritèti^ecoinihan- 
dables  aous  toBSile^ rapportai'  li'auca  ^us'à'laûepei^iktce 
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les  fripons  qui  se  sont  introduits  dans  son  sein  ;  se^  la- 
lioratoires  ne  seront  plus  occupes  k  de  coupables  prëpa^ 
rations;  tous  ses  travaux ^p tous  ses  efforts  tendront  au 
but  essentiel ,  le  perfectionnement  de  l'art. 

lits  teinturiers  trouveront  leur  récompense  dans  Tes- 
time  publique  ,  dans  la  confiance  qu*ils  inspireront  aux 
fabricans  et  daHs  ^équilibre  qui  s'^A^lirà^entre  le  prix 
et  le  mérite  de  leurs  travaux. 

Ainsi,  Messieurs,  loin  d*entretenîr  cette  guerre  in- 
testine qui  nous  ruine,  tous  les  ^geiis de  notre  belle.in* 
dustrie  s'évertueront'  de  concert  à/contribuer  âi  ses  pro- 
grès et  en  accéléreront  les  développement.       ^ 

Les  Lyonnais  réussiront  ainsi'  Si  Conserver  la  pçilme 
qa*ils  n*ont  Cessé .  de  mériter  depuis  des  siècles  ;  et  nos 
t)rillanles  manufacttlres ,  ricbes'de  leurs  nouveaux  efforts 
comme  de  leur  antique  renommée,  trfônfphetbnt tou- 
jours dans  leur  concurrence  avec'  leurs  nombreuses 
rivales. 

iTotre  coAimissipn  *  a  l^faàniieu^  dé  Vbils  ^i'oposer  de 
^rner  dans  votre  séancie  {iùbliqtîd  «ihé 'dés  àiédailles 
fondées  par  M.  le  dut'  die 'Plaisance,  à  M;  ^âihcuriér  lè 
jenne ,  autelEir  dé  ce  procédé  utile  et  ingénieuS^*^  c^ué 
1>eaucou^  de  nos  principaux  ^  'fabricans  $^applaudiàsent 
dfji  d'avoir  adopté.  '  *  '  '  * 


•f    j.    '.  ',     JV        ■  .    ••;.<:    7    I 
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BIOGRAPHIE. 

PORTKAIT  DB  P.-B.  UMOITTET  '. 

• 

<  M*  Lemontey ,  dont  on  vient  de  recneillir  et  de 
publier  les  œuvres  ,  x  ëtait  un  homme  d*esprit ,  comme 
on  le  verra  après  avoir  lu  ses  écrits ,  et  comme  on  le  sait 
encore  mieux  lorsqu'on  Ta  connu.  Epicurien  par  «ea 
opinions ,  passablement  cynique  dans  son  langage  et  ses 
habitudes ,  il  ëtait  d'une  société  douce  et  &cite  ,  sans 
nul  sentiment  de  malveillance ,  d'envie  ,  ni  d'hostilité* 
Avant  tout ,  il  arrangeait  sa  vie  de  la  façon  qui  lui 
était  commode.  Bien  de  ce  qu'il  faisait  n'avait  un  autre 
objet  que  son  propre  contentement  ;  jamais  pourtant 
aux  dépens  d'autrui.  L'étude ,  la  réflexion  •  la  conver- 
sation 5  les  écrits  qu'il  livrait  au  public  ^  sa  conduite  po- 
litique 9  tout  ëtait  calculé  pour  la  satisfaction  paisible 
de  ses  penchans.  On  pourrait  dire  qu'il  «vût  presque 
fait  de  l'esprit  une  fouisaance  physique^  tant  il  en  ména- 
geait convenablement  l'usage  pour  son  plus  grand  repos- 
La  vérité  ,  le  savoir ,  la  raison  ne  renfermaient  pour  lui 
aucune  idée  de  devoir  ^  n'opéraient  en  lui  aucune  im« 
pulsion  involontaire;  i!  les  aimait  parce  qu'il  les  trou- 

*  Cette  esquisse  très»bien  ùite  des  mœurs  et  du  carme- 

tère  de  M.  Lemontey  y  se  trouve  à  la  tète  d'un  article 
inséré   dans  la  Revue  française  (  n.^  14  ,   mars    i85o  » 

pag.  46  et  sniv.  ) ,  sur  le  recueil  de  ses  eeuvres  qui  viei^ 

nent  d'être  publiées  en  5  vol.  in-8.<> 
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vSi  bons  à  aimer.  Attadië  dès  sa  jeunesse  aux  opinions 
qui  commencirent  la  révolution  ^  assez  aigre  contre 
ÏOidre  social  et  les  abus  de  l'ancien  régime ,  il  avait  eu 
horreur  et  dégoût  des  saturnales  révolutionnaires  ;   il 
s*ëtait  même  trouvé  un  des  courageux  défenseurs  de  la 
ville  de  Lyon.  Entre  ces  deux  extrêmes  le  champ  est 
roste.  II  y  a  de  la  marge  entre  la  honteuse  monarchie  de 
Louis  XV  et  la  tyrannie  ignoble  et  sanglante  du  régime 
conventionnel.  M.  Lemontey  pouvait  se  bien  trouver  dans 
tout  œ  qui  n*était  ni  Tun  ni  Tautre.  H  aimait  Tordre 
qui  garantit  la  sécurité*  Quant  à  Ja  liberté  ,  celle  d'un 
pdnsseox  y  comme  lui ,  consistait  à  garder  un  libre  ju- 
gement ,  ane  pensée  dégagée  ;  à  trouver  tolérance  pour 
une  raillerie  insoudante  et  à  demi*voix.  En  véritable 
âève  du  dix-huitième  siècle  ,  il  se  plaisait  surtout  au 
laisser-dler  d'un  pouvoir  absolu  ,  et  jugeait  que  le  plus 
agféable  des  gouvernemens  ,  c*est  celui  dont  on  peut 
se  moquer  tout  bas ,  sans  risquer  de  le  renverser.  Une 
phîsanterie  lui  semblait   le  contre-poids  suiiisant  d'un 
acte  d'autorité.  Lorsque ,  censeur  impérial  des  théâtres , 
il  disait  à  ses  amis  :  (c  N'allez-vous  pas  voir ,  ce  soir  ^ 
»  AtkaHe  par  Racine  et  Lemontey  ?»  sa  conscience 
èait  en  repos  sur  la  façon  dont  il  avait  rempli  ton  of- 
fice. Les  émolumens  de  la  censure  étaient  pour  lui , 
écmmie  ce  prieuré  de  Thimer  dont  Tabbé  Morellet  parle 
n  complaisamment  dans  ses  Mémoires. 

9  De  cette  façon  il  y  eut  toujours  une  conséquence 
suivie  ,  une  constance  réelle  quoique  non  apparente  , 
dans  les  opinions  de  M.  Lemontey.  Qu'il  célèbre  à  sa 
bçon  le  gouvernement  réparateur  et  réglementaire  du 
consulat,  la  stabilité  présumée  de  l'avènement  impérial, 
ou  Tordre  légal  promis  par  la  restauration  ,  il  est  tou- 


454 

jours  inspiré  par  le  même  BentimenU  II  a  pu  sans  em- 
barras mettre  côte  à  côte  ,  dans  une  même  édition  de 
x8i6  ,  les  contes  y  Facéties,  mélanges  et  rognures ,  où 
îl  consigna  les  louanges  successives  de  Bonaparte  premier 
consul,  de  Napoléon  empereur,  des  Bourbons  et  de  leurs 
ïninîstères  successifs,  d'abord  celui  de  1814,  puis  ce- 
lui de  18 16.  L'éditeur  actuel  aurait  grand  tort  de  sous- 
traire à  cette  collection  complète  la  Famille  du  Jura  , 
composée  pour  le  couronnement  de  1804  ,  et  Thibaut  , 
comte,  de  Champagne  ,  pour  la  naissance  du  roi  de 
Kome,  C'est  toujours  la  même  in6pirat,ion ,  -et  l'auteur 
n^aiirait  à  se  dédire  de  rien-  «  ^e  §uis  de  la  faction  des 
p  contens,  dit-il  quelque,  part  }  et  si  je  n'en  étais  pas  , 
»  je  me  tairais.  »  Et  aifleurs  ,  ce  Téloqûence  est  pour 
»  ceux  qui  écoutent ,  la  lacet  pour  ceux  qui  parlent.  » 

)>  Avec  de  telles  dispositions  ,  on  ne  se  compromet 
point  par  un  vif  enthousiasme  pour  aucun  pouvoir.  On 
les   loue  tous  de  ce  bien-être  de  la  civilisation  ,   que 
leur  seulç  présence  atteste  et  maintient.  Ce  dont  on  ne 
peut  les  remercier  pour  le  présent ,  on  feint  de  l'espérer 
pour  l'avenir  ;  et  lorsque  celte  espérance  offre  peu  de 
probabilité ,  on  lui  donne  une  tQurnure  d'épigramine  ; 
de  façon  que  parfois  la  louange  ressemble  à  la  raillerie 
d'un  mystificateur.  Si  pourtant  il  paraît  nécessaire  d'ex- 
cuser  cette  révolutioa  française ,  entreprise  pour  la  11- 
))erté  et  se  soumettant  sans  conditions  au  pouvcÂr  absolu 
de  l'empire,  on  en  est  quitte  pour  dire  ;  «  Que  voulez- 
D  vous  ?  nous  avions  cru  les  hommes  meilleurs  ;  ,mais« 
ïi  il  faut  l'avouer ,  ils  ne  valent  pas  grand'ehose.  » 

»  Celte  politique  est  de  mise  sous  tous  les  régimes, 
Les  gouvernemens  aiment  asse^  l'esprit  sous  de  tellesi 
conditions*.,,, 
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»  Il  fi*y  a  pas  long-temps  qnç  Mt  Lemontey  était 
parmi  aous ,  et  cependant  les  formes  de  son  esprit  ^  les 
procédés  de  son  style  ne  sont  plus  de  notre  temps.  On 
a  perdu  cette  habitude  de  faire  patte  de  velours  à  la 
puissance  ,  en  .laissant  voir  tout  doucement  la  griffe. 
On  y  va  aujourd'hui  plus  rondement ,  et  l'opposi- 
tion ne  se  fait,  plus  à  coups  d'ëpingles..>^.  » 

!.'■■.        Il     I  '    t    t   :  r.,1  fi  „jlLjiji      u   \stsaas9 

STATISTIQUE.  -  POPULATION. 


Le  mouvement  de- la  population  de  Paris,  en  1829, 
rapproché  du .nonit>re ides habitansde  cette  cajtitale^. tel 
que  Ta  &xé  le  recensement  de  la  m^ijie  aanëe  ^  .présente 
les  résultats  suivans  : 

I  naissance  sur  28  habitans  62. 
I  mariage  sur  IJ4  .    id.  .    63.  - 
I  décès  sur  32  id*  .    24* 

La  population  de  Lyon ,  noncompris  la  Guilloti^ré  , 
Taise  et  la  Croix-Rousse ,  ayant  été  ,  d'après  le  recen- 
sement administratif  de  1&23  ,  1 39,58 1  habitans  ,  et  le 
mouYement  de  cette  mâme  population  ,  d'après  les  re- 
gistres de  Tëtat  civil,  s'étant  composé  de  5,438  nais- 
sances, I9I55  mariages  et  5,i23  décès  ,  en  appliquant  à 
ces  chif&es  les  calculs  faits  pour  Paris  ,  on  trouve  : 

I  naissance  sur  25  habitans  65 
X  mariage  sur  112  id.     19. 
I  décès  sur  27       id.     25. 

D'où  il  suit  que  proportionnellement  aux  populalions 
respectives  des  deux  villes ,  le  nombre  des  naissances  a 
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Aëf  11  Lyon  ,  d'environ  1/9  plus  ocmsid&^Ie  qu*à 
Paris ,  et  celui  des  mariage  de  i/56  ;  nuds  qu'à  Parb  le 
nombre  des  dÀ^ès  a  étë  ^  à  une  faible  fraction  près  ,  de 
1/5  moins  considérable  qu*à  Lyon. 

Les  5,438  naissances  se  subdivisent  ainsi  : 

Enfan,  légitimes:        {^1^']^^%}  ^AS9 

Enfans  naturels ,  dont  i  garçons    994  \       p 
86  reconnus:  ^  allés         986)     '^^__ 

X       Total  comme  d-dessus 5,438 

dont  •  ;  •  •    2,734  garçons. 

et S9704  filles. 

Dans  le  nombre  des  mariages,  il  en  a  ëté  oonfractë  : 

Entre  garçons  et  filles  •  •  • 967 

Entre  garçons  et  veuves 5o 

Entre  veufs  et  filles 109 

Entre  veufs  et  veuves logf 

Total  comme  ci-dessus  •  •  .  •  •  t,i35 
Les  dëcfts  comprennent ,  saveur  : 

Individus  du  sexe  masculin  ••.••••«  12,592 
Id^n  du  sexe  féminin  «^ 2,53i 

Total  comme  plus  baut  •  •  .  •  •  5,i23 

Sur  ce  nombre  •  •  z,oi  5  garçons  au-dessous  de  20  ans. 

579  idem  aunlessus.  ^ 
683  hommes  mariés. 
3i5  veufs. 

781  filles  au-dessous  de  i5  ans* 
654  idem  au-dessus. 
5j5  femmes  mariées. 
58 1  veuves. 

Total  pareil  .  .  5,123 


r 
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Le  mois  de  juîllel  aié»t  cdm  où  le  mnabre  ^dei  nai»- 
suioes  a  été  le  plus  coMidérable }  il  s'eA  élevé  à  496. 

Le  mois  de  décembre  est  cdùl  qui  en  a  produit  le 
moins ,  599.  Moyenne  par  mois,  455  1/6. 

Le  plus  grand  nombre  de  mariages  a  eu  lieu  en  iuillet  : 

i3i. 
Le  plus  grand  nombre  en  avril  :  160.  Moyenne  par 

mois,  96  i/4«  _ 

Le  plus  grand  nombre  de  déci»  est  arrivé  en  mars  :  Sby. 
Le  plus  petit  nombre  en  septembre  :  357.  Moyenne 

parmcHs,  4^6  11/12. 

(  Extrait  de  la  GazeUe  4e  Lyon  da  4aTril  18S*  ). 


POÉ^E. 

•♦■ 

LU  SEnX  MUSMS  ,  ou  U  CUSSIQVB  ST  LE  ROMAHTIQDE  , 

Pièce  lac  àU  séance  publique  de  raoadémie  de  Lyon  da  a6  aTril  i83o. 

La  guerre  est  aa  Parnai te ,  et  des  Inttet  fatalea 
Font  couler  Tencre  et  la  bile  ^  long»  flots  J 

Deux  Masea  »  deux  reines  rirales  ^ 
Da  monde  poétique  ont  troablé  le  repos. 
L'une ,  beauté  TÎeillie  ,  illustre  douairière , 
Qui  compte  ponr  aïeux  les  Grecs  et  les  Latins  i 
Fière  des  longs  honneurs  qui  marquent  sa  carrière  $ 
Voudrait  Toir  à  ses  pieds  la  France  tout  entière  » 
Admirant  sefl^  paniers  et  ses  yertngadins. 

Ah  !  Madame  ,  quelle  exigence  ! 

Je  sais  qu'au  temps  de  la  régence  y 

Tout  Parts  tous  faisait  la  cour  \ 
Que  TOUS  atez  régné  prés  de  la  Pompadour  ; 
Mais  un  siècle  écoulé  doit  lasser  la  constance  ; 
Voa9  ares  nos  respects  :  n'exiges  plus  d'amour. 
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VooB  'prtfteiîdîek  rester  Tidolé  ' 
Des  petits*fil8  de  tos  adorateurs  ; 
Qa*au  liea  de  soupirer,  Yotre  oi^eîl  se  console.^ 
Ëa  soDfçeant  que  le  temps  brisa  d'autres  grandeurs* 

Quand  vous  ëtiez  à  votre  aurore  ^ 
Quand  Totre  ardent  midi  Brillait  sur  rhorizon^ 
On  a  TU  les  zëphirs  çt  les  filles  de  Flore 
Vous  proclamer  la  gloire' dir  rallofa/  '•    •      ' 
Jeune  rose  ,  la  destinée 
Long-temps 'Toas  permit  de  fleurir  $- 
Mais  maintenant  Tcsrs  le; sol  inclioiie  . 
Vous  ayez  vu  finir  Totre  journée  |  '  :  i   . 
.  '   Vieille  sos^  %  vachez  mourir. 

Chacun  ,  hdilas  !  tous  abandonne  ; 
*  "Vos  fleurs  ressemblent  aux  pSTYots*^" 
Et  ne  forment  plus  la  cquronne 
Des  dieux  ,  des  belles  y  des  héros. 
Une  jeune  rivale  ,  attentive  à  vous  nuire  , 
Vous  enlève  les.cœDrs'et  Tajaioiir  des.flcanfaifi; 
El  parmi  vos  sujets  qu'elle  cherche  à  séduire ., 
Fonde  son  trÔne  et  ses  succès*       ' 
Reine  frivole  ,«  inconstante  etl^re,t  : 
Elle  n'a  point;. gxé. ses  j^rçits; 
Elle  ose  aventurer  ^c^  puissance  ép)iémèrO/ . 

Sans  frein  ^  sans  guides  et  sans  loiiu 
Quelquefois  elle  va,  baochai^te  i^cheyelée ,     <  .. 
Couverte  de  haillfns  et  les  cheveux  épar«s^  .   . 
De  lamentables  cji*is  effray e^  la  vallée  ; 
Comme  une  aniaute  désole^  9       « 
Portant  la  mort  d^ns  ses  regards  ». 
Elle  conte  les  maux  dont  elle  çst  accablée  y 
Aime  une  nuit  faiblement  étoilée  , 
Cherche  la  yolupté  des  pleurs , 
S'égare.au  milieu  des \fantôn^es,. 
Des  farfadets  ,  dee  sylphes  et  des.  gnomes.  ^ 
S'assied  sur  une  tombe,  et  chante  s^  douleurs.  . 
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EHe  n*a  point  1%^^^9|içq  mfpdîe  ^       ,       .  . 
Un  rossignol  qni  p(earç  au  îôni  des  bois  2    ^ 
Par  leg  âpres  accords  de  sa  larbare  yoU  « 
Elle  imite  Torfraie  oujç  hibou  qui  crie.* 

Son  front  et  ses, jeux  Janguis^aps     .    .., 

Kt  rarement  de  ses  accens  funèbres 
Lei  valgaires  mprtds  onrpén^^^^  • 

Pour  elle  rien  UjÇ^t  beau  comme  dn  sombrç  nuage,  s  : 
Le  soleil  a  ses  jçux.est  moins  doux  que  la  naît  i 
Et  même  elle  se^lâjt'lic^cfier  IJilV^ip^     '    '  '!  -"''''   '' 

JLes  mystères  de  son  langage. . 
me  a  des  mol|ï  nouveaM,qoLelI|8  seule. comprend  t 

Elle  fait  son  YQcabuIaire  ,    .  , 
Ltnc  peut  1^  a^i^ser ,  t^dt  son  fléni^  est  grand  ,  . 

Aux  simples  loi&  de  la  grammaire. 
mu  ^A'A  U    '-'■    *  -s'-'^  •  '"'^  .1  )^:ki  misant. ?,s.*  >.'i>,f\.   ■,,./. 
KUc  séduit  pourtant  :  ses  nombreux  courtisans 

Sont  autour  d  elle  empress/si  lui  plkire  i        ., 

£t  cette  reine  de  quinze  ank 
▼éirt  etcrûHÉé  ^uâr  ses  lauriers  uaissans 

Ceux  d'une  reine  séculaire. 
Le  bon  goût ,  il  est  vrai ,  juge  plein  d'equitë  y 

Entre  elbn  dfjtfi:  ti(Vit4«ii>j|)i|Me  , 

Et  ne  penche  cTaHcnn  côte  ; 
Il  trouTe  ici  4*op^\de  îiiagmfi^ànce  ^ 

De  splendeur ,  et  de  (gravité , 
•Bt^«feM*ifti[4è^>y^rrt^{:<,'i  i'-'  ''  -r':    ♦  -^ 

•Dypéfcor,'^e'reddn«ancè/     >  ."" 

Et  surtout' d'bbftciirïCë^  -•    »i','  t'-     I'*i 
Qaelqi^ë  'i^yéns  tl»atie  faîWê"ritti4#», 
'   An  mHi«ti[4'Qii  MÀjigé  iMtaisnïe  ^  f  "' 
Des  trWits^i^rs'dWtie  i*are; bea'âttf     ' 

Perdus  dans  la  prolixité, 

La  froideur 'ou  la  dureté 

i  7,*»..  î'   «<(.t(i.    '>,i:     •;!»    :l      j!      .    .. 
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B^uii  langage  sans  élégance  9 
Et  le  bon  goût  trop  rebuté 
Ne  peut  encor  en  conscience 
Donner  le  prix  si  disputé  9 
Et  fixer  la  prééminence. 
Son  choix  ^urtant  ne  serait  plus  douteux  f 
Si ,  terminant  une  lutte  fatale  ^ 
L'une  d'elles  savait ,  par  un  accord  heureux  ^ 
Unir  à  ses  attraits  tous  ceux  de  sa  nTalè. 
Honneur  )i  TécriTain  9  au  sage  noTa^lenr 

Qui  9  saisissant  le  sceptre  du  géi^ie  9 
Pourrait  former  enfin  cet  accord  enchanteur  f 
Et  sur  notre  Hélicon  rétablir  Tharmonie  1. 
Son  nom  ^  au  Imi  semé  par  les  écbQS., 
Gomme  un  grand  brait  irait  remplîf  la  terre  ; 
Vos  Muses  désormais  ne  seraient  plus  en  guerre  ^ 
Et  Ton  Terrait  pour  lui  «e  changer  en  braros    ' 
Tous  les  siflkts  qui  grondent  au  paiierre. 

SbEVAH  os  SUGlWi 


•  •        «    • 


êX 


nOTATIOR    DE   ■AUTIUn 


I. 


Quattd  Porcie  eut  appria  le  destin  d^  Brutof  , 
Sa  douleur  demandait  un  Snt  cpu^s^i  fiuniUf,  * 
Eut  soin  de  .lui  rarir  :  «a  Vos  soini  soqI  sivj^rtfus , 
u  Dit-elle  ^  et  de  Gaton  r^connaissex  la  fiUe.  • 
Aussitôt  elle  prend  sur  un  autel,  Tpia^^ . 
Un  tison  evabfasé  qu'elle  avale  «oudi^ 
Expirante ,  ^Ue  ajon^  :  a  AU^  »  tnoujpe  iisqportnne  , 
«  Prives  donc  d'un  poignard  mon  boinïUe  iofortune  '  < 

I  Conjugis  andiaiet  fatum  càm  Porcîa  Bniti  . 
£t  Miblracta  tibi  «piaersrct  anna  dolor  • 


f 
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* 

Tiraduedon  tPune  épigramme  attribuée  à  tAriotie, 

•  Ta  n'es  plas  ^  cber  tfponx  9  Un  que  fai  tmt  aimé  I 
9  Ta  ii'e«  plasi  Ah!  sans  toi  qae  peat af  élre  b  vie  ? 

Cëtait  ainsi  qae  la  triste  Porcie 
Burlaît  en  dërorant  nn  tison  enflammé. 
«  Ta  n'es  pins  9  dier  tfpoax,  s'écriait  aa  contraire 
Victoive  déplorant  le  trépas  de  Pescaire  } 
«  Ta  n'es  plos  9  je  TÎTrai  poor  plearer  ton  destin,  n 
Tootes  denx  sûrement  portaient  an  -césar  romain} 

Néianmoins  fe  donne  à  Victoire 
La  pahne  da  triokiirplie  et  cetle  de  la  gloire  t 
Psreie  en  on  instant  a  Ta  finir  son  deail  p 
Mais  cdoi  de  Victoire  alla  jasqaVia  cercoeil  '• 

A.  P. 


nond&m  tcitis ,  ait  9  inprtem  noo  poase  nègarî  ? 

Oadideram  iati«  hoc  TOt  dociiiue  patreiù. 
Diiit  t  «I  atdealei  «fido  biliit  ora  fatfllat  s 

I  anae  et  fenum  ,  toilM  molesta  |  aega* 
I  Non  yiWàM  sniB  tb  ,  m  Bbutb  ,  eztenita  disH 

Poreia  ,  et  aidoilèt  sprbait  ore  'fiieec* 
AsaU»  teestiinflto,  éixil  Vieteria «  THlis»  ^ 

Pequelao  aMMtop  aie  dotiUna  dise. 
Ilinqiia  vnsvps  ss^j  .isd  in  Hoc  Viçtona  najori 
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vap  dC:  S^^gBy.  Ç^Is  ^  Pf^jai^  QanpU  .liSJp,^  iip-8-**  de 

Nous  noH^i.disp^fticinailt!  r€mcherjÇralplQ>de)Mi;B[<4l»ne  et 
des  impressîpn8jqi}ç..8.<.Jb(q|vrfi  Âmtt  JMl^^  flf»«^inohre 
esprit,  Ipwg^'q^  fPtfj^^  qï^,,8^,t^pnif^mfiMtfi^é»  d'a- 
yance  nof  propres  idées ,  maïs  où  elles  ëtaient  mîeax 
exprimées  qu'elles  n'auraient  pu  l'être  par  nous ,  est  tombé 
sons  nos  veux.  Nous  ayons  cru  devoir  L'emprunter  à  l'es* 
timable  recueil,  périodique  quj  lo , cf){)|ieDt  ^  c  es^-a-dire  a 
IsL  Revue   enc;^£/^£^*^;i^  .  (Wlài^]^^  1, 

pag.   701  )  :  ;:   ,  f.l  .".        .,  .îiiJ    ,  ii;::i  J         *..{.    -  1 

tt  L'auteur  de  cejk  «nri«gef,  iquUas^juBe.  8«n«»de  roman 
moral  et  poppfaire,.  ftipeiiséi/étrecf'irmtfoiitin^KoAMpeut 
trouver  jusqnes  dan»  les  ohatokièFeB'^tniv  soinQMf^  de  TÎ^e» 
émotions  w  et  d'iifllèis  éx^mjïle*.  il' ù'ifWird  iii*?cfter  sur 
les  tracés  de  l'atlé^^ts  Ci^abbWV'^Aî'^i'î'^^iïit^  î^*stoi^^  de 
la  vie  et  de  la  mort  des  pauvres  :  il  s'est  montré  l'heu- 
reux émule  de  M.  de  Jussieu  9  qui  ,  dans  ses  deux  ou-^ 
Trages  sur  Simon  de  Nantua  ,  dont  le  dernier  a  été  cou- 
ronné par  l'académie  fratu^u^et  dans  d'autres  écrits  rap- 
portés au  même  but ,  s'est  constamment  occupé  de  rins- 
truction  et  de  l'amélioration  de  la  classe  pauvre  ^  trop 
long-temps  négligée.  Puisqu'on  a  senti  le  besoin  de  mul- 
tiplier les  écoles  consacrées  à  cette  classe  ,  il  faut  mulû- 
plier  dans  la  même  proportion  les  livres  faits  pour  so» 
usage» 
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»  ta  Chaumière  éfOullins  nous  offre  y  dans  on  cadrd^ 
•împle,  dans  ane  relation  attachante  ,  les  TÎcissitudes  ,  les 
malheurs  ,    les   vertus ,  les    faiblesses    d*une   famille  de 
cnltirateurs   où  sont  plusieurs  enfans  dont  les  difTeVcns 
caractères  leur  font  suivre   des  routes  trës-^diverses.  Le 
principal   personnage  ,   Joseph  Bertrand ,   est  un  modt-le 
de  Terta  ,    toujours  bon  et  bienfaisant  ,  quelquefois  trop 
confiant  et   trop  imprudent ,  qui  compromet  sa  modique 
fortune  »   sa  tranquillité  et  Tavoir  de  ses  enfans  par  son 
empressement  à  secourir  les  malheureux  et  à  obliger  tous 
ceux  qui  s*adressent  à  lui.  «<  Le  jeune  Bertrand ,  ëlevë  sous 
les  jeux  de  son  père  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
avait  reçu  9  sans    peine  ,  la   leçon    si   efficace    des    bons 
exemples ,  et  était  arrive  par  la  route  la  plus  prompte  \  la 
connaissance  de  ses  devoirs  d'honnête  homme»  n  Les  dé- 
taîls  de  sa  première  éducation,  de  sa  jeunesse  et  de  sii 
vîe  mtérieure  y  de  ses  relations  avec  son  vertueux  pas- 
teur ,  le  respectable  M.   Girard  ,  qui  meurt  victime  da 
son  dévouement  en  voulant  sauver  des  malheureux  qui 
te  nojaient ,  la  peinture  fidèle  des  habitudes  et  des  mœurs 
des  vî/lageois  ,  des  pièges  et  des   dangers  auxquels  s'ex-* 
posent  les  gens  de  la  campagne  qui  viennent  travailler  dam 
les  villes  9  amènent  des  incidens  variés  et  plusieurs  scènes 
qui  ne  Sont  point  sans  intérêt ,   ni  sans   utilité  ,   surtout 
pour  la  classe   de  lecteurs  pour  laquelle  .rauteur  a  écrit* 
On  doit  encourager  les  hommes  de  mérite  qui  consacrent 
leurs  veilles  à  de  semblables  travaux  :  leurs  ouvrages  sont 
en  même  temps  de  bonnes  actions  ;  et  plus  d*un  villageois  , 
introduit  par  M.  Servan  de  Sugny  dauB  la  famille  Bertrand  9 
J  trouvera  d'utiles  préservatifs  ,  des  règles  de  conduite  et 
des  exemples  salutaires  9  et  devra  peut-être  à  cette  lec- 
ture d*échapper  ^  l'influence  contagieuse  des- vices  9  et  de 
se  maintenir  constamment  dans  les  Toies  de  la  sagesse  et 
de  la  vertu,  n 

Pour  mieux  faire  connaître  le  stjle  et  la  manière  de 
M.  Ser?an  de  Sugnj  9  et  pour  jaitifier  complèteinent  lee 
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éHmget  ^e  Inî.  clonni?  Taulci^r  i^  l'mrtiele  ^'on  Tient  de 
lire  4  noué  ajouterons  ane  citation  j  et  noQS  ehoisirons  le 
portrait  (1(^  vénëjrable  curé  d^Oallîns  ^  M»  Girard  ^  qui  Joue 
dans  Touvrage  un  raie  si  intéressant  ; 

a  M.  Girard....  ëtaît  compatissant,  bumaîn  ^  générenx* 
Jeune  encore^  11  était  rempli  de  tolérance  ^  on  eût  dit 
on  homme  qui  avait  appris  ^  pendant  une  longue  TÎe , 
combien  la  nature  humaine  est  fragile ,  et  combien  elle 
mérite  d'indulcenee.  Unlquen^ent  renfermé  dans  les  soîn# 
que  réclamait  sa  paroisse  ,  11  n'avait  pour  les  affaires  du 
inonde  ni  lojsir^  ni  incrination.  Il  n'entretenait  avec  son 
troupeau  que  les  rapports  que  ses  fonctions  pastorales 
devaient  établir.,  et  il  comprenait  dans  ce  cercle  let 
consolations  et  )es  Recours  ^éels  qu'il  pjpodjg^ait  souvent 
aux  malheureux. 

9»  Arrivait-Il  uu  désastre»  un  accident,  il  était  le  premier 
à  paraître  pour  s'exposer  au  danger,  s'il  eu  était  en^ïo^e 
temps ,  oi|  pour  recueillir  les  victimes  et  les  blessés.  On 
l'avait  TU  plusieurs  fois,  pendant  des  orages   terribles^ 
se  jeter  à  la  nage  pour  sauver  des  infortunés  qui  étaie|^| 
entraînés   par  les   eaux  du  Rhône  y  lorsqu'il   était  fts^ea 
heureux  pour  j  réussir,  il  faisait  transporter  les  naufragé^ 
dans  son  mpdeste  presbytère ,  et  achevait  de  les  rappel<^r 
à  la   vie  en  leur  prodiguant  les   soins  les  ^plu)^  asj^idus^ 
il  conservait  pour  .ces  occasions   solennelles   les   çîrpps  , 
les  liqueurs  et  les  Tins  fins ,  qu'il  achetait  à  cette  seijtJLe 
intention»  Lorsque  Je  succès  ne  couronnait  pas  ses  e^brU  , 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  .ranimer  les  noyés  ^ 
il  les  lnbuq[iait  jaTec  toutes  les   cérémonies  usitées  daiis 
aon  église  pour  Içs  enterremens.  Il  ne  s'enquérait  pas  de 
la  conduite  .que  ces  malheureux  avalent   eue  jusques-là. 
Humble  lévite  •  il  laissait  à  Dieu  le  soin  de  reconnaître 
|es  élus  et  ,de  faire  des   distinctions  ps^rmi  ses   ouallle^^ 
Quant  à  lui^'îl  voyait  tous  ses  paroissiens  du  nxécpije  %eil» 
il   n'ayait  de  1^  considération  que  pour  Ip   mérite   et   la 
Terltt  ;  îamaia  il  ne  consenti!  1^   mettre  jiei  dlilcrenc«s^  ■ 
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dans  les  honneurs  -Ainèbreti .  qu^il  rendait.  Il  dis&it  crae  ^ 

paisqae  Je  ciel  avait  établi  pour  tons  les  hommes  la  même 

nécessite  de  mourir,  il  fallait  faire  pour  tons  les  hommes 

les  mêmes  fanerai  liés  ,  et  U  voulait  qu'elles  fussent,  s  yii-. 

pies  y  décentes ,  sans  nulle  ostentation.  Une  grande  réç^x^ 

iarité  de  mœurs  rehaussait  encore  son  mérite  aux  yeojt 

de  ses  paroissiens  ;  jamais  le  plus  léger  soupçon  n'ëtftit 

tenu  effleurer  sa  conduite  ;  cependant  il  ne  se  faisait  paa 

un  titre  de  sa  retenue  pour  se.  montrer  impitoyable  en-* 

vers  les    personnes    qui  avaient   quelques    faiblesses..  U 

annit  craint,  en  agissant  ainsi,  d'abuser  de  la  sup^oritil 

que  donne   une  conduite   exemplaire  sur.  ceux   qui  ont 

4:ommis   des    fautes.    Lorsqu'il   ëtait   dans   sa    chaire,   t| 

faisait  des  vices  un  tableau  effrayant;  il  semblait  sbalancer 

la  fondre  céleste  sur  la  tête  des  pêcheurs  pour  les  écraser; 

mais  lorsque  des   généralités  iï   passait    aux   individus  « 

lorsqu'un   pénitent*  venait  lui  parler  de  ses    erreurs  ,  il 

avait  des   paroles  de  bonté  ^  un  air  affable,  et  il   ne  se 

montrait  plus  que  comme  le  bienveillant  ministre  d'ufa 

Dieu  qui  sait  pardonner*  9f 


De  L'iNn*UE5CE  DES  LOIS  sur  les  mœurs  ,  et  de  V\n* 
fluence  des  mœurs  sur  les  lois  ,  par  M.  Dugas-Monlbel. 
Saint-Etienne,  imprimerie  de  Gaudelet,  i83o,  in-8.« 
de  22  pages. 

Ce  mémoire  dont  M.  Dugas-Monlbel  a  fait  lecture  , 
l'année  dernière  ,  dans  une  des  séances  publiques  de 
l'Acadéiuie  de  Lyon,  roule  sur  une  question  qui  a  été 
mise  au  concours  pour  un  des  prix  fondés  par  M.  de 
Hontyoa.  Le  sujet  est  du  plus  haut  intérêt.  Nous  don- 
nerons une  idée  suffisante  de  la  manière  dont  l'auteur  Pa 
envisagé  ,   ainsi  que  du  plan  qu'il  a  suivi  et  des  qualités 
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iê  son  style  ,   en  transcrivant  îoi'le  réênmi  par  leqnef  M 
tantline  sofi  opuscule  : 

jT  Ponr  tioos  r^somer  »  disona  que  les  lois  d'one  société 
sont  dans  ses  mœnrs  ;  qne  le  mérite  et  le  devoir  do  légis- 
latenr  sont  de  découvrir  quelles  sont  ces  lois  et  de  ieo 
promulguer  ;  que  plus  ces  lois  promulguées  sont  conformes 
aux  lois  réelles ,  c'est-à-dire  sont  Texpression  fidèle  des 
mœurs  f  plus  elles  auront  de  force  et  de  durée  ;  mais  que 
s!  »  au  contraire  ,  elles  se  trouvent  opposées  aux  mœurs  p 
nécessairement  elles  doivent ,  dans  cette  lutte  9  finir  par 
succomber  devant  les  mœurs  ,  tout  en  contrariant  le  mou- 
tement  de  perfection  auquel  il  n'est  point  de  société  qui 
ne  soit  appelée.  Ajoutons  que  le  second  devoir  du  légis-- 
lateur  ,  non  moins  impérieux  que  le  premier  ,  est  de  s'as-^ 
socier  à  ce  mouvement  progressif  et  de  Taîder  par  tons 
les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  :  ce  côté  moral  du 
travail   du   législateur ,  qui  p'avait  que  peu   d'extension 
dans  les  temps  anciens  et  encore  aujourd'hui  parmi  les 
peuples   d'Orieiit  9  trouve   surtout  son  application  parmi 
les  Européens  de  nos  jours  ,  et  parmi  les  ÂmérîcaÎDs  ^ 
peuples  modernes  ches  lesquels  il  est  aisé  d'apercevoir  et 
de  favoriser  les  conséquences  du  principe  chrétien  dans 
le  monde*  » 


MÉMOIRE  sur  une  fausse  accusation  de  parricide  par 
empoisonnement  ;  avec  des  observations  sur  quelques 
points  de  Tadmintstration  de  la  justice  criminelle  en 
France ,  par  J.  Guerre ,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Lyon  ^  membre  de  plusieurs  académies.  Lyon  9  imprl* 
merîe  de  Gabriel  Rossary,  1B29,  in-8.**  de  3o2  et 
cxix  pages. 

Ce  mémoire  contient  la  défense  de  Mad*  d'A.*"^*^ ,  accusée 
d'avoir  empoisonui^  M.  B. ,  soo  père,  avocat  k  Boui^^ 


n  7  a  sept  ans  9  et  condamnée  par  contomace  h  la  peine 
des  pârricidea  par  ta  coar  d'assises  da  département  de 
l'Ain ,  le  20  nvrembre  1829.  L^autenr  7  a  joint  des 
obserrations  sur  plusieurs  points  de  jurisprudence  cri- 
fliineUe^  qni  augmentent  encore  l'intérêt  qu'il  a  su  ré- 
pandre sur  la  cause  confiée  à  son  talent. 


Raffort  5ur  le  projet  de  rédaction  d  un  formulaire 
pour  le  Dispensaire  de  Lyon  ,  lu  le  6  janvier  i83o« 
du  comité  médical ,  par  Th.  Perrin ,  D.  M.  P. ,  médecin 
du  Dispensaire  et  de  Tlnstitution  des  sourds-muets  de 
Lyon.  Lyon  »  Louis  Babeuf,  i83o,  in-r8.<^  de  16  pages. 

Ce  rapport  9  extrait  du  deuxième  numéro  du  Journal 
cfiiuiçue  des  hépitaux  ds  lajron  ,  publié  par  MM.  J.  Gensoul 
et  Jlph»  Dupasguier  ^  a  pour  objet  d'établir  l'inutilité  et 
les  inconTénieni  de  l'adoption  d'un  formulaire  pharma- 
ceutique pour  le  Dispensaire  de  Lyon.  Le  comité  médical 
a  adopté  ^  séance  tenante  |  les  conclusions  prises  par 
H.  le  rapporteur. 


CmomQim  de  dû  Guesclin  y  collationnée  sur  Fédition 

originale  du  XV."^  siècle  et  sur  tous  les  manuscrits^ 

arec  une    notice    bibliographique  et    des  notes ,  par 

H.  Fr.  Michel  (  de  Lyon  ) ,  de  l'école  des  chartes.  Paris , 

ioprimerie  de  Bëthune,  i83o,  in- 18  de  474  pages. 

Ce  Tolume  fait  partie  de  la  BibKoihèque  choisie  publiée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  •  sous  la  direction  de 
M.  Lanrentie.  La  réimpresion  de  la  Chronique  qu'il  con- 
tient était  désirée  depuis  long-tettips.  Les  accessoires  dont 
M.  Jraneiaque  Michel  9  notre  compatriotat  radéedrée^ 
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Vn  augmentent  encore  le  prix ,  et  rendent  plris  digne  Ae 
notre  reconnaissance  le  don  qu'il  a  fait  d'un  exemplaire 
de  cet  opuscule  à  ta  bibliothèque  publique  de  notre  Tille. 


Rabelais  analysé  ,  ou  explication  de  76  figures 
gravées  pour  ses  œuvres ,  par  les  meilleurs  artistes  du 
siècle  dernier ,  augmentée  de  l'ancienne  clef  et  de  celle 
(le  Le  Motleux  ;  par  Francisque  Michel.  Paris ,  Barba , 
^éditeur,  i83o,  in-8.®  de  xix  et  lyS  pag.  (Imprimerie 
de  H.  Fournier). 

LMdîtcur  nous  apprend ,   dans  un  avis  placé  à  la  tëlc 
de  ce  volume  ,  ce  que  des   incideus  survenus  entre  lui  et 
l*auleur  de  la  Galerie  rabelaisienne  ,  dont  trois  livraisons 
avaieut  dcjh  paru  ,  Tout  empêche'  de  continuer  la  publi- 
' cation  de  celle  Galerie;  que  cependant  ne  voulant  point 
priver  le  public  des   belles  gravures  dont  il  possède  les 
cuivres ,  et  désirant'  offrir  aux  lecteurs  uneauàlvse  succîncle 
qiii  put  en  même  temps  leur  en  faire  pleinement  appre'cier 
le  mérite  et  connaître  les  ouvrages  de  Rabelais,  trop  difficiles 
à  lire  dans  leur  stjle  original,  il  a  dû  chercher  quelqu'un  qui 
fût  capable  de  réaliser  ses  idées  dans  toute  leur  étendue; 
«que  M.  Michel ,  jeune  littérateur,  élevé  dans  Tamour  et  la 
connaissauce  de  nos  vieux  trésors  littéraires,  a  bien  voulu 
.  ve  charger  de  ce  travail ,  qu'il  a  exécuté  d'après  un  sys- 
tème à  lui  propre,  et  dans  lequel  (différant  en  cela  de 
son   prédécesseur  )   il    s'est   abstenu    des    interprétations 
historiques,  dont  la  vérité  n'est  rien  moins  que  certaine.  » 
,  M.  Miedel  a  euriohi  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon , 
.  sa  patrie ,   d'un  exemplaire   de   cet   ouvrage  ,    qui    uous 
semble  devoir  être,  un  complément  indispensable  de  tou- 
tes, les   éditions  publiée^  jusqu'à  ce  jour  des  Œuvres  de 
IUbelyi«.  .      .     , 
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NoTicxs  sur  M.  C&adllon  ei  sur  M.  T'proinLert ,  par 
C  N.  Amanton.  —  Dijcuii  t^rantin,  i83o  ,  lo-S.^^do 
16  pages* 

Ces  jeux  notices  ^  tirëes  h  cent  exemptaires  ^  sont  ex- 
traUes  da  Compte  rendu  des  travaux  de  l^Âcadëmîe  des 
scieoces  9  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  ,  pour  1828-1829. 
A.  Amanton  j  paie  à  la  mémoire  de  deux  membres  associés 
de  cette  académie  un  juste  tribut  dViogés,  Li|  notice  sur 
M.  Torombert  ^  avocat  à  la  cour  royale  de  Lyop  ,  membre 
deracadéaiie  et  du  c^le  littéraire  de  la  même  TÎile  et 
antearde  plusieurs  ouvrages  ,  décédé  à  Belmont  en  Bugej^ 
le  8  mai  18291  a  dû  spécialement  fixer  notre  attention. 
LWenr  7  cite  ^  avec  une  bienveillance  dont  nous  le  re- 
mercions t  et  à  laquelle  il  nous  a  dès  long-temps  accou- 
tumé ,  quelques-unes  des  lignes  qui  ont  été  consacrées 
dans  notre  recueil  (tora.  X,  pag.  76)  k  exprimer  les  re- 
grets que  nous  a  inspirés  la  perte  prématurée  d^un  con- 
frère aussi  recommandable  par  ses  talons  que  par  son 
caractère.  Cette  notice ,  rédigée  avec  soin  ,  est  terminée 
par  la  liste  des  productions  de  M.  Torombert  |  soit  impri- 
mées ,  soit  inédiles* 


Le  Bulletin  det  èdenccs  kistari(fueà  ^  7.^  section  dtt  BâU 
letin  umvtriii  pufeKé  sous  la  dit-ectit>n  de  M.  le  baron  de 
Pémssac  ,  n«^  1  ^  janvier  i85o  ^  contient  un  article  signé 
^,  B,.M  )  sur  l'Extrait  que  nous  atooS  donné  dans 
notre  tome  VI,  pag.^5i7  et  suiv.  ,  du  Yojage  littéraire 
de  deux  religieut  bénédictins  de  la  congrégntion  de  Saint- 
Maur.  Cet  article  débute  par  ees  réftelions  si  flatteuses  et 
si  encourageantes  poar  noas  :  u  C*est  ttné  idée  faeureusa 
pour  le  département  du  Rbône  que  eelle  qUt  a  porté  des 
hommes  de  lettres  à  rnssembler  ,  d^^pnt^  cinq  nos  «  daiia 
un  recueil  spécial ,   toutes  les  uaiîoas  qui  appjftrUaantnt 
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)k  rhistoire  t   ^  1^  statistique  et  aax  productions  littérsircs 
du  pajs*  Par  ce  moyen  bien  simple  ,  ils  font  revenir  li  la 
y\e  une  foule  de  documens  utiles  ou  agréables  qui  étaient 
iguorés  du  plus  grand  nombre  ,  soit  qu'ils  soient  restes 
manuscrits  on  qu'ils  aient  été  imprimes  sous  la  forme 
fugitive  de  brochures  ,   soit  aussi  parce  qu'ils  se  trouvent 
consignés  dans  des  livres  anciens  qu'on  ne  lit  plus,  ou  épars 
dans  les  nombreux  numéros  des  journaux  scientifiques  9 
ou  enfin  jetés  presque  comme  épisodes  dans  les  grands 
ouvrages  de  statistique.  A  cette   dernière  catégorie  ,  ap- 
partient ,  pour  le  département  du  Ilhôue  ,  l'extrait  du  Vo- 
yage littéraire  de  deux  bénédictins.  >>  L'auteur  de  Tarticle 
sinalyse  ensuite  cet  extrait  ;  et  quand  il  en  vient  à  cette 
inscription  que  M.   de  la  Vallette  avait  montrée   à   Ljon 
aux  deux  bénédictins,  et  qui  leur  a  paru  être  duXH.®  siècle: 
Hîc  jactt  Gros  sa  de  Varey  filia  Humherti  de  Varey  ma- 
joris  ,  rclicta  Humherti  Flamcns,  IX  calendas  decemhris 
ubiit  Catarina  rclicta  ejusdcm  Humherli  Flamens.  Animm 
cnruin  per  misericordiam  Dei  rcquiescant  in  pace.  Amen^ 
Hic  jacel  Barlholomœus   Flamens   et  Peroneta  de   Chan^ 
donay  ejus  uxor  ;  il  continue  ainsi  :  u  Comment  un  liomme 
u-t-il  pu  laisser  eu  mourant  deux  femmes  ^  ainsi  que  le 
mot  rclicta  ,   appliqué  à  chacune   d'elles,  semble  Tau- 
Qoncer  ?  Les  bons  religieux  supposent  qu'une  des  deux 
lirait  été   répudiée   par  le   mari  ,  avant   qu'il  épousât  la 
seconde.  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  en  induire  qu'une  des 
deux  femmes  était  une  concubine ,   ou  peut-être  qu'elles 
l'avaient  été  toutes  les  deux  \  mais  dans  ce  cas ,  était-il 
convenable  de  consacrer  par  une  inscription  le  souvenir 
d'un    fait   semblable  ?  Nous    pom^rions  ,   en   effet  ,   être 
mlmis  à  faire  cette  question  si ,  ae  nos  jours  et  sous  nos 
yeux  ,  un    chiffre  galant ,  multiplié  au  XYL^  siècle  sur 
une  partie  de  la  façade   du   Louvre  9  ne  rappelait  des 
amours  analogues^ 


u«» 
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/^  Nous  arons  reça  le  tire  h  part  d*an  article  insâ'ë  dans 

]«  Revue  française  y  sur  l'oorrage  intitalé  :  Ulysse-Homère^ 

ou  le  véritable  auteur  de  V Iliade  et  de  P  Odyssée, ,  par 

Constantin  Koliadès  9  professeur  de  Vuniversité  ionienne. 

Cet  article,  d*ane  feuille  d'impression  in-8.®,   ne   porte 

aacane  signature  ;  maïs  il  est  facile  d'en  reconnaître  Tau-' 

teor,  à   rërodition  qui  j  est  répandue  et  an   genre   de 

cette  érudition.  On  sait  que  Thelléniste  qui  s'est  caclië 

soQS  le  nom  de   M.  Koliadès   d^ Ithaque  ^  soutient  dans 

son  liYre  ce  singulier  paradoxe  que  le  poète  connu  sous 

le  nom  d'Homère,  n'est  autre  qu'Cljsse  ,  et  que   c'est  à 

ce  dernier  que  nous  devons  l'Ilinde  et  l'Odyssde.  L'auteur 

de  l'article  ne  discute    point  ces   étranges    propositions  \ 

il  t'occape  d'une  question  plus  sërieuse  \  il  examine  une 

autre  opinion  de  M.  Koliadès  qui  a  avance  que  les  Para-' 

lipomènes  de  Quintus  étaient  aussi  anciens  que  les  poèmes 

d'Homère ,   et  il  démontre   que   cet  ouvrage  n'est  qa'un 

pastiche   homérique  et  qui  ne  remonte  pas  au-delà  d|i 

quatrième  siècle  de  notre  ère* 


BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AVRIL  1850. 


/«  I.  —  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Rh&ne,  en  date 
du  i5  mars  dernier  ,  détermine  lés  points  de  départ  et 
d'arrivée  ,  de  chargement  et  de  déchaînement  du  chemin 
de  fer  9  de  Ljon  à  St-£tienne ,  dans  les  villes  de  Lyon  et 
de  Givors.  Cet  arrêté ,  qui  a  été  inséré  dans  le  Recueil 
des  actes  administratifs  ,  n."*  9  ,  année  i85o  ,  fixe  le  point 
de  chargement  et  de  déchargement  du  chemin  de  fer  k 
Civors  f  au  lieu  du  confluent  du  Gier  y  et  le  point  d^arrivée 
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€t  àe  départ  dU  chemin  de  fer  à  Lyon ,  k  la  rencontre  da 
cours  oo  de  la  me  traniTersAle  qui  longe  le  tàié  nord  de 
la  place  CKarles  X.-Il  contient  pluàienrft  antres  disposi- 
tianii  générales  relatives  an  même  objet. 

Même  jour.  Mort  de  M.  le  doctenr  Jean-Vincent  Rej , 
ancien  chirurgien  -  major  de  Thôtel  -  t)ien  de  Lyon  ^  âgé 
de  69  ans.  Cet  habile  operateur  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Peut-être  aucun  chirurgien  n'a-t-il  fait  autant  d'ac- 
couchemens  que  lui.  Ûepuis  quelles  années  ,  des  infir- 
mités Tavaient  forcé  de  renoncer  h  la  pratique  de  sa  pro- 
fession et  de  se  retirer  dans  sa  maison  de  campagne ,  à 
Golonges. 

^%  «-  8»  Un  arrêté  du  ministre  de  Tint^rienr  rient  de 
nommer  administrateurs  du  mont  de  piëtë  à  Lyon ,  MM.  de 
Yarax  ,  Bourgeois    et  Roîsot ,  membre^  de   l'administra-  . 
tion  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  ;    Meaudre  et  DcTouges 
«de  Chanteclair ,  membres  de  l'administration  des  bureaux 
de  bienfaisance  ;  Fontanel ,  jurisconsulte  4  et  F. -Y.  Beanp  , 
lianquler ,  membre  de  la  chambre  de  commerce.    Le  di- 
recteur actuel  y  M.  Osmond ,  est  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  aiusi  que  plusieurs   des  employés  principaux  ;  les 
scellés  ont  été  mis  sur  leurs  papiers  ;  les  commissionnaires 
et  les  appréciateurs  sont  supprimés  ;  dorénavant  restima- 
tion  et  la  vente  des  objets  déposés  se  feront  par  le  minis- 
ttre  des   commlssalres-priseurs  j   en  un  mot,  le  système 
actuel  de   régie  de    cet  établissement  paraît   devoir  être 
euliérement  réorganisé» 

^%  i5.  —  Mort  de  M.  Jérôme  Delorme  ,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Lyon  ,   âgé  d'environ  5o  ans. 

^%  14*  — *  Sur  la  plainte  en  diffamation  rendue  par 
MM.  les  ducs  de  Gazes,  dé  Maillé,  d'Escars  et  de  M.  le 
%'iconite  Paultre  de  Lamotte  ^  lleutenant-généi^al  ,  comman- 
dant la  19.^  division  milltarre  '  ,  le  tribunal  de  police  cor- 

i  Yoj.  plus  haut  ,    pag«  Zn'^-Zi'/, 
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rectîonnci  clo  dëpartemenl  de  la  Seine  (6«^  chambre)  a 
condamné  anjourd'hoi  le  major  Mac-Léan  •,  ise  disant 
baron  de  Saînt-Clair,  Ik  un  an  de  prison  ,  5oo  fr.  d'amende  , 
1000  fr.  de  dommages -intérêts  envers  chacane  des  par- 
ties ciriies  ,  et  à  l'affiche  du  jugement  au  nombre  de 
5oo  exemplaires. 


^*^  i5.  ..  l,e  prix  du  pain  a  éié  augmenté  d'un  liard 
\  compter  de  ce  jour  :  en  conséquence  le  pain  feraln/cst 
fixe  à  a5  centimes  3/4  (ou  4  sous  3  lîards)  ,  et  le  pain 
bis,  à  ao  centimes  (ou  4  sous)  la  livre  usuelle. 

^\  aa.  —  Mort  de  M.  Alexandre  Serran,  ancien  mem- 
bre de  la  chambre  et  du  tribunal  de  commerce ,  membre 
da  conseil  municipal ,  figé  d'enyiron  6o  ans« 

^%  26.  —  Séance  publique  de  l'académie  royale  des 
sciences ,  belles^letlres  et  arts  de  Ljon  ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  R.  de  Laprade.  M.  de  Chappuis- 
Montlatille  a  lu  son  discours  de  réception  dont  le  sujet 
'était  l'inOuence  de  la  restauration  sur  la  littérature  ;  M* 
Dumas,  Téloge  historique  de  M.  l'âbbé  Roux,  ancien 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  ;  M.  Servan  de  Sugny  , 
nn  dialogue  entre  un  officier  français  prisonnier  à  Rouen 
et  le  duc  de  Lancastre  ,  et  une  pièce  de  Ters  intitulée  /es 
deux  Muses.  Une  médaille  de  la  fondation  de  M,  le  duc 
de  Plaisance  a  été  de'cerne'e  et  remise  pendant  la  séance 
à  M.  Tainturier  ,  auteur  d'un  nouveau  procédé  pour  pré- 
Tenîr  la  fraude  dans  les  ateliers  de  soieries.  Celte  remise 
avait  e'té  précédée  de  la  lecture  faite  par  M.  de  Cbappuis- 
Montlaville  du  rapport  rédigé  au  nom  d'une  commission 
par  M.  Regny  sur  ce  procédé  *.  * 

■ 

«%  a8.  —  Le  conseil  d'administration  des  bôpitaux  ci- 
TÎls  de  Lyon  y  derant  s'occuper  inoessamment  du  choix  des 

1  NoasayçûA  it^aéré  plus  haut  ce  rapport ,  ainsi  quo  la  pièoe  de 
Tcu  de  M.  Scrvari  de  Sugnj  ,  intitulée  les  deux  lYIuses, 
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jpsa^res  parensde  Gaillamne  RoaTÎlle  (sic)  %  «nqael  dem 
^tre  remis  le  montant  de  cinq  annexa  échéant  le  24  jnin 
prochain  ,  des  loyers  de  la  maison  dontradministration  lai 
€st  confiée ,  invite  tons  les  descendans  du  testateur  à  se 
présenter  d'ici  an  i5  dudit  mois  de  juin,  par  eux-mêmes 
ou  par  un  fondé  de  pouvoir  ,  an  secrétariat  général  des* 
dits  hôpitaux  ,  à  THôtel-Dieu  ,  et  à  déclarer  s'ils  entendent 
être  inscrits  f  comme  prétendans  au  bienfait  9  ou  comme 
notables ,  pour  concourir  au  choix  de  celui  qui  devra  en 
recevoir  le  montant. 

^*^  ng,  -M  S.  A.  R.  Monseig.  le  dauphin  est  arrivé 
hier  ,  à  7  h.  du  soir,  dans  nos  murs.  Il  a  été  accneilli 
avec  les  démonstrations  du  plus  vif  enthousiasme.  Les 
édifices  publics  et  un  grand  nombre  d^difices  particuliers 
ont  été  illuminés.  Le  prince  est  descendu  à  Thotel  de  la 
préfecture  oii  il  a  été  reçu  par  M.  le  préfet ,  M.  le  lieu- 
tenant-général ,  M.  le  maire ,  MM.  les  adjoints  9  MM.  les 
membres  du  conseil  municipal  et  M.gr  Tarchevéque  d'A-* 
masie.  Ce  matin  ,  ii  8  h.«  après  une  revue  passée  par  S.  A.  R* 
des  troupes  de  la  garnison  sur  la  place  Louis-le-Grand  , 
les  autorités  civiles  et  militaires  et  les  principaux  corps 
de  la  ville  ont  eu  l'honneur  d'être  admis  à  complimenter 
le  prince  qui  est  parti  à  9  h.  pour  Grenoble ,  d'oii  il  doit 
fie  rendi*e  à  Toulon  pour  assister  au  départ  de  l'expédi- 
liou  contre  Alger.  Il  a  laissé  en  partant  à  M.  le  maire  la 
>oinme  de  1000  fr.  pour  être  distribuée  aux  pauvres. 

Peu  de  jours  avant  le  passage  du  dauphin  ,  a  eu  lieu 
celui  de  M.  de  Bourmont,  ministre  de  la  guerre  «  com- 
mandant en  chef  de  l'expédition  d'Afrique,  et  de  M^d'Haus- 
sr£  ,  ministre  de  la  marine. 

Un  grand  nombre  de  régimens  de  différentes  armes  ^ 
destinés  à  faire  partie  de  la  même  expédition  ,  ont  éga« 
ièment  traversé  notre  ville  dans  le  cours  de  ce  m^ois. 

»  Vo/.  Arthwcê  du  Bh6n§  ,  lo».  XI ,  p»f.  59  el  foiv. 
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fmrmi  les  dUcoars  qui  ont  été  adressés  îiMoDsieor  k  dati-^ 
pbÎD  dans  l'audience  qn'il  a  accordée  aux  autorités  et  aux 
jiifférentes  corporations  de  cette  rille ,  on  a  remarqué 
eeloî  que  M.  R«  de  Laprade  9  président  de  l' Académie  ^ 
■  prononcé  an  nom  de  cette  compagnie.  Il  était  conçu  eu 
ces  termes  • 

91  Monseigneur ,  TÂcadémie  royale  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  s^empresse  d^apporter  aux  pieds  de  V.  A.  ïl. 
l'hommage  de  son  respect  et  de  son  amour.  Cet  hei|reox 
privilège  d'approcher  de  la  personne  des  rois  et  des 
princes  ,  qu'elle  doit  h  la  protection  de  tos  ancêtres  ^  lui 
défient  encore  plus  cher  aujourd'hui  qu'il  lui  est  donné 
de  faire  éclater  tout  à  la  fois  ses  sentîmens  pour  M.gr  le 
daopbin  j  son  aagoste  dynastie ,  et  son  attachement  aux 
principes  conservateurs  de  l'ordre  social* 

»  Oui ,  Monseigneur  9  nous  croyons  que  la  liberté  ne 

peut  exister  qu'avec  Tordre  ;  que  l'ordre  n'a  d'autre  ga« 

rantle  qu'un  pouvoir  fort  et  protecteur  ^  que  le  pouvoir 

n'est  fort  qu'autant  qu'il  est  stable  et  que  la  stabilité  est 

inséparable    de    la  légitimité.   C'est   à  la  royauté,  Mon- 

se^nenr ,  que   les    communes  durent  leurs   franchises  ; 

c'est  à  la  royauté   légitime  que  nous  devons  la  charte'; 

c'est  elle  qui  la  maintiendra  ,  c'est  elle  seule  qui  peut  la 

maintenir ,   et  ce   n'est  qa'à  l'abri   des   droits    sacrés  et 

imprescriptibles  du  trône  que  fleuriront  les  libertés  pu- 

Uiqaes.  Telles  sont  les  pensées ,  tels  sont  aussi  les  vœux 

et  les  espérances  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  ,  à  une  autre 

époque  ^   de  présenter  l'expression  à  V.  A.  R.  ;   Aîgnes  ^ 

Monseigneur  y  l'accueillir  avec  la  même  bienveillance.  99 

S.  A.  R.  a  répondu  : 

«<  Je  reçois  avec  d'autant  plas  de  plaisir  l'expression  de 
vos  seutiniens  9  que  ce  sont  ceux  du  roi,. les  miens  et 
ceux  de  ma  famille,  •  ^ 
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^%  M.  G.  Duplessîsy  rectear  dé  Pacftdémie  de  Lrati^ 
Tient  d*étre  nomme  ,  snr  8a  demande  et  par  arrêté  de 
M.  le  ministre  de  rinstructfon  publique  ,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Douai  où  il  avait  déjii  rempli  cette  place  avant 
de  venir  à  Lyon.  G*est  une  perte  pour  notre  ville , 
et  M.  Duplessis  emporte  dans  son  nouveau  poste  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  ont  dté  ici  dans  le  cas  d'avoir  des 
relations  avec  lui.  M.  Décampe  ,  inspecteur  de  l'académie 
de  Toulouse ,  a  ëte'  nomme  son  successeur  par  arrêté  du 
j 9  de  ce  mois. 


ASTRONOMIE. 


LtoN;  aS  avril  iS3o. 

On  peut  voir, depuis  i  ^  1/2  jusqu'à  4  ^  clu  matin,  sur 

rhorizon  de  Lyon ,  une  comèle  chevelue  dans  la  cons- 

lellaiion  du  petit  cheval.  A  mesure  que  la  lumière  de 

Taurore  augmente ,  celle  de  la  comète ,  ou  plutôt  de  $a 

crinière ,  diminue  :  son  noyau  devient  rond ,  blanc  et 

pâle;  enfin  il  disparait.  M.  Gambart,  directeur  de  Tob- 

servatoire  de  Marseille^  en  a  fait  la  déœuverte  1^  :^i  avril  : 

l*annonce  en  est  parvenue  à  Lyon  ,  dimanche  25  ,  jour 

de  pluie  et  de  brumes  ;  on  n*a  pu  voir  cet  astre  que  lei 

27  et  ^8» 

F.  C. 

P.  5.  On  voit,  en  ce  moment,  sur  la  surface  du  soleil  • 
quinze  ou  seize  grosses  taches  ,  avec  plusieurs  petites. 

Annonce .  L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  d'astro- 
nomie aura  lieu  le  i5  mai ,  à  5  h.  et  i/a  du  soir,  dana  la 
grande  salle  de  l'observatoire  d&  la  yiHe. 


•  ♦ 
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AiTiCLS  Ltoh  9  eitnit  da  tome  VI  dn  Dictionnaire  g^ograpbiqne 
noÎTenel .  atc. ,  par  une  f ociëté  de  géographes,  Paris ,  Silian  , 
i6i8-3o  t  in-8.^  i 

Ltou  y  LuGDUinnt ,  ville  de  France ,  la  plus  impor- 
tante du  royaume  après  Parts ,  chef-lieu  ,du  départe- 
ment du  Rhône ,  d'arrondissement  et  de  six  cantons  ; 
à  g3  lieues  (distance  lëgale)   S.  E.  de    Paris,  à  89 

'  Il  nous  a  sembla  que  cet  article  serait  fort  bien  place 
^  la  tête  d'uQ  Tolnme  des  jirch.  du  Rh.  C'est  an  excellent 
morceau  de  statistique  et  de  topographie  «  qui  paraît  SToir 
éié  rédige  ,  non  à  Paris  et  dans  le  cabinet  de  Tauteur  9 
mais  sur  le  lieu  même  dont  il  ofiîre  une  description  Traie 
et  complète.  Il  n'est  pas  moins  remarquable  par  Texac- 
titade  des  détails  qae  par  la  précision  du  style  et  par  le 
grand  nombre  de  notions  et  de  renseignemens  qu'il  ren- 
ferme dans  un  espace  trës-resserrë ,  de  telle  sorte  qu'on 
peut  dire  que  ,  si  tous  les  articles  dont  se  compose  l'ou- 
vrage d'où  il  est  extrait  sont  faits  avec  le  même  soin ,  le 
nouveau  dictionnaire  géographique  doit  l'emporter  aisément 
sur  tons  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour.        B. 
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lieues  àe  la  même  ville  en  ligne  directe  et  ^  6S  lienei 
N.  N.  O.  de  Marseille.  Lat.  N.  45^  45'  58".  Long.  E. 
3^  ^9*  9*'«  Siëge  d'un  archevêché  «  dont  les  départemens 
du  Rhône  et  de  la  Loire  forment  le  diocèse  et  dont  le 
métropolitain  prend  le  titre  d  archevêque  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  et  a  pour  suftagans  les  ëvêques  d*Autun  ,  de 
St-Ciaude ,  de  Dijon  ,  de  Langres  et  de  Grenoble.  Chef- 
lieu  de  la  19.*  division  mUi taire ,  de  la  4*^  direction 
forestière  maritime  et  de  la  7.^  division  des  ponts  et 
chaussées.  Cour  royale ,  dont  le  ressort  s'étend  sur  les 
départemens  de  TAin  ,  de  la  Loire  et  du  Rhône  ;  cour 
d'assises,  tribunaux  de  i.'*  instance  et  de  commerce 9 
conseil  de  prud'hommes;  chambre  de  commerce.  Di- 
rection des  contributions  directes  et  indirectes  et  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  ;  conservation  des  hy- 
pothèques ;  recette  principale  des  douanes  ;  direction 
des  postes  ;  manufacture  royale  de  tabacs  ;  une  des  cinq 
loteries  royales  de  France;  hôtel  des  monnaies  ( lettre  D); 
raf&nerie  royale  de  poudre  ;  académie  universitaire ,  dont 
la  juridiction  embrasse  les  départemens  de  l'Ain  ,  de  la 
Loire  et  du  Rhône. 

La  ville  est  divisée  municipalement  en  divisions  da 
Nord ,  du  Midi  et  de  l'Ouest ,  partagées  en  26  quar- 
tiers; elle  forme  i3  paroisses.  Il  y  a  cinq  arrondissemens 
de  perception  des  contributions  directes. 

La  plus  grande  partie  de  Lyon  est  resserrée  entre  la 
rive  droite  du  Rhône  et  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  à 
un  tiers .  de  lieue  au-dessus  du  confluent  de  ces  deux 
cours  d'eau.  Le  reste  de  la  ville  est  à  TOuest,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  et  s'étend  partie  sur  le  plateau,  partie 
sur  les  flancs  de  la  hauteur  de  St-Just  et  de  celle  de  Four- 
vière  qui  projette  vers  la  rivière  le  rocher  pittoresque  de 
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Pierre-Sâse  ou  Plerre-Encise  ,  aotrefoi»  coiiMmik^  par 

un  chàleau  gothique  ;  un  mur  enveloppe  à  TOuest  rette 

dernière  portion  de  Lyon.  Des  restes  de  fortifications 

ceignent  au  Nord  la  partie  principale;  la  promenade  ap» 

pelée  G>urs  du  Midi ,  marque  l*extrëmité  méridionale  de 

celle-ci ,  et  la  sépare  de  la  presqu*ile  Perrache  ,  qui 

forme  un  triangle  allongé ,  dont  la  base  repose  sur  Lyon^ 

et  dont  le  sommet  touche  au  confluent  du  Rhône  et  de 

la  Saône  :  c*est  l'ancienne  ile  Mogniat ,  dont  l'architecte 

Perrache  fit  une  presqu'île  en  1776  »  en  détournant  , 

par  une  longue  lev^e ,  le  cours  du  Rhône  9  et  en*  reçu* 

lant  de  près  d'une  demi-lieue  la  jonclion  de  la  Saône, 

La  plus  grande  longueur  de  Lyon.,  du  Nord  au  Sud,  est 

de  2,800   mètres  ;  la  plus  grande  largeur ,  de  l'Est  à 

l'Ouest ,  est  de  a, 200  mètres  ;  le  circuit  est  de  plus  de 

9000  mèlres ,  ou  d'environ  2  lieues. 

Trois  faubourgs ,  ceux  de  St.  Jrénée ,  de  St.-Just  et  de 

St.-George  ou  de  la  Quarantaine ,  sont  au  Sud  Ouest  de 

la  ville ,  à  la  droite  de  la  Saône.  Sur  la  gauche  du  Rhône  ^ 

à  l'Est  de  Lyon  ,  s'étend  le  faubourg  de  la  Guillotière , 

qui  forme ,  avec  le  beau  quartier  des  Brotteaux  ,  une 

ville  particulière.  Du  côté  du  Nord  ,  est  la  Croix-Rousse , 

assise  sur  le  plateau  et  les  flancs  d'une  colline  qui  s'étend 

de  Tun  à  l'autre  cours  d'eau  ,  et  nouvellement  érigée 

en  ville  :  elle  comprend  le  faubourg  de  St.-Clair ,  sur 

k  rWe  droite  du  Rhône ,  et  celui  de  Serin ,  sur  la  rive 

gauche  de  la  Saône.  Enfin  ,  au  Nord-Ouest ,  sur  la  rive 

droite  de  cette  dernière ,  on  voit  s'allonger  le  faubourg 

de  Vaise ,  qui  constitue  aussi  maintenant  une  commune  à 

part.  La  presqu'île  Perrache  peut  être  considérée  comme 

on  nouveau  quartier  ,  destiné  à  devenir  une  ville  indus*- 

trielle  ,  dont  Timporlance  doit  augmenter  la  richesse  de 
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liyofi  :  on  y  ft  tracé  àe  grandes  et  larges  rues.  Plusieurs 
utiles  ëtablissemens ,  tels  que  moulins  à  vapeur ,  fon- 
deries ,  etc. ,  s*y  élèvent  sur  plusieurs  points  ■•  Dans  le 
centre  de  la  presqu'île ,  on  construit  une  gare  circulaire 
qui  ofiOrira  un  port  sûr  et  commode  pour  rembarquement 
et  le  débarquement  des  marchandises. 

Le  Rhône  a  ,  devant  Lyon  ,  une  largeur  moyenne 
de  200  mètres.  Ses  crues  subites  et  ses  gi*ands  déborde- 
mens  ont  souvent  causé  de  funestes  dégâts ,  parmi  les- 
quels on  peut  citer  ceux  de  181  a  et  de  iSrzS.  Pour 
protéger  la  rive  gauche ,  qui  est  surtout  exposée  à  ce 
malheur ,  on  a  commencé  une  digue  au-dessous  de  la 
Guillotière  ;  on  en  projette  une  autr6  au-dessus  de 
la  ville.  Trois  ponts  traversent  le  fleuve:  deux  se  trouveiit 
en  face  des  Brotteaux ,  ce  sont  le  pont  Morand ,  en  char- 
pente ,  et  le  pont  Charles  x ,  élégamment  et  très-nou- 
vellement construit ,  dont  les  piles  sont  en  pierre  et  les 
travées  en  bois  ;  le  troisième ,  en  pierre  ,  conduit  à  la 
Guillotière  ,  dont  il  porte  le  nom* 

La  Saône  ,  dont  les  eaux  paisibles  contrastent  avec  le 
cours  impétueux  du  Rhône  ,  offre  à  Lyon  une  largeur 
moyenne  de  i5o  mètres  ;  elle  y  est  traversée  par  six 
ponts  :  ceux  de  TArchevêché  (  pont  de  Tîlsitt  sous  Tem- 
pire  )  et  du  Change  sont  construits  en  pierre ,  et  re- 
marquables ,  le  premier ,  par  son  élégance ,  le  second  , 
par  son  ancienneté  et  par  Taspect  animé  que  lui  donne 
le  grand  nombre  des  passagers  ;  les  ponts  de  Serin  et 
d*Âinay  ont  les  piles  en  pierre  et  les  travées  en  bois  ; 
enfin  y  le  pont  St.-Vincent  et  le  pont  Volant  sont  en 

■  On  doit  aassi  y  ëlever  oa  abattoir  dont  Tadjadicatiou 
a  été  récemment  tranchée* 
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loîs.t}n  ponl  de  fer^uspendu  doit  être  prochainement 
construit   sar  la   Saône    et  communiquera  de  la  place 
de  la   Feuillëe  à  la  place  de  l'Ancienne  -  Douane.  On 
passe   encore  la  Saône ,   un  peu  au-dessous  de  Lyon 
et  très*près  du  confluent  dju  Rhône ,  sur  le  pont  de  la 
Mulalière ,  qui ,  construit  peu  solidement  en  bois ,  va 
être  remplace  par  un  pont  en  pierre  et  en  charpente  ^ 
desiint^  au   passage  du  chemin  de  fer  de  St.-Etienne. 
Lyon  a  trois  rangëes  de  quais ,  dont  deux  sur  les  bords 
de  b  Saône  et  un  sur  le  Rhône  :  ces  quais  prennent 
tingt-neuf  noms  difFërens  ,  et  sont  entrecoupes  de  dix- 
sept  beaux  ports.  Partout  on  y  est  frappe  du  coup-d'oeil 
imposant  des  édifices  ;  il  existe  cependant  une  différence 
pittoresque  entre  les  quais  de  la  Saône  et  ceux  du  Rhône. 
Sur  les  premiers,  dont  le  plus  beau  est  celui  des  Cé- 
lesttns,  les  regards  se  promènent  sur  des  scènes  mou- 
vantes qui  se  multiplient  et  varient^  chaque  instant  : 
une  graAle  quantité  de  barques  j  de  formes  diverses ,  y 
présentent  le  tableau  animé  d*une  navigation  facile ,  au 
pied  défiantes  collines,  où  la  vigne  et  les  arbres  d'agré- 
ment composent  de  nombreux  bosquets.  Les  seconds , 
entre  lesquels  on  diMingue  ceux  de  Retz  et  de  St.-Clair , 
sont  en  partie  plantés  d  arbres  :  on  y  a  devant  soi  la  belle 
plaine  du  Dauphiné ,  et  la  vue  se  perd  au  fond  d'une 
immense  perspective  que  termine  la  chaîne  des  Alpes  ; 
de  toutes  parts  on  voit  sur  le  fleuve  des  moulins ,  des 
feulons  y  des  frises  et  de  grands  artifices  hydrauliques , 
dont  le  mouvement  et  le  bruit  annoncent  les  travaux 
d*une  grande  ville  de  fabriques.  Les  quais  du  Rhône 
forment  une  longue  ligne  droite  ,  et  paraissent  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  de  la  Saône  dont  les  sinuosi- 
tés cachent  l'étendue.  Sur  ceux-là  l'architeeture  moderne 


a  àèployi  tonte  sa  richesse  ;  sur  les  autres ,  les  maisons 
sont  beaucoup  plus  anciennes  et  les  bâtimens  publics 
ont  le  caractère  de  Tarchitecture  du  moyen  âge.  Un  con- 
traste se  retrouve  encore  dans  la  température  qui  règne 
sur  les  bords  des  deux  cours  d*eau  :  sur  les  quais  de  la 
Saône  ^  on  éprouve ,  dans  le  printemps ,  une  chaleur 
douce  et  agréable  qui  devient  brûlante  en  été  ;  tandis 
que  sur  ceux  du  Rhône  ,  latmosphère ,  glacée  en  hiver  , 
est  constamment  rafraîchie  en  été  par  des  courans  d*air. 

L'intérieur  de  la  ville  ,  dans  les  anciens  quartiers ,  est 
loin  de  répondre  à  Taspect  des  quais  :  les  maisons  y  son! 
vieilles  et  tristes  ;  des  cours  étroites  et  sombres  où  pé- 
nètrent rarement  les  rayons  du  soleil,  et  une  hauteur  de 
cinq ,  six  ou   sept  étages  ,   en  rendent  le   séjour   peu 
agréable  ;  mais  elles  se  distinguent  par  leur  solidité  : 
toutes  sont  bâties  en  pierre.  Les  rues  sont  au  nombre 
de  trois  cent  cinq  y  parmi  lesquelles  une  vingtaine  ,  sur 
les    pentes  des  collines  de  Fourvières ,  de  Sér-Just  et 
de  la  Croix-Cousse ,  portent  les  noms  de  montées  et  de 
côtes ,  à  cause  de  leur  escarpement.  Beaucoup  de  mes  de 
r intérieur  sont  étroites  ,  humides  et  rétrécies  par  des 
pierres  de  taille  placées  le  long  des  maisons  pour  garantir 
les  boutiques  du  danger  des  voilures.  Les  rues  de  Lyon 
sont  pavées  en  cailloux  ronds  et  pointus ,  fort  incom- 
modes pour  les  gens  de  pied  dont  la  circulation  est  ex-- 
trémement  active  s  une  des  plus  remarquables  est  la  rue 
Mercière  qui  se  trouve  au  cœur  même  de  la  ville  ,  et 
dont  le  nom  rappelle  le  grand  commerce  qui  y  règne.  Il 
existe    dans    les    quartiers   modernes   plusieurs  belles 
rues  ,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  la  rue  Royale  ,  la 
rue  Neuve-des-Capucins  ,  la  rue  St.-Dominique ,  la  rue 
Vaubecour  ,  les  rues  nouvellement  percées  dans  le  quar* 
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tief  de  Perrache.  On  peut  nommer ,  dans  les  anciens 
quartiers  ^  la  rue  Grenette  y  qui  ,  sous  les  règnes  de 
Philippe-le-fiel ,  de  Charles  vu  ,  de  Charles  viii  et  de 
Louis  xu,  fut  le  théâtre  d*un  grand  nombre  de  tournois. 

On  ne  compte  que  treize  impasses  ;  les  places  pu-* 
bliques  sont  au  nombre  de  cinquante-neuf.  La  plus 
belle  est  celle  de  Louis-le-Grand  ou  de  Bellecour ,  une 
des  plus  magnifiques  de  l'Europe  :  elle  a  cent  cinquante* 
huit  toises  de  longueur  ^  sur  une  largeur  de  cent  toises 
à  Tune  des  extrémités  et  de  cent  treize  à  l'autre  ;  cette 
irrégularité  a  été  masquée  par  une  plantation  de  tilleuls , 
qui  forme ,  du  c6té  du  midi ,  une  agréable  promenade  : 
au  milieu  ^  s'élève  une  majestueuse  statue  équestre  de 
Louis  XIV  y  par  Lemot ,  à  l'endroit  même  où  se  trouvait 
celle  qui  fut  détruite  pendant  la  révolution ,  et  dont  le 
piédestal  était  orné  de  deux  superbes  groupes  en  bronze , 
représentant  le  Rhône  et  la  Saône.  A  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  ville  ,  est  la  grande  place  Louis  xviii ,  en- 
tourée de  constructions  encore  imparfaites.  Un  peu  au 
Nord  de  la  place  Louis-le-Grand  ,  on  remarque  la  place 
des  Cëlestins  et  celle  de  Confort ,  sur  laquelle  est  l'hôtel 
de  la  préfecture.  Dans  la  partie  orientale,  se  trouve 
la  place  des  Cordeliers ,  remarquable  par  une  colonne 
surmontée  d*une  statue  d'Uranie.  Dans  la  partie  septen^ 
Irionale ,  on  voit  la  place  des  Terreaux ,  dont  le  plus 
U  ornement  est  l'hôtel  de  ville ,  et  la  jolie  place  de 
Sathonay.  Dans  la  partie  occidentale  ,  on  distingue  la 
pJaœ  St.-Jean. 

Depuis  la  révolution ,  de  nombreuses  constructions 
se  sont  élevées  sur  les  emplacemens  des  ejiclos  et  jardins 
des  anciennes  communautés  religieuses.  En  général ,  les 
plus  belles  maisons  se  trouvent  dans  les  quartiers  des 


Terreaux  ,  de  Sl.-Claîr  ,  de  Bellecour  et  de  Perrachè  r 
le  premier  et  le  second  sont  habites  par  le  haut  com- 
merce ;  }e  quartier  de  Bellecour  est  plus  particulièrement 
habité  par  les  riches  propriétaires.  Les  quartiers  du  Nord 
et  du  centre  comprennent  la  classe  nombreuse  des  fabri* 
cans  et  des  marchands  en  gros  et  en  détail.  Le  barreau 
forme  une  grande  partie  de  la  population  du  quartier 
St-Jean,   sur  la  rive  droite  de  la  Saône.* 

A  la  tète  des  édifices  de  Lyon  ,  on  doit  placer  Thôtel 
de  ville  ,  monument  superbe  qui   se    distingue  par  la 
magnificence  de  son  escalier  ,  de  sa  grande  salle  et  de 
sa  vaste  cour ,  et  par  la  noblesse  et  Télégance  de  sa  fa- 
çade ,  du  milieu  de  laquelle  s* élance  avec  hardiesse  la 
tour  de  Thorloge.  C'est ,  après  l'hôtel  de  ville  d'Âms^ 
terdam ,  le  premier  édifice  de  ce  genre  que  Ton  trouve 
en  Europe;  il  fut  construit  de   1646  à  i655  ,  sous  la 
direction  de  Simon  Maupin.  Le  palais  du  commerce  et 
des  arts ,  anciennement  abbaye  de  St.-Pierre ,  est  un 
autre  bâtiment  remarquable  qui  forme  Tun  des  grands 
côtés  de  la  place  des  Terreaux  :  on  y  a  établi  une  école 
royale  gratuite  de  dessin  ;  des  cours  d'anatomie  appli- 
quée à  la  peinture  et  à  la  sculpture  ,  de  chimie  appliquée 
aux  arts  et  à  la  médecine  y  de  géométrie  pratique  ,  de 
physique  expérimentale  et  d*histoire  naturelle  ;  Vinsti- 
tution  delà  Martinière  pour  les  arts  et  métiers '  ;  un  mu* 
sée  de  tableaux  ;   un  cabinet  de  médailles  et  d'antiques  , 
-où  Ton  dislingue  surtout  de   superbes  mosaïques  ;  un 
musée  lapidaire  ;  une  galerie  de  plâtres  antiques  ;    un 

'  Cette  idstii^utîon  n'est  établie  que  provisoirement  dans 
le  palais  des  arts  ;  elle  doit  être  transférée  dans  rancten 
claustral  des  Aagustlns* 
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caKnet  d'histoire  naturelle  ;  un  d^pôt  de  pièces  mécat^ 

niqoes  pour  la  fabrication  des  ëtolfes  de  soie  ;  une  bi- 
bliothèque ;  enfin  la  salle  de  la  Bourse  ;  dans  le  même 
édifice  siègent  les  soâëtés  savantes  qui  existent  à  Lyon  ; 
les  bureaux  de  la  chambre  de  commerce  «*y  trouvent 
aussi.  L'hôtel  de   la  préfecture  ^  établi   dans  l'ancien 
couvent  des  Dominicains  ,  conserve  encore  des  traces  de 
son  ancienne  destination  ,   malgré  les  grands  travaux 
qui  y  ont  étë  exécutés  ,  et  il  n'est  remarquable  à  l'exté- 
rieur  que  par  l'étendue  des  bàtimens  *  ;  derrière  l'hôtel , 
se  trouve  un  beau  jardin ,  le  seul  un   peu  vaste  qui 
existe  dans  l'intérieur  dé  la  ville.  Parmi  les  autres  mo- 
numens  de  Lyon  ,  on  doit  citer  le  grand  hôpital  ou 
l'hôteUDieu  ^  dont  l'immense  façade,  ouvrage  de  Soufflot^ 
est  surmontée  d'un  dôme  équilatéral  et  s'étend  majes- 
tueusement sur  le  quai  du  Rhône  ;  l'hôpital  de  la  Charité, 
destiné  à  l'enfance  abandonnée  et  à  la  vieillesse  pauvre 
et  infirme  ;  la  cathédrale  de  St.*Jean ,  grand  édifice 
d'architecture  gothique,  où  l'on  voit  une  fameuse  horloge, 
aujourd'hui  dérangée ,  qui  étonne  par  sa  complication ,  et 
qui  indiquait  le  cours  du  soleil ,  les  phases  de  la  lune , 
les  ans,  les  mois,  les  jours,  les  heures,  les  minutes, 
les  secondes,  tous  les  saints  du  calendrier,  etc.  ;  l'ar- 
cheyéchë,  contigu  à  la  cathédrale,  et  qui  n'a  rien  de 
he^  extérieurement  ;  l'église  des  Chartreux ,  surmontée 
d'un  joli  dôme  ;  l'église  de  St.-Nizier,  un  des  plus  beaux 
àlifices  gothiques  de  France  ,  et  reiparquable  surtout 
p»*  son  portail ,  ouvrage  de  Philibert  Delorme  ,  par  sa 
magnifique  voûte  et  par  les  omemens  de  son  chœur  ; 

'  Il  Test  I  rîntérieur  par  le  luxe  et  la  magnificence  des 
appartemens  nouTellement  restaurés. 
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Tëglise  de  St.-Just ,  édifice  moderne  ,  qui  se  distingue 
par  le  bon  goût  et  Téiëgance  de  sa  construction  ;  iVglise 
du  Collège  ,  où  1  on  remarque  une  assez  belle  nef  et  un 
reyétement  intérieur  en  jnarbre  ;  le  monument  religieux 
élevé  aux  Brotteaux  à  la  mémoire  des  Lyonnais  qui  ont 
péri  pendant  le  siège  de  lygZ  et  pendant  le  séjour  de  Col  loi 
d*Herbois  ;  le  temple  des  protestant  ,  établi  dans  le  bâ- 
timent construit  par  Soufflotpour  l'ancienne  Bourse.  La 
masse  informe  de  batimensqui  oompose  aujourd'hui  le  pa- 
lais de  justice ,  doit  être  remplacé ,  dans  quelques  années , 
par  un  monument  qui  répondra  plus  dignement  à  Tim- 
portance  de  sa  destination.  On  construit ,  dans  la  partie 
orientale  de  la  presqu'île  Perrache ,  de  vastes  prisons 
destinées  à  remplacer  les  prisons  actuelles  de  St.-Joseph. 
Il  y  a  deux  théâtres  :  le  Grand  théâtre ,  nouvellement 
construit  '  sur  l'emplacement  d'un  autre  qui  était  l'ouTrage 
de  Soufflet ,  et  le  théâtre  des  Célestins.  Lyon  vient  de 
s'enrichir  d'un  nouveau  genre  de  monumens  qui ,  jusqu'à 
ce  jour  ,  lui  avait  été  inconnu  :  un  beau  passage  qui 
porte  le  nom  de  Galerie  de  l'Argue ,  s'est  élevé  sur  les 
débris  des  anciennes  masures  au  travers  desquelles  on 
communiquait  de  la  rue  Merci^e  à  la  rue  de  THôpital. 

La  tour  Pitrat ,  destinée  à  servir  d'observatoire ,  sur 
le  coteau  qui  domine  la  ville  au  ^ford ,  était  parvenue  à 
une  grande  élévation,  lorsqu'elle  s'est  écroulée  en  i8â8: 
on  la  reconstruit  en  ce  moment.  Lyon  présente  plusieurs 
antiquités  ,  surtout  sur-  la  colline  de  Fourvière  ,  oà 
l'église  de  Notre-Dame  de  Fourvière  remplace  l'ancicti 
Forum  Trùjani^  et  où  la  maison  des  Ânliquailies ,  hôpital 
de  fous  et  de  vénériens ,  est  bâtie  sur  les  ruines  d'un 

"  La  construction  vien  est  pas  encore  achevée  \  mats 
elle  doit  l'être  dans  quelques  mois. 
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palais  des  empereurs  romains*  On  remarque  de  beaux 
restes  d'aqueducs  auprès  de  Tëglise  de  St.-Irënëe ,  dans 
le  faubourg  de  ce  nom  9  quelques  yestiges  de   théâtre 
dans  Tendos  des  Minimes ,  et  des  rëservoirs  souterrains  ^ 
appelés  bains  romains ,  dans  celui  des  Ursulines.  On  y 
a  trouvé  une  grande  quantité  de  médailles ,  de  monnaies 
et  de  yases  antiques ,  plusieurs  figures  de  marbre  et  de 
bronze ,  des  lacrymatoires ,  des  lampes  sépulcrales ,  beau- 
coup de  tombes  ,  ainsi  que  des  débris  de  Tincendie  arrivé 
«Mis  Néron.  L'église  d'Ainay ,  près  de  l'extrémité  méri- 
diooale  de  la  ville  ,  oiFre  quelques  restes  d*un  femeux 
temple  d* Auguste  :  les  quatre  piliers  de  granit  qui  sou** 
tiennent  le  dôme  de  cette  église  proviennent  .de  deux 
colonnes  jQul  flanquaient  isolément  l'autel  du  temple.  On 
a  découvert  dans  le  jardin  botanique  les  restes  d'une 
vaste  naumackie.  Sur  k  baul  de  la  colline  de  Four-» 
vière ,  est  le  cimetière  général  de  Lyon ,  établi  en  1 808  :  de 
nombreuses  plantations  et  de  beaux  monumens  le  décorent. 
Les  principales  promenades  sont  celles  de  Bellecour  y 
edles  des  quais  du  Rhône  et  le  cours  du  Midi.  Le  jardin 
Wilipique ,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  ville ,  orné  de 
jolies  plantations  9  est  une  promenade  très-fréquentée  dans 
ia  belle  saison.  Une  promenade  assez  agréable  ^  nommée 
conrsBoarbon ,  règne  le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhône , 
depuis  l'extrémité  du  pont  Êk  la  Guillotière  jusqu'à  la 
|riace  Louis  xvi ,  aux  Brotteaux  ;  le  cours  d'Herbouville  » 
planté  de  beaux  platanes ,  est  une  autre  promenade  très* 
fréquentée ,  qui  s'étend  au  Nord  de  la  ville  depuis  la  porte 
de  $L-*Clair  jusqu'au  village  du  même  npm.  Il  existe  aux' 
Brotteaux  plusieurs  jardins  publics  et  une  grande  quantité 
de  cafés  et  de  guinguettes  qui  attirent,  les  jours  de  fête  , 
sne  partie  de  la  population  de  Lyon.  Des  fiacres  et  des 
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cabriolets  conduisent  dans  les  divers  quartiers  de  la  vilk; 
un  grand  nombre  de  petites  voitures  mènent  dans  fes 
environs  ;  une  entreprise  à^omniius  vient  d'être  organisée. 

Une  des.  plus  belles  bibliothèques  de  France  est  établie 
dans  le  bâtiment  du  collège  royal ,  sous  le  nom  de  bi- 
bliothèque de  la  ville  :  elle  renferme  92,000  volumes ,  au 
nombre  desquels  sent  plus  de  i,5oo  manuscrits.  Lyon 
possède  une  faculté  de  théologie ,  une  école  secondaire 
de  médecine ,  un  séminaire  métropolitain  ,  une  école  ro*- 
yale  vétérinaire  et  d'économie  rurale,  une  académie  royale 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  * ,  une  société  royale 
d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles,  une 
société  de  médecine ,  une  société  de  pharmacie ,  une 
société  de  jurisprudence  ,  une  société  linnéeni^,  une  so- 
ciété biblique  protestante,  une  société  de  lecture  et 
d'encouragement  pour  rinduslrie,iinmont  de  piété,  une 
caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  ,  une  société  de  charité 
maternelle,  trois  hospices ,  un  dispensaire  établi  au  moyen 
de  souscriptions  ,  une  direction  générale  des  nourrices , 
une  institution  des  sourds  et  muets,  un  comité  de 
vaccine ,  un  grand  nombre  de  sociétés  de  secours  ^u-» 
luels ,  et  deux  prisons  civiles.  Les  réformés  ont  une 
église  consistoriale ,  et  les  juifs  une  synagogue* 

L'industrie  et  le  commerce  de  Lyon  sont  unmenses  : 
les  étoffés  de  soie,  renommées  pour  la  solidité  de  la 
teinture  et  le  bon  goût  du  dessin,  en  forment  la  base 
principale.  On  y  fabrique  aussi  des  étoffes  mêlées  de  soie 
et  de  coton ,  de  soie  et  de  laine ,  des  châles  ,  des  tulles , 

'  Lyon  possède  aussi,  depuis  1806,  sous  le  titre  de 
cercle  littéraire  ,  une  autre  société  académique  ,  espèce 
de  succursale  de  Tacadémie ,  régie  par  des  statuts  et  re« 
eonnue  par  Tautoritc. 
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des  crêpes  ,  des  bas  de  soie  ,  des  étoRes  â*or  et  d'argent  9 
des  galons  ,  des  broderies  :  tels  sont  les  produits  les  plus 
importans  que  cette  reine  du  commerce  de  la  France 
orientale  répand  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
consomme   une   grande    partie   des    soies  récoltées    en 
France  et  emploie  aussi  beaucoup  de  soie  tirée  de  l'Italie^ 
La  soie  des  vers  qu'on  élève  aux  environs  de  la  ville 
iBéme ,  est  naturellement  du  plus  beau  blanc  qu'on  puisse 
désirer.  En  1828,  le  nombre  des  atelieré.pour  le  travail 
de  la  soie  dans  toutes  ses  branches  s'élevait  (  inira  muros  ) 
à  7,140 et  celui  des  métiers  à  i8»829,  dont  10,695  unis^ 
53  à  grande  tire,  3,649  ^  ^^  Jacquard,  623  pour  les 
velours ,  533  pour  les  gazes  et  les  crêpes ,  824  pour  les 
tulles,  343  pour  les  bas,   3i6  pour  la  passementerie  et 
1 ,753  en  repos.  On  peut  évaluer  à  5  ou  6000  le  nombre 
des  métiers  d'étoffes  de  soie  répandus  dans  les  Brotteaux , 
à  la  GuîUotîère ,  à  la  Croix-Rousse ,  à  Vaise  et  dans 
les  communes  rurales  jusqu'à  cinq  et  six  lieues  autour  de 
Lyon.  La  chapellerie  de  Lyon  est  encore ,  quoique  dé- 
chue y   fort  connue  dans  le  commerce.  On  y  fabrique 
de  la  poterie  estimée.  Le  tirage  d'or  y  est  exécuté  avec 
perfection.  La  librairie  et  l'imprimerie ,  les  manufactures 
d'indiennes ,  les  papiers  peints  ,  les  fleurs  artificielles , 
les  fers ,  les  brasseries  ,  la  corroierie ,  Tépicerie  en  gros , 
la  charcuterie  ,  Torfévrerie ,  la  bijouterie ,  la  verrerie  , 
h  quincaillerie  ,  les  vins ,  sont  des  branches  secondaires 
de  son  industrie  et  de  son  négoce.  Ses  magasins  servent 
d'entrepôt  aux  draperies  d'Elbeuf,  de  Sedan ,  de  Lou-r 
▼iers ,  pour  l'approvisionnement  des  vitle^  méridionales^ 
eomme  aux  huiles  et  aux  savons  de  la  Provence  ,  aux 
tins  et  aux  ea«x-de-vîe  du  Languedoc ,  pour  les  villes 
leplenlrionales.  Les  marrons  sont  aussi  un  objet  remar- 
X.  XIL  ^  1^ 
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quable  de  son  commerce  :  quoiqu'ils  portent  le  nom  dt 
Lyon  9  on  n'en  rëcolte  qu'une  médiocre  quantité  dans 
le  département  du  Rhône,  et  ceux  qu'on  expédie  de 
Lyon  proviennent  principalement  des  départemens  de 
risère ,  de  TArdêche  j  de  la  Loire  et  du  Var.  Parmi  les 
établissemens  propres  à  favoriser  le  commerce  lyonnais  , 
il  faut  citer  la  Condition  des  soies  ,  bâtiment  où  les 
négocians  sont  obligés  de  déposer  pendant  un  certain 
temps  leurs  soies  ,  pour  leur  ôter  Thumidité  qu  elles  ont 
pu^  contracter  dans  les  moulins  ,  en  route  ou  dans  les 
magasins  ;  Tentrepôt  en  franchise  des  denrées  coloniales 
et  marchandises  étrangères  non  prohibées  venant  des 
difFérens  ports  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée  ;  Tentre- 
pôt  en  franchise  des  sels  ,  pour  lesquels  on  construit  en 
ce  moment  un  vaste  et  beau  bâtiment.  Il  y  a ,  au  fau- 
bourg de  Vaise ,  une  vaste  gare  destinée  k  recevoir  les 
bateaux  qui  naviguent  sur  la  Saône  ;  un  pont  suspendu 
communiquera  de  ce  point  au  quartier  de  Serin. 

La  Saône  ,  sur  laquelle  des  bateaux  à  vapeur  sont 
établis  de  Châlons  à  Lyon  ,  met  cette  grande  ville  en 
rapport  avec  le  Nord  de  la  France;  le  Rhône  avec  le  Midi. 
Les  routes  qui ,  avec  ces  deux  cours  d'eau  ,  favorisent 
ses  immenses  relations  commerciales  ,  sont  celles  de 
Paris ,  au  nombre  de  deux ,  l'une  par  le  Bourbonnais  , 
et  l'autre  par  la  Bourgogne  ;  celles  de  Strasbourg  , 
de  Genève  y  de  Marseille  et  dltalie ,  et  celle  de  St.-- 
Etienne. 

La  population  de  Lyon  s'est  accrue ,  en  peu  d*an- 

nées  ,  d'une  manière  considérable.  En  1791  ,  elle  était 

de   121,000  habitans  :  les  suites   du    siège  de    1793   la 

«   réduisirent  à  moins  de  80,000;  en    1802,  on  compta 

88,662  habitans ,  3,8o8  naissances,  3,835  décès  et  66^ 
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mariages.  En  1827 ,  la  population  stationnaire  ëtait  de 
97,439 ,  la  population  flottante  ,  de  43,684 ,  et  celle  des 
casernes  et  des  hôpitaux ,  de  8,600  :  total ,  149,723.  La 
population  flottante  de  1828  a  éié  réduite  à  34,746, 
mais  la  population  stationnaire  n'a  pas  diminué  :  les  nais- 
sances ont  éié  de  5,885  ,  les  décès  de  4,499  et  les  ma- 
riages de  1,292* 

On  peut  évaluer  ainsi  qu'il  suit  la  population  des 
Èobourgs  formant  des  communes  séparées  : 

La  Guillotière  et  les   Brotteaux ,  •  •  •  •  18,000 
La  Croix— Rousse  ,  avec  les  quartiers  de 

Séria  et  de  St.-Clair •  12,000 

Vaise.  .  * «  •  • 6,000 

Total •       S6,ooo 

Celle  population  ,  jointe  à  celle  de  la  ville ,  porte  à 
185,723  la  population  totale  de  ce  qu'on  appelle  Lyon 
dans  la  plus  grande  extension  du  terme. 

Les  Lyonnais  sont  laborieux ,  bons  calculateurs ,  sages 
dans  leurs  spéculations ,  exacts  dans  leurs  engagemens. 
Le  luxe  n'a  pas  fait  dans  leur  ville  les  mêmes  progrès 
que  dans  les  cités  du  même  ordre  :  aussi  les  fortunes  y 
sonl-elles   plus  solidement  établies  qu'autre  part.   Les 
dames  se  distinguent  plus  par  la  fraîcheur  et  Tembon-* 
point  que  par  l'élévation  de  la  taille  et  la  beauté  :  elles 
reçoivent  généralement  une  éducation  solide  qui  n'ex- 
clut point  les  talens  agréables  et  l'étude  des  arts.  Lyon 
est  une  des  villes  essentiellement  commerçantes  où  l'on 
cultive  le  plus  les  sciences  ,  les  beaux-arts  et  les  lettres. 
Parmi  les  hommes  célèbres  qu'elle  a  produits  ,  nous  ci* 
ferons ,  parmi  les  écrivains ,  Sidoine  Apollinaire  ,  qui 
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f  ivaît  dans  le  5.*  siècle  ,  Charles  el  Jacques  Spon  ,  Du* 
choul ,  le  P.  Ménesirîer ,  Gros  de  Boze  ,  les  Terrasson  , 
Tabbë  Bossut ,  Morilucla ,  Gui-Pape  *,  le  poète  Vergîer  •, 
Mercier-Sl.-Lëgcr  » ,  Tabbë  Morellet  el  Leroontey  ;  le 
mécanicien  Truchet ,  le  chirurgien  Pouleau  ,  les  natu- 
ralistes Antoine ,  Bernard  et  Joseph  de  Jussieu  ,  Rozier 
et  Bourgelat;  l'architecte  Philibert  Delorme  ;  les  scul- 
pteurs Coyservox  ,  Chabry ,  Nicolas  et  Guillaume  Ck>us- 
tou  ,  Chinard  ,  Lemot  ;  les  graveurs  Audran  et  Andier 
des  Rochers  ;  les  peintres  Stella  ,  de  Boissieu  ;  les  im*^ 
primeurs  De  Tournes  ,  Gryphe ,  Barbou  et  Anisson  ;  le 
chancelier  de  Bellièvre  *  ;  le  ministre  Fleurieu  ,  le  ma- 
réchal Suchet  9  Camille  Jordan  ;  le  major-gënëral  Martin  , 
qui  a  légué  près  de  deux  millions  à  la  ville  de  Lyon , 
pour  une  école  des  arts  et  métiers  ;  les  voyageurs  Poivre 
et  Sonnerat ,  etc.  N'oublions  pas  la  Ninon  du  i6.^  siècle, 
Louise  Labé  ,  connue  sous  le  nom  de  la  belle  Cordière  , 
et  sa  contemporaine  Pernette  du  Guillet* 

L'élévation  de  Lyon  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  a 
été  déterminée  à  i3û  toises.  Le  climat  y  est  doux  et  sain  y 
quoique  sujet  aux  brouillards  et  aux  pluies  :  la  moyenne 
de  la  quantité  d'eau  qui  y  tombe  annuellement  est  de  29 
pouces, 2  lignes,  20  centièmes.  Les  campagnes  environ- 
nantes sont  fertiles ,  bien  cultivées  ,  pai^semées  d'un 
nombre  infini  de  charmantes  maisons  de  plaisance  et 
riches  en  aspects  variés  et  pittoresques.  Parmi  les  sites 
les  plus  agréables ,  on  peut  signaler  les   bords  de    la 

'  Et  Bretonnier. 

*  Le  poète  Cliarles  Bordes  ,  le  naturaliste  la  Toorrettt^ 

^  Prost  de  Royer. 

^  Le  maréchal  de  Salnt*Andrë« 
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Satoe  et^princlpalemeni  les  environs  de  Tile  Barl>e ,  Te 
vallon  de  Rochecardon  et  le  coteau  de  Sainte-^Foy  qui 
produit  un  vin  renommé. 

On  ne  s'accorde  pas  sur  iVpoque  de  la  fondation  de 
Lyon  :  les  uns  la  font  remonter  à  deux  cent  vingt  ans 
avant  notre  ère ,  et  l'attribuent  à  une  colonie  de  Rho- 
diens,  chassée  de  la  Provence  par  les  Phocéens  établis 
i  Marseille  ,  et  conduite  par  un  nommé  Momorus ,  quel 
le  vol  d'une  troupe  de  corbeaux  décida  à  choisir  cette 
situation  :  circonstance  qui  aurait  valu  à  la  ville  le  nom 
de  Lugdun  j  Lugudunum  ou  Lugdununi  (  en  langue  cel- 
tique Montagne  du  Corbeau  )  ;  d'autres  l'attribuent  à 
Hunatius  Plancqs  ,  qui  s'y  établit  environ  40  ans  avanlt 
J.  -  G.  ,    avec   des  Viennois  chassés  de   leur  cité  par 
les  Allobroges  ,  et    disent  que    Lugduntim  signifiait 
colline  longue ,  ou  colline    élevée  ;    enfin  9  quelques-- 
uns prétendent  que  Plancus  ne  fit  que  bâtir  une  nou-> 
velle  ville    près  de  celle  qua  les  Grecs  avaient  cons^ 
truite.  Quoi  qu'il  en  soit ,  César  n'en  parle  pas  dans 
ses  Commentaires  ,  et  l'on  peut  supposer  que ,  si  elle 
existait   avant   Plancus,  elle  devait  être   peu    consi- 
dérable. Elle  s'agrandit  proroptement  depuis  cette  époque: 
elle  devint  .bientôt  la  ville  principale  des  Ségusiens\  et 
du  haut  de  la  colline  de  Fourvière  (  Forum  çeius) ,  sur 
/aquelle  il  parait  qu'elle  était  primitivement ,  elle  s'éten* 
dit  bientôt  jusqu'au  bord  de  la  Saône  et  sur  le  coteau 
opposé.  Auguste  en  fit  la  capitale  de  la  Celtique ,  qui 
prit  alors  le  nom  de  Lyonnaise ,  et  qui ,  d'abord  divisée 
en  deux  Lyonnaises ,  le  fut  ensuite  en  cinq  9  dont  la 
première  avait  cette  ville  pour  métropole  :  il  la  combla  de 
bienfaits ,  et  les  soixante  nations  des  Gaules  y  élevèrent 
€D  son  honneur  un  temple  superbe ,  au  confluent  de  U 
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Saône  tï  du  Rh6ne.  Elle  fut  dès  lors  consid^r^^  comme 
le  boulevard  des  Romains  au'-delà  des  Alpes ,  et  Agrippa 
en  fit  partir  les  chemins  militaires  de  la  Gaule.  Calîgula 
y  fonda  une  câèbre  académie  appelée  Athénée  ,  et  divers 
feux  qui  consistaient  en  danses ,   courses  de  chevaux  , 
exercices   militaires ,  combats  de   gladiateurs ,  etc. ,  et 
qui  devinrent  fameux  sous  le  nom  de  /eux  gaulois. 
Claude ,  qui  y  prit  naissance  ,  ainsi  que  son  frère  Ger- 
manicus  »  Téleva ,  de  municipe  qu'elle  était ,  au  rang 
de  colonie  romaine ,  et  ordonna  qu'elle  prit  le  nom  de 
Colonia  Clauûia  Auguste ,  auquel  on  ajouta  celui  de 
Copia.  L*état  de  splendeur  de  Lyon  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  :  cent  ans  après  sa  fondation ,  cette  belle  cité 
fut  détruite  ,  en  une  seule  nuit ,  par  un  affreux  in- 
cendie. Rebâtie  par  les  soins  de  Néron  s  <^lle  se  déclara , 
en   faveur  de  cet  empereur,  contre  Vienne  qui    avait 
embrassé  le  parti  de  Galba.  Trajan  ordonna  la  fondation 
du  marché  qui  porta  son  nom  (^  Forum  Trajani)  ;   un 
autel  fut  érigé  à  Antonin<*le-Pieux ,  sur  la  place  actuelle 
de  St.-Jean.  Les  persécutions  contre  les  chrétiens  com- 
mencèrent, à  Lyon  sous  Marc-Aurèle  ,  et  Tévéque  St.' 
Pothin  en  fut  une  des  nombreuses  victimes  ;  St.-Irénëe 
y  tint  un  concile  un  peu  plus  tard.  Elle  reprit  bientôt 
son  premier  éclat-;  ruinée  par  Sévère ,  en  i()7  ,  après 
la  sanglante  bataille  gagnée  par.  cet  empereur  sur  Albin  , 
elle  se  releva  insensiblement  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. La  belle  ba^lique  des  Machabces  fut  le  premier 
iKlifice  monumental  que  le  christianisme  y  éleva  ;   peu 
après ,  des  hordes  de  peuples  barbares  la  ravagèrent. 
Les  rois  de  Bourgogne  y  établirent  le  siège  de  leur  ro- 
yaume à  la  fin  du  5.*-*  siècle  ,  et  les  rois  Francs  en  ac- 
quirent la  possession  dans  le  6.^  En  583  ,  une  inonda- 
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tion  de  la  SaAne  et  du  Rhône  dëtruisîl  là  moitié  de  la 
TÎile  j  que  la  peste  avait  dëcimée  un  peu  auparavant. 
Dans  le  8.*  siècle ,  les  temples  et  les  monumens  qui 
restaient  encore  disparurent  sous  le  fer  des  Sarrasins  ; 
mais  Charlemagne  ne  tarda  pas  à  faire  relever  une  partie 
des  raines  de  cette  ville.  Plus  tard  ,  Lyon  fut  la  capitale 
du  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane  ou  de  Provence  | 
lëgttë  par  Loth^ire  à  Charles  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils. 

En  954  9  le  roi  de  France,  Lothaire  11  ,   céda  cette 
ville  9  pour  la  dot  de  sa  soeur  Mathilde  ,  à  Conrad*-le** 
Pacifique,  roi  de  Bourgogne  Transjurane.  Après  la  mort 
de  Rodolphe  m  ^  (ils  de  Conrad ,  Lyon  passa  sous  la 
puissance  temporelle  de  son  archevêque,  Burchard,  frère 
de  ce  Rodolphe:  de  cette  époque  datent  les  droits  de 
souverainelë  que  les  archevêques  ont  exerces  si  long^ 
^^nps  sur  la  ville ,  d'abord  comme  feudataires  de  Tem- 
pire ,  ensuite  comme  indëpendans ,  en  vertu  d*une  con-- 
cession  de  Frédéric  i ,  et  par  Tachât  qu'ils  firent  des 
i^its  revendiqués  par  les  comtes  de  Forez.  Ce  fut  vers 
la  fin  du  1 2.^  siècle  que  prit  naissance  9  à  Lyon ,  la  secte 
des  Vaudois  ,  dont  Pierre  de  Vaud  ou  Vaido ,  riche 
marchand  de  la  ville  ^  fut  le  premier  instigateur.  Au 
commencement  du  i3.^  siècle  ,  les  citoyens  se   soule- 
vèrent contre  la  juridiction  ecclésiastique ,  et  se  créèrent 
un  gouvernement  municipal  ou  consulat ,  doat  les  pre- 
mières assemblées  se  tinrent  en  1228  :  de  là  résultèrent , 
entre  les  citoyens  et  les  chanoines ,  des  hostilités  conti- 
miellés  qui  durèrent  jusqu'au  règne  de  Philippe-le-^Bel  ; 
celui-ci  fit  rentrer  la  ville  sous  le  sceptre  des  rois  de 
France  ,  en  i3i2  ,  par  une  transaction  avec  l'archevêque 
Pierre  de  Savoie  ,  à  qui  il  laissa  cependant  une  juridic* 
tion  '  sur  une  partie  de  la  ville.  Le  consulat  conserva 
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lui-même  un  pouvoir  judiciaire;  et ^  dans  le  1 8.^  siècle^ 
il  formait  encore  un  tribunal  connu  et  respecté  dans 
toute  TEurope  par  ses  lumières  et  son  esprit  de  justice  : 
sous  le  nom  de  Juges  de  la  Conserçaiion  ^  il  avait  l'ins- 
pection de  la  police  des  foires  et  une  juridiction  qui 
embrassait  toutes  les  contestations  entre  Français  et 
étrangers  ^  pour  des  marches  faits  à  Lyon.  Sur  la  fin 
du  i3.®  siècle  ,  des  Italiens  fuyant  les  persécutions  et 
les  querelles  sanglantes  entre  les  Guelphes  et  les  Gibe- 
lins ,  vinrent  chercher  dans  cette  industrieuse  cité  une 
nouvelle  patrie  :  on  dit  qu'ils  y  inventèrent,  l'usage  des 
lettres-^le-change  ;  dans  les  trois  siècles  suivans  ,  une 
foule  de  négocians  de  la  même  nation  y  attirèrent  le 
commerce  de  la  banque.  Un  grand  nombre  de  négo* 
cians  allemands  et  suisses  vinrent  aussi  s*y  établir  ^  £a 
L642  ,  Cinq-Mars  et  De  Thou  furent  exécutés  sur  la 
place  des  Terreaux.  Lyon  souffrit  beaucoup  dans  les 
guerres  de  religion  de  la  fin  du  16.^  siècle;  le  17.^  et 
le  i8.®  le  virent  de  nouveau  fleurir  ^  mais  la  révolution 

'  La  réforme  fit  ,  dès  le  principe  ,  de  grands  progrès  k 
Lyon.  Les  protestans  3'emparcrent  de  la.  ville  en  16629  et 
en  restèrent  les  maîtres  pendant  onse  mois.  Dix  ans 
après  ,  le  massacre  de  la  S.  Barthélemi  s'y  effectua  dans 
les  hnlt  derniers  jours  du  mois  d'août.  On  porte  à  800  le 
nombre  des  victimes  qui  furent  inhumainement  sacrifiées. 
La  conduite  que  tînt  à  cette  époque  le  gouTerneur ,  Fran- 
çois de  Mandelot,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'eût 
reçu  de  la  cour  des  instructions  pour  fiiciltter  l'exéeution 
de  cette  aflOreuse  boucherie.  Lyon  qui  a  épronyé  plusieurs 
fois  les  horreurs  de  la  peste  ,  en  fut  surtout  affligée  en 
1638.  On  assure  que  ce  fléau  y  fit  périr  en  cette  année 
jusqu'à  70^000  personnes. 
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I      lui  porta  un  coup  faneste.  Exaspéras  par  les  vexations 
I       des  membres  jacobins  du  dub  central  ,  dirigé  par  Tin- 
féme  Challier ,  les  Lyonnais  s'insurgèrent  contre  leur 
municipalité  terroriste  ,  et  vinrent  à  bout  de  lui  arra* 
cher  l'autorité  dans  la  nuit  du  29  au  3o  mai  1 793.  La 
Convention  fait  aussitôt  marcher  contre  Lyon  60,000 
soldats.  Abandonnée  à  ses,  propres  forces  ,  la  ville  entre- 
prît de  se  défendre  :  elle  éleva  des  retranchemens ,  dé* 
cerna  le  commandement  au  brave  Précy  9  et ,  avec  le 
seul  secours  d  une  faible  artillerie  et  d'une  garde  natio* 
nale  peu  nombreuse ,  elle  repoussa  tous  les  efforts  des 
a6saillans*  En  vain  ceux-ci  eurent  recours  au  bombar- 
dement :  ils  essuyèrent  plusieurs  défaites ,  dont  la  plus 
mémorable  est  celle  de  la  presqu'île  Perrache,  le  29 
septembre  1793.  Enfin  ,  découragés  par  la  pénurie  des 
vivres ,  les  Lyonnais  renoncèrent  à  la  défense  de.  leur 
malheureuse  cité  ,  après  soixante-trois  jours  de  siège  : 
les  plus  résolus  tâchèrent  de  s'échapper  ;  mais  ils  furent 
poursuhîs  par  la  cavalerie  républicaine ,   et  la  plupart 
taillés  en  pièces.  Collol-d'Herbois  et  Couthon  entrèrent 
alors  k  Lyon.  Suivant  un  décret  de  la  Convention ,  ils 
en  firent  commencer  la  démolition  ;  la  place  Bellecour 
sarlout   fut  bientôt  couverte    de   décombres  :  les  têtes 
tombèrent  sous  la  hache  permanente  ;  mais  comme  elle 
servait  trop  lentement  la  rage  des  bourreaux ,  elle  fut 
remplacée  par  des  batteries  de  canons  chargés  à  mitraille. 
Près  de   six  mille  personnes  périrent  pendant  et  après 
le  siège.  La  ville  reçut  le  nom  de  Commune  Affranchie , 
et  le  garda  jusqu'au  7  octobre  1794»  qu'un  décret  lui 
rendit  celui  de  Lyon* 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  fut  convoquée  ,  le  3o  dé- 
cembre  1801  9  la  Consulta  extraordinaire  qui  posa  les 
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bases  àxi  gouvernement  de  la  république  cisalpine.  £à 
1814 ,  Lyon  fut  le  ihëàtre  de  plusieurs  actions  sanglantes 
entre  les  Français  et  les  troupes  alliées.  En  tSi 5  ,  elle 
reçut  Bonaparte  à  son  retour  de  l'ile  d*Elbe.  Après  les 
agitations  de  cette  époique ,  son  commerce  et  son  industrie 
ont  pris  un  nouvel  et  brillant  essor  :  pendant  quelques 
années ,  les  spéculations  sur  les  bâtimens  et  les  terrains 
propres  aux  constructions  ont  été  très-mullipliées  ;  celle 
haute  prospérité  s'est  ralentie ,  mais  l'heureuse  position 
de  Lyon  lui  conserve  des  avantages  qui  ne  peuvent  lui 
être  enlevés. 

L'arrondissement  de  Lyon  comprend  126  communes 
et  281,290  faabitans,  et  se  divise  en  16  cantons:  L*Âr- 
bresie ,  S.'*^-Colombe ,  St.-Genis-Laval ,  Givors  ,  Sl.- 
Laurent-de-Chamousset ,  Limonest ,  Lyon  (6  cantons), 
Momant ,  Neuville  ,  St.-Symphorien*sur-G>ise  et  Vau- 
gneray. 
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FOTICE  SUR  F1BBIIB*A1IT0IVB  BAROTJ  DU  SOLfilt  f 

Extraite  des  Études  littéraires  et  poétiques  de  feu  M.  le  comte  de 
Boissy  d'Anglas.  Paris  ,  i8a5,  6  toI.  in-ia,  U  I1I|  p.  377-387. 

«  Il  était  né  à  Lyon  ■ ,  mais  son  père  ëtait  né  i 
Annonay ,  où  sa  famille ,  depuis  long-temps  fort  consi- 
dërée ,  était  amie  et  alliée  de  la  mienne.  Il  s*ëtait.  vou^ 

'  Vers  1740. 
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&  la  mâgislraiure ,  et  il  était  procureur  du  roi  âe  la' 
sénéchaussée   de    Lyon ,   avec   le  titre   de  procureur- 
général  *.  Il  possédait  une  assez  grande  fortune,  dont 
il  faisait  an  fort  noble  usage  *  ;  mais  la  considération 
dont  il  jouissait  était  due  principalement  à   ramabiHté 
de  son  esprit ,  à  l^r  douceur  de  ses  moeurs ,  à  Tétendue 
de  ses  lutnières  dans  plusieurs  genres ,  et  à  son  carac-* 
tère  noble,  généreux  et  élevé.  Il  aimait  les  lettres  et 
les  arts  ,  et  il  les  cultivait  avec  succès  ;  il  avait  pour 
amis  presque  tous  les  hommes  célèbres  qui  honoraient 
alors  la  France  :  sa  maison    était  le   rendez-vous   des 
personnes    les    plus   éclairées  et  les  plus  aimables  de 
Lyon  ;  et  il  s*empressait  d*y  recevoir  et  d'y  accueillir 
tous  les  étrangers  de  distinction  qui  s'arrêtaient  alors 
fréquemment  dans  cette  ville ,  si  digne  de  Taltention 
des  voyageurs.  Il  avait  un  goût  pur  et  exercé ,  beau- 
coup d'instruction   et  de  connaissances ,  et  le   don  de 
rendre  ses  idées  avec  élégance  et  facilité  :  il  avait  plus 
d'une  fois  prononcé   des  discours  très-éloquens    dans 
Texercice  de  ses  fonctions  judiciaires,  et  lu  à  Tacadémic 
de  Lyon^  ,  dont  il  était  Tun  des  flambeaux,  des  mé- 

'  Il  «portait  le  titre  de  procorênr- général  honoraire  de 
la  cour  des  monnaies  de  Lyon  ^  il  a?ait  été  reçu  avocat- 
général  le  i6  avril  1766,  et  procureur  da  roi  en  la  séné* 
cbaassëe  et  siège  présîdial  le  21  n^Tembre  1770. 

*  Au  nombre  de  ses  propriétés  était  la  terre  du  Soleil , 
située  dans  le  village  de  Beynost,  près  de  Montluel.  C'était 
nn  fief  j^ui  avait  autrefois  appartenu  à  la  famille  Grollîer. 
Le  domaine  est  aujourd'hui  possédé  par  la  v.eute  de 
JU.  Barou. 

'  M.  Baron  fut  reçu  en  1 770  h  l'académie  de  Lyon  ,  en 
remplacement  de  M.Clapasson,  et  il  prononça  son  discours 
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moires  d'un  grand  intérêt ,  sur  des  matières  adminis- 
tratives,  judiciaires  ou  politiques  '•  Il  avait  même  publié 
quelques  écrits  imites  ou  traduits  de  l'anglais ,  auxquels 
il  n'avait  pas  mis  son  nom ,  et  qui  avaient  eu  du  succès  *  : 
on  doit  distinguer  parmi  plusieurs  autres  ouvrages  dignes 

de  remerciaient  dans  la  séance  publique  du  4  décembre 
de  la  même  année.  Il  remplit  en  1776  les  fonctions  de 
directeur. 

'  Voici  d'après  les  registres  de  l*académîe  de  Lyon  les 
principales  lectures  qu'il  j  fit  : 

I  Réflexions  sur  les  qualités  et  lés  vertus  sociales.  5 
mat  1 774  et  a  mai  1 775. 

a  Discours  sur  les  rapports  qui  lient  les  fonctions  de 
l'homme  d'état  avec  les  occupations  de  l'homme  de  lettres. 
a3  avril  1776. 

5  Dissertation  sur  la  sensibilité  dans  les  arts  ,  la  littéra- 
ture et  les  divers  emplois  de  la  société.  7  avril  1788. 

4  Traduction  de  l'épisode  de  Tristam  Shandj  sur  la 
mort  du  lieutenant  Le  Fevre.  5  avril  1781. 

5  Traduction  de  quelques  fragmens  du  cours  de  belles 
lettres  de  sir  Hogh  Blair.  14  février  1786. 

6  Traduction  d'un  conte  moral  extrait  du  Craftsman 
et  intitulé  la  Science  humaine,  i.^'  août  1786. 

7  Discours  sur  l'esprit  public.  i5  janvier  1788* 

8  Eloge  historique  de  l'abbé  Mongez.  8  aTril  1788.  Voj. 
CataL  êtes  Mss,  de  la  biblioih.  de  Lyon ,  par  M.  Delan- 
dine  ,  tom.  III  ,  pag.  55 1 

9  Traduction  en  vers  français  d'une  fable  de  Gaj  in- 
titulée le  Philosophe  ei  le  Pasteur.  1 7  novembre    1 789. 

il  prononça  aussi,  dans  les  comptes  rendus  de  1776,  les 
élçges  de  MM«  Dumas  ,  Pésenas  ,  Grollier  de  Servières  j 
Le  Clerc  de  la  Verpilière  »  d'Aubenton  ,  Goiffon  j  le  P. 
Ferri  et  Genève. 

*  Nous  ignorons  quels  sont  ces  écrits* 
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d'estime ,  son  ëloge  de  M.  Prost  de  Royer  ■ ,  magistral 
célèbre ,  son  collègue  et  son  ami ,  où  Ton  trouve  sur 
radmmlslrâtlon  de  la  justice^  tant  criminelle  que  civile, 
des  vues  extrêmement  profondes  et  des  aperçus  très- 
philosophiques  exprimés  dans  le  meilleur  style  ^  et  qui 
prouvent  qu*il  aurait  été  digne  de  prendre  place  parmi 
les  magistrats  éloquens  et  philosophes  dont  les  travaux 
ont  si  fort  contribué  à  améliorer  notre  jurisprudence^ 
Uint  criminelle  que  civile ,  et  à  assurer  aux  citoyens  les 
précieuses  garanties  que  la  société  doit  à  leurs  personnes 
et  à  leurs  propriétés.  La  mort  avait  surpris  M.  Prost^ 
de  Royer  dans  le  temps  où  il  faisait  imprimer  un  dic- 
tionnaire de  jurisprudence,  qui  devait  être  Ibrt  con- 
sidérable et  dont  nous  n'avons  eu  que  quelques  volumes  : 
M.  Barou  analysa  avec  beaucoup  de  méthode  le  plan 
et  le  système  de   ce  grand  travail ,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  fixer  la  réputation  d'un  auteur  qui  n'avait 
presque  lîen  écrit,  mais  qui,  grâce  à  la  pénétration 
de  son  panégyriste,  se  trouva  en  avoir  dit  assez  pour 
ùire  estimer  ses  principes  et  apprécier  ses  connaissances. 
Semblable  à  ces  géomètres  qui  reconnaissent  dans  tou!e 
sa  longaeur ,  la  direction  d'une  ligne  courbe  ,  dont  ils 
n  ont  retrouvé  qu'un  fragment ,  M.  Barou  indiqua  le 
but  où  M.  Prost  de  Royer  serait  parvenu ,  en  observant 
les  premiers  pas  qu'il  avait  faits  pour  y  atteindre ,  et 
montra  combien  il  aurait  été  capable  lui-même  de  ton- 

'  Cet  éloge  qui  fut  prononcé  h  Tonvertare  des  andieuces 
de  la  Sénéchaussée  de  Lyon  le  So  novembre  1784  9  {at- 
tira au  palais  une  foute  immense  dont  il  excita  Tentliou- 
sîame.  Il  fut  publié  en  17SS  f  in-S.  de  68  pages.  C'est  le 
seul  ouvrage  de  M.  Barou  qui ,  à  Dotre  connaissance  ,  ait 
été  imprimé.  Nous  avons  déjà  en  occasion  de  le  citer. 
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cevoîr  le  plan  de  cet  ouvrage ,  et  d'en  achever  Texé-^ 
eu  lion. 

))  Son  commerce  était  sûr  et  facile,  sa  conversation 
instructive  et  spirituelle ,  ses  formes  étaient  gracieuses 
et  polies ,  il  avait  quelquefois  de  la  recherche  et  de 
Tailectalion  dans  ses  manières  ;  mais  quand  on  le  con* 
naissait  un  peu ,  on  lui  pardonnait  facilement  ce  défaut 
qui  n  influait  point  sur  les  qualités  de  son  cceur. 

i>  Il  faisait  à  Paris  de  fréquens  voyages,  et  lorsque 
la  révolution  arriva ,  il  alla  s*y  établir  tout-à-fait ,  afin 
de  jouir  plus  complètement  de  tous  les  agrémens  qu'offre 
encore  aujourd'hui ,  mais  qu'oifrait  si  délicieusement 
alors  à  ceux  qui  aiment  les  arts  et  les  lettres ,  et  qui 
savent  en  goûter  les  charmes  ,  le  séjour  d'une  ville 
qui  en  est  à  la  fois  le  centre  et  la  capitale. 

»  Comme   magistrat  et  comme  citoyen  ,  il  se  pro^ 
nonça  fortement  contre  les  abus  d'autorité  qui  précé- 
dèrent la  révolution  et  en  hâtèrent  le  dénouement  :  Il 
refusa  de  prendre  part  à  l'exécution  des  résolutions  de 
la  cour,  contre  la  magistrature,  provoquée  par  1  oppo- 
sition de  celle-ci  à  l'établissement  des  nouveaux  impôts 
rendus  nécessaires  par  le  désordre  des  finances  et  Pinha- 
bilelé  du  gouvernement  :  et  liant  la  cause  du  peuple 
à  celle  de  ses  défenseurs ,  il  refusa   formellement   de 
concourir  à  l'enregistrement  de  ces  déclarations  du  8  mai 
'  qui  portèrent  dans  tout  le  royaume  le  mécontentement 
et  la  crainte ,  et  furent  le  prélude  et  sans  doute   Tune 
des  causes  de  cette -longue  suite  de  malheurs  dont  le 
fardeau  pèse  encore  sur  nous.  Il  en  fut  puni  rigou- 
reusement par  un  des  actes  les  plus  arbitraires   et  les 
plus* injustes  dont  cette  funeste  époque  ait  été  souillée. 
Il  fut  arrêté  dans  sa  propre  maison,   par  Tordre  de 
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ces  mêmes  ministres  dont  il  avait  brave  la  puissance , 
et  traduit  par  la  force  armée  dans  un  château-fort  ap~ 
pelé  Brescou ,  bâti  sur  un  rocher  isolé  au  milieu  de 
la  mer ,  dans  le  voisinage  d'Agde ,  où  Ion  renfermait 
alors  les  criminels  plus  ou  moins  coupables ,  que  des 
considérations  particulières  empêchaient  de  livrer  à  la 
justice.  Il  y  demeura  prisonnier  jusques  à  la  disgrâce 
de  ses  persécuteurs ,  et  n*obtint  la  permission  d'en 
sortir ,  que  lorsqu'un  changement  subit  arrivé  dans  le 
ministère  put  faire  espérer  à  la  France  un  avenir  plus 
heureux.  J'étais  à  Nimes  lorsqu'il  y  passa ,  après  la  fin 
de  sa  captivité ,  pour  retourner  dans  son  domicile  :  je 
puis  dire  que  je  n*ai  vu  personne  qui  supportât  plus 
convenablement  Thonneur  d'avoir  été  injustement  per- 
sécuté ,  qui  mit  plus  de  modération  et  de  dignité  dans 
rexpression  de  ses  plaintes ,  et  qui  parût  plus  disposé 
que  lui  à  sacrifier  tout  ressentiment  i  ses  devoirs  et  au 
dé&ir  de  la  tranquillité  publique  :  bien  diiférent  en  cela 
de  ce  fougueux  dEsprémenil.... ,  qui,  en  se  rendant  à  la 
même  époque  et  après  une  détention  pareille  j  des  iles 
Sainte-Marguerite  à  Paris,  semblait  recevoir  comme  un 
juste  tribut  les  honneurs  quon  lui^  prodiguait  sur  sa 
route,  marcher  vers  un  triomphe  plus  grand  encore, 
et  annoncer  par  son  maintien  et  par  ses  discours ,  qu'il 
se  croyait  appelé  tput  seul  à  régénérer  la  France  et 
nos  lois. 

»  II  ne  parait  pas  que  M.  Barou  ait  pris  9be  grande 
part  aux  premiers  mouvemens  de  la  révolution,  ni  qu'il 
ait  repris  avec  beaucoup  d'exactitude  les  fonctions  du 
ministère  public,  qu'il  avait  exercées  jusques  alors.  Les 
injustes  persécutions  produisent  encore  le  grand  mal  de 
décourager  les  gens  de  bien ,  en  leur  montrant  quel-* 
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quefois ,  par  i^abandon  qu'elles  leur  font  éprouver ,  de 
la  part  de  ceux-là  même  à  qui  ils  ont  fait  le  sacrifice 
de  leur  repos  y  que  ce  n*est  guère  qu'au  fond  de  son 
cœur  et  dans  Testime  de  soi^mâme,  qu'il  faut  chercher 
le  prix  et  la  récompense  des  plus  belles  actions  de  sa  vie. 
»  Sans  doule  M.  Barou  partagea  comme  beaucoup 
d'autres  bons  esprits  les  espérances  que  donnait  alors 
la  convocation  des  états-généraux.'  Mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  désiré  d'en  faire  partie  ;  il  abandonna  même 
Lyon ,  où  il  aurait  pu  être  nommé  député ,  et  il  se 
rendit  à  Paris,  appelé  sans  doute  par  l'inlérèssant  spec- 
tacle que  son  voisinage  allait  offrir ,  des  représentans  de 
)a  nation  discutant  en  public  les  plus  grands  intérêts 
du  peuple.  Mais  Paris  ne  tarda  pas  à  n'être  plus  pour 
lui  ce  séjour  de  prédilection  qui  l'avait  attiré  si  souvent  : 
les  mouvemens  qui  l'agitaient ,  les  excès  qui  y  avaient 
été  commis,  en  avaient  banni  pour  long-temps  la  paix 
et  l'union ,  si  r\écessaires  à  la  culture  des  arts  et  de  tous 
les  plaisirs  de  l'esprit  :  ses  sociétés  naguère  si  pleines 
de  charmes,  n'étaient  plus  que  des  arènes  de  gladiateurs  ; 
et  ce  peuple  autrefois  si  doux  et  si  renommé  dans  toute 
la  terre ,  par  sa  philantropie  et  sa  politesse ,  semblait 
avoir  été  transformé  en  une  horde  de  cannibales....  La 
ville  de  Lyon  partageait  aussi  les  agitations  de  celle 
de  Paris  ;  et  M.  Barou ,  qui  y  était  retourné ,  n'y  re- 
trouvait plus  son  ancienne  et  douce  patrie.  Il  se  ressouvint 
de  celle  dl  ses  pères,  de  cette  ville  d'Annonay,  où  il 
avait  encore  plusieurs  parens  et  surtout  un  grand  nombre 
d'amis  ;  il  résolut  d'aller  s'y  fixer  et  d'y  acheter  une 
maison  :  celte  ville  méritait  en  effet  la  préférence  qu'il 
lui  accordait  :  c'était  Tasiie  de  la  paix-et  de  la  concorde  , 
et  excepte  quelques  agitations  qu'elle  avait  dues  à  des 
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élnngers  et  &  des  soldats  en  d^rdre ,  que  ses  ciloyeni 
mxtnï  calmée^ ,  elle  ayait  ëlë  presque  entièrement  à  l'abri 
de  la  tempête  révolutionnaire.  L'industrie  de  ses  ha- 
bitans ,   toujours  croissante  et  toujours  perfectionnée  » 
n'ayait  point  éïé  ralentie  par  elle  :  le  travail  ,^es  bonnes 
mœurs  j   l'union  des  familles ,  la  douce  affection  des 
citoyens  les  uns  pour  les  autres,  Tamour  de  Tordre  et 
la  soumission  aux  lois  formaient  toujours  son  caractère 
particulier.  M.  Barou  sentit  qu'il  était  digne  de  se  plaire 
dans  Tasile  qu'elle  lui  offrait ,  et  il  se  crut  heureux  de 
l'avoir  trouvé.  Hélas!  pourquoi  l'abandonnait-il  un  seul 
instant  ?  Sur  le  point  de  quitter  pour  toujours  Lyon  ^ 
il  crut  nécessaire  d*y  retourner  pour  mettre  ordre  à 
quelques  affaires  ;  il  y  rentra  au  moment  même  où  les 
troupes  de  la  Convention  allaient  en  former  le  blocus , 
et  il  ne  put  en  ressortir.  L'assemblée  sectionnaire  de 
son  quartier ,  informée  qu'il  y  était  revenu ,  le  nomma 
unanimement  son  président.  Il  avait  trop  de  courage 
et  d'amour  du  bien  pour  se  dérober  à  ce  périlleux  bon-* 
neur  ;  il  l'accepta  donc  ,  et  en   cette  qualité  il   fut 
dhargé  de  quelques  mesures  défensives  dont  il  donnh 
Tordre  par  écrit.  Lorsque  la   ville  eut   été  prise  j  il 
fut  recherché  pour  ce  qu*il  avait  fait  ou  ordonné  pen- 
dant le  siège  9  il  fut  cité  devant  la  commission  révo- 
lationnaire,  que  Dubois-Crancé  avait  établie,  et  bientôt 
apfis  condamné  à  mort^  comme  beaucoup  d'autres  non 
moins  innocens  que  lui  '•  Les  efforts  de  ses  amis ,  qui 

*  «Vous  y  parûtes  donc  aussi  sur  la  sellette  ,  vous  qui  y 
fites  aisepir  de  véritables  coupables  »   Basset  et  Baron  du 
Soleil ,  Toas  qui  sûtes  être  amis  sincères ,  magistrats  éclai- 
rés ,  hommes  serTÎables  ,  recherchant  l*occasîou  d'obliger 
^omme  les  autres  cherchent  le  repos«  Basset  reprocha  aux 
4.XU.  5 
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ne  craignirent  pas  de  s'exposer  pour  le  sauver ,  furent 
inutiles  ;  ceux  de  quelques-uns  de  ses  parens  mèxùe  ^ 
arrives  exprès  d*Ânnonay  pour  le  secourir,  n'eurent 
^  pas  plus  de  succès.  Il  ne  sortit  de  la  prison  où  on 
I*avait  renfcrmé,  que  pour  monter  sur  Téchafaud  et 
subir  le  dernier  supplice. 

»  Telle  fut  la  vie ,  telle  fut  la  mort  de  Tun  des 
hommes  les  plus  honorables  que  j  aie  connus.  Le  DiC' 
iiormaire  Historique  de  Chaudon  et  Delandine ,  celui  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  où  l'esprit  de  parti  se 
montre  le  moins ,  renferme  un  article  sur  Barou  du 
Soleil  suflEisamment  étendu*  La  Biographie  universelle 
qui  a  inséré  tant  de  notices  sur  des  hommes  dignes  de 
leur  obscurité,  n*a  pas  cru  devoir  en  faire  mention; 
mais  son  souvenir  vivra  long-temps  dans  la  mémoire 
des  gens  de  bien ,  et  en  sera  justement  honoré.  Quant^ 
à  moi ,  je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici 
le  respect  que  je  conserve  pour  lui ,  et  le  regret  qu'après 
vingt-cinq  ans ,  me  fait  encore  éprouver  sa  perte.  » 

juges  leur  insouciante  cruauté  ^  et  en  leur  prédisant  à 
eux-mêmes  la  mort ,  il  sembla  en  cet  instant  devenir  leur 
propre  ^juge  et  les  y  condamner.  Baron  ,  aimé  de  qui- 
conque l'approchait ,  exilé  sous  l'ancien  régime  pour  son 
courage  ,  a  été  immolé  sous  le  nouveau  pour  ses  vertus,  n 
Delandine ,  Tableau  des  prisons  de  lyyon  ,  le  Tribunal. 
M,  Baron  fut  immolé  le  a3  frimaire  an  II  (  i3  décembr» 
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HISTOffiE  ET  STATISTIQUE. 


LYON  EN  1776.  • 

fixTEAlT   du    Voyage   d^Orléans  â   Genève  f  par    M.   GRiOirON 

d'Aussover  a ,  lettre  IV. 

a  Le  respect ,  Madame  ,  est  le  premlei^  sentîmenlT 
dont  on  est  pënëtrë  en  arrivant  sur  le  territoire  de  Lyon^ 
Celte  vallëe  long-temps  Imbibëe  du  sang  des  martyrs  ^ 
eut  S.  Pothin  et  S.  Irénëe  pour  premiers  apôtres.  Par- 
tout on  retrouve  des  traces  aussi  aqdennes  que  prë<< 

*  !9<ms  avons  ié]k  insërë  dans  les  Archives  du  RMne 
plosîettrs  extraits  semblables  où  la  ville  de  Lyon  se  trouve 
dëcTÎte  par  diverses  personnes  à  différentes  ëpoqaes  :  c'est 
ainsi  qa*on  trouTe  Lyon  vers  Pan  i8o  ,  par  M.  Miëville^ 
tom.  IX ,  pag.  63  ;  — •  au  XIF'.e  siècle  ^  par  M.  de  Mar-, 
cfaangf  9  Ufm.  IV  ,  par  545  ,  et  par  M.  Monteil ,  tom.  VII , 
pag.  i5i  }  — -  en  17099  P^i*  1^  deax  bënëdictins  ,  auteurs 
da  Voyage  liiUraire  en  France  ,  tom.  VI  ^  pag.  517} 
^  en  ijBt.  ,  par  Brissot ,  t.  XI  9  p.  345  et  4^7  j-^  en  lySg* 
par  Àrthar  Young,  tom.  VU,  pag.  454  ;  —  en  18289  par 
M.  Adolplie  Blanqui ,  tom.  IX  9  pag.  SgS  9  etc.  9  etc. 

B. 

*  Voyages  de  Genèi>e  et  de  la  Touraine  9  sui^^is  de 
quelques  opuscules ,  par  M.****.  Orîëans  9  veuve  Rouzeau- 
HoDtauty  1779,  in- 12  9  pag.  64^93.  M.  Grignon  d'Au2ouer9 
connu  auparavant  sous  le  nom  de  Crignon-Vandebei^ue  9 
ne  k 'Anvers  9  ëtait  venu  s'ëtablir  à  Orlëans  oh.  U  est  mort 
il  y  a  peu  d'annëes.  Outre  Fouvrage  dont  nous  venons  d^ 
donner  le  titre ,  on  loi  doit  un  Choix  de  poésies  fugitives  9 
pré«entëes  aux  Académies  de  Villefrancbo  et  de  Ciermont^ 
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cieuses  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  halntans  de  Lyon 
reçurent  la  foi  :  ils  en  consenrèrent  toujours  le  dépôt 
sacré  9  et  le  transmirent  à  leurs  descendans  en  cimen- 
tant leur  croyance  par  relFusion  de  leur  sang.  Aussi 
cette  ville  a-t-*elle  été  long -temps  le  centre  de  la  ca-- 
tholicité  dans  les  Gaules,  Ce  fait  est  attesté  par  le  nombre 
de  ses  conciles,  et  par  celui  des  saints  qu'elle  compte 
dans  son  martyrologe ,  mais  surtout  par  la  persécution 
qu'elle  éprouva  en  202 ,  sous  l'empereur  Sévère.  Celte 
persécution  fut  si  terrible ,  qu'au  rapport  des  historiens 
tes  rivières  furent  teintes  du  sang  des  chrétiens ,  et  les 
places  publiques  remplies  de  leurs  cadavres* 

Tes  itlastres  martyrs  sont  tes  premiers  trésors  9 
Opalente  cité  ,  la  gloire  de  ces  bords 
Où  la  Saône  enchantée  à  pas  lents  se  promène , 
lï'arriTant  qu'à  regret  au  Rhône  qui  Tentraîne. 

Raginb  ,  poëme  de  la  BeUgion. 

»  Je  parcourrai,  Madame,  avec  rapidité  les  beauté 
sans  nombre  que  renferme  la  ville  de  Lyon  en  tout 

Ferrand  ,  Paris ,  Esprit  ,  178a  ,  in-8.*   de   56  pages  ^  et 
les  Orangers ,  les  Vers  à  soie  et  les  Abeilles  ,  poèmes  (  tra-> 
dnits  da  latin  et  de  l'italien  )»    suivis  de  quelques  leitres 
sur  nos  provinces  méridionales  et  de  pièces  fugitives  ,  Paris  ^ 
Ladrange,   1786  9  in- 18.  Il  a  été  député  da  département 
du  Loiret  en  181 5  et  années  suivantes.  Il  publia  en  1818  « 
nne  brochure  de  8  pages  ,  intitulée  :  Parlerai^je  encore 
de  Lyon  ,  Paris ,  L.  G.  Micbaod  ,  et  destinée  à  la  défense 
de  ce  qu'il  avait  dit  à  la  tribune  au  sujet  du  colonel  FabTÎer 
et  des  affaires  de  Lyon  en  1817.  Plusieurs  de  ses  discoure 
à  la  chambre  de^  députés  ont  été  reproduits  par  li^  Toie 
de  rimpression.  B. 
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genre  9  ou  platAt  je  ne  m^attacherai  qu*aux  objets  âé 
détail  întëressans  qui  ont  échappé  à  la  plume  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  cette  ville  :  des  redites  ennuyeuses ,  et 
qui,  d'ailleurs,  se  trouvent  dans  beaucoup  d'ouvrages  que 
irous  avez  lus ,  ne  seraient  point  de  votre  goût.  Je  sais 
que  vous  aimez  à  rencontrer  dans  vos  lectures  des  objets 
qui  piquent  votre  curiosité,  et  même  des  faits  connus, 
pourvu  qu'ils  soient  accompagnés  de  descriptions  de 
lieux  qui,  vous  rappelant  ces  faits  à  la  mémoire,  vous 
les  rendent ,  pour  ainsi  dire ,  présens. 

»  La  ville  de  Lyon  passa ,  vers  l'an  532,  sous  la  domi- 
nation des  Français.  La  cathédrale ,  flanquée  de  quatre 
grosses  tours ,  dont  une  renferme  une  des  plus  grosses 
doches  qui  soient  connues,  n'offre  aux  yeux  qu'une 
grande  simplicité  :  l'intérieur  répond  à  l'extérieur  de 
ce  temple ,  et  forme  un  tout  majestueux.  L'horloge  ^ 
ce  morceau  si  connu,  est  à  main  gauche  du  chœur.  On 
voit  au  pied  du  sanctuaire  un  fauteuil  de  pierre  sur 
lequel  on  nous  assura  que  s'assit  le  pape  Sixte-Quint, 
lorsqu'il  vint  bénir  l'autel  '»  U  était  bien  digne  d'un 

'  u  On  s'est  vraisemblablement  trompa  lorsqu'on  noua 
a  donne  ce  fait  pour  certain  ;  car  on  ne  voit  nulle  part 
qae  Sixte-Quint  soit  jamais  venu  à  Lyon  ,  à  moins  que  ce 
A'ait  été  dans  le  temps  où  il  n'était  encore  que  cardinal  ^ 
et  que  cette  anecdote ,  comme  peu  intéressante  ,  n'ait  été 
i{[Qorée  par  les  historiens.  >»  (  Note  de  M.  Crignon  )•  Le 
fauteuil  dont  il  s'agit  n'existe  plus.  Le  siège  archiépîsco» 
pal  dont  il  est  question  plus  bas  ,  a  disparu  également.  U  en 
est  de  même  de  plusieurs  autres  objets  dont  parle  cette 
lettre ,  et  qui  ont  péri  depuis  qu'elle  est  écrite  ,  soit  par 
l'injore  du  temps  ^  soit  dana  les  troubles  de  la  révolution. 

S. 
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tel  tràne^ce  prince  barbare  et  cruel /qui  i  en  faisant 
pendre  un  gentilhomme  espagnol  au  bas  d*un  balcon 
où  ii  était ,  ne  voulut  point  se  mettre  à  table  que  l'esë- 
cution  ne  fût  terminée,  et  qui,  se  frottant  ensuite  *ies 
mains ,  disait  en  riant  à  ses  courtisans  :  Je  ricurui  de 
ma  vie  mangé  as'tc  autant  ttappéiii  et  de  saiisfaciion. 

»  Ce  fauteuil ,  dont  il  n*est  fait  aucune  mention  dans 
tout  ce  que  j'ai  lu  sur  la  ville  de  Lyon ,  ressemble  à  " 
un  fauteuil  ordinaire  :  it  est  précieux  par  son  antiquité , 
ainsi  que  le  siège  archiépiscopal ,  qui  est  adosse .  à 
Textrémité  du  chœur ,  derrière  le  grand  autel.  On  y 
monte  par  un  degré  de  trois  marches  ;  il  est  fort  étroit 
«t  renfermé  entre  deux  grandes  pierres  revêtues  sur  le 
devant  de  deux  lames  de  marbre  verd  antique.  Derrière 
ce  trône  s*élève  une  colonne  en  forme  de  pilastre  ,  qui 
monte  le  long  du  mur  à  quatre  pieds  de  hauteur  :  elle 
est  de  brèche  d'Egypte  semée  d*or  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Rien,  d'ailleurs,  de*  plus  auguste  «  Madame,  que - 
les  cérémonies  de  la  liturgie  de  Lyon  :  l'office  s'y  célèbre 
avec  une  simplicité  pompeuse;  ni  musique,  ni  orgue, 
mais  un  plain-chant  majestueux ,  chanté  encore  sans 
livre  lorsque  je  m*y  trouvai  :  une  grandeur  dans  le 
cortège  qui  en  impose ,  un  nombreux  clergé  ayant  à  sa 
tête  trente-deux  comtes  décorés  tous  d'un  cordon  rouge  ; 
le  célébrant  assisté  à  Tautel  par  quinze  ou  vingt-cinq 
officians ,  suivant  la  grandeur  des  fêtes ,  la  mitre  en 
tête,  ainsi  que  le  diacre  et  le  sous* diacre;  des  ornemens 
riches  ;  voilà ,  Madame ,  le  magnifique  spectacle  qui 
répond  aux  tributs  de  louanges  que  l'on  rend  au  Sei~ 
gneur  dans  cette  fameuse  église. 

»  Des  changemens  dans  la  récitation  de  i'o/fice ,  mais 
Surtout  une  exemption  prétendue  de  la  juridiction  ar- 
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chii^inscopale  ,  avaient  produit  trop  long-lemps  entre  le 
chapitre  et  l'archevêque  une  mësintellîgence  toujours 
Ëi<^euse  :  le  luèle  infatigable  de  M.  de  Montaeet ,  sa 
^oaœur  inaltérable ,  des  moyens  victorieux  employés  à 
propos  y  ont  été  les  seules  armes  avec  lesquelles  cet  élo<^ 
quent  prélat  a  su  combattre  et  triompher* 

»  Oii  .voit  trois  beaux  tableaux  dans  Téglise  de  Lyon  : 
on  de  Lebiond ,  Vautre  de  Jules  Romain ,  et  le  troi- 
sième d'un  élève  de  Raphaël.  La  sacristie  de  la  métro* 
pôle  est  riche  :  j*y  remarquai  une  croix  processionnale 
d'argent  doré ,  du  poids  de  cinquante-deux  marcs ,  et 
un  soleil  autour  duquel  sont  des  grappes  de  raisin  et 
des  épis  de  blé  d'un  fini  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
La  croix  du  maitre-autel  est  d'argent  doré ,  et  haute  de 
sept  pieds.  Deux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  sont 
enterrés  dans  une  des  chapelles  de  cette  cathédrale  ^ 
savoir ,  Charles  de  Bourbon ,  archevêque  de  Lyon  vers 
Je  milieu  du  quinzième  siècle  ,  et  son  frère  Pierre  de 
Bourbon  y  sire  de  Beaujeu.  Ce  dernier  avait  épousé 
Anne  de  France  ,  fille  de  Louis  XI  ^  qui  joua  le  plus 
grand  rMe  du  temps,  de  Charles  VIII.  Le  palais  archié* 
piscopal  est  remarquable  par  l'étendue  des  appartemens 
et  par  la  beauté  de  sa  galerie  :  on  y  reconnaît  des  ta- 
bleaux de  François  de  Troy  ,  apportés  de  Rome  ^  à  ce 
que  l'on  nous  dit ,  par  le  cardinal  de  Tencin.  Ces  mor«- 
ceaux  vraisemblablement  avaient  été  achetés  par  quel- 
que Italien  qui  les  avait  portés  à  Rome  ;  car  François 
de  Troy  n'avait  jamais  fait  le  voyage  d'Italit  ;  il  était 
né  à  Toulouse  en  1645  ,  et  mourut  fort  regretté  à 
Paris  en  ryîo.  On  voit  un  de  ses  tableaux  à  Sainte- 
Geneviève  ,  où  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevîns  ^ 
a«  nombre  de  dix  ou  douze  ^  implorent  la  protection  de 
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tétte  sainte  pour  les  calamités  de  1709.  De  Troy  avait 
une  expression  et  un  coloris  unique ,  et  possé^dait  toutes 
les  qualités  de  Thonnête  homme  et  une  grande  droiture 
de  cœur.  En  face  de  ces  beaux  morceaux  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  l'archevèche  de  Lyon  j  on  voit  encore 
deux  autres   tableaux ,  l'un  représentant  l'impératrice- 
reine  faisant  présent  à  M.  le  marquis  de  Montazet  d*une 
tabatière  où  est  son  portrait ,  l'autre  représentant  TeiD- 
pereur.  Ces  deux  morceaux  sont  des  chefs-d'ceuyre  ;  ils  - 
perpétueront  à  la  postérité  une  distinction  illustre  pour 
la  maison  de  Montaset ,  et  ils  rappelleront  toujours  les 
services  qu'ils  ont  rendus  à  l'état. 

»  La  ville  de  Lyon ,  Madame  ,  située  au  confluent 
de  deux  rivières ,  renferme  dans  son  sein  la  rivière  de 
la  Saône ,  sur  laquelle  il  y  a  des  ponts  de  communica-^ 
tion  j  mais  rien  au  monde  de  plus  beau  ,  de  plus  mag- 
nifique que  le  quai  qui  est  sur  le  Rhône ,  et  que   M. 
Perrache  vient  d'étendre  encore  de  près  d'une  lieue  ,  en 
reculant  le  cours  de  ce  fleuve*  Il  faut  un  génie  tel  que 
le  sien  pour  avoir  conçu  ce  projet  aussi  vaste  que  hardL 
Les  talens  d'un  lel  homme  sont  une  armée  aux  ordres 
d'un    héros  ;   rien    n'en   ralentit  les  succès  ;  tous  les 
obstacles  cèdent  et  disparaissent.  Il  commande,  et  les 
miracles  de  l'art  s'opèrent ,  la  nature  est  vaincue  ,  une 
nouvelle  ville  va  s*élever  dans  l'endroit  même  où  un 
fleuve  rapide  et  profond  roulait  ses  eaux  avec  l'impé- 
tuosité du  torrent  précipité  des  Alpes.  Cela  j  Madame  , 
il  faut  l'avouer  9  tient  du  prodige  :  le  Rhône  en  parait 
étonné  ,  et  semble  regarder  avec  effroi  la  main  qui  le 
repousse. 

»  Parmi  les  bâtimens  qui    embellissent  le  quai  -  da 
Rhône ,  on  remarque  surtout  celui  dt  l'Hôpital ,  dont 


k  façac[e  re$séml)le  &  un  palais  ;  la  superbe  maison  de 
la  Charité ,  et  le  Collège*  Celte  dernière  maison  est 
immense  9  et  renferme  des  beautës  sans  nombre.  Le^ 
pères  de  l'Oratoire,  qui  Toccupent  actuellement,  ont 
fait  élever,  au-dessus  de  la  partie  des  bâtimens  qui 
donnent  sur  le  quai.,  une  superbe  terrasse  dont  la  vue 
se  porte  ,  d'un  côté ,  sur  les  montagnes  de  la  Savoie  , 
et  de  l'autre ,  sur  les  Alpes.  Cette  terrasse  longe  la 
bibliothèque ,  un  des  plus  beaux  morceaux  en  ce  genre  ; 
et  c'est  en  cet  endroit ,  que  Monsieur ,  frère  du  roi  '  , 
reçut  les  honunages  de  l'Âcadèmie  établie  dans  le  collège, 
en  allant  voir ,  il  y  a  quelques  années ,  Madame  de 
Piémont  sa  seur. 

»  Pour  vous  donner ,  Madame ,  une  idée  de  la  biblio* 
thèque  des  pères  de  l'Oratoire ,  voici  ce  que  me  racon- 
tait un  de  mes  parens  qui  s'y  trouva  dans  le  moment 
oi!i  entrait  un  prince  étranger.  Au  premier  aspect ,  me 
dit-il ,  il  me  parut  si  frappé  de  la  beauté  du  vaisseau 
que ,  comme  II  en  témoignait  sa  surprise ,  le  bibliothé-, 
caîre,  de  son  côté,  lui  témoigna  la  sienne,  et  lui  dit 
qu'après  avoir  vu  la  bibliothèque  du  Vatican ,  il  était 
âoonéqu'on  pût  paraiti*e  surpris  de  quelque  chose  dans  le 
monde*  «  La  bibliothèque  du  Vatican  ,  reprit  le  prince  , 
»  esl ,  à  la  vérité  ,  ce  que  nous  connaissons  de  plus  beau 
»  et  de  plus  magnifique  ;  mais  celle*cl  joint  à  un  ton  de 
»  grandeur  qui  ravit ,  une  situation  unique  qui  enchanle.)) 
Vous  ne  croiriez  pas ,  Madame  ,  qu'en  achevant  de  par- 
courir la  maison  des  pères  de  l'Oratoire ,  j'entrai  par  ha- 
sard dans  une  grande  pièce  où  j^  vis  beaucoup  de  caisses  f 

'  Depais  roi  de  France  9  sons  le  nom  de  Loais  XVIIL 
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et  que  f  y  appris  qu*ellês  renfermaient  les  macliines  de 
M.  de  Vaucanson  ,  qui  depuis  long-iemps  y  étaieiii  en 
dëput.  Les  ouvrages  de  ce  grand .  mécanicien ,  doni  le 
nom  retentit  dans  l'Europe ,  ne  pourraient-ils  pas  servir 
d'argument  contre  le  système  de  ceux  qui  ont  attribué 
une  âmè  aux  bétes  ?  Rappelez-vous  ,  Madame  ,  ces 
marques  de  joie  que  donnait  son  canard ,  en  battant  des 
ailes  lorsqu'on  lyi  présentait  la  nourriture ,  la  manière 
avide  avec  laquelle  il  avalait ,  et  sa  digestion  parfaite. 
Or ,  si  une  machine  telle  que  celle  d'un  canard  de 
cuivre  ,  rend  toutes  les  sensations  d'un  animal  vivant 
d*une  manière  aussi  expressive  ,  que  li'a  puHe  grand 
machiniste  par  ^opération  du  sang  qui  influe  sur  les 
animaux  de  manière  à  leur  prêter  k  nos  yeux  du  sen- 
timent,  j'ose  dire  du  raisonnement?  Voilà,  Madame, 
les  réflexions  que  j'ai  souvent  faites  à  cette  occasion. 
Vous  savez  que  le  fils  du  grand  Racine  a  pensé  de 
même ,  et  vous  m'obligeriez  beaucoup  de  me  faire  part 
de  vos  idées  à  ce  sujet  :  une  conformité  de  pensée  avec 
vous  me  flatterait  infiniment. 

II  n'y  avait  autrefois  qu'un  pont  sur  le  Rhône  ;  ce 
pont  de  pierre ,  qui  est  très-long ,  conduit  à  la  route 
du  Dauphiné  ,  et  se  trouve  presque  à  l'extrémité  de  la 
ville.  On  vient  d'en  faire  construire  un  nouveau  sur  le 
modèle  de  celui  de  la  Tamise  :  il  est  en  bois ,  et  situé 
vers  le  commencement  du  quai.  Ce  bel  ouvrage  de 
M.  Morand  est  digne  de  Tadmiration  des  gens  de  l'art  : 
il  débouche ,  d'un  côté ,  sur  une  promenade  très-agréable 
qui  embellit  les  sorties  de  la  ville ,  et  de  l'autre  ,  sur 
une  rue  qui  mène  à  la  place  des  Terreaux.  C'est  sur 
celte  place  qu'est  bâti  l'hôtelde  ville  $  et  le  monument 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Ce  sont  deux  palais  dont 
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la  beaotë  et  la  richease  sont  trop  connues  pour  tous 

en  eqtretenir.  Je  vous  dirai  seulement  9  Madame  ,  que 

l'embrasement  de  la  ville  de  Lyon,   arrive  en  1647  ^ 

est  refM^sentë  à  fresque  sur  les  murs  de  Tescalier  de 

l'hftlel  de  ville ,  avec  une  énergie  qui  cause  un  mou- 

\emeBt  d'épouvante  et  de  trouble  '.  Ce  morceau  est  de 

Blanchei ,  à  qui  Ton  n'a  certainement  pas  rendu  toute 

la  justice  due  à  ses  talens.  Il  fut  l'ami  de  L^brvn  >  cela 

seul  fait  son  ëloge.  Il  est  vrai  que  la  fougue  et  la  vi^ 

tacite   de    son    gënie    ont    6té   à   son    pinceau    cette 

correction  qu'on  pourrait  désirer  à  ses  ouvrages  ;  mais 

le  ton  de  vërîtë  qui  y  règne  ,  une  large  et  belle  touche , 

des  expressions  attendrissantes  et  une  grande   richesse 

de  composition  rendront  toujours  précieux  les  morceaux 

que  nous  avons  de  lui  :  ils  sont  en  très-grand  nombre 

à  Lyon ,  où  il  fixa  sa  demeure  par  reconnaissance.  Il 

était  né  à  Paris ,  en  161 7  ,  et  il  mourut  en  1689  ,  âgé 

de  71  ans.  Son  caractère  aimable  le  faisait  rechercher 

'  M.  Grignoa   se  trompe  ici  doublement  :  i.®  il  n'y  a 

point  en  A^ embrasement  de  Lyon  en  1647  9  celai  de  1674 

dont  M.  Crignon  yent  sans   doute    parler  ,  ne   consuma 

qn'ane  partie  de   la  façade  principale  de  l'botel  de  ville  ^ 

laquelle  fut  réparée  et  embellie  depuis  sur  les  dessins  de 

Maosard  ;   2.*   ce  n'est  point  cet  incendie  que  Blanchet 

a  tooIq  représenter  sur  le  mur  du  grand  escalier  9  mais 

bien  celui  de  Tan  59  9  sous  Néron  ,  dont  Séuèque  nous  a 

ittifté  une  description  si  vive  et  ai  poétique  dans  sa  91.* 

épitre.  Tout  le  monde  sait  par  cœur  cette  phrase  énergique 

de  Paatevir  latin  :  Vna  nax  interfuU  Uiter  urbem  niaximam 

elnuUam.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  s«r  son  intention  , 

BJanchet  a  eu  soin  d'iascrire  «ette  pbfas^  dans  un  coin 

de  son  tableau.  B. 


y 
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Hm^  les  sociët^s ,  où  il  allait  se  dëdfommager  êe  toi» 
les  dëplaisirs  que  lui  causait  rhomeur  Uearre  dé  sa 
femme. 

»  On  lit  sur  yne  des  façades  intërieures  de  ThAtel  de 
ville  de  Lyon  cette  fastueuse  inscription  dont  je  crois 
que  le  fameux  Hypercritique  '  est  encore  Tauteor  *  : 

Falmineis  Rhodanns  qaa  se  fogat  incitos  undis  ^ 
Qoaque  ptgro  dabitat  flamine  mitis  Ârar  ^ 

Lagdnnam  jacet  antique  navus  orbis  ia  orbe  ^ 
LogdunumTe  yetos  orbis  in  orbe  novo. 

Quod  nolis  alibi  qosras  ,  hic  qaxre  qaod  optes  , 
Aat  hic  )  aut  nusquam  vincere  vota  potes. 

»  En  voici  le  sens  plutôt  que  la  traduction  ;  car  ces 
sortes  d'ouvrages  pleins  d'antithèses  ,  d*enflure  et  de  jeux 
de  mots  ne  sont  guère  supportables  dans  une  langue 
sage  et  timide  comme  la  nôtre. 

»  Dans  ces  beaux  lieux  où  le  Rhône  impétueux  unit 
i>  ses  rapides  flots  à  la  Saône  lente  et  paisible  ,  au  con- 
i>  fluent  des  deux  rivières  s'élèvent  les  murs  du  superbe 
»  Lyon  ;  murs  vastes  dont  Timmense  contour  fait  res- 
»  sembler  cette  ville  antique  à  un  monde  nouveau.  C'est 
»  un  monde  en  effet ,  et  tout  ce  qui  peut  flatter  et  sa- 
V  tisfaire  les  désirs  s'y  trouve  rassemblé.  S'il  est  des 
)>  biens  que  vous  ne  rencontriez  point  ici  9  vous  les 
y  chercherez  en  vain  dans  le  reste  de  l'univers.  » 

(c  Vous  préférerez  sans  doute  à  ces  idées  le  tour 

'  Jttles-César  Scaliger.  B. 

'  Soaliger  n'est  Y  auteur  que  des  denx  premiers  disti- 
ques :  le  troisième  est  d*André  Falconet  y  de  Ljron.  Voy. 
Arch.  du  Bh*  ^  tom.  II 9  pag.  3i^.  B* 
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Batteur  dû  madrigal  adressé ,  en  1754  )  par  un  oftëbr^ 
poète  '  aux  habitans  de  la  même  ville  : 

n  est  Trai  qae  Platus  est  aa  rang  de  tos  dîenx  ^ 
Et  c'est  un  riche  appui  pour  votre  aimable  ville* 

Il  n'a  point  de  plas  bel  asile  ; 
AUlears  il  est  aveagle  ,  il  a  chez  tous  des  yeux» 
n  n*ëtait  autrefois  que  dieu  de  la  richesse  ; 

Vous  en  faites  le  dieu  des  arts. 

J'ai  TU  coder  dans  tos  remparts 
Les  ondes  du  Pactole  et  les  eai^x  du  Permesse.  ^ 

»  La  beauté  des  édifices  de  la  place  des  Terreaux  nô 
pouvait ,  Madame ,  distraire  mon  esprit  des  scènes  san*» 
glaotes  qui  y  avaient  été  données  sous  Richelieu  ;  eMcs 
étaient  sans  cesse  pr^ntes  à  ma  mémoire.  Je  ne  mar- 
chais qu'en  frémissant  sur  un  pavé  où  il  me  semblait 
voir  dressé  Téchafaud  de  ces  deux  illustres  victimes  qui 
devaient  être  les  dernières  immolées  à  la  vengeance 
d'un  ministre  qui  ne  sut  jamais  pardonner.  Le  sang  de 
BouiieçUle  fumait  encore  ,  et  sa  malheureuse  épouse 
yersait  encore  des  lannes  que  rien  ne  pouvait  tarir  ; 
compagne  de  l'infortunée  duchesse  de  Montmorency  « 
plongée  comme  elle  dans  le  plus  affreux  désespoir  :  ces 
deux  grandes  -âmes  ne  vivaient  que  d'un  pain  de  dou^ 
lear.  La  triste  destinée  des  Marillac  ,  le  sort  affreux 
de  Saini-Preuil ,  Tarrét  de  mort  porté  contre  Vendôme  ^ 
les  risques  que  courut  Rohan  ,  tant  d'autres  têtes  pros- 
aites  ou  mises  à  prix ,  tant  de  malheurs  enfin  dont 
la  France  entière  gémissait ,  ne  purent  assouvir  un 
nûnistre  toujours  altéré  de  meurtres  :  il  fallait  9  pour 

•  Voltaire.  Voj.  Arch.  d*  BA, ,  tom.  III ,  pag,  546. 
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mettre  fin  à  tant  d*horreurs ,  que  le  sang  de  de  Thou  él 
de  Cinq- Mars  coulât  au  milieu  d'une  ville  immense  el 
d'un  peuple  consterne.  De  Thou  ,  dont  le  crime  fut  ^  à 
trente-sept  ans,  de  nélre  pas  le  délateur  de  son  ami; 
de  Thou  ,  issu  d'une  maison  qui  avait  rendu  tant  -de 
services  à  iVlat ,  à  qui  la  profonde  érudition ,  la  dou- 
ceur des  mœui*s  ,  Tétendue  des  connaissances  avaient 
attiré  la  confiance  de  son  maître ,  et  avaient  gagné  les 
cœurs;  ce  magistrat  qui  ccmiptait   parmi    ceux  de  sa 
race  un  prélat  choisi  de  la  main  même  de  Henri  IV 
pour  lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête  dans  Téglise  de 
Chartres  ;  de  Thou  ,  ce  grand  homme  ,  est  conduit  sur 
le  Rhône  à   la  suite  de  Richelieu ,  comme  les  captifs 
d'un  triomphateur  l'étaient  autrefois  à  Rome.  Déjà  le 
cardinal  s* occupe  de  ce  que  les  Inurreaux  manquent  à 
Lyon.  Ce  sera  la  main  d'un  garçon  boucher  qu'on  y 
substituera  ;  et  Cinq-Mars ,  très-coupable  sans  doute  , 
mais  intéressant  dans  son  malheur ,  recevra  ,  à  vingt- 
deux  ans  ,  avec  son  ami ,  le  coup  mortel  qui  seul  pou- 
vait briser  les  nœuds  qui  les  unissaient.  Criminel  par 
un  faux  point  de  vue  et  dès-Ion  digne  de  compassion 
et  de  regret  »  ces  deux  sentimens  bien  naturels  furent 
prodigués  au  grand  écuyer  lorsqu'il  monta  sur  Vécba- 
faud.  Les  cris  percèrent  les  airs  en  voyant  ce  jeune  et 
aimable  seigneur  embrasser  l'infortuné  de  Thou  et  lui 
dire  les  derniers  adieux.  Moins  heureux  que  Cinq-Mars , 
celui-ci  éprouva  toute  la  barbaiûe  d'un  bourreau  inex- 
périmenté ,   âmè  abjecte  et  de  la  lie  du  peuple ,  à  qui 
le  chancelier  avait  promis  une  rétribution  de  trois  cents 
livres  pour  consommer  son   cpprobre.^  Mais  jetons  un 
voile  ,  Madame ,  sur  des  ^vénemens  qui  font  frémir  la 
nature  y  et  que  les  historiens  ne  racontent  qu'avec  hor- 
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lear  et  airec  eiroi.  On  voulut ,  di^nt-*ils ,  faire  boire 
goutte  à  goutte  à  Cinq-^Mars  un  calice  de  terreur.  Les 
toarraens  de  la  question  furent  proposes ,  et  son  sup- 
plice paraissait  encore  trop  doux.  Cinq-Mars  attaché  au 
poteau  de   la  question  !  Grand  Dieu  ^  Madame  !  que  le 
sort  des    iétes  élevées  est  affreux  I  et  que  la  chute  de 
/ces  cèdres  dont  la  cime  touche  aux  cieux ,  est  terrible  ! 
Jlussî  ,  Madame  ,  lorsque ,  dans  le  silence  de  ma  soli-* 
tude  9  )e .  réfléchis  sur  l'ambition  des  hommes  ,  je  ne  puis 
m'empècher  quelquefois  de  regarder  comme  un  problème 
la  soif  inaltérable  des  dignités  et  des  emplois.  Â  quoi 
sert  donc  j  me  dis-je  à  moi-même ,  la  connaissance  des 
iasies  du  inonde  et  des  annales  de  Thistoire  ,  si  ce  n'est 
è  nous  corriger  et  à  nous  instruire  ?  Heureux  ,  mi/ie 
fois  heureux  ^  disait  Henri  IV  ,  un  gentilhomme  qui  M 
dans  sa  terre  et  qui  ne  me  connaît  pas  !   C*est  là  qu'il 
faut  aller  se  mettre  à  l'abri  des  écueils  des  cours  et  des 
précipices  que  l'envie  y  creuse  à  chaque  instant  sous  les 
pas  des  courtisans.  Là  ,  dans  le  sein  de  la  retraite  et  de> 
la  paix ,  '  on  peut  dire  avec  un  poète  de  l'antiquité  : 

Heureux  qui ,  retiré  dans  le  temple  des  sages  , 
Yoit  en  paix  sons  ses  pieds  se  former  les  orages  ; 
Qai  coatemple  de  loin  les  mortels  insensés  , 
Pe  leur  jong  volontaire  esclaves  empressés  y 
inquiets  9  incertains  du  chemin  qu*il  faut  suivre , 
Sans  penser ,  sans  jouir ,  ignorant  l'art  de  vivre  y 
Pans  l'agitation  consumant  leurs  beaux  jours  ^ 
Poursuivant  la  fortune  et  rampant  dans  les  cours  I 
O  vanité  de  l'homme  I  ô  faiblesse  !  b  misère  I 

Trad.  de  Voltaire. 

»  J*ose  ^  après   d'aussi  beaux  vers ,  Madame  ,  vous 
transcrive  ici  ceux  qu'un  de  nos  bons  vieux  pères  avait 
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anciennement  fait  mettre  sur  la  portiî  de  sa  maison  de 
campagne  :  ils  ont  toujours  fait  impression  sur  mon  cœur. 

0  fortune  celai  qui ,  bien  loin  de  la  guerre  ^ 
/       Cultive  en  longue  paix  l'usure  de  sa  terre  y 
Et  qui  jamais  aa  Ut  ne  se  vit  ëtonner 
D*ouir  au  point  du  jour  la  trompette  sonner  ; 
Qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  cargue  »  camisade  ^ 
Sentinelle  ,  patrouille  f  escarmouche  y  embuscade  f 
Mais  qui ,  plein  de  repos  ^  en  ià  grise  saison  ^ 
Attend  au  coin  du  feu  la  rikort  eu  sa  mabon , 
Afin  qu'il  ait  les  jeux  clos  des  mains  de  sa  fille  ^ 
Et  qu'il  soit  mis  en  terre  auprès  de  sa  famille  I 

»  L*auteur  de  la  description  de  Lyon  ,  rëimprim^ 
en  1741  ■ ,  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  MM.  de  Cinq- 
Mars  et  de  Thou.,  après  avoir  été  portes  aux  Feuillans, 
y  furent  ensevelis.  Cinq-Mars ,  à  la  vëritë  ,  y  fut  enterré 
tout  de  suite ,  et  de  Thou  y  (ut  porté  dans  le  même 
carrosse  ;  mais  il  fut  reconduit  aux  Carmélites  de  Lyon  » 
par  les  soins  de  Madame  de  Poniac ,  qui  envoya  son 
cœur  à  Paris ,  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  ses 
pères ,  à  Saint- André-d^-Ârcs.  Son  corps  ^  qui  fut 
em}>aumë  et  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  resta  quel' 
que  temps  en  dëp6t  dans  l'église  des  Carmélites. 

'  Histoire  et  description  de  la  ville  de  Ljron  9  de  ses 
antiquités  ^  de  ses  monumens  et  de  son  commerce  ^  avec  des 
notes  sur  les  hommes  célèbres  gu^elle  a  produits  ;  Lyon  » 
J.-M.  Bruyset,  1741 9  in-i2,  p»g.  1 58*  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  eu  d'autre  édition  de  cet  ouvrage,  lequel  est 
dû  2l  André  Clapasson ,  de  Tacadémie  de  Lyon ,  quoique  le 
privilège  indiquo  pour  auteur  un  sieur  Paul  Eivière  de 
Briaais^  ingénieur.  Yoy.  Arch,  du  Rh,^  tom.  III  ^  pag.  ^1% 
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)»  Cest  dans  celle  ëglîse ,  Madame ,  que  Ton  yoit  left 
Wux  mausolées  de  la  maison  de  VîUeroi ,  qui  a  produit  » 
faal  d'hommes  illustres  ^  entre  autres  le  maréchal  de  Vil- 
Icroi ,  dont  les  exploits  furent  si  glorieux  sous  Louis  XIII  f 
et  qui  devint  ensuite  gouverneur  de  Louis  XIV  ;  le  duc 
de  Viileroi  ,  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  surprise  de 
Crémone  ,  et  conduit  à  Inspruck  en  lyofl  ;  plus  ancienne- 
ment Viileroi,  secrétaire  d*état  à  Tâg^  de  vingt-quatre  ans 
sous  Charles  IX ,  et  qui  servit  avec  tant  d'honneur  souS 
quatre  rois.  En  1607  ,  la  couronne  acquit  de  cette 
maison  les  Tuileries ,  de  Nicolas  de  Neufvilte ,  secrétaire 
de  la  chambre  de  François  I.^'  On  lui  donna  en  échange 
la  terre  de  Chantelou. 

»  Après  avoir  examiné  les  tombeaux  des  seigneurs  de 
Viileroi ,   nous  allâmes  admirer  au-dessus  du  maître*- 
autel  un  des  plus  supeihes  tabernacles  qui  existent.  Le 
haut  de  ce  morceau  précieux  est  terminé  par  un  nuage 
d'agathe ,  d*où  s'élève  une  Résurrection.  Jugez  par  ce 
seul  trait ,  Madame ,  de  la  richesse  d'un  tout  qui  n'a 
pas  de  prix ,  tant  par  le  métal  d'argent  qui  le  compose  » 
que  par  les  riches  et  nombreuses  pierreries  dont  il  est 
îevètu.  Au-dessus  de  ce  tabernacle  on  voit  ce  que  Lebrun 
a  (ait  peut-être  et  de  plus  parfait  et  de  plus  beau  (  après 
la  Magdelaine  des  Carmélites  de  Paris  )  :  c*est  un  tableau 
commencé  par  ses  élèves  et  retouché  entièrement  de  sa 
main.  11  représente  cette  fameuse  descente  de  croix  dont 
on  a  tant  multiplié  les  gravures.  Que  mi  pu  ,  au  reste  , 
le  pinceau  d'un  homme  qui  ^  à  l'âge  de  quatre  ans  , 
dessinait  déjà  avec  des  charbons  d'une  manière  à  éton- 
ner ,  qui  à  douze  peignait  avec  énergie  ,  et  dont  les 
talens,  sous   U  Poussin^  furent  portés  si  loin  qu'on 
crut  à  Rome  ^  en  voyant  ses  ouvrages ,  yoir  ceux  dtt> 
t  XIL  4 
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Poussin  lui-même  ?  Son  grand  art  fut  toujours  celui  d*ëtu- 
dîer  la  nature ,  et  sous  son  coloris  les  passions  de  Tâine 
Venaient  se  peindre  dans  toute  leur  vérité.  Habile  dans 
la  pratique  de  son  art ,  savant  dans  l'allégorie ,  profond 
dans  rhistoire  y  il  fut  singulièrement  chérî  pendant  la 
vie  de  Colbert  ;  mais  Louvois ,  qui  succéda  à  Colbert , 
excité  par  ses  ennemis ,  lui  suscita  des  chagrins  qui  le 
conduisirent  au  tombeau.  11  mourut  aux  Gobelins  en 
1690  ,  âgé  de  yi  ans  ,  comblé  de  gloire  et  d  amertume. 

i>  Que  les  momens ,    Madaihe ,  deviennent   précieux 
et  intéressans ,  lorsque  les  yeux  sont  fixés  sur  ces  mor- 
ceaux divins  qui  ,  j'ose  le  dire  ^   défient  les  talens ,  et 
rendent  Thomme  si  supérieur  à  lui-même  !   C'est  dans 
la  chapelle  des  Con/atons  que  sont  rangés  dans  le  plus 
bel  ordre  tous  ces  ouvrages  immortels  qui  ravissent  les 
regards.   Cette  magnifique  chapelle  de  pénitens  offre  au 
coup   d'oeil    une    majesté  qui    impose   et  prépare   aux 
chefs-d'œuvre    qu'elle    renferme.    Parmi    les    différens 
tableaux  qui  en  font  la  richesse ,  Lq/osse  y  a  peînt  la 
Visitation  :  ce  morceau  est  regardé  comme  le  triomphe 
d'un  homme  dont  les  talens  étaient  héréditaires  dans  sa 
famille.  Mais  notre  langue  ,  Madame  ,  n'a  pas  de  termes 
pour  rendre  la  force  ,  le  touchant ,  le  sublime  du  pin— 
ceau  de  Rubens.  En  voyant ,  aux  pieds  d'un  Christ  en 
croix,  la  Magdelaine  exprimer  avec  tant    d'âme   tout 
ce  que  le  décrément  d'un  cœur  peut  éprouver  ,    on 
dirait  que  ce  grand  homme  s'était  comme  identifié  avec 
la  douleur  de  cette  sainte  femme  ,   dans  le  moment  où 
les  rochers  se  fendirent ,  où  le  soleil  s'obscurcit ,  où  la 
terre  trembla ,  où  la  nature  entière  annonça  par  son 
désordre  l'horreur  dont  elle  était  saisie.   Ce  tableau  de 
Rubens ,  que  l'on  voit  à  main  gauche  de  l'autel   des 
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Coutalons  ,  est  sans  prix  et  au-clessus  de  tout  ëloge.  Son 
\a\eul  pour  la  peinture  fut  accompagné  de  tant  d'autres 
utiles  à  sa  patrie  ,  qu*il  fit  presque  oublier  qu'il  était  le 
Raphaël  de  la  Flandre, 

»  Que  j*ai  de  plaisir ,  Madame ,  à  m*entretenir  avec 
TOUS  d*un  homme  qui  fut  comme  l'ange  tutélaire  d'une 
province  où  mes  pères  ont  reçu  le  jour  !  Rubens ,  né 
à  Cologne  en  1677  ,  d'une  famille  considérable  d'Anvers 
ma  patrie ,  fut  page  de  la  comtesse  de  La  Loin,  11  fit 
des  études  brillantes  ,  et  passa  ,  à  vingt-trois  ans  ,  en 
Italie ,  au  service  de  Vincent  de  Gonzague  ,  duc  de 
Mantoue ,  qui  le  chargea  d'une  commission  honorable 
pour  Philippe  III ,  roi  d'Espagne.  Les  chefs-d'œuvre 
du  Titien  embrasèrent  son  génie  9  et  ce  fut  pour  lors 
qu*il  se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  la  peinture. 
Le  vif  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  sa  mère,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  St-Michel. 
Il  se  consacra  à  l'étude  dans  cette  maison  solitaire  ;  et 
lorsqu'il  la  quittait  pour  reprendre  son  pinceau  ,  il  avait 
soin  de  se  faire  lire  des  livres  d'histoire  et  de  poésie  ; 
ce  qui  donnait  la  plus  grande  force  à  ses  attitudes  et 
\  son  coloris.  Capable  des  plus  grandes  négociations  ,  il 
I  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Angleterre  auprès  de 
j  Charles  L*'  ,  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Es- 
pagne. 11  reçut  des  présens  considérables  de  ce  prince , 
et  fut  fait  chevalier.  Le  roi ,  «n  présence  du  parlement , 
lui  donna  son  épée  et  un  diamant  qu'il  tira  de  son  doigt* 
Philippe  IV  lui  avait  donné  la  clef  d'or  ,  et  l'avait  fait 
aussi  chevalier  :  il  le  nomma  dans  la  suite  secrétaire 
d'état  dans  les  Pays-Bas.  Au  milieu  d'affaires  et  d'em- 
plois aussi  brillans ,  il  cultiva  toujours  la  peinture.  Il 
fit  bâtir  à  Anvers  un  hôtel  où  il  rassembla  les  morceaux 
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de  prix  qu*îl  avait  apportes  de  Rome ,  et  II  y  forma  un 
cabinet  digne  d*un  prince.  Magnifique  dans  sa  dépense , 
honnête  dans  ses  manières ,  cher  à  ses  amis  ,  précieux 
à  ses  concitoyens  ,  la  seule  récréation  qu'il  se  permettait 
était  celle  de  Téquitation  :  il  était  curieux  de  beaux 
chevaux ,  et  ce  n*était  jamais  que  le  soir ,  après  avoir 
quitté  son  travail  ,  qu'il  montait  à  cheval  pour  délasser 
son  esprit.  Rubens  fut  marié  deux  fois ,  il  eut  plusieurs 
enfans ,  un ,  entre  autres  ,  qui  fut  très-savant ,  et  qui 
devint  secrétaire  d'état  en  Flandre.  Il  mourut  à  Anvers 
en  1640,  et  fut  enterré  à  Saint-Jacques,  où  Ton  voit 
encore  son  tombeau. 

»  Fidèle  à  ma  parole  ,  trouvez  bon  ,  Madame  9  que  je 
ne  vous  entretienne  plus  des  autres  beautés  en  tous 
genres  que  Lyon  renferme  dans  son  sein  ,  telles  que  la 
place   de  Louis -le-Grand ,  les  monastères  ,  celui   des 
Chartreux  surtout  ;  les  églises,  les  antiquités  romaines,  les 
magasins  d'abondance,  l'arsenal,  etc.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  non  plus  du  fameux  château  de  Pierre-Encise ,  sé;our 
des  larmes  et  de  la  tristesse.  J'aime  mieux,  en  finissant  , 
Madame ,  vous  faire  part  de  la  grande  oeuvre  de  charité 
qu'exercent  les  pénitens  de  la  Miséricorde  :  elle  est  pré- 
cieuse à  l'humanité;  elle  m'a  touché  infiniment ,  et  c^est 
vous  faire  ma  cour  que  de  vous  en  parler  :  œtte  associa- 
tion ,  composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  distingués 
à  Lyon  ,  assiste  les  criminels  au  dernier  supplice  ,   et 
procure  à  ces  malheureux  les  devoirs   de  la  sépulture 
après  leur  mort.  Je  vis  deux  bières  consacrées  à  ce  pieux 
usage ,  dans  lesquelles  les  confrères  déposent  les  corps 
des  suppliciés ,  qu'ils  détachent  eux-mêmes  de  la  potence 
pu  de  la  roue ,  et  qu'ils  conduisent  ensuite  au  tombeau. 
Que  ce  dévouement  est  généreux  ! 
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Ti  La  ville  '  de  Lyon  approche  beaucoup  de  celle  de 
Paris  pour  le  bruyant  :  on  y  voit  beaucoup  de  carrosses 
de  louage  et  un  peuple  innombrable.  C'est ,  d  ailleurs , 
une  ville  fort  mal  pavëe  ,  et  dont  les  rues ,  pour  la  plu- 
part 9  sont  fort  étroites.  Elle  a  donne  naissance  à  un 
grand  nombre  d'hommes  savans  et  à  de  fameux  artistes. 
Vous  savez  ,  Madame ,  que  son  commerce  est  principa- 
lement celui  des  manufactures  en  soie  ,  et  qu'elle  est 
l'école  du  goût  pour  le  dessin  des  étoffes.  Nous  quittâmes 
cette  grande  ville  après  une  semaine  entière  de  séjour  y 
pour  nous  aller  enfoncer  dans  les  montagnes...»  » 


MELANGES. 


VOTE  ïOUft  SERVIR  DE  SUPPLÉMENT  AU  COHMENTAIRË  SUR 

LES  «UVRfiS  DE  LOUISE  LABÉ. 

Parmi  les  pièces  de  Tcrs  qui ,  sous  le  titre  9Escrî%  de 
diuers  poètes ,  ont  été  placées  à  la  suite  des  œurres  de 
Louise  Labé ,  comme  ayant  été  composées  à  sa  louange  9 
il  en  est  deux  qui  sont  dues  k  Olivier  de  Magnj,  de 
Gahors  en  Quercj,  ami  et  compatriote  de  Hagaes  Salel 
et  de  Clément  Marot.  La  première  est  celle  qui  commence 
à  la  page  114  de  notre  édition  ',  et  qui  est  intitulée: 
Epitre  à  ses  amis  y  des  gracieusetez  de  D.  L.'  L. }  et  la 
seconde  est  celle  qu'on  Ht,  pag.  i2t  et  suit. 9  et  qui 
porte  le  titre  d*Ode  en  faveur  de  D.  Louîze  Labé  à  sort 

i  Euures  de  Louïze  Jjahi  Uonnoix^m  Lion ,  Durand  •!  Perrin  | 
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bon  Signeur.  D.  M.  Vnne  et  Paatre  ,  maïs  sartoat  la 
dernière ,  sont  remarquables  :  elles  nous  font  Toir  dans 
Olivier  de  Magny  nn  des  plas  grands  admirateurs  de  la 
Sappho  lyonnaise ,  et  un  de  ceux  qui  l'ont  cëlëbrée  avec 
le  plus  de  talent  ;  elles  fournissent  aussi  quelques  détails 
pour  sa  biographie ,  qui  ont  éié  relèves  dans  la  notice 
placée  à  la  tête  de  notre  édition.  Le  recueil  des  Odes 
tVOlwicr  de  Magny^  imprimé  à  Paris,  chez  André  Wechel, 
en  1559,  in*8.^ ,  que  nous  n'avions  pu  nous  procurer ^ 
étant  par  hasard  tombé  dernièrement  sons  notre  main  ^j 
nous  nous  sommes  hâté  de  vérifier  s*il  contenait  ces 
deax  pièces.  Le  résultat  de  notre  recherche  a  été  que 
la  première  ne  s'y  trouve  pas ,  m^fs  que  la  seconde ,  com- 
posée de  a8  strophes  y  y  figure  di\isée  en  deux  odes; 
c'est-2l-dire  que  lés  22  premières  strophes  y  forment  une 
ode  adressée  à  Anlhoine  Fumée ,  grand  Rapporteur  de 
France ,  et  que  les  six  strophes  suivantes  en  forment 
une  autre  intitulée  :  Ode  au  Temps  et  à  V Occasion ,  pre^ 
sentee  en  vne  mommerie  à  Monsieur  d^Auanson.  On  ne 
conçoit  pas  comment  les  anciens  éditeurs  de  Louise  Labé^ 
ou  Louise  Labé  elle-même ,  si  c'est  elle  qui  a  présida 
à  l'impression  de  ses  ouvrages ,  ont  pu  joindre  ensemble 
ces  deux  compositions ,  qui  sont  absolument  différentes  , 
sans  uul  rapport  entre  elles  ,et  dont  la  seconde  lui  est  même 
tout-à-fait  étrangère.  Leur  texte  diffère ,  d'ailleurs  ,  en 
quelques  endroits,  de  celui  du  recueil  publié  par  l'auteur  ^ 
et  nous  avons  pris  note  de  ces  variantes  dont  on  pourrait 
fuire  usage  9  si  l'on  donnait  une  nouvelle  édition  de  Louise 
Labé. 

Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'on  trouve  de  relatif  k 
cette  femme  célèbre  dans  le  rare  volume  qui  contient 
les  Odes  d'Olivier  de  Magny  :  il  s'y  rencontre  d'autres 
pièces  qui  paraissent  se  référer  aussi  à  la  Belle  Cordière  9 

1  L'exei^plaire  que  nous  avons  va  |  appartient  à  la  bibliotbèqo* 
publique  de  Lyon* 
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qae  le  poêle  arait  connue  à  Lyon  pendant  le  sëjonr  qu'il 
y  fit  de  i55o  à  i555}  car  c'est  elle  probablement  qu'il 
chante  comme  une  de  ;5eft  maîtresses  so^s  le  nom  de  hoyse^ 
Noos  citerons  d'abord  l'içde  saiyante  y  qui  Qccupe  le  recta 
€tle  Tcrso  du  feuillet  i3i  :  . 

DE  SA  l^OVYBLtfi  AMOYR  , 
▲  IBIN  1>*ILLI£RS| 

■  « 

Tanoy  ooadud  enmes  esprits 

Que  iamais  Teaf^nt  de  Cjpris    ... 

ITaoroit  plus  sur  may  de  puissauctev     ' 

Et  ia  desia  ie  cognoissoj  9 

En  mille  lieux  bu  ie  passoj  y  .     .     , 

Combien  T^loit  ma  résistance, 

•  r 

•  .        .  ><  .    ■  ■        I  • 

Hais  ce  Dieu  deuena  .moqueur 
De  la  liberté  de^ioonclieur^/  *. 

Vint  raillant  me:  dire  naguiere        ^  

Qu'il  me  feroit  bien  tost  sentir 

Si  ie  me  ponuoj  ^arèntîr 

Du  coup  de  sa  flèche  guetriereé   ' 

Et  deslors  ce  petit  Archer 
Va  secrètement  se  cacher 
Dedans  yn  des  yeux  de  Lqyçe  9 
D'où  traistre  il  descocha  sur  moy 
Le  fier  traict  plein  cPaise  et  d^esmoy 
Qai  rompt  si  bien  moh  entreprise* 

Adieu  doncq'  panure  liberté  :     . 
Cest  auengle  enfant  irrité 
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t)e  qnoy  ie  dedaignojr  ses  armes  f 
Comblant  ma  poytrîne  d'amotir  9 
Me  liure  de  nuict  et  de  ioar 
Sans  repos  mille  autres  alarmes. 

« 

Au  commencement  d'ane  antre  ode  qui  est  intitulée: 
Ifaymer  en  plusieurs  lieux ,  à  Guillaume  Aubert ,  fol.  145 
recto  9  Olivier  de  Magny  compte,  encore  cette  même  Loyse 
au  nombre  de  ses  maîtresses  9  et  en  nomme  avec  elle 
trois  autres  qu'il  a  cëlëbr^es  en  divers  endroits  de  son  recueil: 

Pour  ce  qu*en  ceste  amour  diuersement  escripte 
le  parle  ore  auec  Anne,  ore  auec  Marguerite, 
Magdaleine  et  Loysb  y  on  me  pourroît  blasmer 
D'ajmer  en  trop  de  lieux  pour,  me  bien  faire  ajmer,*.* 

C'est  peut-être  aussi  de  Ibouise  Labé  qu'il  est  question 
dans  l'ode  intitulée  :  De  V absence  de  s*amye  ,  à  Maurice 
Sceue  ^  lyonnais  ^  fol.  148  recto- 149  id.  Olivier  de  Magny 
y  annonce  qu'il  a  quitté  les  bords  du  Rhône  et  de  la 
Saône  pour  venir  auùc  rivages  it Isère  lamenter  sa  misère ^ 
espérant ,  mais  en  vain ,  d*amoindrir  son  mal  par  V  absence» 
IX  termine  ses  plaintes  amoureuses  par  ces  deux  strophes  : 

■ 

0  beaux  yeux  bruns  de  ma  maistresse» 
O  bouche ,  ô  front ,  sourcil  et  tresse  9 
O  riz,  ô  port,  ô  chant  et  voix. 
Et  vous  ô  grâces  que  i' adore , 
Pourray-ie  bien  quelque  autre  fois 
Vous  veoir  et  vous  ouyr  encore. 
Comme  ie  feis  en  l'autre  -mois  ! 

Binages,  monts,  arbres  et  pleines^ 
Biuieres ,  rochers  et  fonteines , 
Antres  ,  forestz ,  gerbes  et  prez  , 
Voisins  du  seiour  de  la  belle , 
£t  vous  petits  iardins  secretz, 
le  me  meurs  pour  l'absence  d'elle  ^ 
£t  vous  vous  égayez  auprès. 
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Mais  le  morceaa  le  plus  précieux  da  recaeii  et  qui  a 
été  pour  nous  nue  dëcoaterte  des  plas  intéressantes  ^ 
est  celui  que  nous  allons  transcrire ,  et  qui  se  trouve 
fol.  i8f  rerso  i85  id.  On  n'aura  pas  de  peiné  à  recon- 
outre  y  au  moyen  des  allusions  qui  j  sont  contenues  9  que 
le  mari  complaisant  et  commode  auquel  le  poète  s'adresse , 
n'est  antre  que  Sire  Ennemond  Perrin  ,  ëponx  de  Louise 
Labé,  dont  le  nom  est  légèrement  altéré  et  changé  en 
celai  de  Sire  Aymon*  Les  notes  dont  nous  accompagne- 
rons ce  curieux  monument  des  mœurs  du  seizième  siècle 9 
ae  laisseront  9  d*aiilenrS|  aucun  doute  à  cet  égard. 

▲    SIAE    AYMOST. 

Si  ie  Touloj  par  quelque  effort 
Pourchasser  fa  perte  on  la  mort 
Du  sire  Ajmoh ,  et  i'eusse  enuje 
Que  sa  femme  lujr  fut  rauie , 
Ou  qu'il  entrast  en  quelque  ennuj  ^ 
le  serois  ingrat  enuers  luj* 

f 

Car  alors  que  ie  m'en  Tois  veoir  ' 

La  beauité  qui  d'yn  doux  pouuoir 
Le  cnenr  si  doucement  me  bruUe  ^ 
Le  bon  sire  .Ajmon  se  recuUe  , 
Trop  plus  ententif  au  loug  tour 
De  ses  cordes  *  9  qu'à  mon  amour* 

Ores  donq'il  fault  que  son  heur 
Et  sa  constance  et  son  honneur 
Sur  mon  luth  yiuement  i'accorde  9 
Pinsetant  l'argentine  corde 

t  Allusion  &  la  profesiion   d«  cordier   qa'exerçait  Ennemoad 
Perrin. 
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Da  loc  de  madame  parfaict  t 
Noa  celle  que  son  mari  faict  '• 

Cet  Ajmoa  de  qai  quatre  fils 
Eurent  tant  de  gloire  ladb  9 
If'eust  en  sa  fcurtane  ancienne 
Fortone  qni  semble  à  la  tienne  , 
Sire  Ajmon  ,  car  sans  ses  enfana 
U  n'eust  poinct  surmonté  les  ans. 

Mais  tojr  sans  en  anoir  onq'ea  *  | 
'  As  en  Tiaant  si  bien  yainca 

L'effort  de  ce  Fancheur  auare  '  9 
Qae  quand  ta  mémoire  si  rare 
Entre  les  hommes  périra  ^ 
Le  Soleil  plus  ne  relnira. 

0  combien  ie.  t'estime  henrenx  , 
Qai  Tois  les  trésors  plantureux  ■ 
De  ton  espouze  ma  maistresse  ^ 
Qui  Tois  Tor  de  sa  blonde  tresse  ^  p 
Et  les  attraicts  délicieux 
Qu'Amour  descoche  de  ses  yeux  ! 

Qui  vois  quand  tu  tcuIx  ces  sourcix  f 
Sourciz  en  hebeine  noircis  f 

I  Même  allasion.  —  Remarquez  dams  la  même  strophe  lue  et  lu(h 
employés  pour  désigner  le  même  iDstrument  de  musique.  NouTelle 
preuve  du  peu  de  fiùtë  de  l'orthographe  à  cette  époque. 

7  Ennemond  Perrin  n'eut  point ,  en  effet ,  d'enfant. 

'3  Le  temps.  -*  Comment  Ennemond  Perrin  a-t-ii  pu  le  Taincre  f 
Sans  doute  le  poète  a  roula  dire  que  la  célébrité  de  aa  femme  le 
rendait  immortel. 

4  Louise  Labé  était  blonde*  Plusieurs  des  poètes  qui  ont  etcrii  à 
ta  louenge  ,  le  disent  expressément 
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Qui  ToÎB  les  beaultez  de  sa  face  ^ 
Qui  vois  et  contemples  sa  grâce  ^ 
<2ui  la  Tois  si  souuent  baler , 
Et  qui  l'ois  si  souuent  parler  I 

Et  qui  Tois  si  sonnent  encor 
Entre  ces  perles  et  cet  or , 
Vn  rubys  qui  lujt  en  sa  boncUe  9 
Pour  adoucir  le  plus  farouche  9 
Mais  TD  rubîs  qui  sçait  trop  bien 
La  rendre  à  S07  sans  estre  sien  I 

Ce  n'est  des  rnbis  qu^TU  marchant 
Ausre  aux  Indes  Ta  cercbaut^ 
Mais  yn  rubîz  qu'elle  décore 
Plus  que  le  rubiz  ne  Thonnore^ 
Fajant  ingrat  h  sa  beaultë 
L  ;8  apastz  de  sa  priuaultë. 

Heureux  encor  qui  sans  nul  soin 
Luj  Toîs  les  armes  dans  le  poing  ^ 
Et  brandir  d'yne  force  adeitre  | 
Ores  à  gauche  ,  ores  à  dextre  p 
Les  piques  et  les  braquemars 
En  faisant  honte  au  mesme  Mars  '  f 

Mais  pour  bien  ta  gloire  chanter 
le  ne  sçay  que  ie  doy  vanter 
Ou  ton  heur  en  telle  abondance  ^ 
Ou  la  grandeur  de  ta  constance  , 

I  A  Mars  lui-même.  Corneille  ,  dans  le  Cid  ,  a  dit  la  mém^  vertu 
poar  la  vertu  même,  — »  Cette  strophe  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
De  s'agisse  ici  de  Louise  tahé  ,  qui  était  allée  au  siège  de  Perpignan  » 
qoi  s'était  rendue  habile  dans  l'escrime  et  l'équitation  ,  et  qui  dut  à 
ion  homear  gaerrièrc  le  surnom  de  cap  Haine  Loys% 


v 
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Qui  franc  de  ses  beaultez  ionjr 
N'as  qae  Thear  de  t'en  resiouyr. 

Ta  peaix  bien  cent  fois  en  Tn  ioor 

Veoir  cette  bonche  oh  ntcbe  Amonr  9 

Mais  de  fleurer  iamais  Talelne 

Et  Tambre  grb  dont  elle  est  pleine  p 

AHechë  de  sa  donce  Toix  , 

En  Tn  an  ce  n*est  qnVne  fois. 

Ta  peulz  bien  cent  fois  en  Tn  ioor 

Veoir 

Ta  peux  bien  yeoir  encor. 


Mais  ta  n'as  point  d'antre  gaerdon  '• 

Poisses  to  yeoir  sonnent  ainsi 
Les  beaoltes  et  grâces  aussi  , 
Soit  de  son  corps  ,  soit  de  sa  face  ^ 
Et  paisse  ie  prendre  en  ta  place 
Les  doux  plaisirs  et  les  esbatz 
Qu'on  prend  aux  amoureux  combats! 

Et  tousiours  en  toute  saison  , 
Puisses  tu  veoir  en  ta  maison 
Maint  et  maint  braue  capitaine  j 
Que  sa  beaotë  cbez  toy  ameine  , 
Et  tousiours  ,  sire  Ajmon  ,  j  yeoir 
Maint  et  maint  homme  de  sçauoir  *  I 

1  Quoique  cet  le  strophe  f6t  très- propre  à  donner  nne  iàée  de 
l'extrême  licence  du  langage  des  poètes  du  seizième  siècle  ,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  la  transcrire  ici.  Quœdatn  satius  est  cum 
dttrimento  causœ  tacere  ,  quâm  cum  verecundia  dicere»  Senec. 

a  On  sait  que,  comme  le  dit  du  Verdieri  Louise  Labë  receuoU 
gracieusement  en  sa  maison  seigneurs  ,  gentilshommes  et  autres 
ptrêonnt  de  mérite,  et  qu'elle  ajrma  les  sgauàns  homme»  sur  tous» 


} 
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Et  lors  qa^aaec  ton  tablier  graf  , 
£t  ta  qaenoaîUe  entre  \es  bras  , 
Au  bruict  de  ton  tour  tu  t'esgajes  '  y 
Paisse  elle  tousiours  de  mes  plajes^ 
Que  i*aj  pour  elle  dans  le  cueur  ^ 
Apaiser  la  douce  langueur  I 


M.  Cocfaard  a  donne  dans  les  Archives  du  Rh.^  1. 1, 
pag.  469-473  9  tom.  II ,  pag.  53-6i ,  et  tom.  III , 
pag.  455-458  9  quelques-unes  des  inscriptions  tumu- 
laires  qui  ont  ëté  découvertes  en  1 8a5  ,  devant  Tëglîpe 
de  St-Irënée ,  et  que  M.  le  curé  de  cette  église  a  fait 
encastrer  dans  les  deux  rampes  de  Tescalier  qui  en 
forme  la  nouvelle  entrée.  Une  des  inscriptions  trouvées 
au  même  endroit,  laquelle  a  été  transférée  depuis  au 
Musée,  a  servi  de  sujet  à  une  lettre  que  nous  avons 
adressée  nous-méme  à  M.  Dugas-Montbel ,  et  qui  fait 
partie  de  nos  Lettres  lyonnaises ,  pag.  S6  et  suiv.  C'est  une 
des  plus  curieuses  sous  divers  rapports.  Elle  se  compose 
de  deux  parties  dont  la  première  est  en  latin ,  et  dont  la 
seconde  est  en  grec  et  offre  une  épigramme  de  l'an- 
thologie ,  avec  quelques  variantes.  M.  Dugas  a  ajouté  à 
nos  notes  et  à  nos  conjectures  sur  ce  monument  sin- 
gulier de  savantes  observations  ,  ibid  ^  pag.  77-85. 
Notre  intention  est  de  recueillir  toutes  les  autres  Ins- 
inscriptions  que  les  travaux  faits  au-devant  de  l'église 

X  Ce  passage  tendrait  à  faire  considérer  Ennemond  Perrin  comme 
un  simple  ouvrier  cordier ,  et  non  comme  un  négociant  ^  comme  un 
riche  marchand  de  cordages  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est 
«n  poète  qui  parle,  et  qu'on  ne  doit  peut-être  pas  prendre  à  la 
lettre  ses  expressions  ,  quoiqu'elles  rentrent  tout-à-fait  dans  celle  de 
Ion  homme  dt  cordier ,  dont  du  Vardi^r  s'est  senri  pour  qualilif  ir 
JU  mari  df  Louis f  Labé* 


s  ! 
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^e  St-Irënée  ont  mises  en  lumière  ;  nous  offrirons  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs  deux  d'entr*âles ,  copiées  par 
une  personne  de  l'exactitude  de  laquelle  nous  pouvons 
répondre,  et  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  en 
même  temps  ses  remarques  sur  leur  texte ,  et  nous 
permettre  d'en  profiter. 

La  première  de  ces  inscriptions  est  placée  dans  la 
rampe  de  l'escalier  à  gauche ,  en  montant  à  l'église-; 
elle  est  conçue  en  ces  termes: 


IVS  ADFEGTIONE  MARITI   PERMANENT   AETERNA 
BENEFICIA  ET  LICET  SORS  INIQVA  FATORVM  vItABC 
ABSTVLERIT  MEMORIA  TAMEN  LAVDIS   EIVS  ET   GLO 
D.   RIAE  MANENTB  HOC  TITVLO   DVRABIT   AETERNA  M. 

AVRELIA  SABINA  CONIVGI  KARISSIM.   DVLCISSIH  • 
PIENTISSIM.  INCOMPAHABIL .  QVI  MECVM  VlXIT  SINE  VL 
XJl  ANIMI  LAESIONE  ANM.  XX.  K*  II.  ET  SIBI  vIVA  P.  G.  ET  S.  A.  D* 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  les  premières  lignes  de  cette 
ëpitaphe  sont  perdues ,  soit  qu'on  ait  mutilé  la  pierre 
en  la  plaçant  où  elle  est  maintenant ,  soit  que  ces  lignes 
qui  manquent  se  trouvassent  gravées  sur  une  autre  pierre 
qui  a  été  brisée  depuis  ou  qui  est  restée  enfouie  dans  la 
terre.  Les  caractères  sont  fort  nets  et  fort  bien  traces. 
De  même  qu'on  le  remarque  dans  un  grand  nombre 
d'inscriptions  antiques ,  le  sculpteur ,  dans  plusieurs  des 
mots  de  celle-ci  où  la  voyelle  I  est  longue ,  l'a  repré- 
sentée par  un  I  majuscule,  plus  élevé  que  les  autres 
lettres  (inIqva,  vItam,  vIxit,  vIva). 

La  perte  du  commencement  de  cette  inscription  doit 
exciter  nos  regrets  ;  elle  nous  laisse  ignorer  le  nom  du 
personnage  ,  en  l'honneur  duquel  le  monument  a  été 
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^rigé  I  et  qui  parait  avoir  ëtë  un  homme  célèbre  :  car , 
bien  qu*en  gënëral  il  y  ait  beaucoup  d'exagération  dans 
les  éloges  tumulaires ,  il  est  évident  que  ces  mots  :  Me- 
moria  laudîs  ejus  et  gloriœ  durabit  œterna  ,  ne  peuvent 
s'appliquer  à  un  homme  vulgaire.  Le  nom  à' Aurélia 
Satina ,  qui  a  élevé  le  tombeau  ,  indique  que  cette 
femme  appartenait  à  la  famille  Aurélia ,  une  des  plus 
anciennes  familles  de  Rome ,  si  illustre  pour  avoir  été 
celle  de  la  mère  de  Jules  César ,  et  pour  avoir  fourni  un 
des  plus  grands  empereurs  romains,  Antonin-le-Pieux, 
et  par  Tadoption  de  ce  dernier ,  son  successeur  le  ver- 
tueux Marc'Âurèle.  Le  surnom  de  Sabina  semble  confir- 
mer  qu'Âurelia  était  bien  de  cette  famille  ,  qui ,  comme 
on  le  sait ,  était  originaire  du  pays  des  Sabins.  Il  est 
donc  permis  de  conjecturer ,  d*après  le  nom  de  la  femme  ^ 
que  le  mari  tenait  un  rang  distingué. 

Mais  quel  était  ce  personnage  ?  c'est  ce  qu'il  serait 
difBdle  de  décider  d'une  manière  certaine.  On  pourrait 
penser  qu'il  s'agit  ici  du  célèbre  Syagrius ,  dont  Si-* 
doîne  Apollinaire  '  nous  apprend  que  le  tombeau  était 
situé  à  peu  près  dans  l'endroit  où  celui-ci  a.  été  trouvé , 
puisque ,  suivant  l'indication  de  cet  auteur ,  St-Irénée 
est  précisément  à  la  portée  d'un  trait  de  l'emplacement 
où  fut  Téglise  des  Machabées,  et  que  nulle  autre  part 
aux  environs  on  n'a  trouvé  d'amas  de  tombeaux  an- 
tiques comme  à  St-Irénée.  L'objection  la  plus  forte  à 
faire  contre  cette  supposition ,  c'est  que  la  netteté  des 
caractères  n'annonce  point  la  décadence  des  arts  qui 
était  déjà  si  complète  à  la  fin  du  cinquième  siècle.  On 
peut  dire  aussi  que  les  lettres  D.  M.  (  Dits  Manibus  ) , 
qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  de  la  pierre,  signalent 

'  Lîb.  V,  cpiet.  17. 
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la  tombe  d'un  payen,  et  que,  suivant  toute  apparence, 
Syagrius  ëlalt,  chrétien.  En  tous  cas ,  il  y  a  là  de  quoi 
exercer  les  ërudits. 

'  Du  reste ,  c'est  par  une  singulière  distraction  du  gra 
veur  que ,  dans  la  même  phrase ,  Aurélia  parle  d'abord" 
à  la  première  personne ,  mecum ,  et  qu'il  est  dit  tout 
de  suite  après ,  à  la  troisième,  sibi  çipa^  P.  C.  et  S.  A.  D. 
(^ponendum  curai^it  et  sub  ascia  dedicaçU)* 

La  seconde  inscription  de  St-Irënëe ,  que  nous  enr 
registrerons  aujourd'hui ,  est  la  suivante: 

D.  M. 

HEKAGLIDAK 

MARITIMI 

HERMADI05IS 

PYDENS  ET 

MATVRVS 

GONSEKYI. 

Ce  tombeau  ëlevë  à  un  esclave  par  deux  de  ses  corn-' 
pagnons  d'infortune ,  ou ,  si  conserçi  ne  se  rapporte 
qu'à  ces  deux  derniers ,  par  deux  esclaves  à  leur  maitre, 
n'est  pas  un  des  moins  remarquables  de  ceux  qu'on  a 
découverts  au  même  endroit  :  Tépitaphe  est  simple  et 
touchante.  Les  lettres  en  sont  fort  belles  et  d'une  très- 
grande  dimension.  Elle  parait  appartenir  à  l'époque  oà 
les  arts  étaient  encore  dans  tout  leur  éclat* 

L'I  est  lié  avec  le  D  dans  Heraclidœ ,  et  avec  le  N 
dans  Hermadionis  ,  de  manière  que  dans  le  premier  de 
ces  noms  la  tête  de  11  surpasse  un  peu  la  ligne  droite 
qui  est  un  des  élémens  du  D ,  et  que ,  dans  le  second  , 
elle  surpasse  de  même  la  troisième  barre  du  N  ^  ce  ^ue 
l'impression  ne  peut  rendre. 


F 
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/«  Dâtis   un  mcmoire  sur  plusieurs  bas-reliefs  àn«* 
tiques  du  musëe  royal  du  Louvre  ,  inséré  dans  le  Bul^ 
Utin  de  M.  de  Férussac ,  sciences  historiques  ,    n.o  2  ^ 
février  i83o  ,  M.  de  Clarac  nous  apprend  que  diverë 
personnages  ont  successivement  inscrit  leurs  noms  sur 
le  bas-relief  mithriatique  ,  n.^  76  ,  et  que  l'une  de  ces 
iascriptions ,  tracée  dans  un  pli  assez  profond  de  iVpaule 
de  Milhra ,  offi*e  le  mot  ou  les  mots  corallSi  ,  dont  les 
deui  dernières  lettres  sont  altérées  ou  mal  placées  ,  mais 
paraissent  être  un  if  et  un  ^,  en  sorte  quon  peut  lire 
coaBAi.L''G ,   Coral    Lugdunensis.    Ce  Coral   élait    de 
Lyon,  et  fut  le  premier  qui,   en   1472,   importa   à 
Parme    l'imprimerie.  Son  prénom    était    Etienne*    On 
connaît  de  lui  une  édition  fort  estimée  et  fort  rare  de  Ca- 
tulle et  des  Sylves^de  Stace  ,  donnée  en  147^9  g^*  in-» 4^* 
Nous  ajouterons  qu*il  y  a  eu ,  mais  beaucoup  plus  tard  y 
un  imprimeur  ou  libraire  de  Lyon ,  nommé  Benott  Coral ^ 
qui  demeurait  dans  la  rue  Mercière  à  l'enseigne  de  la 
Victoire.  On  voit  son  nom  sur  le  frontispice  d*une  édition 
de  VArt  des  Emblèmes  du  P.  Menestrier,  publiée  en 
1662.  C'était  peut-être  un  descendant  du  Coral  établi  à 
Parme  dans  le  1 5.®  siècle ,  et  auquel  a  pu  appartenir  le 
vase  du  musée  royal. 


Usage  singulier.  Les  Minimes  de  Lyon  fabriquaieht 
un  vin  d'absinthe  qu'on  allait  boire ,  par  mortification , 
à  leur  couvent ,  à  ât*Just ,  le  jour  du  vendredi-saint , 
en  revenant  du  Calvaire.  Ils  en  faisaient  ce  jour-là 
\m  débit  considérable  et  lucratif:  ils  eh  vendaient  aussi 
dans  le  cours  de  Tannée  comme  remède. 

t.  XIL  5 
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Inscription  antiques  Guîchenon ,  Histoire  de  Bresse 
et  dé  Bugey ,  iroUième  partie  ,  pagft  7  ,  rapporte  cette 
inscription  qui  se  trouvait  à  la  porte  de  la  chapelle  de 
)*ëglise  du  prieuré  d*Anglefort ,  en  Bugey  : 

D.  V.  ET  8.  M. 

L.  IVm  CIWTONIS  ♦ 

LVGDVNI  D.  E.  ANNORYH  XHI. 

ET.  SEL.  LYGIOL^  MATRI  EIYft 

L.   IVLiyS.  MAR.   EIYS. 

FILIO  ET  CONIVGI 

ET  SIBI  VIVO.  8. 

P.    G. 


'  Gabriel  Sîméoni^  dans  ses  devises  héroïques  et  mo- 
l'aies  ' ,  raconte  qu'en  la  journée  des  Suisses  battus  prft 
de  Milan  par  François  I.*' ,  M.  de  St-Vallier ,  père 
de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valenlinois,  et  capi- 
taine de  cent  gentils-hommes,  portait  un  étendard  où 
était  représentée  une  torche  renversée  et  allumée,  et 
^e  la  cire  en  coulant  paraissait  devoir  éteindre,  ayec 
ces  paroles  :  qvi  jhe  alit  me  extingvit  ,  imitées  de 
la  devise  du  roi  son  maître  :  ivvtrisco  et  extu^gyo^ 
et  faisant  allusion  à  Tamour  qu'il  avait  pour  une  dame , 
((  voulant  signifier  que  tout  ainsi  que  sa  beauté  nour- 
»  rissoit  sa  pensée,  ainsi  le  mettoit-elle  en  danger  de 

*  Jmprese  eroiche  e  morali ,  imprimées  pour  la  première 

fois   à  Paris,   en   i559,  in-4.'' 9  et  souvent  reproduites, 

notamment   en    1574  ,   ia-8°  ,   à  Ljon  ,    chez   GuiUaame 

.;fifOVtlie,  avec   le   Dicdogo   delVimprese   de    Giovio.  V07. 

pag.  200-aoi  de  cette  dernière  édition. 


»  sa  \ie.  »  Sim^onl  ajoute  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  cet  étendard  dans  IVglise  des  Célestins  à  Lyon. 
Toutefois  il  est  à  ranarquer  que  dans  la  traduction 
française  de  ses  devises  publiée  en  i56r  %  on  a  re- 
tranché la  mention  de  cette  dernière  circonstance. 


Un  académicien  lyonnais ,  M.  Cheinet ,  a  eu  sur  Sué- 
tone une  idée  qui  n'était  venue  à  personne  avant  lui  et  qui 
depuis  n*a  pas  été  renouvelée.  Du  moins  nous  ne  Tavons 
vue  exprimée  nulle  autre  part  que  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  de  l'académie  de  Lyon  du  12  août  lySS. 
On    y   lit   que  ce   M.   Cheinet  avait    communiqué   à 
la  compagnie  une  dissertation  sur  Suétone  ,    dans  la- 
quelle ,  après  avoir  établi  que  cet  écrivain  y  tel  que  nous 
Tavons ,  n'était  point    un   véritable   historien  comparé 
surtout  avec  Tacite  ,  l'auteui:  cherchait  à  prouver  pour 
Texcoser  que  ce  qui  nous  reste  de  ses  vies  des  empereurs 
n  était  point  l'ouvrage  complet  if;\  qu'il  rav:ait  composé 
et  celui  dont  parlait  Pline ,  mais  un  extrait  fait  par  un 

abréviateur. 

« 
'  Dialogue  des  devises  alarmes  et  df amours  du  sieur 
Vaulo  Jthfio'^  avec  un  discours  de  M.  Lojrs  Dominique 
sur  le  mcsme  subiei  ,  traduit  dl italien  par  le  sieur  Vasifuin 
PlUUeul  ^  auquel  avons  adiousté  les  devises  héroïques  et 
morales  du  seigneur  Gabriel  Symeon.  hjon  ^  Guillau«ie 
Kovtlle^  i56i  9  in«4-^  9  P^8^  ^44* 


++4' 
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CoKKESvoJWkvcjL  du  FOI  Charles  IX  et  du  sieur 
de  Mandelot ,  gouverneur  de  Lyon  ,  pendant  Tannée 
1572  ,  ëpoque  du  massacre  de  la  Saint-Barlhélemy. 
Lettre  des  Seize  au  roi  d'Espagne  Philippe  II ,  année 
iBgi.  Paris,  Crapelet,  in-8.®  de  xvj  et  ia8  pages. 

Ce  volume  que  nous  avons  annoncé,  d'après  le  Journal 
de  la  librairie ,  page  391  de  notre  tome  XI ,  et  dont 
le  faux  titre  porte  :  Monumens  inédite  de  F  histoire  de 
France ,  offre ,  ddns  sa  première  partie ,  de  curieux  do- 
>cumens  pour  l'histoire  de  nbtre  ville.  On  7  trouve ,  en 
effet ,  comme  l'apprend  le  titre  ,  la  correspondance , 
jusqu'à  ce  moment  inédite ,  de  Charles  IX  et  de  M.  de 
Mandelot,  en  157  a  ;  et  cette  correspondance  ^etle  un 
grand  jour  sur  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  nos 
murs  à  l'époque  de  la  Saint-Barthélemi.  La  publication  de 
ces  lettres  est  due  à  M.  P.  Paris ,  qai  les  a  extraites  d'un  vo- 
lume^âe  l'on  conserve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  parmi  les 
manuscrits  du  fonds  Lancelot ,  sous  le  N.^  59 ,  et  où 
est  renfermée  la  correspondance  du  gouverneur  de  Lyon  , 
depuis  1671  jusqu'à  1587,  avec  les  denx  rois  Charles  IX 
et  Henri  III ,  avec  Catherine  de  Médicis  et  plusieurs 
autres  grands  personnages  de  la  même  époque.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  il  serait  à  désirer 
que  ce  volume  fût  livré  à  1* impression  dans  toute  son 
intégrité*  M.  Paris  en  émet  le  vœu  ;  mais  il  ajoute  que 
Ci  ce  serait  à  la  ville  de  Lyon  à  s'occaper  d'une  publi- 
»>  cation  aussi  considérable*  »  Nous  ne  croyons  pas  que 
J«  dépense  d'une  pareille  entreprise  figure  jamais  dans 


h  boâ|et  Ae  cette  f\\\e  :  elle  serait  difficilement  Tottfe  9 
et  le  fût*elle  an  jour,  elle  risquerait  fort  de  n*étre  paa 
approarée.  La  correspondance  dont  il  s'agit  9  n'en  a  pas 
moins  ,   comnie  le   dit  M.   Paris ,  une  importance  réelle 
poar  notre  histoire  locale.. On  n'en  saurait  donter  d'après 
l'ëchantillon   que  nous   aTons  sous  les   yeux.   M.  Paris  9 
ea  le   donnant  »  a  donc  bien  mérite  des  Lyonnais.  Il  a 
ajouté  à    cet   extrait  quelques   notes   qui  en  rendent  la 
lecture    plus    facile.   Elles   annoncent    dans    leur   auteur 
des  connaissances  historiques  assez  étendues,  et  sont  le 
résultat  de    recherches   faites  avec   soin.  Il   s'y  est   ce* 
pendant  glissé  quelques   erreurs  ^  *  parmi  lesquelles  nous 
ne  relèverons  que  celle-ci  :  page  60 ,  M.  Paris  dit  que 
Ghastillon    était  président  au  parlement   de   Lyon  ;    or  9 
il  n'y   a  jamais   eu   de  parlement   dans    cette    Tille.   Le 
Chastillon  dont  il   s'agit ,  est  Jérôme  de  Ghastillon  ,  qui 
était,  en   1672 ,  président  au  siège  présidial  de  Lyon  et 
au  parlement  de  Dombes. 


Vie  de  M.  de  Laittages  ,  prêtre  de  St.  Sulpîce  ^ 
l^remier  supérieur  de  séminaire  de  N.  D.  du  Puy. 
Paris,  imprimerie  d'Adrien  Le  Clerc  et  C.® ,  i83o  , 
in-8,^  de  xx  et  5o8  pages. 

Charles  Louis  de  Lantages  naquit  à  Troyes  9  en  1616. 
Appelé  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  acheva 
ses  études  au  séminaire  de  Paris ,  oii  il  devint  un  des 
plas  zélés  disciples  du  fondateur  de  cet  établissement  y 
M.  J.  J.  ^Olier.  Il  se  livra  d*abord  à  la  prédication  et  plus 
lard  il  fut  du  nombre  de  quelques  prêtres  qui  furent  en- 
Toyës  en  qualité  de  missionnaires  dans  le  diocèse  du  Pny, 
où  l'abbé  Olier  avait  également  projeté  de  fonder  un  sé- 
iiiinau*e.  Juste  appréciateur  des  talens  et  des  vertus  de  Bf* 
4le  Lantages  ^  TéTéque  du  Puy  «  M.  de  Maupas^  le  nommA 


son  gisand  yioatre  ;  et  lorsqa'en  iG6a ,  oa  eat  obleQii'  da 
roi  des  lettres  patentes  qui  approaTaienI  et  conGrmaien^ 
rétablissement   du   séminaire  da  Puy  9  M.  de   Lantages 
en  fut  le  premier   sapërieur,  sans   cesser  d'être    grand 
vicaire.  Après  la  canonisation  de  Saint  François  de  Sales  , 
M.  de  Lantages  Tint  à  Lyon ,  (4  autant  9  dît  son  biograpbe  9 
pour  Tënërer  le  cœur  da  Saint  que  pour  une  affaire  im-« 
portante  an  bien  d'une  communauté  religieuse  du  Piiy  »• 
Malgré  les  occupations  que  lui  donnèrent  les  doubles  fonc- 
tions qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort   arrivée  le   i.^''  a?ril 
1694»  l'abbé  de-Lantages  composa  plusieurs  ouvrages  ascé* 
tiques  :  feu  M.  Barbier  en  a  indiqué  quelques-uns  dans  son 
Dictionnaire  des  anonymes ,  et  l'auteur  de  la  ?ie  de  M.  de 
Lantages  en  a  donné  une  liste  complète  dans  son  avertisse- 
ment. Noua  ne  craignons  point  d'être  démentis  en  disant  que 
nous  avons  reconnu  dans  cet  auteur  le  même  ecclésias- 
tique auquel  on  doit  déjà  une  vie  de  M.  Démia  dont  nous 
avons  rendu  compte  tom.  X ,  page  576  et  soiv.  de  notre 
recueil.  £'est  encore  un  livre  du  même  genre  ,  et  dans 
lequel  l'érudition  et  la  piété  se  font  également  remarquer. 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice  qui  contient  des 
notices  historiques  sur  quelques  supérieurs  et  directears 
du  séminaire  de  N.  D.  du  Puj.   L'un  de  ces  supérieurs  9 
le  troisième ,  François  Gujton ,  né  à  Beaune  9  le  2  avril 
i655  ,  avait  été  ,  avant  d'être  appelé  au  Puj,  directeur 
du  séminaire  de  Lyon  ;  nous  extrairons  de  sa  notice  le 
passage  suivant  qui  contient  un  trait  auquel  en  ne  saurait 
donner  une    trop  grande  publicité  :  u  Un  bourgeois  dé 
Ljon    l'ayant  institué    (  M.  Guyton  )  soli     héritier    uni- 
versel 9  il  remit  la  succession  qui  était  considérable  aux 
frères  du  défunt  ;  et  il  prit  des  mesures  si  efficaces  pour 
ne  donner  connaissance  à  personne  de  cet  aôte  de  gcfnë- 
rosité  ,  que  les  directeurs   du  séminaire   l'auraient   eux- 
mêmes  ignoré,  si  une  minute  de  la  cession  qu'on  trouva 
après  sa  mort  9    parmi  ses  papiers  ,  ne   l'eût  fuit   con- 
naître. » 


lement   4a  Rhône.  Année  1829.  Cinquième  compte-* 
rendu*  Lyon  ,  Louis  Perrin  ,  in-4-^  de  i5  pageâ. 

Cette  brochare  contient  le  Compte  rendu  par  M.  Lo»i> 
Vons  9  idce-présideni  de  la  caisse  d^épargnes  et  de  pré'^ 
¥ojrance  du  département  du  Bhâne^  à  rassemblée  géuë- 
nle  des  fondateurs  ^  le  5  mars  iSSo^  sniyi  de  quatre 
tableaux  offrant  le  bilan  de  la  caisse  .an  3i  décembre 
1829^  le  mouvement  des  livrets.,  celui  des  versemens 
faits  à  la  caisse  et  celui  du  compte  des  profits  et  pertef 
de  l'établissement  et  la  progression  de  son  capital. 


Note  pour  servir  de  supplément  au  Commentaire  suf 
les  Œuvres  de  Louise  Labé.  Lyon,  L  M.  Barret,  i83oy 
in-8.®  de  II  pages. 

Tirage  à  part ,  à  très-petit  nombre,  de  cette  note  insérée 
dans  notre  recueil ,  plus  baut ,  pag.  â5-6i. 


Rappoilt  fait  à  Tacadémie  royale  de  Lyon ,  par 
M.  Régny  ,  dans  la  séance  publique  du  26  avril  i83o, 
sur  le  métier  flotteur  de  M.  Tainturier  jeune,  destiné  à 
empêcher  la  fraude  dans  les  ateliers  de  teinture  des  soies* 
Lyon,  J.  M.  Barret,  i83o,  in-8.<*  de  i3  pages. 

Tirage  II  part  de  ce  rapport  inséré  aussi  dans  les  Archi" 
¥es  du  Bhone,  tom.  XI  j^  pag.  44  <  ^^  suiv. 


Le  dernier  ».•  de  la  Revue  de  Paris  (tom.  XIV,  î.*  an- 
Jiée^  pag.  5. et  suiv.)  offre  un  article  intitulé  Voyage  de 
hacie  eii  France  de  1675  à  1679,  oiise  trouvent  traduit» 
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quelque!  fragmens  d'un  journal  iDëdtt  dans  lequel  ce  pLi<* 

losophe  célèbre  avait  coutume  d'Inscrire  chaque  soir  les 

observations  qu'il  avait  faites   dans  la  journëe.  Parmi  ces 

fragmens  j  on  distingue  celui-ci  9  le  seul  relatif  à  notre 

ville  : 

«  22  décembre  (  i675).  —  Lyan.  —  J'ai  visité  le  collège 
des  Jésuites  ;  édifice  quadrangulaire  ,  environné  de  bâti- 
mens  très- élevés  *,  les  murs  sont  couverts  de  peintures 
fort  belles  ;  tout  j  respire  l'opulence  et  le  goût.  La  situa- 
tion du  collège  9  sur  les  bords  du  Rhône ,  est  vraiment 
remarquable  ;  la  perspective  que  les  bons  pères  découvrent 
de  leur  bibliothèque  9  est  admirable  \  ils  jouissent  ici  de 
tous  les  biens  terrestres.  » 


M.  Alphonse  Bîgnan  ,  notre  com patrie^  ,  correspondant 
de  notre  académie ,  vient  de  publier  sa  traduction  de  l'Iliade 
d'Homère  en  vers  français.  Il  en  sera  incessamment  rendu 
compte  dans  ce  recueil. 


Nous  consacrerons  également  un  article  au  tome  I.^ 
des  Œuvres  de  M.  Bail  anche  ,  de  F  Académie  de  Lyon , 
qui  vient  d'être  publié  à  Paris,  chez  Barbezat,  et  qui 
contient  Antigone ,  VHomme  sans  nom  ,  une  Elégie  et 
des  Fragmens. 


Le  Reçu  fil  de  t  Académie  des  Jeux  Floraux^  i83o, 
Toulouse,  Douladoure,  în-8.^  de  3o4  pages,  contient, 
pag.  184-206,  un  Ebge  hislorique  de  M.  Primai^ 
archevêque  de  Toulouse  ,  (  prononcé  en  1 8 1 8  )  par 
M.  l'abbé  Jamme ,  Tun  des  quarante  Mainteneurs. 
tJVst  un  morceau  qui  appartient  à  la  biographie  lyon- 


7^ 
«aise.  M.  Claudé-François-Maric  Primai ,  mort   le  8 

octobre  1817,  ^^^^^  né  k  Lyon  en  174S9  et  y  avait 

exercé   pendant  quelque   temps  les  fonctions   d*évêque 

constitutionnel.  Nous  donnerons  un  extrait  de  cet  éloge 

dans  un  prochain  N.^ 


Le  mémoire  de  M.  Dupia  sur  les  manufactures  et  le 
commerce  de  Lyon  a  été  traduit  en  anglais  9  sons  ce 
titre  :  The  Manufactures  and  Commerce  o/Lyon  ,  trans-^ 
laieifrom  the  french  of  Charles  Dupin.  Coventry  ,  1829, 
iu-i2  ,   de  26  pages. 


BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI  1830. 


^%  4*  "*  L*académîe  de  Lyon  a  tenu  aujourd'hui  une 
sëance  dVlections.  MM.  de  Pongervîlle  et  ChampoUiou 
jeune ,  correspondaus ,  ont  été  portés  sur  la  liste  des 
associés.  Mad.  la  priuçesse  de  Salni  a  été  nommée  asso-^ 
ciée  ;  et  MM.  Bignan  ,  Jérôme  Quinet  et  l'abbé  Rendu 
oot  été  n<Hnmés  correipondans. 

/«  ir.  *—  S.  A.  R.  M.  le  Dauphin  est  revenu  hier  de 
Toulon  et  a  séjourné  environ  24  heures  dans  nos  murs.  Au 
jnoment  où  l'état  major  se  préparait  à  aller  au-devant  de  S. 
A.  R.  ,  un  ordre  du  prince  ,  dont  le  premier  courrier  était 
porteur,  a  prescrit  à  M.  le  lieutenant-général  de  ne  point 
faire  prendre  les  armes  à  la  garnison*,  de  nVnvoyer  au- 
cane.  escorte  et  d'attendre  S.  A.  R.  à  la  préfecture.  Les 
volontaires. à  cheval^  ayant  à   leur   tête  M.  le  baron   de 
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Taarîac  ,  se  sont  seuls  portés   à  la  reaeontre  4«  pFÊnc^ 
avec  la  gendarmerie. 

Le  dîner  de  S.  A.  R.  a  étë  serrî  à  sept  heures*  Les  per- 
sonnes invitées  par  son  ordre  étaient  :  S.  Exe.  le  ministre 
de  la  marine ,  Mgr  Tarchevéque-administrateur  du  diocèse  ^ 
Mi  le  lieutcuant-^énéral  commandant  la  division  ^  M.  le 
marquis  de  Forbin  ,  pair  de  France ,  M.  le  maréchal-de- 
camp  Rouget  ^  M.  le  baron  de  Mackau  ,  contre-amiral, M.  le 
premier  président  de  la  cour  royale  ,  M.  Rognîat ,  préfet  de 
TÂin  ,  M.  le  colonel  de  gendarmerie,  MM.  les  colonels  des 
10.^  et  4">^  de  ligne  et  du  14*®  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  M.  le  maire  de  Lyon ,  M.  le  premier  avocat-gé- 
ncral  à  la  cour  royale  remplaçant  M.  le  procureur-général, 
M.  Journal  ,  procureur  du  roi ,  M.  Bourbou  ,  président 
du  tribunal  de  commerce ,  et  plusieurs  autres  personnes 
notables  de  la  ville  et  du  département. 
,  Une  musique  militaire  s'est  fait  entendre  pendant  le 
repas  sous  les  fenêtres  de  Son  Altesse. 

Ce  matin ,  le-  prince ,  après  avoir  entendu  Ja  messe  et 
reçu  quelques  personnes  ,  est  sorti  »'  neuf  heures  en  ca- 
lèche découverte ,  ayant  h  ses  côtés  M.  le  d^nc  de  Guiche 
son  premier  menin  ,  et  sur  le  devant  M»  le  Heutenant-gé'- 
néral  et  M.  le  préfet.  M.  le  maire  de  Lyon  ,  et  M.  le  préfet 
de  FAin ,  M.  le  général  Rouget ,  uu  nombreux  état-major 
et  plusieurs  voitures  suivaient  celle  du  dauphin. 

S.  A.  R.  est  descendue  k  la  nouvelle  prison  ,  où  elle  a 
été  reçue  par  la  commission  administrative*  M*  de  la  Ba- 
rolliëre,  son  vice-président,  a  porté  la  parole  en  son  nom, 
et  a  fiiYt  hommage  à  l'auguste  président  de  la  société  |H)or 
Tamélioration  des  prisons  ,  de  diverses  vues  et  résultats 
pratiques  applicables  au  régime  des  détenus  et  à  leur 
classification., S#  A.  R.  a  écouté  avec  la  plus  grande  atten^ 
tien  les  observations  de  M.  Baboin  ,  et  a  demandé  qu'un 
mémoire  plus  éteiKiu  lui  fût  adressé. 

De  la  prison  ,  Monseigneur  s'est  rendu  dans   les  chan- 
tiers de  MM.  Seguin,  près  de  la  caserne  de  rindiennerie^ 


l'Pexr&cUe  v  ^^  ces'  Merâieurs  araîent  fait  préparer  une 
suite  de  chariots  remorques  pat  une  de  leurs  machines  lo* 
comotiTes.  S.  A.  R.  est  entrée  dans  l'enceinte  où  une  ligne 
de  chemin  en  fer  longue  d'enriron  200  mètres  est  étdhlie 
arec  nne  inclinaison  ëgate  à  la  plus  forte  qui  se  parcourra 
SOT  la  ligne  de  Lyon  à  Saint^Etienne.  Douze  chariots  chargés 
(VeQyion  200  personnes  ont  remonte  et  descendu  pln- 
sleoTS  fois  cette  ligne  ,  arec  une  TÎtésse  qui  paraissait  être 
de  quatre  lieues  de  poste  environ  par  heure  y  quoique 
le  fardeau  fût  d'environ  31,000  kilogrammes.  M.  le  dau- 
phin a  paru  satisfait  du  résultat  de  cette  expérience ,  dont 
l'application  eu  grand  sera  hientôt  jugée  par  le  public. 

M.  de  Lacroix-Laval  a  profité  de  la  présence  de  S.  A.  B.  ' 
l  Perrache  pour  lui  faire  hommage  du  plan  de  distribu- 
tioade  cette  presqu'île,  et  pour  l^i  en  expliquer  sur  les 
lieux  mêmes  les  principales  dispositions.   M.  le  dauphin 
s'est  plu  k  reconnaître  combien  la  situation  presque  uni- 
que de  cette  localité  entre  l'un  des  plus  grands  fleuves  et 
ruse  des  plus  grandes-  rivières  du  royaume  ^  prêtait  à  la 
réalisation   de  ce  projet  ,  pour  lequel  il  a  été  accordé  h 
M.  le  maire  et  h  Tadministraiion  municipale  les  éloges  les 
pus  enconrageans.  u  Le  roi  mon  père  et  moi ,  a  dit  S.  A.  B. 
»  a  M.  de  Lacroix-Laval ,  nous  verrons  toujours  avec  le 
a  plas  vif  intérêt  tout  ce  qui   pourra  contribuer  h  Tac- 
»  croissement  et  à  la  prospérité  de  la  ville  de  Lyon.  99 
*  S.  A.  R«  est  revenue  par  la  place  Charles  X  *,  et  s'est 
arrêtée  un  instant  ii  l'entrepèt  des    sels,  dont  la   cens- 
tiraction  monumentale  a  été,  de    sa    pavt ,  l'objet  d'une 
haute  approbation.  ^ 

Au  sortir  de  l'entrepôt ,  le  prince  est  venu  h  Thôpital  , 
on  an  concours  nombreux  fattendait  et  l'a  accueilli  avec 
le  plas  vif  enthousiasmé.  S.  A.  R.  a  été  reçue  h  l'entrée 
de  l'enceinte  par  MM.  les  aumôniers  en  habit  de  cbceur  > 
et  complimentée  par  M.  Rouisselon ,  maître  spirituel  de 
rbôtel-Dieii; 

Les  cris  de  vive  la' roi  !  vwe  M,  le  dauphin  !  ont  accom- 
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pagnë  S.  Â.  R*  jvisqu'aa  pied  de  l'autel ,  oè  tons  les  çœtirtf 
se  sont  qd'u  pour  faire  retentir  le  chant  d'amoiH*  :  Domine^ 
salvum  fac  regem  ^  qae  M.  le  daopiiia  aocompagaait  de  sa 
voix  et  des  tobux  de  son  cœur. 

S.  A.  R.  a  parcouru  ensuite  diverses  salles  de  l'hôpital  ^ 
et  adressé  k  plusieurs  malades  et  à  d*antres  personnes  des 
paroles  de  bonté. 

Le  prince  a  paru  plus  d'une  fois  touché  de  ces  témoi- 
gnages d'amour  et  de  fidélité  ;  il  a  répété  anx  personnes 
qui  l'entouraient  9  combien  il  était  content  de  notre  ville. 

Avant  de  quitter  la  préfecture,  il  a  examiné  les  nouveaux 
modèles  de  fusil  de  munition  ,  présentés  par  M.  Brûnel , 
l'un  de  nos  armuriers  ,  et  qui  avaient  attiré  l'attention  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre  lors  de  son  passage  à  Lyon. 

En  montant  en  vojUire  ,  Mgr  a  répété  au  préfet,  au 
licutenant-gcnéral  et  au  maire  les  mêmes  expressions  de 
bienveillance  ,  et  a  fini  par  ces  propres  paroles  :  u  Dites 
•  aux  Lyonnais  combien  je  suis  satisfait  de  les  avoir  vus, 
»  et  que  je  suis  parfaitement  content  de  leur  ville.  » 

P.  5.  Les  détails  qu'on  vient  de  lire  avaient  été  donnés 
par  la  Gazette  de  Lyon  ;  ils  ont  été  répétés  par  le  Moni" 
ttur.  En  les  adoptant  à  notre  tour ,  nous  devons  releg^r 
une  omission  qui  s'y  rencontre  :  c'est  l'objet  de  l'arlicle 
suivant ,  rédigé  par  l'un  de  nos  collaborateurs. 

a  Le  Moniteur  da  1 7  de  ce  mois  ofire  des  détails  întëres* 
sans  sur  le  passage  dans  cette  ville  de  S.  A.  R.  M.  le  dauphin. 
Tous  les  établissemens  qu'il  a  daigné  visiter ,  y  sont  cites 
à  l'exception  de  l'école  royale  vétérinaire.  C'est  sans 
doute  un  oubli  de  la  part  du  correspondant  du  Moniteur  ; 
mais  la  visite  qu'un  personnage  si  auguste  a  bien  voulu 
faire  II  notre  étHblissemeut ,  est  trop  honorable  pour  qne 
nous  ne  réclamions  pas  contre  cet  oubli. 

Un  avis  parvenu  à  l'école  le  10  ,  fort  tard ,  noas  fai- 
sait espérer  cette  faveur  pour  le  lendemain  matin.,  sans 
désignation  de  l'heure  ,  et  au  cas  seulement  oii  le  temps 
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terait  fayonJAe^  et  le  temps  ëtait  h  la  pluie.  Ma1gr<$  celle 
beertitude  9  les  ëlèTes  se  soat  empresses  de  tresser  de» 
bais  arec  des  fleurs  ;  ils  en  oot  fait  de  longues  guîr« 
hodes  qu'ils  ont  disposëea  en  arc*s  de  triomphe  ,  tant  de- 
rant  la  grille  de  Fbôtel ,  que  sur  la  porte  de  la  direction. 
Deax  lignes  d'orangers  9  lauriers-rosèb  et  autres  arbustes 
ëlégaos  ont  ëtë  places  sur  le  passage  du  prince  ,  depuis 
le  quai  de  TObsenrance  j  jusqu'à  la  porte  mSme  de  la 
salle  qu'on  arait  dëcorëe  pour  recevoir  S.  A.  R.  On  j 
avait  exposé  des  dessins  ji'animaux  domestiques  et  autres 
objets  yétërÎDaires  faits  par  les  ëlèyes  qui  suivent,  dans 
notre  ëcole  ^  nn  cours  dont  elle  est  redevable  à  l'auguste 
sollicitude  de  S.  A.  R. 

Elle  a  ddbarqué  un  peu  avant  midi  au  quai  de  l'Oh^ 
serrance  ,  An  paquebot  à  vapeur  qui  l'avait  portée  à  l'ile- 
fiarbe;  elle  était  accompagnée  de  M.  le  duc  de  Guiche , 
de  M.  le  lieutenant-général  commandant  la  division  ,  de 
M.  le  préfet  et  de  M.  le  maire.  Nous  avons  eu  Thonneur 
de  nofft  porter  à  sa  rencontre,  et  c'est  avec  la  plus  al* 
mable  affabilité  qu'elle  a  reçu  nos  hommages.  Nos  élèves^ 
ranges  sur  deux  haies ,  ont  poussé  dans  les  airs  les  cns 
mille  fois  répétés  dé  vive  le  roi^  vive  le  dauphin.  A  .ces 
acclamations  aussi  vives  que  françaises ,  se  sont  réunies 
celles  d'une  nombreuse  réunion  de  personnes  He  toutes- 
conditions  et  dé  tout  sexe ,  qui  s'était  spontanément  for^ 
ttée  sur  le  qoai  et  avait  pénétré  dans  la  grande  cour  de 
l'e'cole. 

Arrivé  à  la  salle  de  la  direction  ,  le  prince  a  jeté  un 
eoDp  d'œil  sur  les  dessins  des  élèves  ,  et  des  paroles  de 
satisfaction  sont  sorties  de  sa  bouche. 

Lorsque  ,   quelques  jours    auparavant ,  nous   avons   eu 

l'honneur  d'être  présentés  à  S.   A.  R.  ,  elle  avait  daigné 

nous  dire  ;  u  Je  connaissais  l'école  d' Al  fort  et  son  utilité  , 

et  je  suis  bien  convaincn  que  votre  établissement  ne  lui. 

cède  eu  rien*  » 

Gkognibb. 


^%  12.  —  Ouverture  du  oours  public  et  gratuit' île  bo-^ 
tanique  ,  professé  au  jardin  des  plantes  par  M.  le  doctenr 
}ialbis  ,  directeur  de  rétablis«emeat«  Ce  cours  aura  liea  les 
mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine  9  daj^  la  salle  de 
rOrangerie  ^h  ^  heures  da  soir* 

^\  i5.  —  Installatiou  ,  au  collège  rojal  de  L jon  ,  de 
M.  L.  A.  1>ecainpe,  inspecteur  de  racadémie  de  Toulouse^ 
dans  les  fonctions  de  recteur  de  racadëmie  de  Ljou , 
auxquelles  il  a  été  appelé  en  remplacement  de  M.  Grattet- 
Duplessis.  M.  Décampe,  né  h  NarBonne,  s*est  fait  connaître 
par  quelques  publications  littéraires ,  parmi  lesquelles  nous 
pouvons  citer  an  Eloge  de  Paul  Riquet ,  couronné  par 
l'académie  des  Jeux:  floraux  dans  le  concours  de  i8og, 
Paris  y  Crapelet ,  1812  9  in-^.^  ;  des  Considérations  sur 
Céiat  actuel  des  mœurs  de  la  jeunesse  française  ^  Toulouse, 
^Beuladoure ,  1822,  et  un  Eloge  historique  de  Louis  Xf^IIIy 
même  ville^  «^26,  in-8.^ 

^%  19.  -«  Par  ordonnance  du  Roi  en  date  de  ce*  jour, 
M.  Chantelauiee^^i  a  été  petîdaiil  plusieurs  années  a^ocatn 
général  à  la  cour  royale  de -Lyon,  ensuite  procureur-généialf 
h  celtes  de  Douai  et  de  RJom ,  et  qui  depuis  peu  de  temps 
était  premier  président  de  celle  de  Grenoble  ,  a  été  nota* 
iné  gardeftes  sdeaux  y  mlniglie  suci'étaîre  d^élat  an  dépar-« 
temeut  de  la  justice  9  eu  remplacement  de  M*  Goor* 
toisier,  nommé  par  une  autre  ordonnance  damême  ^our 
ministre  d'état  ,  membre  du  conseil  privé  '• 

^\  20  —  M.   le  préfet  b^  fait  placarder   l'ordoanance 
royale    du    16   de    ce    mois ,    portant    dissolution     de    la 
chambre  des  députés  ,  et  accompagnée  de  la  liste    géné- 
rale des  électeurs  d'arrondissement  et  du  grand  collège  , 
telle  que  la  préfecture  Ta  arrêtée  le   16  octobre  dernier. 

i  Depuis  I  et  par  une  ordonnance  du  a3^  le  roi  a  accordé  k 
M.  Counroisier ,  sut  les  fonds  généraux  du  trésor ,  une  pension  ma* 
vutllc  et  viagère  de '20,000  fr. 
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A  cette  pnUtcatiou  âak  jotnt  4ui  avîs   dé  M.   \e  préfet 
annonçant  que  tu  pabKcalion  de  rorclotinance  du  i6  devant 
être  accomplie  le  2r  ^  le  registre  des  réclamations  serait 
«tttert  le  2a  et  clos  le  29   de  ce  mois  ^  minuit.  M.  le 
préfet  iovitait  9  i.®  les  personnes  qui,  depais  le  5o  sep- 
tembre 1829  f  avraient  acqais  les  droits  ëlectoraux^  è  lui 
adresser  leurs    rëclamatious   accompagnc^es   des    pièces   à 
Tappai  ^  2.^  les  personnes  inscrites  sur  les  dernières  listes 
Rectorales  et  qai  auraient  perdu  les  droits  électoraux,  ou 
(en  cas  de  décès)  les  parens  desdites  personnes^  è   lui 
faire  connaître  qu'elles  ne  possédaient  plus  la  capacité 
électorale,  et  &  justifier  des  motifs  qui  la  leur  avaieut 
perdre,  etc. 

^\  32.  —  OuTerture  du  cours  public  et  gratuit  d'as- 
tronomie ,  -professé  par  M.  Clerc ,  à  Tobserratoire  du 
coUége  royal.  Ce  cours  continuera  les  mercredi  et  samedi 
de  chaque  semaine  ,  à  5  heures  et  demie  du  soir.  Eu 
traitant  des  instrnmens  propre^  à  mesurer  le  temps  ^  le 
professienr  expliquera  la  constructtqi)  dç^  principaux  ca* 
drans  solaires^ 

•  « 

^\  24,  «»  La   société  de  lecture  et  d'encouragement 

pour  J'indastrie  a  tenu  aiijoard'bul  une,  séance  publique 

dont  l'objet  était  une  distribution  de  trois  médailles.  M.  le 

docteur  Bugnard ,  président  annuel  «  a  ouvert  la  séaneo» 

par  an  discours  dans  lequel  il  a  fait  ressortir  le  tlouble 

i>ot  de    l'institution   de.  la   société   et   les    avantages  qui 

peuvent  I  par  la  suite  ^  en  résulter  d'une   manière   plus 

eiEcace  pour  les  manufactures  de  notre  cité  9  si  ^  comme 

on  en  a  l'espoir  fondé ,  l'accroissement  du  nombre    de*» 

membres  permet  un  jour  de  marcher  sur  les  traces  de 

la  société  de  Paris  ,  en  fondant  des  prix  annuels.  Trois 

rapports  ont  été  lus  ensuite  :  le  premier,  par  M.  Gentelct, 

sur  un  nouveau  régulateur  dit  complomètre^  de  M.  Roussy  « 

chef  d'atelier  \  le   second  ,   par   M.    Mathevon ,   sur   un 
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tambour  accessoire  et  compleuieniatre  du  sjslème  de 
pliage  dit  hanleirès ,  da  nom  de  son  autear  ;  le  troisième 
enfin,  par  M.  le  docteur  Eynard,  sur  le  crêpe  aérophane 
de  M.  Banse.  Immédiatement  après  la  lecture  des  rap- 
ports, chacun  des  lauréats  a  reçu  de  M.  le  président,  et 
aux  applaudissemens  y  unanimes  de  l'assemblée  ^  la  nié- 
daîlle  qui  lui  était  destinée. 

^%  28.  —  On  lit  dans  un  journal  : 

u  Le  nouTean  bazar  construit  tout  eu  fer,  sur  rem- 
placement qu'occupaient  les  bains  Montesquieu  ,  est  de 
la  composition  de  M.  Le  Noir  (  de  Lyon } ,  élève  de 
l'académie  des  Beaux-Ârts.  La  disposition  et  Télogance 
de  cette  construction  font  honneur  à  ce  jeune  artiste.  >» 
• 

^%  5i.  —  Par   une    ordonnance  royale  du  a5   de    ce 

mois ,  rendue  sur  le  rapport  de  son  Exe.  le  ministre 
des  finances ,  M.  d'Hochereau ,  directeur  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines  du  département  du  Rhône  ,  est 
appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le  département 
de  la  Seine,  à  Paris ,  eu  remplacement  de  M.  de  Boret 
qui  passe  à  Lyon. 

^%  La  ville  de  Lyon  avait  commandé ,  en  i8a5  9  k 
M.  Victor  Orsel ,  peintre  d'histoire  de  cette  ville ,  an. 
tableau  de  grande  dimension  ,  ayant  pour  sujet  :  Moïse 
sauifé  des  eaux,  M.  Orsel  vient  d'achever  à  Rome  •  où  il 
s'est  fixé ,  cette  composition  :  elle  a  figuré  récemment  ^ 
Texposition  qui  a  eu  lieu  au  Gapitole.  On  fieiit  un  grand, 
éloge  de  ce  tableau ,  qui  doit  arriver  à  Lyon  vers  la  &xk 
de  juillet. 

(  Journal  des  artistes  )• 
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STATISTIQUE. 


SoncE  SUR  LE  CàifTOii  DE  BsAV/EU.  IL*  article*  (  Yoj*  tom.  XI 
^X.       pug.  a4i  et  »w.  ) 

La  petite  ville  de  Beaujeu  a  donne  son  nom  au  pays 
qu'elle  occupait ,  et  qui  forme  le  premier  arrondissement 
du  département  du  Rhône  (encore  appelëN  aujourd'hui 
k  Beaujolais)  j  parce  qu*elle  fut  long-temps  la  capi- 
tale et  la  demeure  d'un  prince  puissant  qui  régnait  sur 
cette  contrée.  Les  sires  de  Beaujeu ,  dont  l'existence 
remonte  au  X.®  siècle ,  tiraient  leur  origine  d'un  cadet 
des  comtes  de  Flandres  ,   à  qui ,  vers   l'époque  où 
Charles-le-Simple  occupait   le   trône   de    France ,   le 
monarque  avait  confié  le  gouvernement  de  cette  partie 
de  territoire ,  pour  garder  la  frontière  et  la  défendre  des 
incursions  étrangères ,  comme  aussi  pour  réprimer  les 
entreprises  des   seigneurs  de   Torvéon  ' ,  ennemis  du* 
rojaume ,  et  dont  le  château  n'était  distant  de  celui  de 
Beaujeu  que  d'environ  cinq  kilomètres.  Ce  qui  confirme 
cette  origine ,  ce  sont  les  armoiries  que  les  seigneurs  de 
Beaujeu  avaient  adoptées  :  d'or  au  lion  de  sable ,  armé  et 
lampassé  de  gueules ,  brisé  d'un  lambel  à  cinq  pendans 
aussi  de  gueules.  Le  lion  que  portaient  les  comtes  de 

'  Sur  la  montagne  de  Torréon,  on  voit  les  raines  d'une 
ancienne  forteresse  ,  appelée  valg^iirement  le  Château  de 
Ganelon*  Dans  l'ancien  langage  ^  enganner^  signifiait  front* 
per  j  et  Gandon  de'signait  un  trompeur  >  un  tnUtre. 
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Flandres  ,  le  lambel  ,  signe  indicatif  d'une  branche 
cadette  ,  la  croix  de  Flandres  qui  servait  à  rallier  leur» 
soldats  y  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point  '. 

La  ville  de  Beaujeu  n'avait  pas  d^autres  armes  que 
celles  de  son  seigneur.  Un  quatrain  en  langage  vuigaire  y 
les  blasonne  de  cette  manière  : 

Un  lion  nai  en  ekamp  d*oni ,     ^^ 
Les  ongles  roges  et  la  quona  reverjfai  ^ 
Un  laitibey  roge  snr  la  joua , 
T  sont  les  armes  de  Bëjoaa. 

On  lisait  auti*efois  sur  les  vitraux  de  la  salle  d'audience 
de  cette  p^ite  ville  ,  la  devise  suivante  :  A  foui  çenaat 
Beaujeu  ;  cependant  on  assure  que  œlle  des  anciens 
seigneurs'  ëtail  ;  Fori.  fort. 

Les  chefs  de  cette  puissante  famille  reconnaissaient  les 
rois  de  Framce  pour  seigneurs  suzerains ,  et  ne  jouis- 
saient point  du  droit  de   faire  battre  monnaie;  mais 
ils  avaient  des  officiers  qui  présidaient  à  Vexploilation 
des  mines ,  ainsi  qoe  des  juges  d'appels. 

Les  sires  de  Beaujeu  habitaient  un  château  extrême* 
ment  fortifié ,  environne  de  fossés  ,  revêtu  de  cinq 
grosses  tours  bien  flanquées ,  dont  l'une  servait  à  ren- 
fermer les  archives  )  le  trésor  et  tout  ce  que  ces  seigneurs 
possédaient  de  prëcieux  j  les  murailles  et  les  tours  y  d'une 
épaisseur  considérable  ,  étaient  encore  garnies  de  cré- 
neaux et  de  meurtrières.  La  position  de  ce  château  »  au- 
dessus  de  la  ville  y  le  rendait  inexpugnable  ;  mais  comme 

'  D'autres  bateors  prétendant  que  les  sires  de  Bedujea 
.étaient  issus  des  comtes  de  Lyon  $  mais  rien  ne  justifie 
eette  opioii^ii.   < 
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il  était  domine  par  le&  hauteurs  qui  Tenvironnent ,  il 
avait  cesse  d'être ,  depuis  l'introduction  de  lartillerie , 
aussi  formidable.  De  cet  immense  boulevard  qui  com- 
mandait sur  toute  la  contrée  y  et  dont  Taspect  imprimait 
la  terreur  et  leffroi ,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
ruines.  11  fut  démoli  par  ordre  du  roi  en  1611  ,  sous  le 
gouYemement  de  M.  d'Halincourt ,  afin  de  mettre  un 
terme  aux  désordres  et  aux  entreprises  des  mécontens. 

Dn  autre  diâleau  a  été  bâti  auprès  de  l'ancien  ;  dont  il 
n'est  séparé  que  par  le  fossé.  On  le  nomme  de  Pierre-* 
Aiguë  ^  parce  qu'il  est  construit  sur  le  roc.  Il  renfermait 
dans  son  enceinte  l'église  collégiale  et  les  maisons  des 
dianoioes  qui  la  desservaient.  Au  milieu  de  la  place  coule 
une  belle  fontaine  9  dont  les  eaux  limpides  et  abondantes 
suffisent  aux  besoins  des  habitans. 

Suivant  Louvet ,  le  nom  de  Beau/eu  dérive  du  cel- 
tique jou  ,  qui  signifie  colline  ou  peli/e  montagne.  De^ 
lexius  pense  ,  au  contraire  ^  que  Belley  et  Beaujeu  ne 
doivent  leur  dénomination  qu'à  la  beauté  du  site  qu'elles 
occupent,  Belli  loa\  Mais  tous  les  anciens  titres  appellent 
œnstamment  la  seconde  de  ces  villes  Bellijocus  ;  il 
devient  donc  inutile  de  lui  chercher  une  étymolqgie 
douteuse  ,  puisqu'il  s'en  présente  une  qui  est  naturelle. 

On  dit  proverbialement  dans  le  pays  y  en  parlant  des 
trois  petites  villes  que  l'on  y  trouve  : 

Beaujeu  sans  trjompfae , 
Belleville  sans  beauté  , 
Villefrauche  sans  franchise. 

Beaujeu  est  la  plus  ancienne  cité  de  la  province ,  et 
semble  avoir  été  pendant  long-temps  la  plus  considérable  ; 
l'honneur  qu'elle  avait  d'^re  la  résidence  des  seigneurs 
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de  ce  petit  ëtat  y  y  donnait  du  mouvement  ;  la  présence 
d'une  cour  ,  quelque  modeste  qu'elle  soit ,  amène  tou- 
jours au  lieu  où  elle  est  établie ,  une  foule  de  sollici- 
teurs ,  de  fonctionnaires  publics  et  de  guerriers  ^  et 
cette  circonstance  est  nécessairement  favorable  au  déve- 
loppement de  sa  population  et  de  son  industrie. 

La  maison  de  Beau  jeu  ,  après  avoir  agrandi  ses  do- 
maines par  le  courage  de  ses  membres  '  et  par  ses  al-» 
liances  *  ,  et  fondé  son  illustration  sur  de  hautes  digni- 
tés', s* éteignit  vers  le  milieu  du  XIII.®  siècle.  Isabelle, 
sœur  de  Guichard  IV  ,  seigneur  de  Beaujeu  ,  succéda 
à  ce  prince  en  l'annëe  I265  ,  et  porta  ce  brillant  hé- 
ritage dans  la  famille  des  comtes  de  Fores ,  en  épousant 
Renaud  Pun  d'eux;  Louis,  leur  second  fils,  eut  en 
partage  la  sirie  de  Beaujeu ,  et  commença  une  seconde 

■  Ils  firent  souvent  la  guerre  aux  archevêques  de  Ljoo  , 
aux  comtes  de  Mâcon  ,  au  couvent  de  Glaay  ,  aux  sires 
de  Bagé.  Humbert  III  obtint  pour  la  rauçon  d'Ulric  ^ 
seigneur  de  Bresse  ,  une  partie  du  pays  de  Dombes. 

*  Hambert  II  qui  mourut  en  1 127  ,  ëpoasa  Lucienne  de 
Kochefort,  séparée  du  roi  de  France  Louis  VI;  Huœbert  lll 
eut  pour  femme  Alix ,  fille  du  comte  de  Saroîe  ;  Hum- 
bert IV ,  Agnès  de  Thiem  ,  héritière  de  Montpensier  ^ 
Guichard  111 ,  Sibylle  de  Haynaud  ;  Humbert  V ,  Margue- 
rite de  Bagé  qui  lui  apporta  la  terre  de  Miribel  ^  Gui* 
chard  IV ,   Blanche  de  Châlons. 

'  Guichard  III ,  ambassadeur  da  roi  de  France  vers  le 
pape  Innocent  III ,  fut  tué  au  siège  de  Douvres  »  en  iai6. 
Humbert  V  servit  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois  , 
conduisit  à  Constantinople  Beaudoin  et  de  Conrtenay  ,  et 
fut  connétable  de  France.  Guichard  IV  mourut  en  Angle- 
terre, en  1265;  il  y  était  ambassadeur  pour  le  roi.  Louis* 
le-Gros  qualifie  le  sire  de  Beaujeu  du  titre  de  soa  cousin. 
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dynastie  9  c[ui  ne  fut  pas  moins  féconde  en  grands  hont^ 
mes  que  la  première  '.  Edouard  U  ^  ]e  dernier  de  cette 
race  j  ayant  encouru  la  disgrâce  du  roi  de  France  par 
ses  déportemens  * ,  fut  arrête  et  conduit  à  Paris  comme 
prisonnier.  L'ennui  de  sa  détention ,  la  crainte  de  subir 
ua  supplice  ^  le  dëteraUnèrent  à  faire  donation  de  ses 
riches  domaines ,  par  .acte  du  23  juin  1 400  ^  au  duc 
de  Bourbon ,  qui ,  en  reconnaissance  ,  lui  procura  I9 
liberté.  Les  vastes  possessions  dont  ce  prince  jouissait 
d^à  ,  les  hautes  dignités  dont  il  était  revêtu  ,  le  rang 
qu'il  tenait  à  la  cour  de  France ,  lui  firent  négliger  le 
chàieaa  de  Beaujeu*  La  ville  qui  était  auprès  se  res- 
sentit de  cet  abandon. 

Nous  avons  dit  que  la  grande  toqr  du  château  de 
Beanjeu  servait  à  renfermer  les  trésors  des  nobles  barons 

'  Gaichard  V  fat  uu  grand  capitaine  ^  il  commandait 
à  la  bataille  de  Cassel  troi»  bataillons  ,  et  li  celle  de  Varey , 
il  fit  pnsonoier  le  dauphin  de  Viennois.  Edouard  f.^'  se 
distingua  à  la  bataille  de  Crécj ,  obtint  par  sa  valeur  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  et  fut  tué  au  combat 
d'Ardres^en  i55i.  Antoine  se  fit  remarquer  'k  la  bataille 
de  Gocherel  ;  il  suiTit  en  Espagne  le  connétable  Du- 
gneselin,  etc. 

*  Il  enleva  publiquement  dans  VUlefrancbe  9  en  Fan 
liffQf  la  fille  de  Guionnet  de  la  Bessée.  Celui-ci  en  porta 
plainte  au  roi  ^  et  un  huissier  du  parlement  étant  venu 
ajourner  le  prince  et  le  sommer  de  répondre  en  personne , 
au  lieu  de  déférer  auk  ordres  de  son  souverain  ,  ce  vas- 
sal emporté  fit  jeter  Tofficier  miàîstériel  par  les  fenêtres 
de  son  château  de  PoniUj  ^  près  de  Villefranche  ,  dans 
le  fossé  9  ou  il  se  rompit  le  col  ;  cet  adté  de  désobéis- 
sance et  de  râ>e1lion  'e^^cila  la  colère  du  roi ,  qui  envoya 
aussitôt  des  troupes  pour  s'emparer  dn  coupable, 
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qui  rhabitaient  :  la  prcuTe  s'en  trouve  dans  le  testament 
de  Guichard  III  ,  seigneur  de  Beaujeu  ,  fait  devant 
Dbuvres,le   18  septembre  1216  *.  Entre   autres  me- 
sures de  prudence  qu'il  prescrit  pour  conserver  ses  biens 
à  ses  enfans ,  qui  étaient  sous  la  tutelle  de  leur  mère  y 
il  ordonne  que  la  grande  tour  de  Beaujêu  soit  fermée  k 
clef,  et  qu*au devant  de  là  porte  on  construise  un  mur, 
afin  qu'on  n'emporte  rien  de  te  qui  est  dedans.  Il  veut 
qu'on  ne  l'ouvre  qu'au  bout  de  trois  ans ,  et  que  la  d^ 
soit  confiée  au  chapitre  de  Beaujeu  ,  chargé ,  à  l'expira- 
tion de  ce  terme  ,  de  la  rendre  à  son  héritier ,  afin  que 
celui-ci  puisse  se  prévaloir  de  tout  ce  qui  est  dedans, 
à  l'exception   d'un    fiambeau   d'argent  qu'il   donne  à 
l'église  de  St.  Rigaud,  pour  faire  prier  pour  le  repos 
de  son  âme.  Il  invite  son  fils  à  ne  pbint  toucher. à  ses 
anneaux  d'or ,  ni  aux  autres  joyaux  qu'il  lui  laisse ,  et 
à  ne  point  les  engager  pour  quelque  causé  que  ce  soit. 
Le  testateur  émet  le  désir  que  le  prince  Louis ,  fils  du 
roi  de   France  >   autorise  de    son  seing  ses   derjaîères 
dispositions. 

Humbert  V ,  seigneur  de  Beaujeu ,  confirma ,  par  ses 
lettres  du  dernier  septembre  1217  ,  un  afiranchissement 
que  son  père  Guichard  III ,  dont  nous  venons  de  n'p- 
peler  le;  testament  ,  avait  fait  des  enfails  de  Guîton 
Dandillé,  Jean  et  Martin.  Le  prince  les  mit  en  liberté 
et  les  rendit  au  chapitre  de  Beaujeu. 

Bien  que  les  sires  de  Beaujeu  fussent  feudataires  des 

rois  de  France ,  cependant  des  lettres^palentes  du  mois 

• 
*  Ce  grand  fead«taire  ayait  accompagné  le  fiU  da  ràï 
.Philippe-Auguste  ea  Angleterre  ^  il  mOoiHit  au    siège  de 
Douvres. 


de  jottlet  ia46,  nans  apprennent  que  i*.e^pereur  Fré- 
4éuc  II  fit  un  ai^ignatde  cent  ^arcs  d'argent  annuel- 
kmeiit  à  UMmbert,  seigneur  de  Beaujeù,  connétable 
«le  France.,  à  cppditÎQn  quUlles  tîexidr^iten  fie(  de 
la  €baai}>ce  de  l'^mpî^re*  Ce.  titre  lait  voir  de  quelle 
coQsidéraUQa  paient  jie^  sîrçs .  de  Beaujeu  ^  puisque 
lenpereur  cherçha^it  ^  se  l^s  att^her^  en  le^ir  .donnant 
«Dfief  ^ne  rente  h  i^^fiàév^\>h* 

U  iniervtnt  un  a^l^  de  ir^t^^  dan3  ie  fnoi^  lip  na- 
tefld>pe  12829  ^^^  l4»pui».9  3ire4e  Be^ujea^.et  Tabbë 
et  le  QOttvent  ^  CUfgny  ,  à  r^i3qp  de3  droits, die.  sub- 
ventioo»  guft  et  g^pd^ ^.qqc^  le,)praQOiier>  {Soutenait  l<^i 
être  dus  par  les  hommes  de  Tabbë,  dai^s  les  doyennes 
et prienrA<ie. l'ordre  d^  C)ygny;.^He$,lpntjrf  )a  Saône 
et  ta  Loire*  Le.  prîsice  ciéda  et.  ^ui|jU  .,à.  ^'a^bé  tout 
le  droit  qu'i}  était  fin  usagp  d>xj^r .  aiuq^  quatre  cas  ' 
SUT  lesdits  hommes  ;^  moyenjaaiQt  la  ;Somme .  de  55o 
livres  viennoises.  C^tte  transaction  p*emp^cba  pas  les 
o^ers  du  seigneur  de  B^u^eu  dlmposf^  aux  tailles 
les  M^'ets  de  labhaye,  demeurant  ppx  dpy^nnés  de 
J^imans  et  d'Arpayé  *.  Il  y  evit  pla^njle.  sur  ce  sujet 
et  sur  ce  qu.e  le  sire  de  Beaujiçu.  ayaijt  éjfabli  un 
capitaine  dans  chacun  de  ces  Ijeux ,  au  préjudice  des 
franchises   et  des   libertés  de   r^bbaye  ^   leqiiel  con- 

'  Plasîeard  seigneurs  ét^i^t  d^ns  .Pusage  de  tailler 
leurs  Tassaux  dans  quatre  èas  ;' savoir ':  pour'le  mariage 
de  leurs  fiHe&  ^  pour  leur  admisf^fon'li  \ë  thievalerîe  ,  pour 
leor  rànfonet  pour  le  Voyage  d'outrer  mer.  On- appelait  ce 
Aroii  tes  cas  impégriauûc* 

*  LimaJ9«'«oii  Xîmaa.»  près^ide  ViiUfraiiçhei  Arpa je  , 
daas  la  paiwsse  ifi  Fie^rie,  Les  iip^pApes  de  Cluuy  y  avaient 
des  monastères  die  le^ir  ocdre. 
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traignait  leurs  hommes  à  Téptmère  en  sa  cour ,  A 
leur  faisait  payer  tailles ,  subsides  et  autres  ëm<Jtt- 
mens.  Le  procureur  du  prince  soutenait  que  les  doyennes 
étant  dans  l'ëtendue  de  sa  juridiction ,  ils  devaient 
reconnaître  sa  justice.  Par  un  acte  du  mois  de  juillet 
i339,  il  fut  convenu  que  Tabbë  mettrait  aux  lieux 
ci-dessus  désignes  ,  et  à  ses  dépens  ,  des  capitaine 
et  gouverneurs ,  lesquels  seraient  tenus  de  jurer  fidélité 
au  sire  de  Beaujeu  ou  à  son  bailli  ^  et  qu'en  cas  def 
guerre  dans  le  pays ,  pour  le  Roi ,  ou  pour  ledit 
seigneur ,  les  gens  de  l'abbé  ne  seraient  point  exonpts 
des  contributions ,  et  les  supporteraient  comme  les 
autres  justiciables» 

Les  sires  de  Beaujeu  eurent  pour  la  ville  dont  tk 
portaient  le  nom,  l'aiFection  la  plus  vive.  Guidiard  IV 
accorda  aux  habitans,  par  lettres  du  mois  de  mars  1260^ 
de  nombreux  privilèges  à  peu  près  semblables  à  ceux  qui 
furent  concédés  aux  citoyens  de  Villefranche  en  1576. 

Beaujeu  est  situé  sur  la  rivière  d'Ardière,  eAtre  les 
ikioi(itagnes    de  Gonty  et  de  Cornillon  ,   qui   Ibrinent 
sur  ce  point  un  vallon  resserré.  Suivant  la  tradition  j 
remplacement  qu'occupe  cette  petite  ville  était  autre- 
fois un  vaste  étang.  L'inspection  des  lieux  rend  asses 
vraisemblable  cette  conjecture.  En  effet,  en  barrant  )a 
rivière  dans  l'endroit  appelé  VEiroit-Pont  (  il  vient  d*ètre 
élargi  par  les  soins  de  l'administration),  il  serait  facile 
de  convertir  en  un  lac  Beaujeu  et  les  prairies  qui  sont 
au  levant.  On  assure  que  le  fils  d'un  seigneur  de  Beauîea 
s'étant   noyé    en  conduisant  des   chevaux    à    rëtamg, 
vson   père  fit  vceu   de   bfttîr  une  église  <lans  l'endroit 
même  oà  serait    trouvé   le  corps    du   jeune    prince  ;. 
qu*ensuiti^  il  fit  mettre  Tétang  à  sec  et  s'acquitta  dç  son 
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voeu  ;  que  ^  bientôt  après  ,  des  inaisons  s'élevèrent  au- 
tour de  la  nouvelle  église ,  et  donnèrent  naissance  à 
la  ville  ,  de  manière  que  sa  fondation  serait  postérieure 
à  la  construction  du  château. 

La  popubtîon  de  Beai^eu  ne  s*élève  pas  au-^lelà 
it  1600  âmes ,  et  rien  n  annonce  qu'elle  prenne  de 
Taccroâssement  ;  il  semble  plutôt  qu'elle  tende  à  dimi«* 
naer.  La  rue  qui  traverse  la  ville,  s'est,  à  la  vérité , 
prolongée  du  côté  du  levant ,  mais  cette  augmentation 
dépend  de  la  commune  des  Etoux  dont  le  territoire 
cerné  Beaujeu  jit  toutes  parts* 

Cette  petite  ville  est  le  centre  d'un  marché  im- 
portant ,  où  se  réunissent ,  le  mercredi  de  chaque 
semaine  9  les  habitans  de  la  montagne  et  ceux  du  pays 
de  vignoble.  Les  premiers  y  apportent  du  blé ,  du  bois 
et  quelques  objets  qu'ils  fabriquent,,  tels  que  tonneaux, 
sabots,  etc.;  ils  prennent  en  échange  un  peu  de  viQ. 
Les  autres  s'y  pourvoient  de  tout  ce  qui  leur  manque, 
et  y  vendent  du  fil ,  du  chanvre  et  d'autres  denrées. 
Il  sy  tient  aussi  par  an  six  foires,  qui  durent  chacune 
deux  jours.  Elles  ont  lieu  le  mercredi  des  Cendres , 
le  mercredi  de  la  mi*car9me ,  la  veille  de  l'Ascension , 
la  veille  de  la  Fête-Dieu ,  le  mercredi  avant  la  Tous-- 
saint,  et  le  mercredi  avant  la  St-Nicolas,  6  décem- 
bre. On  y  vend  surtout  des  bestiaux ,  blé ,  chanvre , 
sabots  ,  mercerie ,  ferrures ,  etc.  Néanmoins  tout  cela 
répand  peu  d'aisance  parmi  les  habitans,  et  'n'influé 
guères  sur  le  développement  de  l'industrie.  L'établis- 
sonent  de  quelques  branches  de  coiïuner.ce  y  produirait 
des  effets  plus  actifs. 

lie  relevé  des  tables  décennales  de  i8o3  à  181 3,  et 
de   181 3  à    1823,  que  nous  nous  sommes  procuré  ^ 
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montrera  mieax  que  toute  autre  chose,  que  la  pops-*' 

latson  de  cette  commune ,  loin  d'augmenter ,  semble , 
stn  contraire,  diminuer  d'aine  manière  sensible;  ce. qui 
servira  de  nouvelle  preuve  à  Topinion  que  nous  avons 
dëjà  émise ,  que  les  pays  simplement  agricoles  se  dé- 
peuplent en  faveur  de  ceux  où  règtie  Tînéustrie. 

VAISSAKCES.      MARIAGES.  DÉCÈS, 

mâles,     filles.  mâles,    filles. 

De  i8o5à  i8i5.  .    5o5.  .  224.  .  .    264.     .  .  574.  .  5o3. 
Be  i8i5ài825.  .    ayS.  .  aîg.  .  .    295.     .  .  341.  .  3if. 

576*  •  463.  .  •    &S7f    «  •  6i5*  •  614. 

Ainsi ,  dans  la  première  période ,  Il  y  a  eu  S2J.  nais- 
sances et  577  décès  ;  par  conséquent  le  nombre  des 
décès  a  excédé  de  5o  celui  des  naissances  ;  et  dans 
la  seconde  période,  il  y  a  eu  seulement  5x2  naissances 
et  652  décès  ,  de  manière  que  le  nombre  des  décès 
surpasse  de  140  celui  des  naissances.  Ce  résultat  est 
d*autant  plus  surprenant  qu'il  n*y  a  eu .  à  Beaujeu 
aucune  maladie  épidémique  durant  celte  révolution  de 
teçips;  et  Ion  n-a  su  m*e0  indiquer  d*autre  motIC, 
sinon  qu*il  existe  au  cbef-lieu  .un  hôpital,  où  l'on 
reçoit  les  malades  de  tout  le  canton.  Mais  celle  cause 
ne  saurait  produire  une  différence  aussi  notable ,  qu'il 
&ut  absolument  attribuer  à  une  décroissance  manifeste 
de  la  population» 

Ce  simple  aperçu  doit  faire  sentir  les  avantages  que 
j*ûn  retirerait  de  la  publication  des  tables  décennales  > 
et  du  soin  de  constater ,  à  la  fin  de  chaque  année , 
le  résultat  des  registres  de  l'état  civil  :  Tadministration, 
en  .comparant  ces  tableaux^  po^rrait  juger  du  mouve- 
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ment  die  la  popnlatton  de  chaque  commune ,  et  appliquer 

en  connaissance  de  cause  les  remèdes  qu'elle  croirait 
nécessaires,  soit  pour  dëtelopper  les  ressources  d'amé- 
lioration, soit  pour  arrêter  le  malaise,  s'il  se  mani-* 
Testait.  La  vie  dunr pays  est  tout  etitièfe  dans  le  budfet 
de  sa  population  :  elle  augmente  là  où  l'aisance  des 
particuliers  s'accroît;  elle  diminue  là  où  la  misère 
s'introduit.  *     * 

Il  y  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  une  église  col-- 

légiale ,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame ,  auprès  dés 

ruines  da  château  de  Beaùjeu  ;  on  ignora  absolument 

repose  où  elle  avait  été  fondée.  '  René  Chopin ,  de 

sacra  polît iâ^  HL  III,  tit.  i,  en  rapporte  l'acte,  wis 

cet  acte  est  sans  idate.  On  y  voit  seulement  que  BérauA , 

site  de  Beaujeu ,  Vandehnonde  son  épousé ,  et  Hdmbéirt 

leur  fils,  l'avaient  fait  construire;  que  flugueis ,' Giil- 

chard  et  Etienne  de  Beaujeu ,  leurs  petits-fils ,  la  firent 

ériger  en  collégiale ,  et  confirmèrent"  la  tioliàtîpn*  dès 

biens  que  Béraud  leur  aïeul  avait  assignés  aux  chapelains 

qui  desservaient  ceitté  église,  a  Nos  Hugo  et  Wicardas 

ac  Stephanus  çum  fiUis  oc  fUiabus  noètris  de  Belli/oào 

concedimus ,  ei  quùd  çerius  est  >  reddtihui  ectUsiai  bc 

terras  quas  Beçuldus  ac  Vandelmodis  afque  Humbertus 

cum  filiis  eorum  pdrenObus  nos/ris  concesserunt  cterîcis 

fcmulaniihus  domino  in  capellœ  nostrœ  oratorio.  »  Et 

plus  bas  •  ce  Autoiçitate  igitur  domini  Drçgopi^  fiosij^i 

prœsuUs ,  et  f/as/ussu^  soi  Deiei  Mùct0  GeAifricis  e/us 

ebteniu ,  ùi-ipsâ  hbiiri4:astrieçele$id^ckrici9subaonkbu 

et  proJessî^Me  tèàofdc&rum  impmi,  ei  'dttifuhri  opùamus 

et  poscimiés  j  ■  Âc.  »         '  ' 

tJûe^  bulle   du   pâpé   Alexatidre    II   fait    présumer 
que  celte  éfeclîon   a   eu  "lieu   au  commencement   du 


XL"^^  siècle.  Ea  voici  les  termes  :  «  AUxander  èpiscopas 
serçus  serçorum  Dei\  canonicis  ecclesiœ  sanctœ  Mariœ, 
in  episcopatu  Maiiscorunsi ,  hco  Billijoco  ,  itlisque  suc-; 
cessoribus  in  perpttuum ,  etc..»  Datum  Laferani^  XI  kal. 
aprilis  ,  anno  ai  Incarnai.  Domini  MLXX.  »  Quoi 
qu*il  en  soit,  Fëglise  fut  consacrëe,  le  8  décembre  10761 
par  Géboin ,  archevêque  de  Lyon ,  Landry ,  évéqae  de 
Màcon ,  et  Hugues  ,  ëvéque  de  Die. 

Les  chanoines  de  cette  collégiale  jouissaient  de  plu- 
sieurs beaux  privilèges  :  ils  officiaient  avec  la  mitre  9 
nommaient  aux  dignités  et  aux  canonicats  vacans,  et 
instituaient  ceux  qui  avaient  été  élus ,  sans  prendre  le 
visa  de  Tévéque.  Le  nombre  des  chanoines  était  réduit 
à  douze  au  moment  où  la  révolution  s*est  manifestée.  Dans 
les  XIII.*"®  et  XIV."^^  siècles,  ils  étaient  presque  tous 
nobles  :  on  y  a  vu  plusieurs  fils  des  princes  de  la  maison 
de  Beaujeu ,  dans  le  même  temps  que  leurs  frères  étaient 
comtes  à^  Lyon  et  chanoines  de  St*Pierre  de  Mâcon. 
. Leplus  beau  titre  de  gloire  de  ce  chapitre ,  est  d'avoir 
eu, pour  doyen  Guillaume  Paradin,  de  Guiseaux,  bail- 
Jiage  de  Châlons  »  auteur  des  Mémoires  de  [histoire  de 
Jjyon ,  et  de  plusieu^^  autres  ouvrages  '  ;  et  pour  cha- 

'  On  en  trouvera  le  catalogue  dans  les  Mémoires  de 
.Pliceron  ,  tom.  XXXIII ,  et  dans  la  Bihlioth.  de  Bourgogne. 
Nous  ne  citerons  que  les  suivans  :  L  De  anti^uo  statu  Bur^ 
gundiœ ,  Lyon  ,  Dolet ,  154^  9  io-4*^  II.  De  rébus  in  Belgio 
ge^iis  à  duce  Andegavensi  episiola^  Pbris,^  i544  9  in-8.* 
vUI.  Chronique  de  Savoie  9  Lyon  9  iSSa  «  iii*4*^  «  t56i  et 
:  lâqr.  9  în-fol.  IV.  Memoriœ  nohtrœ  Uhri  JK  historiam 
Begni  Francisci  I  complexi  j  Lyon ,  i54â  »  in*foL  ,  et  en 
français  ,  sous  le  titre  d*Histoire  de  notre  temps  ,  Lyon , 
i55o9  in^ia^  1 55a  et  1557»  in-169  Paris,  aSyS  »  in-&* 
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noines ,  Claude  Parddîn ,  frère  du  précédent  * ,  et  Jacques 
Seteri  *,  tous  les  deux  écrivains  laborieux  et  pleins; 
d'érudition. 

T.  Armâtes  de  Bourgogne  «  Lyon ,  t566  9  in<^foi.  VI.  BImoh. 
dts  danses  ^  ou  se  voyent  les  nuUheUrs  et  ruines  venant 
des  danses  ,  doni  jamais  homme  ne  re9ini  fins  sage  ni 
femme  plus  pudique  ^  fieaajea  9  Jast  et  Phil.  Garil»  t 
i556,   m-8.« 

La  dédicace  de  ses  Mémoires  de  Vhistoire  de  Lyon  , 
Lyon,  Antoine  Gryphius  ,  iSyS  ,  in-foK  (réimprimés  avec 
les  Friyiléges  de  la  tîlle  de  Ljon  ,  par  Clause  de  Robys  ^ 
iUd.^  163S  9  in-fol.  )  est  datée  de  Beaujea  les  9  et  i5 
mars  i575*  U  paraît  atoir  beaucoup  profité  dans  cet  ou* 
Trage  du  Jjugdunum  priscum  de  Claude  de  BellièTre.  On 
troQTe  dans  ses  Epigrammata  ,Lyon ,  Ant.  Gryphius ,  i58i  9 
iii-4«^  de  72  pages  j  une  pièce  sur  Tincendie  de  la  tour 
on  clocher  de  Téglise  de  Villefranche.  Paradin^né  en  i5xo  9 
moanità  Beaujea  le  16  jautier  iSgo. 

'  Claude  Paradin  ,  frère  du  précédent  9  et  comme  lui 
chanoine  de  Beau  jeu  9  a  publié  i  L  Quadrins  historiques  de 
la  Bible  9  Lyon  ,  de  Tournes  ,  i555  9  in-8.^9  ^^^^  de» 
fignres  dn  petit  Bernard  9  et  ihid,  ,  i558  »  in-8.^  U.  Dts-* 
vues  héroïques  et  emblèmes  ,  ibid*  iSSj  ;  Paris  9  16' 4  9  ^^ 
avec  des  additions  de  François  d'Amboise  »  i6ai  9  in-8.® 
BI.  Alliances  généalogiques  tles  rois  de  France  et  princes 
des  Gaules  ,  Lyon  9  iSSs  9  1606  9  et  GenèTC  ,  16S69  in-^fol. 
La  dédicace  à  la  reine  mère  en  est  datée  de  Beaujea  le 
4  juillet  i562. 

*  Seyert,  omis  dans  toutes  les  biographies  qne  nous 
ayons  été  à*  même  de  consulter  ,  était  «  selon  toute  appa- 
rence 9  natif  de  Beaujeu,  Dans  un  acte  de  fondation  fait 
par  lui  9  le  7  septembre  16^7  9  en  faveur  des  réligieuiL  pé-* 
ziîtens  du  tiers-ordre  de  St.-François  de  Beaojeu  ,  il  prend 
les  litres  de  docteur  en  la  faculté  de  théologie  de  Paris  9 
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U  intervint  en  1218  un  acle  d'association  entre  le 
chapitre  de  Beaujeu,  d'une  part,  et  celui  de  St-Irénëe 

chanoine  de  Beaujeui  ci-devant  officiai^  vicaire-gënëral  et 
grand  péi^ifeàcier'  de  fen  rëvêque  de  Mâcoa  »  à  présent 
théologal  de  IVglise  de  Lyo.n  ;  il  7  fait  loentioa  de  Gaude 
Severt  son  frère  9  69  sou  virant  îuge  conservateur ,  établi 
par  le  roL  de  France  ,  dçs  privilèges  des  chrétiens  fran- 
çais à  Tunis  en  Barbarie  ,  et  rappelle  la  fondation  d'an 
autel  dédié  ^  St.  Laurent ,  sur  la  voûte  ou  jubé  de  TégUsê 
de   St.  I^icolas  ,  faite  auparavaut  par  les  deux  frères  ,  et 
par  François  3e vert,  leilr  autre  frère,  avocat  en  parlenaent^ 
Il  publia  en  1607  ,  in-4«^i   ^n  ouvrée  intitulé  :  Chrono^ 
logia   hi&Uijrica  successUmU  hierarchicce    Ulu^irissimoruni 
archictntUUtwn  iMgdunensis  archiepiscopatus ,  CoUiaram 
prlnu^tu^  çl  suj(fraganfiorumdicecef€i$m  ;  il  le  dédia  à  Charieft 
de  Miron  ^  ardievéqoe  de  Lyc^n  et  ai|x  doyen  et  chapitre 
de  la  jnaAm^  église.  Severt ,  qualifié  eu  juillet  1610  ,  cheva* 
lier  théologal ,  présenta  au  même  chapitre  son  livre  qitî  fat 
accepté*  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  16289 
chez  nigaud ,  in-fol.  Le  chapitre  lui  avait  accordé  ,  par 
délibération  du  4  juillet  1624  9  une  somme  de  5oo  f.  pour 
subvenir  aux  frais  de  cette  seconde  édition.  Nous  voyons 
par  les  actes  capitulaires  de  l'église  de  Lyon ,  que  Severt 
a  publié  d'autres  ouvrages.  Le  6  novembre  1621 ,  il  pré- 
senta au  chapitre  Touvrage  qu'il  venait  de  faire  imprimer 
sons   le    titre    à* Anli-marlyrologc  ,   ou  vérité  nuutifeslée 
contre  les  hisloirts  des  supposés   martyrs  de   la  religion 
prétendue  réformée.  (  Lyon  ,  Rigaud  ,    1622  ,  in-4.®)  Le  9 
novemhi'e  1624  9   il  offrit  encore  au  même  chapitre  9  qui 
l'en  remercia  ,  trois  tomes  d'un  livre  intitulé  :  Inveniaires 
génércMx  ou  lieux  communs  sur  chacunes  les  vies  ejccel-' 
lentes  des  saints  ^  exactement  ramassées  d'un  grand  nombre 
d'auteurs^  et  divisées  en^i^  chapitres.  (  Lyon,  Simon  Riga  ad  , 
^624  9  iu-4*^  )•  Severt  avait  encore  publié  :  Somma  omnium 
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de  Lyon  y  d*autre,  oa  plutôt  le  renouvellement  d'une 
société  plus  ancienne*  Les  clauses  en  sont  remarquables  • 
Si  un  chanoine  de  Beaujeu ,  y  est-il  dit  ^  s'absente  de 
son  ëglise  pour  quelque  cause ,  le  chapitre  de  St-lrënëe 
le  recevra  amicalement,  tant  au  chœur  quau  réfectoire , 
subviendra  à  ses  n^essttës,  et  lui  acxrordera  aide  et 
conseil  pour  le  réconcilier  avec  son  église.  Le  chapitre 
de  Beaujeu  eh  usera  de  même  à  IVgard  de  celui  de 
St-Irénée;  et  toutes  et  quanles  fois  ils  voudront  les 
uns  et  les  autres  se  visiter ,  ils  seront  reçus  avec  joie 
et  honneur.  Lorsqu'un  chanoine  dédits  chapitres  vien- 
dra à  décéder,  l'un  sera  tenu  d'avertir  l'autre  au  plu- 
t&t,  afin  que  Tâme  du  défunt  puisse  être  aidée  de  leurs 
suffrages  et  prières ,  et  qu'on  puisse  aussitôt  sonner  les 
dbches  et  donner  pendant  trois  jours  aux  pauvres  la 
portion  d'un  chanoine. 

Le  chapitre  de  Beaufeu  jouissait  aussi  de  quelque  fa- 
veur dans  le  chapitre  de  l'église  de  Lyon  ;  car  celui-ci 
donna,  en  l'année  iS6i ,  une  chevalerie  vacante  dans 
son  corps,  à  Pierre  de  St.-Âmour , chanoine  de  Beaujeu. 

L'égiise  collé^ale  de  Beaujeu  a  été  vendue  et  dé- 
molie pendant  la  révolution  ,  et  les  maisons  canoniales 
sont  devenues  des  maisons  particulières.  Ainsi  un  édifice 
consacré  au  culte ,  des  ornemens  précieux  ,  des  reliques 
sacrées ,  tout  a  été  détruit. 

Au-dessus  de  la  porte  principale  de  cette  église ,  était 
un  bas-relief  antique  de  marbre  blanc  ,  représentant  un 

excomnrnnicaiionUM  tt  casuum  refcrvaiorum,  Paris  «  1601. 
Bans  la  dédicace  qu'il  en  fit  2i  t'archeTéque  Albert  de  Bel- 
lièvre  ,  il  ne  prit  d'autre  titre  que  celui  de  docleur  en 
théologie  de  Paris . 


de  ces  sacrifices  en  usage  chez  les  Romains ,  et  connu 
$oas  le  nom  de  Suoi^etaurilia.  La  frise  antérieure  est 
composée  de  vingt-sept  figures  très-saillantes  ;  elles  ser- 
vent à  nous  donner  une  assez  juste  idée  de  ces  sortes 
de  cérémonies.  Ce  beau  morceau  de  sculpture  (ut  déta- 
cbé  de  la  façade  de  Téglise  lors  de  sa  démolition  ,  et 
d'après  les  ordres  du  préfet  Mt  d'Herbouville ,  et  sur 
mon  indication  ,  il  fut  déposé  au  musée  de  Lyon  j  dont 
il  est  encore  aujourd'hui  une  des  pièces  les  plus  curieuses. 

On  a  aussi  placé  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  la  même  ville ,  une  côte  de  baleine  de  Tespèce  dite 
cachalot ,  qui  avait  été  apportée  par  un  sire  de  Beaujeu 
d'un  voyage  d'outre-mer  ,  et  appendue  comme  un  tro- 
phée à  la  voûte  de  l'une  des  chapelles  de  cette  même 
église.  La  place  qu'elle  occupe  actuellement  est  bien 
plus  convenable. 

L  église  paroissiale  de  Beaujeu  est  sous  le  vocable  de 
S.  Nicolas.  Sa  construction  remonte  au  commencement 
du  XIL^  siècle  ;  elle  est  sur  le  territoire  des  Etoux  9  et 
était  destinée  à  servir  d'annexé  à  cette  dernière  conunune« 
Guichard  II ,  sire  de  Beaujeu  9  en  fut  le  fondateur.  Dans 
les  archives  de  cette  église  on  lisait ,  avant  la  révolu- 
tion ,  sur  une  ancienne  pancarte  9  que  la  dédicace  de  ce 
monument  pieux  était  célébrée  le  i3  février  de  chaque 
année  ,  et  qu'il  avait  été  consacré,  Tan  de  grâce  1229 , 
par  le  pape  Innocent  II ,  a  la  prière  du  seigneur  Ide 
^eaujeu.  Ce  prince  s*était  empressé  de  recevoir ,  de  la  \ 
manière  la  plus  honorable ,  Innocent  II ,  à  son  passage  j 
dans  ce  pays  pour  se  rendre  à  Cluny ,  où  il  se  retirait 
pour  se  metti^  à  l'abri  des  [Persécutions  de  l'anti-pape 
Anaclet  II.  L'église  de  St,-Martin  des  Etoux  dt^peii£t; 
dès-lors  de  celle-ci. 
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s  Le  chapitre  de  Tcglise  collëgiale  Aaît  le  cure  primi-^ 
lif  de  la  paroisse  de  St.-Nicolas  ;  il  y  officiait ,  faisait 
même  les  inhumations  et  les  autres  fonctions  curiales 
lorsqu'il  le  jugeait  à  propos  ,  et  toutes  les  fois  qu*il  s*y 
rendait ,  le  cure  et  les  sociétaires  étaient  tenus  d*aller 
processîonnellement  à  sa  rencontre  jusqu'à  un  endroit 
convenu  ,  et  de  Raccompagner  à  son  retour  de  la  même 
manière.  Ces  droits  honorifiques,  fondés  sur  une  possession 
constante ,  ont  été  confirmés  par  deux  arrêts  du  parlement 
des  années  1722  et  17J5.  Ainsi,  jusqu'au  pied  du  sanc- 
tuaire et  parmi  les  ministres  de  J.  C. ,  on  voyait  régner 
l'inégalité  sociale  et  la  morgue  des  distinctions  ;  le  temps 
est  venu  y  mettre  un  terme ,  la  paroisse  subsiste  en- 
core, tandis  que  le  chapitre  n'existe  plus. 

Il  y  avait  avant  la  révolution  un  monastère  du  tierS'- 
ordre  de  St.*François  ,  dont  les  religieux  portaient  te 
nom  de  Picpus.  Il  avait  été  fondé  par  les  habilans  de 
Beaujeu  en  161 1.  Comme  les  autres  corporations  reli- 
gieuses ,  celle-ci  a  été  supprimée ,  et  le  couvent  livré 
aux  spéculations  des  acquéreurs. 

Dans  une  localité  aussi  dénuée  de  secours  j  un  hôpital 
était  nécessaire  pour  recueillir  la  classe  malheureuse* 
JLies  habitans  de  Beaujeu  en  établirent  un  sur  la  fin  du 
XVn.^  siècle ,  dont  l'administration  et  le  ^rvice  furent 
confiés  à  des  sœurs  de  St.-Joseph.  Le  bien  qu'elles  font 
est  incalculable. 

Les  Romains  avaient  ouvert  une  route  pour  aller  de 

Liyon  à  Autun  ,  en  passant  dans  le  canton  de  Beaujeu  ; 

on  en  trouve  des  vestiges  sur  la  commune  de  Villié  » 

près  du  hameau  des  Verseaux ,  sur  celle  d'Avenas  ,  etc* 

Elle  se  dirigeait"  vers  Cluny.  Ce  chemin  porte  encore , 

dans  plusieurs  endroits ,  le  nom  de  Chemin  des  Romains. 

t.  XIL  7 


A  Quincîë  9  on  volt  les  ruines  d*une  ancienne  église , 
appelée  Sl.-Nizîer  de  VEs/ra  ,  sur  le  chemin  de  Beaujeu 
à  Villefranche.  Siraia  indique  une  route.  Il  a  élé  ques- 
tion plusieurs  fois  de  rétablir  ce  passage  ,  beaucoup  plus 
direct  que  celui  que  Ton  parcourt  maintenant  ;  mais  les 
améliorations  s*opèrent  toujours  lentement. 

Les  événemens  historiques  sont  très-rares  dans  une 
contrée  d'un  accès  aussi  difficile  que  le  canton  de  Beaujeu  ; 
cependant  nous  en  signalerons  quelques-uns  dont  le 
souvenir  mérite  d'être  conservé. 

Le  mercredi  lo  avril  1482  »  -le  roi  Louis  XI ,  reve- 
nant .de  St.  Claude  où  il  était  allé  acquitter  un  vœu , 
passa  à  Beaujeu  ;  il  logea  chez  Guillaume  Barjot ,  se- 
crétaire du  chapitre.  Ce  fut  sans  doute  pour  satisfaire  à 
quelque  acte  de  dévotion  envers  la  Vierge  Marie ,  qu'il 
entreprit  ce  voyage.  Philippe  de  Coœines  vînt  l'y 
trouver  ;  voici  cpmment  il  en  parle  (  Jlfm.,  liv.  VI,  c.  7): 
»  Le  roi  me  manda  devers  lui  à  Beapjeu  en  Beaujolois, 
»  et  fus  esbahi  de  le  voir  tant  maigre  et  defaîct ,  et  m'es- 
»  bahyssois  comment  il  pouvoit  aller  par  pays  ,  mais 
»  son  grand  cœur  le  portoit  ;  audit  lieu  de  Beau/eu  il 
D  reçut  lettres  comme  la  duchesse  d'Autriche  (Afarie  de 
r>  Bourgogne,  femme  de  l'empereur  Maxîmilien  i.*')^ 
»  estoit  morte  d'une  chute  de  cheval  (27  mars  précédent  ).» 

En  Tannée  i543  ,  les  habitans  de  Beaujeu  ,  redoutant 
les  suites  des  guerres  qui  s'étaient  élevées  fentre  l'empe^ 
reur  Charles-Quint  et  François  i.V ,  résolurent  de  fer- 
mer le  bourg  et  de  le  joindre  au  château  qui  subsistait 
encore  ,  et  dans  lequel  on  tenait  garnison  et  inorte 
paye  ;  ils  obtinrent  même  des  lettres  patentes  du  roi 
*"  qui  les  autorisaient  à  exécuter  leur  dessein  et  leur  per- 
mettaient de  tirer  des  pierres  de  diverses  carrières  ^  mais 
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la  dépense  qu*^trainaient  ces  travaux  ^tant  au-dessus, 
de  leurs  forces  ,  ils  abandonnèrent  leur  entreprise. 

Cette  même  année  i543  ^  il  y  eut  à  Beaujeu  des 
scènes  scandaleuses.  Guillaume  Barjot  ,  procureur  du 
roi  au  I>ailliage  de  Màcon  ,  avait  acheté  la  justice  de  la 
ville ,  les  offiders  chargés  de  l'exercer ,  se  permirent 
de  faire  conduire  en  prison  un  chanoine  de  la  collé«- 
giale.  Le  chapitre  sollicita  et  obtint  du  gouvernement 
d'être  exempt  de.la  juridiction  ordinaire  aussi  long-temps 
qu  elle  serait  dans  les  mains  du  sieur  Barjot ,  de  manière 
que  les  causes  dans  lesqpellesle  chapitre  était  intéressé, 
étaient  portées  directement  ^  tant  en  demandant  qu'en 
défendant  9  a^  bailliage  de  ViHefrancbe/  Cest  à  boa 
droit  que  Loiseau  appelait  les  justices  seigneuriales  des 
mottgêries  de  PiUagiS. 

£n  i5S6  ,  les  artisans  de  Beaujeu  demandèrent  à  être 
réunis  en  communauté.  On  en  trouve  là  preuve  dans 
une  ordonnance  du  mois  de  décembre  1587.  Cette  cir-* 
constance  fait  présumer  qu'il  y  avait  alors  dans  cette 
petite  ville  un  peu  d'industrie. 

Beaujeu  fut  en    i564  le  théâtre  d'une  émeute.  Le 

prévôt  de  la  maréchaussée  du  maréchal  de  Bourdillon  et 

sou  lieutenant  furent  tués  dans  b  maison  des  Pâtissiers , 

ainsi   qu'un  cavalier   du   prévôt.  Dame   BenoHe  de  la 

Bruyère  y  épouse    de  M.  Antoine  Cbarreton  ,  reçut , 

dans  la  même  conjoncture  5  un  coup  de  pistolet  dont 

elle  mourut.  Le  bourg  eut  beaucoup  à  souffrir  des'^mtes 

de  ces  dissensions. 

Une  grande  mortalité  ae  manifesta  dans  cette  petite 
ville  en  Tannée  1S73;  la  majeure  partie  des  habitan$ 
périrent  de  la  faim  ou.  de  la  peste. 

Lia  ville  et  le  château  s'accordèrent  en  1589  pour 
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prêter  serment  à  la  ligue.  Celte  démarcHl  reprëhensîblc, 
puisque  la  guerre  civile  devait  en  être  le  résullat , 
doit  être  attribuée  au  malheur  des  temps  et  à  cet  esprit 
d'erreur  et  de  vertige  qui  s'empare  si  souvent  de  la 
multitude,  gi  personnes,  tant  chanoines ,  prêtres,  que 
nobles  et  principaux  habitans ,  souscrivirent^ cet  acte  ce- 
lèbre ,  dont  voici  la  teneur  : 

ce  Nous  promettons  premièrement  à  Dieu ,  à  sa  glo- 
rieuse mère ,  anges ,  saints  et  saintes  du  paradis ,  de 
vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique ,  apostolique 
et  romaine  ,  d'y  employer  nos  vies  jusques  à  la  der- 
nière goutte  de  notre  sang,  espérant  que  Dieu,  qui 
est  seul  scrutateur  de  nos  cœurs  ,  nous  assistera  en  une 
si  sainte  résolution ,  en  laquelle  nous  protestons  n*avoir 
d'autre  but  que  la  manutention  et  exaltation  de  son  saint 
nom  et  protection  de  son  église ,  à  Tencontre  de  ceux 
qui  ouvertement  et  par  moyens  occultes  s* efforcent  de 
l'anéantir  et  maintenir  l'hérésie  et  la  tyrannie. 

M  Jurons  aussi  de  veiller  de  tout  notre  pouvoir  et 
puissance  à  la  conservation  de  la  ville  de  Lyon ,  à  l'éta- 
blissement d'un  bon  et  assuré  repos  en  icelle ,  et  des 
autres  villes  et  communautés  de  ce  gouvernement ,  à  la 
décharge  du  pauvre  peuple. 

»  Conserver  les  marchands  des  nations  étrangères 
et  autres  fréquentant  les  foires  de  ladite  ville,  en  leurs 
privilèges ,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  puissent  négocier 
en  toute  sûreté. 

»  Jurons  pareillement  de  nous  maintenir  en   bonne 
*   intelligence  avec  les  princes  ,  prélats  ,  seigneurs  ,  gen- 
tilshommes, habitans  tant  de  ladite  ville,  de  la  ville  de 
Paris ,  capitale  de  ce  royaume ,  que  des  autres  villes  qui 
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sont  unies  ou  qui  s'uniront  pour  un  si  bon  et  si  saint 
sujet  9  et  de  ne  permettre  qu'il  ne  soit  fait  aucune  chose 
qui  puisse  leur  faire  de  la  peine  ou  porter  préjudice  à 
Tunlon  faite  le  20  janvier  i589 ,  et  nous  opposer  à  tous 
ceux  qui  voudront  l'entreprendre. 

»  Ne  recevoir  aucun  commandement  de  quelque  na- 
ture que  ce  puisse  être ,  et  de  qui  que  ce  soit  j  qui 
puisse  porter  préjudice  à  ladite  uniop. 

o  Nous  voulons  maintenir  et  entretenir  de  point  en 
point  redit  d'union  publié  ez  cours  de  parlement  de  ce 
royaume ,  juré  solemnellement  par  le  roi  en  rassem- 
blée générale  des  états  ,  et  depuis  par  lesdits  états  ,  établi 
pour  loi  '  fondamentale  du  royaume  ,  et  de  n'assister  de 
DOS  personnes  ceux  qui  ont  violé  et  faussé  la  foi  promise 
auxdits  états. 

»  Promettons  et  jurons  de  ne  nous  abandonner  les  uns 
et  les  autres  ,  et  de  n'entendre  à  aucun  traité  ,  si  ce  n'est 
d'un  commun  consentement  de  tous  lesdits  princes ,  pré- 
lats ,  gentilshommes ,  villes  et  communautés  unies. 

»  Prions  tous  les  seigneurs ,  gentilshonunes ,  villes  et 
communautés  de  ce  gouvernement ,  de  s'unir  avec  nous 
en  cette  si  sainte  resolution ,  leur  promettant  de  notre 
part  toute  assistance  en  ce  qu'ils  auront  besoin. 

»  Signés  Paradin  j  CHiiiLHETToiv ,  etc.  » 

Cette  délibération  devint  la  cause  fatale  des  plus 
grands  excès.  M.  de  Nagu  de  Varennes  fut  chargé  de  la 
défense  da  château  de  Beaujeu  ;  il  y  entretint  une  gar- 
nison assez  nombreuse  ,  à  l'aide. de  laquelle  il  exerçait 
toutes  sortes  de  vexations  ;  on  imposait  sur  le  pays  de 
continuelles  contributions  qu'on  exigeait  de  la  ma-r 
nière  la  plus  arbitraire  :  on  s'emparait  des  biens  des  per- 
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sonnes  qui  s*ëtaient  absentées,  on  les  distribuait  sans 
mesure  à  celles  qui  montraient  le  plus  dVnergie  pour 
le  parti  de  la  sainte  union  '  ;  on  enlevait  les  récoltes , 
les  bestiaux  ,  les  denrées ,  pour  satisfaire  au  besoin  des 
troupes  ;  on  faisait  le  siège  des  châteaux  voisins  ap- 
partenant à  des  protestans  ou  à  des  partisans  d*Henri  IV  *  ; 
enfin  chaque  jour  était  signalé  par  des  incendies  ,  des 
combats  ,  des  meurtKs  et  des  rapines.  Cet  état  misérable 
ne  cessa  qu'au  mois  de  février  1 594  ,  époque  où  la  ville' 
de  Lyon  s'étant  soumise  à  l'obéissance  du  roi  j  le  reste 
de  la  province  imita  un  si  bel  exemple* 

Beaujeu  continua  d'avoir  une  garnison  pendant  quel- 
que  temps  ;  elle  était  composée  en  mars  iSgS  de  la 
compagnie  des  hommes  d'armes  du  sieur  des  Yssarts  ;  mab 
le  calme  et  la  tranquillité  ayant  succédé  à  ces  jours 
d*orage  ,  les  scènes  de  désordre  cessèrent ,  et  bientôt ,  à 
Tombre  d'une  administration  bienveillante  et  paternelle, 
la  sécurité  se  rétablit  parfaitement. 

Depuis  cette  époque  malheureuse ,  Beaujeu  n^a  plus 

'  Le  iS  avril  \5qi2  ,  on  etitérina  des  lettres  da  doc  de 
Nemours ,  datées  de  Lyon  le  8  février  précédent,  portant 
don  des  fruits  et  revenus  des  biens  de  Jeliao  Martin  de 
Beaujeu  ,  tenant  le  parti  contraire  à  M.  de  Nagu-Varennes , 
capitaine  da  cliâteau  de  Beaujeu ,  pour  lui  fournir  les 
moyens  d*entretenir  et  récompenser  ses  soldats  ,  afin  qu'ils 
eussent  plus  d'occasion  de  continuer  la  fidélité  de  leur 
service. 

*  On  fît  le  siège  du  château  de  Poule  dans  le  commen- 
cement de  Tannée  iSpa.  Le  sieur  de  Ste  Fère  commandait 
les  troupes  du  duc  de  Nemours.  Le  château  appartenant  à 
M.  de  Chandieu^  dévoué  serviteur  de  Henri  IV^  fut  pris. 
Les  approvisionnemens  qu'on  j  trouva  forent  dirigés  partie 
sur  Beaujeu  et  partie  sur  Ljon« 
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éprouvé  de  grande  commotion  ,  il  n'a  eu  non  plus  à  se 
glorifier  d'aucun  avantage  remarquable  ;  son  existence 
sociale  est  demeurée,  pour  ainsi  dire^  stationnaire,  seu- 
'  lement  la  conversion  qui  s'est  opérée  de  quelques  champs 
de  bruyères  en  riches  vignobles,  a  répandu  plus  d*aisance 
et  d'industrie  dans  le  pays.  Cet  état  prospère  se  fût  encore 
amélioré  avec  le  temps  ,  si  diverses  causes  ne  s'y  étaient 
opposées.  La  principale  a  été  le  passage  que  firent  par 
celte  ville  ,  le  14  mars  181 4  9  trois  divisions  de  l'armée 
d'Autriche  ,  venant  de  Alàcon  ,  qui  prirent  cette  direc- 
tion pour  tourner  Villefranche.  Leur  séjour  fut  marqué 
par  une  foule  d'excès ,  en  haine  de  ce  que  la  veille , 
les    habitans     avaient    retenu    prisonnière    une    pa-* 
trouille  qui  avait  pénétré  jusques  dans  leurs  murs.  L'a- 
bondance  des  récolles  en  vins  ,  survenue  quelques  années 
api^ ,  la  vileté  de  leur  prix  ,  le  défaut  de  débouchés  , 
Tétat  de  langueur  des  manufactures ,  le  malaise  géné- 
ral, ont  influé  plus  vivement,  sur  une  contrée  mon- 
tagneuse que  sur  toute   autre.    Il   faut  espérer  que  la 
paix  dont  nous  jouissons ,  que  les  progrès  de  la  méca- 
nique qui  s'étendront  un  jour  jusqu'aux  outils  d'agri- 
culture ,  que  le  besoin  de  perfectionnement  qui  signale 
ce  siècle  ,  que  les  lumières  généralement  répandues  pro- 
cureront aux  s(tts  et  à  l'industrie  de  nouvelles  ressources, 
et  qu*à  l'aide  d*une  sage  administration  ,  il   n*y  aura 
aucune  partie  de  la  France  qui  ne  puisse  prétendre  à 
une  prospérité  constante  et  durable. 

N.-F.  C. 
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ARCHÉOLOGIE. 


Les  deux  inscriptions  qui  ont  éiè  tout  rà:emment  dé- 
couvertes à  Lyon ,  en  creusant  les  fondemens  d'une  maison 
sur  remplacement  de  Tancienne  église  de  St.  Michel  ,  et 
publiées  pour  la  première  fois  dans  ce  recueil  ,  pag» 
i55--i57  ,  ne  pouvaient  manquer  de  &xer  l'atten- 
tion des  savans.  M.  Artaud ,  directeur  du  musée  de 
Lyon ,  en  a  fait  le  principal  objet  d'un  mémoire  qui 
a  paru  dans  le  Bulletin  unwersel  de  M*  de  Férussac  '  « 
et  dont  nous  avons  rendu  nous-méme  'un  compte  som- 
maire *  ;  mais  les  explications  données  par  ce  docte 
antiquaire  ,  n*ont  pas  été  unanimement  approuvées: 
elles  ont  été  réfutées  dans  une  lettre  d*un  de  nos  cor- 
respondans  '  9  et  elles  viennent  de  Tétre  encore  dans 
un  article ,  rédigé  aussi  dans  la  forme  épistolaire ,  et 
adressé  de  Milan ,  sous  la  date  du  4  février  i83o,  aux 
rédacteurs  du  Bulletin  universel  ^ ,  par  M.  le  docteur 
J.  Labus.  Cet  article  qui  est  en  ce  moment  la  dernière 
pièce  du  procès ,  est  trop  intéressant ,  pour  que  nous 
ne  nous  empressions  pas  d*en  offrir  à  nos  lecteurs  un 
ample  extrait.  Nous  suivrons  lordre  des  idées  de  Tau*» 

''  Section  des  sciences   historiques  9    septembre    1829 
pag.  77. 

■  Archives  du  Rhdne  ,  tom.  XI  ,  pag.  aaS. 

•  Ibid.  pag.  557. 

^  Ckiences  historiques ,  f<i$Trier  i83o  ,  pag.  209. 
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feur  ,  maïs  sans  nous  astreindre  à  copier  toujoiirs  ses 
expressions  quelquefois  trop  empreintes  d'italicisme. 

M.  Labus  ne  juge  pas  à  propos  de  reproduire,  le  texte 
des  deux  inscriptions  ;  il  renvoie  au  Bulletin  de  sep- 
tendre  1829 ,  où  M.  Artaud  les  a  transcrites  ;  il  ne  fait 
qu'une  observation  sur  le  premier  de  ces  monumens  : 
elle  est  relative  à  la  manière  dont  doivent  être  entendus 
ces  mots  :  spohtvlas  •  dboit  •  ifEGOTiaforiAas  .  singu/i^. 
coHFom  XV  •  Ces  mots  veulent  dire  :  «  Il  a  donne  9  à 
B  chaque  négociant  du  corps ,  des  sportules  de  cinq  de- 
»  niers ,  «  et  non  ,  comme  traduit  M.  Artaud  y  «  les 
»  sportules  (  ou  repas  d'usage  )  et  xv  deniers.  »  Per* 
sonne  n*ignore ,  continue  M.  Labus ,  que  sporfula  sig- 
nifie la  répartition  ,  l'étrenne ,  les  apophoreta ,  les  dons 
enfin  consistant  en  argent  ou  en  effets ,  qu  on  faisait  à 
ses  amis  et  à  ses  collègues ,  à  loccasion  des  assemblées 
de  collèges ,  pour  les  admissions  ,  et  surtout  pour  la 
dédicace  des  statues.  Aujourd'hui  encore  nous  employons 
ce  mot  pour  exprimer  l'honoraire  du  juge  et  celui  de 
1  avocat.  II  est  vrai  que  dans  l'origine  sportula  signifiait 
un  petit  panier ,  dans  lequel  on  mettait  ciborum  poriio 
cœnœ  quœ  salis  esset  >  mais ,  à  l'époque  dont  il  s'agit , 
il  servait  à  désigner  une  véritable  largiiion  en  argent , 
Itxfoyj^  x/>u(y/ou  ,  d/AvofA^  i/iyu/sov  ,  selon  la  définition  d'un 
ancien  glossateur  ,  et  toutes  les  fois  qu'outre  la  sportula , 
on  donnait  le  repas  ou  la  cœna ,  on  ne  manquait  pas 
d'en  faire  une  mention  particulière  dans  les  inscriptions. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  sur  un  marbre  publié  par  Spon  : 

JEFVJLVBI  •   DEDIT  .  ET  .   X  •    D  .   DIVISIT  .  FEH  .    GRADVS  ; 

sur  un  autre  de  Pesaro  :  sivGulis  .  hs  •  n  .  xxx  •  adiecto  • 
PAKE  .  et  .  viNo  .  cvM .  EPVLO  .  DEDIT  ;  et  sur  un  troi- 
sîèoie  de  Fabriano  :  dkdicatxone  .  statvjs  .  mvnicifibvs  • 
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BT  .  INCOLIS  .  TTRIV8QVB  •  SEXV5  .  BPVLV» .  ET .  Hft.  HIT . 

V.  DBDiT.  On  sait  que  le  chiffre  x  ^  sur  les  marbres 
Comme  sur  les  monnaies ,  désignait  le  denarius.  Il  doit 
donc ,  dans  noire  inscription  ,  être  sépare  du  chiffre 
suivant  v  »,  et  il  faut  y  voir  un  abrégé  de  Denêtios 
Qiiinque  :  car ,  en  réunissant  ces  deux  chiffres  pour  en 
faire  Quindecim ,  on  ne  saurait  plus  si  Apronius  avait 
donné  des  deniers  ,  des  sesterces  ,  ou  toute  autre  chose , 
et  il  y  aurait  là  un  sous-entendu  tout-à-fait  inusité. 
Mais  M.  Labus,  dont  la  critique  est  pleine  de  bien- 
veillance ,  n'insiste  pas  sur  la  légère  méprise  qu'il  re- 
lève en  cet  endroit ,  et  qui  ,  selon  lui  ,  est  du  genre  de 
celles  qui  échappent  aux  plus  exercés.  Il  trouve  plus 
intéressant  de  passer  à  Texamen  du  sens  de  la  qualifi- 
cation  de  NEGOTIATOr  XlVATtiaS  •  LVGDII/i/  .  IN  KANABIS . 

covsmens  ,  donnée  dans  la  seconde  inscription  à  Min- 
ihaiias  *  Vitalis ,  parce  que  cet  examen  peut  conduire 
à  la  connaissance  d*un  usage  des  anciens  habitans  de 
Lyon  et  jeter  quelques  lumières  sur  leurs  mœurs  ,  sur 
leurs  richesses  ,  et  sur  le  commerce  considérable  qu'ils 
faisaient  de  leurs  vins ,  denrée  qui  était  alors  ,  comme 
elle  Test  de  nos  jours ,  d'une  haute  importance. 

M.  Artaud  pose  en  fait  que  a  MirUhaiius  était  un 
»  marchand  de  vin  ,  résidant  sur  la  place  du  marché 
»  au  chanvre ,  »  et  que  c'était  cr  un  personnage  important 
»  de  Lugdunum ,  »  auquel  «  les  marchands  de  vin  du 
%  marché  au  chanvre  {negoiiaforcs  vinarii  in  Kanabis 

'  Il  y  est ,  en  effet  séparé  9  comme  on  peut  lé  voir  dans 
la  copie  que  nous  avons  donnée  tom.  X  f  pag.  146 ,  et  qaî 
est  plus  exacte  que  la  copie  de  M.  Artaud. 

*  C'est  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans  rînscription  »  et 
non  MiiUalius  ,  comme  l'écrit  constamment  M.  Labus. 
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»  conSfSfânfes)j  dont  il  était  le  patron  ,  avaient  dédi^ 

0  une  statue.  »  Il  observe  ensuite  «  qu^efTedivement  il  y 

))  avait  autrefois  près  de  la  place  des  Terreaux  le  fau- 

»  bourg  et  la  porte  de  Chenevière  ;  »  et  il  fait  remarquer 

que  tous  les  samedis  ,  «  les  gens  de  la  campagne  appor- 

»  tent  encore  leur  chanvre  pour  le  débiter  sur  la  place 

9  St.   Pierre  et  dans  la  rue  Ste.  Catherine  ,  qui  sont 

9  dans  le  voisinage.  »  Mais ,  selon  M.  Labus  ,  il  serait 

aussi  impossible  de  contester  la  vérité  de  ces  détails  sur 

Tétat  actuel  de  la  localité ,  que  difficile  d*élablir  qu'ils 

peuvent  s'appliquer  à  ce  qui  existait  du  temps  des  Romai;is, 

et  de  prouver  que  Minthatius  était  véritablement  un 

marchand  de  vin  ,  résidant   sur   une  place  appelée  le 

marché  au  chambre. 

Ce  n'est  pas ,  continue-t-îl  ,  la  première  fois  qu'on 
trouve  sur  les  marbres ,  comme  dans  les  auteurs ,  les 
mois  $anaba  et  cmâva  ;  mais  nulle  part  ils  n'ont  le 
sens  que  leur  attribue  M.  Artaud.  On  lit  dans  la  cé- 
lèbre inscription  du  Vatican  ([u'Aquilius  Fclix  Adrastus^ 
gardîen  de  la  colonne  corhUte ,  avait  présenté  une  pétition 
à  l'empereur  Seplirae  Sévère ,  en  Tannée  igS ,  pour 
a?oir  la  permission  de  se  construire  une  petite  maison  , 
Loco  cANABifi  PEcvNiA  svA  «.  Pcrsonnc  assurément  ne  pré- 
tendra qu  Auras  fus  ,  avant  de  s'élever  une  maisonnette , 
habitât  dans  un  endroii  de  chanvre  ,  ni  qu'il  y  eût  un 
marché  au  chanvre  autour  de  la  colonne  de  Marc-Aurèle» 
Adrastus  obtint  ce  qu'il   demandait  ,  et  comme  il  était 

*  Wînkelm.  ,  Sloria  dt^lT  Arte ,  tpm.  IIÏ  ,  pag.  36o  , 
édit.  de  Romp;  Goasco,  Mus,  Capiloi. ,  tom.  III ,  pag.  1 13  ; 
Âmaduzzî ,  Anecd,  lilter.  ex  mss,  erut.  ^  totn.  IV ,  pag.  5^1  } 
Fea  9  Frammenii  de  Fasti  consoL  ,  pag.  Ixxvij. 
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Un  des  affranchis  die  la  famille  de  l'empereur  ^  les  Ra^ 
iionales  {les  intendans)  de  la  maison  impériale,  outre 
la  place  dont  il  avait  besoin , ,  lui  accordèrent  tegvuis  * 

OMNSS  .  DE  .   CASVLIS  •  ITEM  •  CANNABIS  •  ET  •  jEDIFICIIS  • 

inoNEis .  Il  est  évident  que  le  chanvre  n*est  encore  ici 
pour  rien  ,  et  il  n*y  a  certainement  nul  rapport  entre  cette 
denrée  et  des  tuiles.  Le  sens  de  la  phrase  indique  claire- 
ment une  espèce  d'ëdifice.  Un  dbs  scriptores  rei  agrariœ  , 
Balbus  ,  décrivant  le  Picenum ,  dit  que  les  limites  en 
étaient  déterminées  per  rationem  orcarum ,  i^el  canabula^ 
(?el  noverca  ,  quod  iegulis  constiluuntur  ^  Le  mot  cana-- 
buta  qui  se  rencontre  ici ,  contredit  pareillement  Topi- 
nion  que  nous  combattons.  Il  ne  peut  signifier  loca 
iniqua   et  aspera  ,  comme  le  veut  Lauremberg  *  ;  ni 
modici  aquœ  fluctus  ,  comme  l'entend  Goes  ;  ni  Us  ri'- 
goUs  qui  se  faisaient  de  tuiles  creuses  ,  ni  les  gouttières 
des  toiis  du  P.  Ménestrier  '  ;  mais  surtout  il  ne  saurait 
indiquer   le  marché  au  chanore  de  M.  Artaud.  Nous 
citerons  encore  les  notes  tironiennes  où  Pon  a  réuni 
sans  distinction  cœnaculum  ,  caaava^  tinum  ^;  S,  Au- 
gustin  qui  dit  :  Multa  sunt  quœ  de  horreo ,  camwa  , 
çelcellario  aliquoties  proferre  non  possumus  *  ;  Ennodius  ^ 
qui ,  dans  son  épigramme  ants  canàv am  ,  s'exprime 
ainsi  : 

Infandurd  multis  irarum  pocula  ftammis  *  ; 
Victor  de  Vite ,  dans  lequel  on  lit  :  Artabaiur  muUiludo 

'  Rci  agr.  script.  ,   pag.  1 19  9   édit  de  Goes. 

*  Antiquar. ,  V.  Ganabala. 

*  Hist.  civ,  et  consul,  de  Lyon  9  pag.  i5-i6. 
^  Apud  Grater ,  pag.  149. 

*  Serm.  61  ^  de  Tempore. 

*  Epigr,  45  j  et  ibid.  Sîrmoodus. 


aicurrendum ,  peïubi  canasta  eratprœparaia  la/ebris  suam 

capfrei  mansionem  *;  S.  Cësaire,  ëvêque  d* Arles,  à  l'en- 

droit  où  il  ^rit  :  Celarium ,  swe  canava  *  ;  Isidore  :  Canava 

est  cambra  post  cœnaculum  ' ,  etc.  Après  avoir  œnfronlë 

tous  ces  auteurs ,  on  n'hësitera  point  à  conclure  que 

Minthalius ,    negociaior  çinarîus  Lugduni  in  Kanabis 

consisiens  ,  ne  résidait  et   ne  pouvait  résider  à  Lyon 

sur  la  place  du  marché  du  chancre  ,  et  que  ,  ni  dans 

l'inscription  qui  le  concerne ,  ni  dans  celle  de  Sentius 

Regulianus  rapportée  par  Gruter  ^  ,  il  n*est  question 

d'un  marché  au  chambre  qui  aurait  été  situé  à  Lyon 

sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le  quartier  des 

Terreaux  •. 

Mais  enfin,  dira-t-on  (c'est  toujours  M*  Labus  qui 
parle ,  et  nous  continuerons  de  le  laisser  parler  jusqu'à 
la  fin  de  cet  article  ) ,  où  se  tenaient  donc  les  marchands 
de  vin  qui  faisaient  leur  commerce  à  Lyon  ?  et  quelle  est 

'  De  Persecutione  VandaL  9  U,  pag.  i8«' 

■  Ad  Virgines  ,  cap,  3. 

'  y.  Canava. 

♦  CnUer  ,  pag.  466 ,    7. 

'  La  lettre  d*un  de  nos  correspondans,  insérée  tom.  XI  ^ 

pag.  557  et  soiv.  9  établit  déjà  qu'il  n*a  point  existé  de 

marché  au  chanvre  à  Lyon ,  du  temps  des  Romains.  Noos 

avons  fait  voir  de  plus ,  dans  une  note   qni  accompagne 

cette  lettre  ,  qa*en  tout  cas  9  il  n*y  avait  rien  ,  sinon  la 

ressemblance  9  peut-étre..parement  fortuite ,  des  mots  Ca-» 

naba  et  Ckenevière  9  qui  indiquât  que  le  quartier  des  Cana-^ 

bes  fut  situé  aux  Terreaux ,  et  qu*aa   contraire  9  la  dé* 

couverte  de  rinscrîptîon  de  Minthatius  9   dans  un  terrain 

asaes   rapproché  d'Ainay  ,   donnait  lieu  de    penser  qu'il 

était  situé  dans  ce  dernier  quartier  dont  remplacement 

Ikisait  certainement  partie  de  l'ancien  Lugdunum. 
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la  vërilable  signification  de  ce  mot  canaba  qui  évidem- 
ment désigne  le  lieu  paritculier  où  ils  résidaient?  Je  suis 
étonné  que  le  savant  Marini ,  qui  a  remarqué  que  dans 
les  écrivains  agraires  et  dans  le  marbre  du  Vatican  ,  le 
mot  cannaba  est  joint  à  celui  de  tuiles  '  ,  n*âit  pas  vu 
que  ce  mot  désignait  une  baraque ,  une  butte  ,  une  ca- 
bane * ,  une  de  ces  petites  maisonnettes  où  les  anciens 
cherchiient  un  abri ,  où  ils  se  retiraient  quelquefois 
par  nécessité ,  mais  le  plus  souvent  pour  s*y  livrer 
aux  plaisirs  de  Bacchus.  Parmi  celles  de  la  première 
espèce ,  c'est-à-dire ,  celles  qui  étaient  érigées  pour  l'uti- 
lité ,  se  trouvait  la  canaba  à'Adrastus ,  véritable  bara- 
que couverte  de  tuiles ,  où  il  se  tenait  pour  recevoir  le9 
gratifications  des  curieux  qui  montaient  sur  la  colonne 
Antonine  ,  afin  de  jouir  du  beau  point  de  vue  qu'offrait 
l'aspect  de  la  ville  de  Rome  qu'on  découvrait  de  là.  Les 
canabula  des  écrivains  agraires  étaient  à  peu  près  du 
même  genre.  On  en  construit  encore  aujourd'hui  de 
semblables  sur  les  frontières  des  pays  et  sur  les  limites 
des  grands  domaines  pour  les  gardes-champêtres  et  les 
douaniers.  Les  arcœ  doivent  être  aussi  placées*  dans  la 
même  catégorie.  Seulement  il  parait  qu'elles  étaient  <::ons- 
truites  en  bois  ,  comnie  nos  guérites ,  et  qu'elles  n'étaient 
pas ,  comme  les  canabœ  ,  couvertes  de  tuiles. 

Les  canabœ  des  marchands  de  vin  de  Lyon  apparte- 

'  ¥ratr.  Arp.f  pag.  4^5. 

*  Le  mot  cabane  ne  serait»il  point  jdffrivé  de  canaba  , 
par  métathèse  ,  comme  disent  les  grammairiens  ?  Cette 
ëtymologîe  est  pour  le  moins.  aiMsi  probaUe  que  les  deol. 
autres  que  donne  de  ce  mot  M%  de  BoquefcM^t  «•  dann  son 
Dict'  t'iymol.  de  la  langue  franc*  «  tom.  1  •  pag«  1 1  6  ^  oà 
il  le  fait  venir  du  latin  taberna  ^  ou  du  grec  kapané  ^ 
Stable. 
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naient  à  la  seconde  classe ,  c  est-à-dlre  qu*elles  ëtaîent  du 
genre  de  celles  où  le  peuple  allait  faire  débauche;  car  on 
sait  que  le  peuple  et  quelquefois  même  des  gens  d*un  ordre 
plus  relevé  fréquentaient  ces   réduits  où  régnait  la  plus 
grande  liberté  f  et  les  préféraient  à  d'autres  plus  somptueux. 
Suétone  appelle  ces  sortes  de  cabarets  dwersorias  iaber-- 
nas;  il  raconte  que  toutes  les  fois  que  Néron  descen- 
dait à  Ostie  sur  le  Tibre ,  ou  quil  naviguait  dans  le 
golfe  de  Baies  ,  on  en  disposait  sur  le  rivage  qui  étaient 
remplis  de  matrones  y  chargées  de  l'appeler  et  de  l'invi-* 
ter  à  aborder  de  leur  côté  sans  doute  pour  y  prendre 
qudque  rafraîchissement  ■.  Peut-être  était-ce  une  imi- 
tation de  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  festins  delphiques 
que  rappelle  Tlon  d'Euripide  * ,    ou  dans  ceux  de  la 
fête  Alexandrine  de  Ptolémée ,  dont  nous  avons  une 
I    description  par  Callisthène  '.Dans  Tépigramme  grecque 
[   découverte  à  Mondragone  et  publiée  par  Visconti ,  Vénus 
qui  y  ayait  un  temple  ,  £^dresse  ces  mots  aux  passaos  : 

De  là  vient  l'usage  de  représenter  des  baraques  sem- 
Ues ,  des  treillages  et  des  tentes  ,  sur  les  monumens 
it  sculpture  et  sur  les  pierres  gravées  dont  la  plus  ce- 
l^re  en  ce  genre  est  peut-être  le  vase  d'agathe  à  camée 
}ui  était  jadis  à  S.  Denys  et  qui  appartient  maintenant 
au  musée  du  Louvre.  La  mosaïque  de  Palestrine  et  les 
peintures  d'Herculahum ,   notamment  la  frise  qui  prc- 

,     '  la  Néron,  j  cap.  27. 

•  V.  1 152  et  suiv, 
'  '  Âpaà  Athen«om  f  lîb.  Y.  ^   cap.  g. 
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cMe  l'cxplicalion  de  la  table  XXVIII ,  et  la  table  LXVIII, 
tom.  V  9  offrent  des  exemples  de  cet  usage  ;  on  y  voit 
des  buveurs  sous  des  treillages  et  des  baraques. 

Le  Genivs  canabjsnsivm  d  une  inscription  de  Gruler 
est  le  gënîe  des  taverniers.  Harmënopule ,  dans  ses  Ins- 
titutions « ,  mentionne  ,  parmi  les  accessoires  d'une  ta- 
verne ,  »«X6Cijy  roff  «r/Mfv  rfWXouoi  ^  c'est  -  à  -  dire ,  une 
baraque  pour  ceux  qui  veulent  boire  *.  Caljba  et  canaca 
sont  des  mots  presque  synonymes  ,  suivant  l'opinion  des 
philologues ,  et  Saumaise  ,  à  propos  du  vers  de  Virgile , 
dans  le  Copa  : 

Suni  topia  et  calybcs ,  cyathi ,  etc*  , 

observe  doctement  que  calybœ  nihil  aliud  suni  çuam 
pergulœ  attegiœ  ,  qunles  in  meriioriis  iobtrnis  i^ulgofieri 
soient ,  in  quibus  ganeones  potareni  '. 

Ainsi  ,  ou  nous  nous  trompons ,  ou  voilà  ce  qu'on 
doit  entendre  par  les  Canabœ  lyonnaises.  C'étaient  des 
baraques  ,  des  cabanes  construites  en  bcMs  ,  couvertes 
de  tuiles  ,  où  l'on  débitait  du  vin  ,  et  où  le  peuple  et 
les  bourgeois  accouraient  pour  s'amuser  à  boire;  Cette 
explication  est ,  en  quelque  sorte ,  confirmée  par  le  sens 
qu'on  donna  dans  la  suite  au  mot  canava ,  lorsque  la 
langue  latine  commença  à  s'altérer.  Tout  en  se  détour- 
nant de  sa  signification  primitive  ,  ce  mot  en  garda 
quelque  chose  :  car  si ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  il  ne 
signifiait  plus  du  temps  de  S.  Augustin  ,  d'Ennodius 

•  Lîb.  II  ,  tit.  4. 

»  Gruter ,  pag.   73  ,  4  5  Tristan  ,   Comment,  hist. ,  elc, 
tom.  IL 

'  la  Hist.  Aug.  Script.  ,  pag.  495^  édit.  de  Paris ^  1620. 
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et  àe  C^saîre ,  l'endroit  où  Ton  vendaH  du  vin ,  il  ser-* 
vait  au  moins  à  désigner  Tendroit  où  on  le  conservait^ 
c'est'à--dîre  la  celJa  çinaria*  Aujourd'hui  même  les  Vé-* 
nitiens  disent  caneça  et  les  Toscans  canota  dans  le 
même  sens. 

M.  Artaud  remarque  fort  bien  ce  qu'en  se  figurant  les 
9  traces  du  canal  des  Terreaux  ,  dans  le  moyen  âge ,  on- 
»  peut  se  le  représenter  tel  qu'il  devait  être  du  tempa 
»  des  Romains  ;  qu*on  y  voyait  passer  continuellement 
»  des  barques  pleines  de  marchandises  ;  qu'il  devait  y 
3»  avoir  de  chaque  côté  un  large  quai  pour  la  vente  et 
»  le  transport  des  vins  ;  »  ;  mais ,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  îl  faut  ajouter  à  cette  description  qu'il 
devait  aussi  y  avoir  ,  sur  les  deux  rives  ,  des  cabarets'» 
d'élégantes  baraques  toujours  pleines  de  citoyens  et 
d'étrangers ,  où  il  se  faisait  un  débit  considérable  et 
une  grande  circulation  d'argent.  Les  marchands  de  vin 
de  Lyon  étaient  devenus  riches  et  puissans  ;  ils  s'étaient 
constitués  en  une  corporation  présidée  par  des  $évirs  , 
espèce  de  magistrats  qui  jugeaient  et  terminaient  leurs 
diflG^rends  ;  ils  avaient  leurs  curateurs  et  leurs  patrons  ; 
qudiquefois  on  les  admettait  ad  honorem  dans  l'ordre 
des  décurions  des  villes  voisines  ;  il  y  en  avait  même 
qui  parvenaient  au  rang  de  chevaliers  romains. 

Du  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  marchands 

fussent  de  Lyon  ;  ils  y  étaient  venus  ,  attirés  par  le 

commerce  et    par  le  désir  de  faire  fortune.  Les  mots 

nxGOTiATORBS  viKÀRii  IN  KAHABis  uous  apprennent , 

comme  nous  l'avons  vu ,  qu'ils  vendaient  le  vin  en  dé^ 

iaii  y  dans  des  baraques  ;  mais  l'expression  lvgbvni  con-- 

siSTENTES  nous  montre  qu'ils  étaient  étrangers.  Tel  est  » 

en  effet  ^  le  sens  consacré  du  verbe  cor^istere  dans  les 

t.  XII.  8 
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inscriptions  ;  il  indique  la  demeure  ,  Thabitation  ^  la  té* 
sidence ,  et  non  la  patrie  de  ceux  auxquels  on  rap- 
plique '.  Caias  Liberius  vtricvlaaivs  lvgdti«i  coi«sis- 
TENS  ëtait  viennois  *  ;  Quîhius  Secundus  Guigo  atgys- 
TÀLis  ixi  jEDvis  coïïSiSTENs  ëtait  de  Trêves  '  ;  Caius 
Seniius  Regùltanus  DifFvsoR  olearivs  lvgdvni  con- 
siSTEiTS  était  de  la  Bétique  ^  ;  les  cvltores  iovis  qvi 
FVTEOLiS  côNSiSTVNT  étaient  de  Béryte  '  ;  à  Rome  même, 
les  if£GOTiANTES  viNi  étaient  svferivates  et  ariminsn- 
8BS  * ,  et  réciproquement  il  y  avait  dans  la  Rétie  et  à 
Mytilène  des  cwes  romani  ex  italia  et  ex  aliis  feo- 
vuTCiis  Qvi  lïEGOTiABANTVR  '.  On  peut  citcr  encore 
Tépitre  grecque  des  négocians  de  Tyr,  établis  à  Pouzzol% 
et  renvoyer  aux  savantes  observations  dont  les  éditeurs 
l'ont  accompagnée.  De  même  donc  qu*aujourdliui  il 
existe  à  Smyrne ,  à  Odessa  et  généralement  dans  toutes 
les  grandes  places  de  commerce  ,  des  Français  ,  des 
Anglais  et  des  Hollandais  qui  exercent  le  trafic  et  amas- 
sent de  grandes  richesses  ,  il  se  trouvait  aussi  à  Lyon  , 

'  Florias ,  de  quodam  Hegèsippi  Fragm.  |  pag.  84> 
^Grater,   p&g-4^8,   lo. 

*  Maffei ,  Gali,  Antiq. ,  ep.  XII ,  p.  m.  65.  —  Trêves 
fut  aussi  la  patrie  de  C.  Apronius  ^  patron  des  nautes  de 
la  Saône  et  des  marchands  de  vin  de  Lyon  ,  auquel  se 
re'fi&re  l'inscription  trouvée  avec  celle  qui  concerne  Mîn* 
ihatius. 

^  Passionèi ,  ci.  II ,  n.  g. 

*  Murât. ,   pag.  23 1 ,  4. 

*  Relues.  ,   cl.  III  ,  a.  88. 

'  LatiuSf  de  Rep.Rom.j  lib.  II ,  comm.  a;  Velser» 
AA*  August,  f  pag.  268» 

*  Gruter  ^  ioo5  ;  Ignarra  jdePalœsira  ttcapoliu  pag.  379^ 
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entre  autres  n^gocîans  distingues  ,  des  étrangers  qui 
disaient  le  commerce  des  vins.  On  ne  peut  s*empécher 
de  croire  que  ce  commerce  ne  fût  >  comme  on  l'a  dit , 
considërable  et  florissant ,  quand  on  se  rappelle  l'impor- 
tance que  cette  ville  avait  dans  l'empire  Romain ,  la  rési- 
dence qu'y  faisait  un  légat ,  son  administration  conftée 
à  des  augustaux  ,  sa  garnison  nombreuse  ,  sa  position 
favorablo ,  et  surtout  sa  grande  population.... 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 


HOTIGB  SUB  X.  CLÀUDE-FRANÇOIS-MABTE  PRIMÂT,  ARCHEVÊQUE 

DE  TOULOUSE  , 

Extraite  de  son  Eloge  historique  ,  par  M.  l'abbé  Jamme ,  Tan 
des  quarante  maiotenears  de  l'acadëmie  des  Jeux  Floraux ,  inaéré 
dans  le  Recueil  de  cette  académie  ,  i83o>  in-8.®,  pag.  i84  et  sinr. 

«  Ciaude-François-Marie  Primat  naquit  à  Lyon  en 
174S  S  d'une  famille  peu  favorisée  'de  la  fortune, 
mais  rich^  de  l'estime  de  ses  concitoyens.... 

»  L'amour  du  savoir  prévint  dans  M.  Primat ,  je 
ne  dis  pas  la  raison  (puisque  nous  ignorons  l'âge 
auquel  elle  commence);  mais  dès  sa\  plus  tendre  jeu- 
nesse il  manifesta  une  si  grande  ardeur  pour  l'étude, 
que  ses  parens  conçurent  les  plus  flatteuses  espérances 
de  son  avenir.  Les  événemens  ont  sans  doute  surpassé 
leur  attente. 

»  Le  noble  chapitre  de  St-Jean  de  Lyon  se  char- 

'  La  Biographie  universelle  le  fait  naître  en  1747. 

{^Notc  4e9  rédacteurs). 
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.j;ea  des  frais  de  ses  ëiudes  ;  M.  de  Montazet ,  son 
archevêque,  voulut  être  son  protecteur  et  fut  toujours 
son  appui. 

j^  Le  penchant  irrésistible  qui  le  portait  au  trayail 
et  à  Tëtude  des  grands  modèles,  le  fit  entrer  à  17  ans 
d^s  la  maison  de  l'Oratoire.....  Les  supérieurs  du 
P.  Primat ,  ces  enfans  chëris  de  Bërulle ,  n'eurent  pas 
besoin  de  la  pénétration  naturelle  de  leur  esprit  pour 
démêler  ses  heureuses  dispositions.  Ils  s'empressèrent 
d*utiliser  ses  talens  ;  ils  l'envoyèrent  au  collège  de 
Marseille:  bientôt  après  il  passa  à  celui  de  Dijon, 
avec  le  titre  de  professeur  de   rhétorique.... 

»  Ses  succès  lui  méritèrent ,  deux  ans  après ,  la 
chaire  de  théologie  ;  il  réunit  alors  aux  fleurs  de  la 
littérature ,  cette  science  évangélique  qui  peut  seule 
former  les  siècles  de  bonhellr  et  de  paix....  Il  avait 
vingt-huit  ans  lorsqu'il  fut  admis  au  sacerdoce  :  dès 
ce  moment  il  se  regarda  comme  une  victime  dévouée 
au  bien  de  l'église  et  au  salut  des  peuples. 

D  La  chaire....  fixa  ses  regards.  Les  fruits  de  ses 
premiers  talens  furent  consacrés  au  triomphe  de  la 
religion...* 

»  Son  sermon  sur  les  grandeurs  de  Jésus  réunit 
les  suffrages  d'une  congrégation  qui  joignait  à  la 
science  qui  éclaire,  l'exemple  qui  édifie  et  convertit. 
Les  applaudissemens  qu'il  reçut  auraient  dû  l'engager 
dans  de  nouvelles  compositions  ;  ils  augmentèrent  en 
lui  cet  esprit  de  crainte  et  de  timidité  ,  inséparables 
de  son  caractère.... 

f 

»  Le  P.  Primat ,  occupé  des  pénibles  fonctions  de 
son  ministère ,  promène  ses  yeux  inquiets  sur  l'état 
moral  de  la  France.  Il  voit  la  capitale  infectée  des 


prindpes  philosophiques,  dont  le  dëbordement  s'^tenJ 
au  loin.  Effraye  des  maux  qui  pèsent  sur  sa  patrie , 
il  disait  souvent  à  ses  amis  ,  comme  saint  Grégoire 
de  Nazianze  :  «  Serai-je  capable ,  maigre  la  tempête 
et  le  bruit  des  flots  qui  m'étourdissent,  de  m'acquitter 
de  remploi  de  prédicateur  ?  Non  ,  (e  sens  que  les 
forces  manquent  à  ma  volonté  :  faible  roseau ,  je  ne 
puis  affronter   Torage.  » 

«  La  vue  d*une  grande  assemblée  paralysait  ses  mou-* 
vemens;  un  frémissement  général  agitait  son  âme  tout 
entière...* 

D  L'habitude  de  la  crainte  lui  fit  considérer  Tins- 
Iruction  des  fidèles  sous  des  rapports  moins  brillans  : 
Lt$  sermons  ,  disait-il ,  ne  sont  que  des  discours  JtéckU. 
Il  adopta  rhomélie ,  comme  plus  instructive  et  plus 
appropriée  au  besoin  du  peuple.... 

»  M.  Primat  croyait  qu'un,  catéchisme  raisonné,  ou 
des  conférences  sur  les  malheurs  du  temps ,.  sur  les 
vices  du  siècle ,  et  de  bonnes  et  solides  explications 
de  l'évangile,  conviendraient  mieux  à  des  fidèles  qui 
manquaient  de  principes,  faute  d'instruction. 

»  C'était  toujours  malgré  lui ,  et  en  se  faisant  vio- 
lence, qu'il  était  obligé  de  publier  ses  mandemens; 
ainsi  TÂcadémie  a  été  privée  de  son  Discours  de 
réception  ,  et  de  sa  Réponse ,  comme  modérateur ,  à 
M.  le  préfet  Desmousseaux.... 

»  La  cure  de  Douai ,  dépendante  de  la  maison  de 
l'Oratoire ,  vint  à  vaquer.  Il  fallait  désigner  un  suc- 
cesseur digne  de  l'ancien  titulaire  et  de  l'auguste  pa- 
tronage. Le  P.  Primat  réunit  tous  les  suffrages  pour 
occuper  ce  poste  de  confiance,  où  les  talens  devaient 
être  réunis  aux  vertus. 
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»  Le  nouvel  ^lu  justifia  ropînîon  de  ses  confrères; 
il  fut  l'ami  ^  le  consolateur ,  le  guide  ëclairë  de  celle 
nouvelle  famille  confiée  à  ses  soins  et  à  sa  tendre 
vigilance...* 

»  Un  mouvement  insurrectionnel ,  occasionë  sou$ 
le  prétexte  de  la  cherté  des  grains,  agite  tout-à-coup 
la  ville  de  Douai,  BientM  Teffervescence  est  à  son 
comble.  Le  peuple  à  grands  flots  se  précipite  ches 
Wenderven.  Un  marchand  de  blé  ne  peut  être  qu'un 
accapareur ,  un  spéculateur  barbare  ,  un  assassin  du 
peuple,  et  aussitôt  le  nom  de  Wenderven  devient  le 
signal  du  meurtre.  Pendant  qu'on  demande  à  grands 
cris  la  victime ,  qu'on  la  cherche  chez  ses  parens  et 
chez  ses  amis ,  Péchafaud  est  dressé  sur  la  place  pu- 
blique ;  l'Infortuné  négociant  ne  peut  éviter  le  malheur 
qui  le  menace.  La  joie  qui  brille  dans  le  cœur  des 
cannibales  annonce  l'arrêt  de  sa  mort.  Déjà  couvert 
de  boue ,  le  corps  meurtri ,  les  habits  déchirés  et  tom- 
bant en  lambeaux  ,  il  est  traîné  dans  les  prîncipa/es 
rues  de  la  ville  ,  au  milieu  des  hurlemens  et  des  vo- 
ciférations les  plus  barbares  ;  on  dirige  sa  marche  vers 
l'église  où  il  doit  demander  pardon  à  Dieu  et  à  ses 
concitoyens  des  concussions  qu'il  n'a  pas  commises , 
des  crimes  auxquels  il  n'a  pas  songé. 

»  La  terreur  a  glacé  toutes  les  ftmes;  la  justice  est 
muette  ,  l'autorité  est  sans  force  et  sans  mouvement  ; 
les  habitans  paisibles  ,  renfermés  dans  leur  maison  , 
attendent  dans  un  morne  silence  la  fin  de  cette  scène 
abominable.  Quel  est  l'homme  qui  pourra  arrêter  la  fu- 
reur et  la  révolte  d'une  populace  qui  s'est  placée  au- 
dessus  de  la  loi  ?  Ce  sera  le  curé  de  Douai.  Il  sur- 
monte la  timidité  de  son  caractère  ;   son  âme  irritée  n'a 
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pu  entendre  sans  frémir  les  apprêls  du  çuppUce  ,  il 
ramasse  toutes  ses  forces ,  il  se  fait  jour  à  travers  les 
groupes  mutinés ,  il  enfonce  les  rangs  du  crime ,  il 
reçoit  mille  injures ,  brav^  mill^  dangers.  Enfin  ,  le 
génie  du  mal  s'arrête  devant  la  piétë  suppliante;  M« 
Primat  s'empare  de  Weijderven ,  les  bourreaux  éton- 
nés laissent  échapper  leur  proie ,  et  Wenderven  est  arra- 
diéaux  horreurs  d'une  exécution  populaire.  Si  la  charité 
a  ses  héros  ,  elle  doit  avoir  ses  admirateurs. 

9  Mais  pendant  qu'il  jouit  de  Testime  générale  et  des 
témoignages  les  plus  flatteurs  de  M.  de  Gouzier  9  évéque 
d'Ârras  ,  une  terrible  révolution  agite  toutes  les  parties 
de  la  France....  Le  trône  s'écroule  sur  les  débris  de 
l'aotel  ;  et  sur  leurs  ruines  amoncelées ,  s'élève ,  au 
milieu  des  cris  et  de  la  confusion  des  langues  ,  une 
église  nouvelle  chargée  des  condamnations  de  Rome  et 
des  imprécations  de  la  chrétienté.  Au  signal  donné,  les 
départemens  en  tumulte  s'élèvent  comme  un  seul  homme  : 
au  mépris  des  lois  et  des  saints  canons ,  ils  donnent  à 
relise  des  ministres  qu'elle  rejette  et  que  le  saint  pon- 
tife méconnait..* 

»  Une  physionomie  des  plus  heureuses  ,  une  taille 
avantageuse ,  une  bonne  renommée ,  et  peut-être  encore 
le  titre  d'oratorien,  firent  naître  l'idée  aux  électeurs  de 
l'Escaut  de  placer  le  curé  de  Douai  sur  le  siège  |de  Féné- 
Ion.  Entraîné  par  les  circonsiancçs  violentes  de  cette 
fatale  époque ,  tremblant  devant  I9  puissance  d'un  peuple 
insurgé,  le  P.  Primat  accepta  le  transitoire  épiscopat 
constitutionnel  ,  établi  par  la  révolte ,  soutenu  par  le 
schisme ,  et  abandonné  bientôt  à  la  fureur  ou  à  la  risée 
d'une  sauvage  philantropie. 

»  Il  fut  sacré  évéque  de  Cambrai  le  10  avril  i79i« 
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»  Je  n*aî  piàs  craint  d^avdlier  ce  moment  d*erreur  oA 
sa  faiblesse  fut  entrain^  par  le  tourbillon  de  la  tempête  : 
les  fautes  heureusement  réparées  embellissent  la  vie  des 
héros  du  christianisme.  Leur  repentir  est  leur  gloire.... 
Le  jour  de  sa  rétractation  fut  le  plus  beau  de  sa  vie.... 
Le  ciel  absout  le  repentir  ;  le  passé  n'appartient  plus 
qu*à  rindulgence. 

»  Rome  vous  appelle  ;  elle  vous  a  destiné  au  siège  des 
Saturnin  ,  des  Exupère  ;  vous  allez  devenir  le  succes- 
seur légitime  de  ce  pieux  Fontanges  ,  enlevé  sitôt  à  notre 
amour  et  à  notre  vénération  \  Venez  consoler  le  long 
veuvage  de  IVglise  de  Toulouse  ;  dégagée  de  ses  chaînes, 
elle  vous  ouvre  volontairement  ses  portes. 

»  M.  Primat  arriva  dans  nos  murs  le  ii  juillet  1802,* 
avec  toutes  les  préventions  dont  Tesprit  de  parti  a  cou- 
tume de  noircir  ses  ennemis.  La  France  s'était  récon- 
ciliée avec  le  ciel  et  avec  elle-même  :  la  paix  était  signée , 
il  est  vrai ,  mais  la  discorde  régnait  encore....  la  haine 
de  nos  dissensions  civiles  et  religieuses  était  encore  dans 

'  Lettre  de  M.  Primat  au  P.  Hubert  ^  curé  de  Saint* 
Sernîn  ^  il  se  déclare  successeur  imm.édiat  de  M.  de 
Fontanges.  . 

*  Avant  d'être  nommé  arche,véqae  de  Toulouse ,  en  éxe- 
cution de  concordat ,  M.  Primat  avuit  assisté  au  concile  des 
c'vcques  constitutionnels,  tenu  à  Paris  en  17^^  9  dans 
l'église  de  Notre-Dame  ,  et  avait  exercé  pendant  plus  de 
trois  ans  les  fonctions  épiscopales  dans  le  département  de 
lUiôoe-et-Loire  (  Lyon).  Dans  ce  dernier  poste  «  il  ëpronva 
quelques  obstacles  de  la  part  du  clergé  ;  et  l'intervention 
du  chef  du  gouvernement  fnt  nécessaire  pour  les  lever. 

M.  Primat  officiait  dans  l'église  de  S.  Niïier. 

(  Note  des  rédacteurs  ) 
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sa  première  fureur.  Un  rapprochement  semblait  Impos- 
sible, non-seulement  parmi  les  fidèles ,  mais  encore  entre 
les  prêtres  constitutionnels  et  les  membres  de  ce  clergé  , 
qui ,  toujours  battu  par  les  orages  révolutionnaires  , 
restait  toujours  fidèle. 

»  Le  caractère  de  M.^  Primat  le  fit  triompher  de  ces 
obstacles  ,  qui  paraissaient  invincibles  :  sa  douceur  vrai- 
ment épiscopale  calma  les  esprits  ;  sa  patience  et  sa 
(jiarité  calmèrent  tous  les  cœurs*  Ck)mme  le  sage ,  au 
milieu  des  agitations  du  monde  ,  il  parut  impassible  ;  le 
calme  de  son  âme  apaisa  les  cris  de  l'envie  et  désarma 
la  haine*  Dans  son  mandement  pour  l'installation  des 
curés  et  desservans ,  il  considère  comme  son  premier 
devoir  de  rassurer  la  conscience  de  ses  diocésains  ,  en 
déclarant  que  c'est  de  ce  jour  qu'il  entre  dans  la  carrière 
de  l'apostolat  \  Cet  aveu  dissipa  les  nuages  et  calma 
les  consciences. 

»  Malgré  le  système  de  fusion  tant  recommandé  par 
le  gouvernement  de  Tusurpateur  ,  il  parvint  à  suivre 
pas  à  pas  les  instructions  du  souverain  pontife ,  sans 
alarmer  la  forte  et  chatouilleuse  autorité  impériale.  Cetle 
conduite  ,  tracée  par  une  sagesse  consommée  ,  soutenue 
par  cette  fermeté  que  donne  la  légiiimiii ,  lui  méritèrent 
les  honneurs  du  pallium,  le  16  janvier  i8o5« 

»  Si  vous  n'aviez  pas  été  les  témoins  de  la  sagesse  de 
son  administration ,  je  pourrais  la  rappeler  à  votre  sou- 
Tenir  9  ainsi  que  ces  pieuses  libéralités  ,  ces  secours 
journaliers  qu'il  versait  dans  le  sein  de  l'infortune  et 
de  la  misère..*. 

»   A  peine  M.  Primat  eut*il  pris  possession  de  son 

*  Mandement  du  23  mars  iSoS^ 
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diocèse  j  que ,  comme  la  fille  de  Gabed  ,  îl  parut  triste 
en  voyant  cette  terre  sèche  et  inculte  que  le  père  de 
famille  lui  avait  donnée  à  cultiver....  A  sa  voix ,  le  feu 
sacre  de  la  religion  se  ranime.... 

»  Du  sein  des  bënédictions  des  peuples  et  des  ruines 
du  sanctuaire  ,  deux  séminaires  s'élèvent  dans  notre  cité. 
Les  craintes  d^  l'église  cessent ,  et  la  gloire  de  son  épIs-< 
copat  coounence.  Dans  un  de  nos  faubourgs ,  et  sur  le 
sol  occupé  jadis  par  les  6is  de  $aint  François  ,  une  an- 
cienne institution ,  Thonneur  du  sacerdoce ,  se  rétablit 

i>  M.  Tarchevéque  de  Toulouse  est  un  des  évèques 
qui  a  le  moins  flatté  Tempereur  :  il  a  su  obéir  sans  bas- 
sesse ;  il  e^  presque  le  $eul  qui ,  à  Tépoque  désastreuse 
où  le  transfuge  de  Tile  d*£lbe  vint  altérer  notre  bonheur , 
osa  déployer  toute  la  pompe  de  nos  cérémonies  religieuses 
(comme  dans  les  grandes  calamités) ,  et  ordonner  des 
prières  publiques ,  afin  que  le  Seigneur  maintint  la  cou- 
ronne à  la  race  illustre  d^  saint  Louis  et  de  Henri  IV  '• 

»  Le  héros  de  la  Dri5aie  appelle  sous  les  drapeaux  de 
la  fidélité  et  de  l'honneur  les  soldats  français.  M.  Primat 
se  hâte  de  verser  dans  la  caisse  du  trésorier  de  la  ?ille  y 
une  somme  considérable  pour  Téquipement  des  volon-* 
taires  royaux  :  il  accueillait  en  mime  temps  et  couvrait 
de  ses  largesses  ceux  qui ,  animés  pour  une  si  noble 
cause ,  venaient  implorer  le  secours  de  sa  bienfaisante 
autorité. 

»  Dans  sa  lettre  pastorale  du  2Z  juin  i8o4)  il  n'avait 
pas  craint  de  s*élever  au-dessus  de  Topinion  révolution- 
naire, et  de  rendre  hommage  à  cette  dynastie  qui  a 

'  Procession  générale  du  3  avril  i8i5«  d*après  son 
•rdonuance. 
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donne  à  la  France  une  époque  mémorable  de  800  ans 
de  gloire  et  de  bonheur....  Mais  le  mandemeni  dans  le- 
quel il  a  parlé  avec  le  plus  de  noblesse ,  de  force  el 
d'onction  ,  c'est  celui  où...   il  annonce  le  retour  des 

Bourbons.... 

»  L'usurpateur  avait  triomphé  ;  un  règne  nouveau  y 
préparé  par  la  trahison  ,  se  présentait  à  la  France,  hu- 
miliée sous  le  joug  de  la  félonie.  Fouché  avait  repris 
le  ministère  de  la  police  générale.  Ancien  oratorien  ,  il 
voulut  favoriser  son  ancien  confrère.  11  fait  comprendre 
M-  Tarchevêque  au  nombre  des  pairs  de  la  nouvellfr 
chambre  ' ,  et  lui  ordonne  de  se  rendre  à  Paris.  M.  Tar- 
chevêque  aurait  pu  trouver  dans  le  dérangement  de  sa 
santé  un  motif  de  retard  ;  mais  comme ,  sous  Napoléon , 
il  n'éUit  permis  aux  fonctionnaires  publics  d'être  ni 
vieux ,  ni  malades  ,  le  nouveau  pair  se  vit  forcé  ,  par 
des  ordres  réitérés ,  de  prendre  la  route  de  la  capitale , 
pour  assister  à  une  nouvelle  représentation  du  champ  de 
mai.  B  partit  sans  avoir  l'intention  d  arriver  :  en  elfet , 
trois  /ours  après,  nous  le  vîmes  dans  sa  chapelle ,  rendant 
sans  doute  grâces  à  Dieu  d'un  retour  si  prompt  et  si  heu- 
reux ;  du  reste,  il  ne  voulut  Jamais  prendre  le  titre  de  pair , 
ni  dans  ses  mandemens  ,  ni  dans  aucun  acte  de  son  ad- 
ministration ,  ni  se  rendre  à  l'assemblée  électorale. 

»  Comme,  sur  la  montagne  dé  Sinaï,  le  Seigneur 
publie  les  décrets  de  sa  volonté  suprême  au  milieu  des 
foudres  et  des  éclairs.  Il  charge  la  bataille  de  Vaterloo 
du  soin  et  de  la  destinée  des  nations.  L'auguste  frère  du 

«  Dès  le  29  mai  1806,  M.  Primat  ayait  été  appelé  au 
«ënat  conservateur ,  et  il  y  aTait  siégé  jusqu'à  la  restau- 
ration» .  ,  ^ 

(  Noie  des  rédacteurs  > 


Toî  martyr  restera  paisible  possesseur  du  trône  de  ses^ 
aïeux  ;  la  France ,  envahie  par  les  puissances  coaliëes ,  ne 
sera  pas  morcelée  par  ies  lions  rugissans  qui  l'entourent 
de  toutes  parts ,  et  Paris ,  comme  Athènes  ,  verra  entrer 
dans  ses  murs  des  ennemis  si  généreux  ,  qu'ils  auront  la 
magnanimité  de  respecter  une  ville  que  le  ciel  et  la  terre 
désignaient  depuis  vingt  ans  à  la  vengeance  des  rois 
humiliés. 

»  Frappé  de  cette  série  de  miracles  qui  oht  étonné 
l'Europe ,  M.  Tarchevèque  appelle  la  religion  à  son  se- 
cours. Ce  n'est  pas  une  chapelle  expiatoire  qu'il  élèvera 
aux  royales  victimes  de  la  fureur  républicaine  ;  c'est 
l'antique  autel  de  Notre-Dame  de  Bonne-Espérance  qu'il 
rétablit  comme  le  monument  de  l'amour  qu'il  porte  à  la 
dynastie  de  saint  Louis  et  d'Henri  IV. 

D  L'époque  qu'il  choisit  pour  rendre  son  ordonnance, 
«st  le  8  juillet ,  époque  consacrée  par  de  précieux  sou- 
venirs.... D'après  ces  causes ,  il  veut  que  tous  les  évë- 
nemens  heureux  qui  ont  signalé  le  règne  des  Bourbons  ^ 
soient  célébrés  par  des  cantiques  d'actions  de  grâces  ,  et 
que  les  malheurs  arrivés  à  cette  auguste  famille  soient  con* 
sacrés  par  le  jeûne ,  les  prières  et  des  chants  de  douleur..** 
)>  Ne  vous  attendez  pat».,  que  je  représente  notre  con- 
frère ,  oubliant  sa  haute  dignité  pour  venir  s'asseoir 
parmi  nous  ,  et  se  délasser  ,  dans  le   sanctuaire    des 
Muses ,  des  saintes  et  terribles  fonctions  de  l'ëpiscopat. 
Les  séances  préparatoires  de  la  distribution  de  nos  fleurs 
étaient  pour  lui  une  joubsance  que  Thomme  de  lettres 
peut  seul  apprécier.  Cette  discussion  académique  ,  cette 
petite  guerre  littéraire  où  le   goût  ,  ce  sentiment  des 
convenances  ,  avait  souvent  à  combattre  le  goût  du  siècle 
dans  ses  variations  littéraires ,  où  Tesprit  discutait  ave<5 
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fesprlt  sur  les  taches ,  les  beautés ,  les  &arts  du  gënie  ; 
ce  genre  de  travail  semblait  le  ramener  à  son  premier 
âge,  à  sa  première  destination*  Dëiivrë  de  toute  entrave, 
il  écoutait  avec  la  plus  grande  attention  les  avis  de  ses 
confrères  ;  mais  plus  souvent  il  nous  donnait  des  preuves 
d'une  érudition  consommée  ,  d'un  goût  pur  ,  jugeant 
les  questions  diiSiciles  avec  un  talent  et  une  justesse 
d*idées  remarquable.  Etranger  h  toute  espèce  de  piréjugé 
de  corps  ,  il  ne  flattait  aucun  parti  ;  ne  craignant  de 
choquer  ni  les  opinions  du  jour  ,  ni  les  systèmes  an- 
ciens ,  il  se  considérait  comme  un  mainteneur  du  Gai 
savoir ,  chargé  par  la  patrie  de  conserver  le  feu  sacré 
des  lettres  et  des  bons  principes.  Rappelez-vous...»  cette 
séance  où  le  coupable  président  de  cette  assemblée  régi*- 
cide  qui  a  terni  à  jamais  la  gloire  de  la  France  ,  osa 
imprudemment  nous  envoyer  la  collection  de  ses  ou- 
vrages :  avec  quelle  force ,  quelle  dignité  ,  il  voulut  que 
l'Académie  rejetât  avec  indignation  un  pareil  hommage 
en  renvoyant ,  de  suite ,  à  l'auteur  le  fruit  de  ses  an- 
ciens travaux  !  Ce  fut  lui  qui  proposa  pour  sujet  de  prix 
celte  question  si  intéressante  :  «Dans  l'état  actuel  de 
notre  littérature ,  quels  avantages  les  poètes  et  les  ora- 
teurs peuvent-ils  retirer  de  la  lecture  des  livres  sacrés  ;  » 
désignant  ainsi  à  la  génération  naissante  les  vrais  mo* 
dèles  de  l'art  oratoire.  A  travers  les  voiles  d'une  crain* 
tive  modestie  ,  nous  découvrions  une  âme  pure  et  des 
sentimens  élevés.  L  amour  de  la  retraite  et  de  la  soli- 
tude était  sa  passion  dominante  ;  dans  le  monde  ,  la 
société  paraissait  le  fatiguer ,  et  une  teinte  d'ennui 
s*étendait  sur  son  visage.  Souvent  il  avait  l'air  d'un 
étranger  qui  entend  la  langue  d'un  peuple  chez  lequet 
il   vit,  mais  dont  il  craint  de  ne  pouvoir  pas  parler 
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l'idiome.  Aucun  genre  de  conversation  ne  provoquait 
son  silence  ;  nul  dësir  de  briller  ne  tentait  son  amour* 
propre.  Il  avait  Tâme  sensible,  puisque  était  vertueux  ; 
il  aimait  les  pauvres ,  il  était  évéque  ,  et  la  charité 
aurait  été  un  plaisir  si  elle  n*eût  pas  iété  un  devoir  de 
sa  place. 

»  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  les  courses  épiscopales , 
où  la  bonté  de  son  àme  était  à  découvert.  Je  laisse  aux 
pasteurs  de  nos  campagnes  ,  le  soin  de  remplir  cette 
partie  de  son  éloge  ;  eux  seuls  peuvent  célébrer  di- 
gnement la  mémoire  d*un  prélat  qui  leur  fut  cher  à 
tant  de  titres. 

»  Vous  savez...  quelle  fut  la  suite  funeste  de  son 
voyage  à  Villemur  ,  où  Tange  de  la  mort  vint  le  sur- 
prendre au  moment  où  il  allait  pacifier  une  paroisse 
fortement  agitée  par  l'exaltation  des  partis.  Sa  présence 
devait  ramener  Tordre  et  la  paix ,  si  nécessaires  à  la 
félicité  des  nations.... 

»  Brillant  de  santé  ,   M.   l'archevêque    arrive  dans 
cette  ville ,  au  milieu  des  plus  vifs  transports  d*amour 
et  d'enthousiasme.  Comme  il  recueillait  son  âme  vers 
Dieu  et  se  préparait  dans  son  oratoire  à  offrir  le  saint 
sacrifice ,  il  est  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante.  Il 
croit  entendre  au-dedans  de  lui  son  arrêt  de  mort.  Il 
était  seul...  On  force  les  portes  de  sa  chambre  ;  alors 
tendant  une  main  tremblante  aux  grands  vicaires   qui 
l'entourent  :   Morfuus   sum  ,  dît-il  ;  redire   ad  pitam 
non  possum.  Humilié  sous  la  main   de  TEternel  ,    il 
voit  s'avancer  à  grands  pas  le  terme  de  sts  jours  ;    il 
conserve  la  tranquillité  d'un  chrétien  et  l'héroïque  es- 
pérance d'un  ministre  de  Jésus-Christ.  Toutes  les   res- 
sources de  l'art  sont  inutiles  j   sa  dernière  heure   va 
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sonner.  Le  malade  promène  ses  regards  monrans  sur 
l'assemblée  ;  il  appelle  ioute  sa  maison ,  prie  ses  ser- 
viteurs et  ses  amis  de  joindre  leurs  prières  à  celles  que 
M.  Tabbë  de  Cambon  allait  adresser  pour  lui  au  Dieu 
de  misëricorde.  Après  ces  paroles ,  toute  espèce  de 
sentiment  s'éteint  en  lui.  Dans  cet  état  douloureux  ^ 
il  fut  transporté  à  Toulouse.  Vingt-quatre  heures  après , 
il  acheva  son  sacrifice ,  et  s* endormit  du  sommeil  de 
la  mort  9  le  8  octobre  dernier  *  ,  entouré  de  son  cha- 
pitre et  des  principaux  curés  de  la  ville. 

»  Ce  fut  un  jour  de  deuil  dans  ce  vaste  diocèse.  Les 
autorités  militaires  ,  judiciaires  et  civiles ,  le  clergé  de 
toutes  les  paroisses  ,  réunis  en  nombreux  cortège ,  cé- 
lébrèrent ses  funérailles  :  les  larmes  et  les  regrets  qu'ins- 
pire la  douleur  la  plus  sincère  y  l'accompagnèrent 
jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

»  Les  Muses  ont  perdu  un  ami ,  les  lettres  un 
proiecteor ,  les  candidats  à  nos  prix  un  juge  éclairé  j 
les  pauvres  une  seconde  providence,  et  l'église  un 
pontife  aussi  vénérable  par  ses  talens  que  par  ses 
vertus  •....  » 

'  C'est-à-dire ,  de  Tannée  i8i6.  La  Biographie  universelle 
fixe  la  date  de  la  mort  de  M.  Primat  au  lO  d'octobre  de  la 
même  année  ,  deux  jours  plus  tard. 

(  Note  des  rédacteurs  ). 

*  M.  Primat  n'a  jamais  porté  d'autre  croix  durant  ses 
épîscopats  que  la  croix  pastorale  de  Fénélon  ,  dans  la- 
quelle étaient  încrastés  deox  fragmens  du  bois  de  la  vraie 
croix.  Cette  croix  est  maintenant  entre  les  mains  de  M. 
Primat ,  neveu  de  l'archevêque ,  ainsi  que  le  médaillon  en 
p9rre  de  ce  pi*élat  ^  ouvrage  de  Chinard. 

(  Note  des  rédacteurs  )« 
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CORRESPONDANCE. 


4  lf..B.**%  UN  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIYES  DU  RHiNB. 

Ltoit  ,  ai  juia  i83o. 

Monsieur  9 

Dans  ce  temps  de  pourvois  et  de  rectifications,  J'ai 
pensé  qu*il  me  serait  permis  de  vous  signaler  aussi  une 
liste  à  rectifier ,  et  celte  liste ,  pour  que*  vous  recon- 
naisiez  tout  de  suite  votre  compétence  ,  c*est  celle  des 
poètes  lyonnais.  Depuis  long*temps  j'éprouvais  une  sorte 
de  patriotique  douleur  de  la  voir  réduite  à  ces  trois 
noms:  Louise  Labé  ,  Vergier  et  Bordes.  Elle  s'augmen- 
tera ,  s'il  vous  plait  j  d'un  nom  mieux  sonnant  au  Par- 
nasse ,  de  celui  du  grand  satirique  du  XVIII^  siècle^ 
du  nom  de  Gilbert  enfin.  Quoi  !  Gilbert  lyonnais  ?  Oui^ 
monsieur ,  relisez  la  première  pièce  de  son  recueil  ';  vous 
y^  trouverez  : 

0  rives  de  la  Saône  ^  oh  ma  £ailble  paupière 

■A  la  clarté  des  cieux  commença  de  s'oarrir , 

Lieux  oÎL  Ton  sait  au  moins  respecter  rinnocence.**  * 

'  Intîtalée  le  Poète  malheureux. 

*  Notre  spîrîtael  correspondant  aurait  pu  encore  rappeler 
comme  an  léger  appui  de  sa  conjecture ,  que  Gilbert  mit  k 
la  tête  du  premier  recueil  de  ses  écrits ,  qu*îl  publia  en 
1771 ,  sous  le  titre  de  Début  poétique^  une  épître  dëdica- 
toire  à  Madame  de  la  Ferpilière ,  femme  du  prévôt  des 
ifiarchands  de  Ljon. 


Lises  ensuite  un  chant  ëlëgiaque ,  intitule  Gilbert ^  \ 
b  suîle  des  Amours  françaises ,  par  M.  Frëdëria 
Soulië  (  de  Lavelanet  ) ,  ne  fût-ce  que  pour  en  extraira 
une  nouvelle  formule  de  cette  éternelle  antithèse  de  la 
Saône  tranquille  et  du  Rhône  fougueux. 

M.  Soulië  fait  parler  ainsi  Gilbert  mourant  : 

0  campagne  riante  et  de  roses  semëe^ 
0  rêves  d'ayenir  et  d*afenir  heureux  9 
Qoe  je  fis  tant  de  fois  sur  ces  bords  amoureux 
Où  la  Saftne ,  de  fleurs  et  de  bois  couronnée^ 
S'avanee  doucement  à  son  riche  hymënëe , 
0&  le  Rh6ne  9  vainqueur  de  son  mol  abandon^ 
S'enrichit  de  %eê  flots  et  loi  ravit  son  nom^ 
Comme  une  belle  heureuse  et  qn*Âroonr  environne  ^ 
HarcbaDt  modestement  sous  sa  blanche  couronne , 
An  temple  où  son  ëponx  Tobtiendra  pour  toujours  9 
Ya  perdre  aassi  son  nom  et  Ini  donner  ses  jours  ! 
Oh  !  qu'alors  les  pensers  de  mon  ftme  innocente 
Etaient  doux  et  sereins  !••• 

Eh  bien!  monsieur,  le  rapprochement  est- il  assez  con-' 
duant;  que  vous  en  semble  ?  Ne  serait-ce  point  par  er- 
reur  que   Ton  aurait  jusqu'ici  attribué   à  Gilbert  un 
£ioge  de  Lëopold  ,  ëloge  prëcédë  d'une  certaine  ëpitre 
dëdicaloire  où  je  n*ai  pas ,  sans  quelque  regret ,  rencon- 
tre ces  mots  dëcisifs  :  «  Ne  dans  la  Lorraine  ,  je  n'ai 
pu  résister  à  l'envie  d'ëlever  un  monument  public  au 
meilleur  de  Ises  souverains.  »  Pour  moi ,   de  même  que 
l'abbé  de  Vertot ,  mais  par  un  motif  diflërent ,  je  se-^ 
rais  fôchë    qu'il   me  fallût  recommencer  mon  siëge  '« 

■  Tans  les  biographes  s'accordent  ^  faire  naître  Gilbert 
Cen  jySi)  à  FonîenoUdc^ChdUMu^  en  Lorraine^ 

U  XII.  9 
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Puisque  je  suis  en  train  de  redressemens  biographiques  9 
trouvez  bon  que  j'en  propose  plus  sérieusement  un  autre 
à  votre  zèle  pour  la  justice  et  pour  la  vërité,  comme 
à  vos  sentimens  de  citoyen  et  d'annaliste  lyonnais. 
Vous  avez  plus  d'une  fois  peut-être  lu  dans  Young 
cette  troisième  Nuit  si  remarquable  où  il  raconte  la 
mort  de  sa  chère  Narcissa  qu'il  avait  arrachée  à  sa 
terre  natale ,  empire  du  froid  Borée ,  pour  la  porter 
plus  près  du  soleil.  Vous  vous  rappelez  comment  il 
osa,  pieusement  sacrilège,  voler  un  tombeau  pour  cette 
fille  adorée.  «  Us  m*ont  refusé ,  dit-il ,  la  charité  d*un 
»  peu  Àe  poussière  pour  couvrir  cette  poudre  naguères 
»  anime....  Protégé  par  les  ténèbres  profondes  de  mi- 
»  nuit ,  j'ai  murmuré  tout  bas  ce  qui  aurait  dd  reten- 
»  tir  dans  ces  régions  inhospitalières ,  et  je  n'ai  point 
»  inscrit  ce  nom  d'un  mort  dont  la  tombe  devrait  s'é- 
»  lever  jusqu'aux  cieux.  »  Un  téméraire  biographe  , 
sir  Herbert  Croft ,  s*est  permis  dans  une  vie  détaillée 
d*Ed.  Young  d'assurer  ,  contre  l'opinion  générale ,  que 
la  touchante  Narcissa  (  Mad.  Temple)  mourut  à  Lyon. 
Devons-nous  laisser  peser  sur  nos  grands-pères  l'im- 
putation d'un  acte  de  sauvage  intolérance  que  le  poète 
anglais  n'a  pas  entendu  leur  reprocher  ? 

Sed  longo  sermone  moror  tua  tempora....*  , 

Recevez,  je  vous  prie,  l'assurance,  etc. 

P.  E.  JORHI  Sx-GiiiAM. 


*++ 
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MÉLANGES. 

EXTRAIT  d'une  LETTRE  DE  M.  HtTZÂRD)  DU  ijS  BIARS  l83o. 

—  a  Je  trouve  dans  le  n.»  63  ^e  vos  Archives  his-^ 
ioriques  ,  tome  XI ,  page  23o ,  l'annonce  de  la  vente 
des  livres  de  M.  6'.  l^oditr  ;  je  détache  une  note  de 
mon  exemplaire  de  larticle  2o3  :  Traité  des  dragons 
et  des  escarboucles  ,  par  M.  Jean  B.  Panihoi ,  docteur 
en  médecine  de  tunwersiié  de  Montpellier  et  doyen  du 
collège  des  médecins  de  Lyon.  A  Lyon  ^  chez  Thomas 
(  et  non  Ch.  )  Amaulry  ,  rue  Mercière  ,  au  Mer^- 
cure  Galant^  petit  in- 12  de  12  feuillets  liminaires  et 
93  pages»  Tout  est  lyonnais  dans  cet  ouvrage. 

«  Le  Dictionnaire  bibliographique  de  Cailleau  ap- 
pelle Vauteur  Panthol  et  annonce  une  édition  de  1681 , 
celle  de  i6gi  n'étant,  selon  lui,  qu'une  réimpression; 
c'est  sans  doute  une  faute  d'impression  de  quelle  ca- 
talogue ,  qui  aura  donné  lieu  à  cette  double  erreur  : 
Fauteur  s'appelle  bien  Panihoi ,  et  l'édition  de  1691 
est,  je  crois  ^  l'unique  ;  il  suiEt  de  voir  les  dates  des 
approbations  et  des  permissions  d'imprimer  ,  qui  sont 
toutes  du  mois  de  novembre  1691 ,  pour  s'assurer  qu'il 
n'y  en  a  pas  eu  d*antérieure. 

»  Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  petit  ouvrage  est 
destiné  à  réfuter  et  à  détruire  les  erreurs  et  les  préjugés 
qui  existaient  alors  sur  les  prétendus  dragons  et  sur  les 
escarboucles.  Il  n'a  pas  été  connu  de  l'auteur,  moderne 
d'une  Dissertation  sur  t existence  des  dragons  ,  publiée 
in-S.^  avec  figures ,  à  Saint  Maixent ,  en  Tan  VII ,  chez 
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F.  Lalné  ,  imprimeur  -  libraire ,  parle  C.  C.  Z.  M. 
DorfeuiUe  ,   qui  cite  un  grand  nombre  d'auteurs  en 
faveur  de  son  opinion. 

»  Panihot  était  lyonnais  ;  il  est  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrées,  dont  un  est  plus  particulier  à  votre 
ville  :  R^fiÊm^^s  sur  tétai  présent  des  maladies  qui 

régnent  dans  la  t^ill^  de  Lyon depuis  la  fin  de  i6g3 

jusqu'à  présent.  Lyon ,  i  GgS ,  in- 1 2  ;  l'auteur  regarde 
le  froid  excessif  de  Thlver  de  1693  ,  comme  une  des 
causes  de  ces  maladies.  ' 

»  Je  livre  à  Tinvestigation  de  vos  biographes  l'im- 
primeur ,'  qui  n*est  pas  indique  ,  et  le  libraire ,  qui  , 
sans  doute ,  étaient  aussi  lyonnais ,  ainsi  que  les  méde- 
cins qui  figurent  dans  ce  traité  ,  comme  approbateurs  : 
leurs  noms  ne  peuvent  qu'ajouter  à  l'illustration  des 
médecins  de  votre  ville  ;  c^  sont  :  Falconet  (  Noët)  , 
fils  à' André ,  père  de  Camille ,  professeur  agrégé  au 
collège  de  Lyon  et  inspecteur  nommé  par  le  rot  ,  pour 
les  livres  de  médecine  *  ;  Marquis^  procureur  ancien  du 
collège  des  médecins  ,  d'une  famille  originaire  de 
Vienne   en    Dauphiné  ^  ou  de  Condrieu  '  ;  Garnier  ^ 

*  VojeE  dans  la  Biographie  uniVfirsdle^  tom.  XXXII ^ 
pag.  5oo ,  an  article  de  M.  Beachot ,  contenant  tout  ce 
qui  concerne  les  membres  de  la  famille  lyonnaise  PoniAof 
qui  se  sont  îUnstrés  dans  la  médecine  et  la  chirurgie. 
Jean-Baptiste  Panthot  était  fils  de  Louis  et  frère  de  Simon , 
tons  deux  chirurgiens  distingués  \  il  était  oncle  de  Jean- 
Louis  Panthot  ,  doyen  du  collège  des  médecins  de  Lyon , 
mort  dans  un  fige  très-avancé  ^  vers  le  milieu  du  18^  siècle* 

*  Sur  André  ,  Noè'l  et  Camille  Falconet,  voyez  également 
la  Biogr:  univ.  9  tom.  XIV,  pag.  122  et  suiv.  Les  trois 
articles  sont  aussi  de  M.  Beuchot. 

*  Ce  Marquis  était  peut-être  le  fils  de  Jeaa    Marquk 
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second  procureur  du  même  coUëge  ,  qui  ëtalt  de  Lyon  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  et  mort  en  1710  à  Ville- 
franche  en  Beaujolais  ,  où  il  avait  éié  appelë  par  les 
habitanspour  s'opposer  aux  ravages  d*une  fièvre  pesti- 
lentielle qui  emportait  beaucoup  de  monde  ,  et  dont  il 
a  été  victime  '•  Tous  se  plaisent  à  rendre  justice  au 
bon  esprit  et  aux  observations  judicieuses  de  Tauteur  ; 
il  en  est  de  même  de  M.  Cohade ,  docteur  de  la  so- 
ciété de  Sorbonne  ^  à  Lyon.  » 


La  note  qu'on  vient  de  lire ,  peut  donner  une  es- 
pèce d'i-propos  à  l'extrait  suivant  du  Mercure  galant 
d'avril  1681  ,  pag.  i5-25.  On  y  verra  figurer  la  plu- 
part des  médecins  que  M.  Huzard  a  nommés.  Cet  extrait 
appartient ,  d'ailleurs  ,  à  l'histoire  de  la  médecine  à 
Lyon,  et  à  ce  titre  il  rentre  tout-à-fait  dans  le  plan 
de  notre  recueil» 

(c  M.  Garnier,  doyen  du  collège  des  médecins  de 
Lyon  9  étant  mort  depuis  peu  de  temps  ,  M.  Spon , 
homme  de  savoir  et  de  mérite ,  devoit  remplir  cette 
place ,  selon  Tordre  du  tableau  ;  mais  comme  il  est  de  la 
religion  prétendue  réformée ,  et  que  les  édits  de  S.  M. 

célèbre   médecin  et  homme  de  lettres  ^  né  à  Gondriea  , 
et  mort  à  Vienne  en  1625  ,   âgé  de  72  ans,  dont  Chorier 
&ii  un  grand  éloge  dans  ses  Antiquités  éU^  tienne  ^  pag.  5o8 
et  suiv.  de  l'édition  publiée  en  1828  par  M«  Cochard. 

'  Voyez  quelques  antres  détails  sor  Pierre  Gamier  dans 
les  Lyonnais  dignes  d^.  mémoire ,  de  l'abbé  Pernetti , 
tom.  II  )  pag.  108  et  log.  L*abbé  Pernetti  le  fût  monrir  le 
4  juillet  1709. 
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privent  œux  qui  en  font  profession ,  de  tous  les  hon- 
neurs de  leur  compagnie  ,  les  docteurs  et  professeurs  en 
mëdecine  agrégés  de  ce  collège  se  sont  assembles  pour 
la  donner  à  un  catholique  ,  et  de  Tavis  et  autorilé  de 
M.  Tarchevéque  de  Lyon  et  de  M.  l'intendant ,  le  choix 
est  tombe  sur  M.  (André)  Falconet ,  ancien  échevin  de 
la  ville  j  qui  ëtoit  le  plus  proche  â  succéder.  M.  Panlhot, 
docteur  médecin  et  Tancien  procureur  syndic  du  col- 
lège ,  fit  l'ouverture  de  la  proposition  par  un  discours 
qui  contenoit  les  éloges  dus  à  la  mémoire  de  M.  Garnier. 
Il  fit  connoîlre  qu'il  avoit  soutenu  la  qualité  de  doyen 
avec  tant  d'honneur  que  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'il 
n'en  eût  toujours  été  plus  digne  par  son  mérite  par- 
ticulier que  par  le  privilège  de  son  grand  âge  ;  il  s'éten- 
dit ensuite  sur  les  marques  d'affection  qu*il  avoit  données 
au  collège  »  dans  les  derniers  momens  de  sa  vie  ,  par  un 
legs  considérable  qu'il  avoit  laissé  a  la  compagnie.  Il 
ajouta  que  si  quelque  chose  étoit  capable  de  les  consoler 
d'une  perte  si  fâcheuse  ,  c'étoit  la  seule  satisfaction  de 
voir  bientôt  remplir  cette  place  par  un  digne  succes- 
seur qui  leur  fit  trouver  les  glorieux  avantages  qu'ils 
avoient  reçus  de  ce  grand  homme,  et  surtout  celui  d'avoir 
été  présidés  par  l'un  des  plus  savans  médecins  de  France. 
»  Il  prit  de  là  occasion  de  louer  les  desseins  du  roi 
qui ,  se  faisant  admirer  dans  toutes  ses  actions  ,  ne 
s  applique  jamais  avec  plus  d'ardeur  que  quand  il  s  agit 
de  faire  éclater  sa  piété  et  son  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  religion  catholique  ,  qu'ils  en  ressentoient  de  jour 
en  jour  les  utiles  effets  dont  celui  de  n'être  point  pré- 
sidés par  un  religionnaire  n'étoit  pas  le  moindre.  Il  fit 
voir  ensuite  que  dans  l'ordre  du  tableau  ,  M.  Falconet 
devoit  de  justice  être  leur  doyen  ,  qu'il  était  l'un  des 
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plus  renommés  et  des  plus  fameux  mëdéclns  du  royaume , 
et  que  si  les  beaux  talens  qu'il  possède  et  les  grands 
emplois  où  il  a  ëlë  souvent  appelé  le  rendoient  consi^ 
dérable  ,  ses  longues  expériences  et  les  savantes  lumières 
qu*il  avoit  acquises  dans  la  médecine  ne  donnoient  pas 
moins  d'éclat  à  sa  réputation.  Il  parla  des  charges  pu- 
bliques dont  il  s'est  si  dignement  acquitté  dans  le  con- 
sulat de  Lyon  et  en  d'autres  lieux  ;  et  9  après  cette 
peinture  de  son  mérite ,  il  finit  en  disant  que  M. 
l'archevêque ,  lieutenant  de  roi  de  la  province,  qui  leur 
avoit  fait  l'honneur  de  régler  l'alTaire ,  l'avoit  chargé  de 
leur  déclarer  que  l'intention  de  S.  M.  étoit  qu'il  fût 
à  l'avenir  doyen  du  collège  et  qu'en  cette  qualité  on 
lui  rendit  les  honneurs  qu'il  méritoit. 

»  Tous  les  docteurs  ayant  opiné  en  sa  faveur ,  signèrent 
l'acte  qui  lui  étoit  nécessaire,  pour  remplir  la  place 
que  M.  Garnier  venoit  de  laisser  vacante. 

»  Il  faut  vous  apprendre  d'autres  soins  que  S.  M.  a  pris 
pour  l'avantage  de  la  médecine.  Il  s'y  commettqit  quan- 
tité d'abus  par  la  trop  grande  facilité  que  l'on  avoit 
à  recevoir  des  docteurs.  Pour  remédier  à  ce  désordre , 
elle  a  établi  des  collèges  dans  les  plus  considérables 
villes  de  son  royaume  et  leur  a  accordé  des  statuts  et 
des  privilèges  qui  leur  donnent  droit ,  particulièrement^à 
Lyon ,  d'envoyer  pratiquer ,  pendant  quatre  ans ,  dans  les 
petites  villes  ou  bourgs ,  ceux  qui  demandent  à  être  agré- 
gés à  cescolléges*  S'ils  le  veulent  être,  il  faut  qu'ils  rap- 
portent ,  après  ce  temps  ,  des  certificats  des  juges  et  des 
consuls  des  )|K^x  où  ils  ont  passé  ces  quatre  années.  C'est 
un  sûr  moyetf  pour  prévenir  la  surprise  de  ceux  qui  en-- 
voient  des  personnes  inconnues  prendre  des  lettres  de 
docteur  sous  leur  nom ,  pour  découvrir  la  tromperie  de 
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cariâmes  gens  qai  en  exposent  de  fausses ,  et  pour  empê- 
cher rétablissement  des  charlatans  ,  des  coureurs  et  dem 
gens  à  grand  secret  ;  ce  qui  est  un  secours  très-important 
pour  la  sûreté  publique. 

»  Ceux  que  les  collèges  ont  envoya  exercer  la  médecine 
pendant  le  temps  que  je  viens  de  vous  marquer  ,  font 
après  cela  deux  actes  puUics.  Le  premier  est  de  thtorie» 
et  le  deuxième  de  pratique.  Ils  sont  sévèrement  éprouves 
dans  lun  et  dans  l'autre.  Le  collège  étant  assemble  à  huis 
ouvert  pour  celui  de  théorie ,  en  présence  des  ma*- 
gistrats  et  des  consuls  ^  le  premier  syndic  prend  un  livre 
des  aphorismes ,  écrits  à  la  main  sans  aucun  ordre  y  et 
le  présente  au  lieutenant  général  qui  le  pique.  Aussitôt  le 
postulant  est  obligé  de  faire  un  discours  sur  raphorisme 
piqué ,  qui  fasse  connoitre  sa  capacité  et  qui  mérite  les 
suffrages  du  coDége  ;  autrement  il  est  renvoyé  pour 
faire  un  autre  acte.  S*il  n'est  pas  docteur  de  Paris  ou 
de  Montpellier ,  on  argumente  sur  la  matière  qui  lui 
est  échue  ;  et  s'il  est  admis ,  trois  mois  après ,  il  fait 
l'acte  de  pratique  devant  la  même  assemblée.  On  présente 
de  nouveau  au  lieutenant  général  un  livre  écrit  à  la  main  , 
où  sont  seulement  les  maladies  au  nombre  de  Soo.  Ces 
noms  sont  aussi  mêlés  sans  aucun  ordre  ,  et  celui  qui 
est  piqué  détermine  la  matière  du  discours  que  doit 
faire  le  docteur  ,  pour  être  jugé  capable  de  servir  utîle^ 
ment  le  public.  On  enferme  ces  deux  livres  dans  un  co&e 
à  trois  serrures  dont  le  doyen  et  les  deux  syndics  gardent 
chacun  une  clef.  J'aurois  beaucoup  à  vous  dire  à  l*avan- 
tage  du  collège  de  Lyon ,  qui  s'est  re^M^l'un  des  plus 
célèbres  de  l'Europe  par  les  grands  hommes  qu*on  y  a 
vus  de  tout  temps ,  et  par  ceux  qui  le  composent  eneore 
aujourd'hui » 


«\  Dans  la  Préface  générale  qu'il  a  placée  \  la  tète- 
du  premier  Toliime  de  ses  Œui^res ,  tout  rëcemment  mis 
au  jour  9  M*  Ballanche  rend  compte  de  ses  travaux  lit^ 
l^i^ires.  Après  avoir  parle  de  la  publication  qu*il  fit  en 
1801  d*un  ouvrage  sur  le  Seniimtni  ^  il  continue  ainsi  : 

«  Avant  l'ouvrage  que  j'indique  ici ,  j'en  avais  fait  un 
autre  qui  n'a  point  été  imprime  et  dont  le  manuscrit 
n'existe  plus.  .  ^ 

p  Elevé  au  milieu  des  terreurs  de  la  révolution  ,  et 
témoin  de  l'héroïsme  de  mes  concitoyens ,  j'imaginai  de 
raconter ,  dans  une  sorte  de  composition  épique ,  toutes 
les  circonstances  de  l'insurrection  lyonnaise  en  1793  , 
du  siège  qui  en  fut  la  suite ,  des  effroyables  malheurs 
qui  pesèrent  sur  ma  ville  natale.  Pour  avoir  la  liberté 
de  donner  à  mon  récit  la  forme  et  les  couleurs  du  genre 
que  j'avais  adopté ,  je  m'étais  transporté  à  quinze  siècles 
dans  la    postérité,   c'est-à*dire    que  j'avais  vieilli  de 
quinze  siècles  l'événement  que  je  peignais ,  pour  le  re«- 
vêtir  à  mon  gré  de  tout  le  prestige  de  l'antiquité.  De 
plus,  j'avais  supposé  qu*à  l'époque  où  je  m*étais  placé 
corame  poète ,  et  le  moment  où  j'écrivais  me  paraissait 
rendre  trop  probable  une  telle  supposition  ;  je  supposais  , 
dis^je  ,  qu'à  cette  époque  l'Europe  déchue  de  toutes  ses 
sj^endeurs ,  avait ,  depuis  long-temps ,  accompli  toutes 
ses  destinées.  Un  voyageur ,  venu  du  continent  de  l' Amé- 
rique j  visitait  nos  contrées  devenues  agrestes  et  soli- 
taires. Il  arrive  au  lieu  où  deux  fleuves,  qui  s'appelèrent 
jadiis  le  Rhône  et  la  Saône ,  se  réunissent  pour  ne  for<^ 
mer  qu'un  seul  fleuve.  Là  se  trouve  un  village  assis  sur 
ies  ruines  effi^rées  d'une  ville  florissante  et  célèbre ,  dont 
le    nom   même  a  péri.  Le  village  est  occupé  par  des 
pasteurs  qui  ignorent  l'histoire  du  magnifique  delta  où 
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sont  établis  leurs  paisibles  hëritages.  Le  voyageur, 
pendant  son  séjour  ,  assiste  à  une  fête  qui  se  nomme  la 
fête  des  martyrs.  Nul ,  dans  tout  le  pays  ,  ne  sait  rori- 
gine  de  cette  fête  qui  se  perd  dans  la  nuit  mystérieuse 
du  passe.  Quelques-uns  seulement  disent  qu'elle  fut 
instituée  par  leurs  ancêtres  pour  consacrer  la  mémoire 
de  faits  ëclatans  ,  de  grands  malheurs ,  de  nobles  dé- 
vipemens  ;  que  la  cause  de  la  justice  succomba  ;  qu'une 
race  généreuse  pérît  sous  les  coups  d'une  race  cruelle. 
Ils  ajoutaient  qu'une  couronne  éclatante  avait  paru  dans 
le  ciel  le  jour  où  la  fête  fut  instituée.  Le  savant  voya- 
geur qui  appartient  à  une  race  déjà  décroissante  ,  étudie 
les  obscures  traditions  et  le  peu  de  monumens  qui 
subsistent.  Il  retrouve  quelques  écrits  échappés  aux 
ravages  des  temps  et  de  ia  barbarie.  Les  chants  popu- 
laires ,  en  remontant  aux  diverses  transformations  qu'ils 
ont  subies  ,  sont ,  pour  lui  ,  comme  des  médailles  des 
chants  primitifs.  De  tout  cet  ensemble  de  choses ,  joint 
aux  renseignemens  historiques  qu'il  avait  auparavant 
recueillis  ,  il  parvient  à  reconstruire  l'ancienne  épopée 
lyonnaise. 

)>  Tel  était  le  cadre  dans  lequel  j'avais  placé  le  récit 
des  catastrophes  dont  j'avais  été  témoin  dan»  mon  en- 
fance. Rien  ne  manquait  dans  cette  composition  ;  car , 
fidèle  aux  règles  de  l'école  ^  je  m'étais  cru  obligé  d'in- 
venter un  merveilleux.  Je  n'avais  point  négligé  ,  non 
plus ,  la  ressource  des  anciens  souvenirs  historiques. 
Plancus  ne  m'avait  point  paru  un  fondateur  digne  de 
Lyon  ,  et  je  n'avais  pas  craint  de  créer ,  à  mes  risques 
et  périls ,  une  faUe  de  Lugdus  imposant  soin  nom  à 
une  ville  destinée  par  moi  à  tant  de  célébrité.  On  peut 
bien    penser  que  la    sanglante  défaite   d'Albinus  par 
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Sévère  et  le  saccagement  de  Lyon ,  qui  en  fut  ia  suite , 
n'avaient  pas  été  oubliés.  Je  présentais  sans  doute  Albinus 
comme  succombant  pour  Une  cause  juste  ;  et ,  en  effet , 
il  s  était  déclaré  pour  le  sénat  romain.  Lyon  ,  ville 
fidèle ,  eut  à  supporter  toute  la  colère  du  vainqueur.  Je 
navais  pas  oublié ,  non  plus  ,  les  persécutions  atroces 
qu'essuyèrent  les  premiers  chrétiens  dans  cette  métro- 
pole d'une  des  Gaules. 

»  Un  ouvrage  fait  au  sortir  de  l'enfance  ,  la  tête 
toute  pleine  de  Virgile  et  de  Lucain ,  ne  devait  avoir  en 
lui  aucun  aucun  moyen  d'être  réformé  ;  mais  enfin  on  me 
pardonnera  de  consigner  ici  une  pensée  patriotique  qui 
doit  m'êlre  restée  chère....  » 


POÉSIE, 

A  MADAME  D T< 


Oui  f  f  ai  plané  des  yeut  sur  son  frais  éljsée  ; 
Que  m'importait  la  Saône  et  ses  aspects  divers  ? 
-  J'ai  TQ  les  rideaox  blancs  de  l'étroite  croisée  ^ 
Et  j'ai  cru  respirer  le  parfitm  de  ses  vers  1 

Je  reviens  ^   mes  amis  ,  je  reviens  pour  l'entendre  , 
C'est  elle  dont  la  voix  pressera  mon  réveil  : 
Poète  ,   j'ai  besoin  d'an  regard  doux  et  tendre  , 
Pèlerin ,  je  demande  un  rayon  du  soleil  ! 

De  ma  jentte  saison  la  fraichear  est  passée  ; 

Sans  espérer  de  fruits  je  vois  tomber  les  fleurs  ; 

Je  n'ai  plus  de  ponvoir  au  fond  de  ma  pensée  , 

Mes  yeux  perdent  leur  flamme,  ils  n'ont  plus  que  des  pleurs. 
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Adlea  les  âonx  lointains  qne  le  prisme  colore  ! 
Comme  an  morue  flambeaa  je  vois  mes  jours  pftlir  : 
SI  quelque  ange  il  mes  yeux  paraît.... ,  j*adraîre  encore f 
Mais  je  ne  cherche  plus  le  beau  pour  rembellir. 

Ma  TÎe  en  longs  regrets ,  en  chagrins  se  consume  p 
Je  traverse  le  monde ,  et  dans  ce  monde  yain  , 
Je  porte  de  Bjron  la  sanglante  amertume  , 
Et  comme  lui  ma  bouche  exprime  le  dédain. 

Il  me  semble  pourtant  près  de  toi  ,  Marceline  9 
Que  je  pourrais  encore  et  chanter  et  bénir*.  • 
Comme  au  soleil  renaît  une  fleur  qui  s^ncline^ 
Je  sens  à  ton  aspect  mon  âme  rajeunir* 

Mais  je  ne  ressens  plus  Tharmonieux  délire  9 
L'aigle  qui  m'enlevait,  s'est  enfui  loin  de  moi^ 
Et  la  main  du  malheur  a  brisé  dans  ma  Ijre 
La  corde  qui  rendait  un  son  digne  de  toi... 

A.  De  L... 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Almanach  historique  et  politique  de  la  ville  de  Lyon 
et  du  département  du  Rhône  ,  pour  Tan  de  grâce  1 83o. 
Lyon ,  M--P.  Rusand  ,  in-  8-^  ,  de  xxxiv  et  4*6  pages. 

Cet  Almanach  qui  paraît  un  peu  tard ,  puisque  nous 
sommes  parvenus  à  la  moitié  de  l'année  à  laquelle  il  est 
destiné  ,  est  enrichi  de  l'intéressante  Notice  sur  ie  bour% 
de  St.  Just^ès'-Lyon  ,  par  M.  Gochard  ^  dont  nous  aTons 
annoncé  le  tiré  à  part  y  tom.  XI  y  pâg.  386  j  et  i^Ephémé^ 
rides  fyonnaises ,  par  M.  A.  P*  1  Biblioth.  de  Lyon.  Yoyes 
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aussi  notre  tome  XI ,  pag.  S88.  L'anfenr  du  second  de  ces 
opuscules  ne  l'offre  aux  lecteurs ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit|  que  comme  un  essai  auquel  il  se  propose  de  donner 
par  la  suite  un  plus  grand  dëveloppement 


PsTiXB  MAdboufB  sur  les, contrefacteurs  en  gênerai 
et  plus  particulièrement  sur  ceux  de  Lyon ,  avec  cette 
épigraphe  :  N*ayez  donc  rien  de  commun  açec  eux 
(en  Saint  Paul  »  c.  Y,  v.  7  )•  Par  J.-B.  Dupuy,  arbitre  de 
commerce  et  professeur  ,  auteur  du  Classique  des  com- 
merçons 9  de  VEpisfolaire  commercial  et  de  la  Tenue 
des  lirres  élémentaire.  Lyon ,  imprimerie  de  J.  -  M. 
Boursy ,  juin  i83o  ,  in-8.*  de  25  pages. 

Les  réflexions  que  contient  cette  brochure  dont  l'inti- 
tule peut  faire  pressentir  le  style  et  la  manière  de  Tauteor ^ 
semUent  moins  s'appliquer  aux  contrefacteurs  d'ouTragea 
littéraires  qu'aux  contrefacteurs  de  dessins  d'ëtoffes.  Plu- 
aieon  passages  se  réfèrent  cependant  aux  uns  comme  aux 
antres ,  et  à  la  nécessité  de  les  réprimer  également*  La 
conclusion  de  M.  Dupuy  est  un  peu  sévère  :  u  Que  cinq 
aonées  de  réclusion  9  dit-il  9  soient  prononcées  par  la  loî 
contre  les  contrefacteurs ,  et  il  ne  s'en  trouvera  plus  un 
seul.  Jamais  chef  d'atelier  complaisant  ne  voudra  se  char- 
ger des  iniquités  d'Israël  moderne.  99  L'opuscule  est  aipsi 
terminé  :  u  Si  l'on  nous  demande  de  quel  droit ,  à  qael 
titre  nous  avons  publié  cet  écrit ,  nous  renverrons  la  ré- 
ponse au  jour  de  la  publication  d'un  ouvrage  auquel  nous 
travaillons  depuis  quelque  temps.  Ifous  dirons  aux  plus 
pressés  :  u  Les  Français  ont  le  droit  de  publier  et  de  faire 
99  imprimer  leurs  opinions  en  se  conformant  aux  loia  qui 
»  doivent  réprimer  les  abus  de  cette  liberté.  {^Art.  8  de 
»  la  charte  conslUuiionnelle  )«  9 
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liBTTBB  d'un  provincial ,  électeur  d*arrondisseiiieiit , 

à  un  de  ses  amis.  Paris,  J.  M.  ¥•  Audin ,  et  Lyon  j 

J.  M.  Barret ,  i85o,  in-8.»  de  35  pages.  Prix  :  75  ccnt# 

Cette  lettre  est  relative  auK  ëleetions,  K  la  fameuse 
adresse  de  la  chambre  des  difputës  et  au  droit  qu'aurait 
cette  chambre  de  rejeter  le  budget.  L'auteur  ne  se  dë- 
figae  que  par  les  lettres  initiales  L.  E.  E.  Nous  ignorons 
quelle  est  la  personne  cachée  sous  ce  masque  ;  mais  ce 
que  nous  savons  pour  avoir  lu  Topuscule  avec  attention , 
c'est  qu'il  sort  de  la  plume  d*nn  homme  d'esprit  et  é*ua 
logicien  :  les  lecteurs  même  qui  ne  partageraient  pas  les 
opinions  qui  7  sont  professées  9  seront  forcés  d'en  con-^ 
venir.  Cette  brochure  nous  a  donc  paru  tout-è-fait  digne 
d'être  distinguée  de  la  foule  des  écrits  de  toutes  couleurs 
qu'a  inspirés  la  gravité  des  circonstances  actuelles* 


Le  libraire  de  Paris  ,  M.  Tëcbener,  continue  la  pu- 
blication de  sa  CoUeclion  de  facéties  ,  raretés  et  curio^ 
sites  littéraires ,  tirée  à  soixante  exemplaires  et  confiée 
aux  presses  de  M.  J.  Pinard.  On  sait  que  deux  Lyonnais^ 
hommes  de  lettres  bien  connus  ^  président  au  choix  et  à 
l'impression  de  ces  pièces  dont  la  naïveté  originale  char- 
mait nos  arrière  grands-pères.  Nous  avons  sous  les  yeux 
cinq  de  ces  réimpressions  en  beau  caractère  gothique. 
Elles  sont  toutes  en  vers.  En  voici  les  titres  : 

I.  La  vraie  médecine  de  maistre  Grimache  qui  gu^trit  de 
tous  maulx  et  plusieurs  aultres  :  ensemble  de  nauoir  iamais 
faulte  d'argent  9  vtile  et  proufitable  a  vng  chascun  9  lUféc 
plusieurs  aultres  receptcs  gentilles  pour  resiouir  tous  eS' 
prits  melancholiques»  ln-i8.*  de  xxxij  page». 

II.  Sermon  ioyeulx  Mung  fiance  qui  emprotUe  vng  jhm 
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sur  la  Journée  a  rabattre  sur  le  tems  aduenir.    Paris, 
liij  pages. 

.111.  /^e  Banquet  des  chambrières  faict  aux  estuues  le 
itudy  gras,  —  Les  Folastries  de  la  bonne  chambrière ,  a 
Janot  Parisien  ^  récitées-  au  bouc  de  Estienne  lodelle» 
uxj  pages. 

On  remarque  dans  le  Banquet  des  chambrières  une  imi- 
tation du  coûte  de  Boccace  que  La  Fontaine  a  si  biea 
îejnanië  depuis  sous  le  titre  du  Diable  en  enfer. 

Les  Folastries  de  la  bonne  chambrière  ,  qui  Tiennent 
ensuite  et  qui  sont  sans  doute  reproduites  d'après  un 
exemplaire  où  elles  <^taient  imprimées  à  part  ^  figuraient 
ëgalemcnt  dans  la  Continuation  des  Amours  de  P,  de 
"Boasard  ,  Paris  y  1 557  '  i^*^*^  9  ^^  nous  nous  rappelons 
les  avoir  lues* 

lY.  Monologue  nouueau  et  fort  ioyeulx  de  la  Chanta 
heriere  desproueue  du  mal  damoursi  A  Lion .  -*«  Histoire 
pitoyable  d^vn  marchand  lequel  donna  dix  escus  a  son 
yarlet  pour  coucher  avec  sa  femme  ^  cependant  quil  alla 
coucher  auec  sa  seruante  •  xxj  pages. 

Le  Monologue  nouueau  est  accompagne  de  cette  sous- 
cription :  On  les  vent  a  Lion  près  les  Halles  par  Pierres 
Preuosl  :  et  au  palais  a  la  galerie  de  la  Chancellerie  . 
Kous  ne  connaissons  aucun  autre  ouvrage  imprime  par 
ce  Pierre  Prévost*  L'original  de  la  pièce  dont  il  s'agit  , 
est  un  petit  in-8.  gothique  qui  n'a  que  quatre  feuilleti^: 
la  nouvelle  réimpression  eu  a  six.  Vojez  M.  Brunet ,  Ma- 
nuel  du  Libraire  ,  tome  II ,  pag    607. 

V.  Le  plaisant  discours  et  aduertis sèment  aux  nouuelles 
mariées  pour  ce  bien  et  proprement  comporter  la  première 
nuict  de  leurs  nopces ,  recite  a  un  balet  par  un  ieune  homme 
lyonnois  le  iour  du  ieudy  gras  dernier .  A  Lyon,  xv  pages  . 

Nous  avons  déjà  annoncé  cette  pièce  ^  tom.  XI ,  pag.  63 
et  254  9  d'après  le  Journal  de  la  Librairie,  Une  autre 
édition ,  imprimée  chez  Guîraudet  t  C&  A  ^^^  ^^^^^  P^^  ^^ 
t.  XII.  10 
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temps  avant  celle  de  M.  Techener  ;  mais  elle  est  sî  pleine 
de  fautes  ,  de  transpositions  ,  d'omissions  que  ,  suivant 
l'expression  du  dernier  ëditenr  dans  son  avertissement, 
il  jr  a  eu  de  l'adresse  à  les  multiplier  ainsi  dans  une 
brochure  de  huit  pages.  Il  faut  ^  même  dans  les  petites 
choses ,  de  la  correction  et  de  l'exactitude  ;  sinon  ,  elles 
perdent  tout  le  prix  qu'elles  peuvent  avoir  ,  et  leur  ra- 
reté 11*7  sert  de  rien. 


M.  Alphonse  Mahul  vient  de  mettre  au  jour  un 
nouveau  voliime  de  son  Annuaire  nécrologique  ,  oa 
Complément  annuel  et  continuation  de  toutes  les  biogra^ 
phies  ou  dictionnaires  historiques  (Paris,  Le  Normant 
fils,  i83o,  in-8.^).  Ce  volume  complète  Tannée  1827 
dont  il  forme  la  seconde  partie  ,  et  il  parait  sous  le  titie 
que  portaient  les  six  premiers  volumes  de  la  collection 
cx)mmencée  en  1820  ,  au  lieu  de  celui  à' Annales  biogra^ 
phiques  qui  avait  été  adopté  depuis  1826.  L'ouvrage 
sera  continué  chaque  année ,  non  seulement  sous  Tan- 
cien  titre  ,  mais  encore  dans  la  forme  qu  il  avait  primi- 
tivement et  que  le  public  a  paru  goûter  davantage. 

• 
Le  volume  que   nous  annonçons ,    est  rédigé  avec  le 

ftiênie  soin  que  les  précédens  dont  nous  avons  successi- 
vement rendu  compte.  Un  seul  Lyonnais  y  figure  :  c'est 
M.  Allier  de  Hauteroche ,  savant  numismate  ,  correspon- 
dant de  notre  académie  ,  décédé  en  1827.  L'article  qui  le 
concerne  ,  nous  paraît  de  nature  à  devoir  être  inséré  ici  ; 
eu  même  temps  que  cette  citation  justifiera  les  éloges  que 
nous  avons  donnés  à  l'éditeur ,  elle  servira  à  compléter 
les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  dans  notre 
tome  VII ,  page  160 ,  en  annonçant  la  mort  de  notre  esti- 
mable compatriote* 
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«f  Hauteboche  (Loaîs  Allier  de)  ^  cfaeTalîer  des  ordrei 
de  Saint-Jean  de  Jërusaleui  et  du  Saint-Sëpulcre,  était  issu 
d^une  famille   noble  de  Ljon.   La   toormente   réTolution- 
naire  le  jeta  ,  dès  son  jeune  âge  ,  à  Coostaiitinople  ,  où  il 
se  trouvait  à   Tépoque  de  la  célèbre  ambassade  du  général 
Âobert   du    Bajet.  Les  éyénemens  dont  sa  famille  et  lui 
afaient   souffert ,  avaient   donné    plus   de   gravité  à    son 
caractère  à  la  fois  sérieux  et  doux.   Il   fallait  à  cet  esprit 
une  occupation  positive  ;  et  Tétude  de  la  chronologie  lui 
sembla  peut-être  moins  ingrate  que  celle  du  cœur  humain. 
99  Ce  fut  à  Constantiuople  même  que  M.  de  Hauteroche 
se  mit  à  former  une  collection  de  médailles  grecques  9  qu'il 
augmenta  beaucoup   dans  le    cours   de   ses  voyages  dans 
TÂttiqne  et  en  Egypte.  .11  revint  en  France  en  18005  mais 
kl  Levant  n*avait  point  cessé  de  l'intéresser ,  et  il  se  trouva 
heureux  d^être  successivement  employé ,  par  le  départe* 
ment  des   affaires  étrangères  ^  d'abord    comme  consul   à 
Héraclée  ,  dans  la  >Mei^Noire ,  et  à  Cos  ,  dans  l'Archipel  ^ 
ensuite  comme  attaché  au  consulat  général  de  Sniyrne ,  et 
à  l^inspeclion  générale  du  Levant.  C'est  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  accompagna  M.  le  baron  Félix  de  Beaujour  ^ 
son  ami,  dans  la  tournée  que  cet  inspecteur- général  fit^ 
en  1817,  de  tous  les  établissemens  français  en  Turquie. 
M.  de  Hauteroche  eut ,  pendant  ce  voyage  ,  l'occasion  et 
le  loisir  d'augmenter  sa  collection  ,  où  l'on  a  vu  figurer  le 
Persée  de  Macédoine  et  le  Démétrius  Poliorcète  ,  qui  en* 
richissent  aujourd'hui  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  royale. 
De  retour  h  Paris ,  il  s'occupa  de  mettre  de  l'ordre  dans 
ses  trésors  d'archéologie  ;   il  classa  ses  médailles ,  les  dé« 
crivit  9  et  il  avait  commencé  h  les   faire  graver  :  la  mort 
Va  sarpris  au  milieu  de  ce  travail.  Il  a  laissé  la  collection 
la  plus  complète  de  médailles  grecques  qu'il   y  ait  peut- 
être  en  Europe ,   dans  les  cabinets  particuliers  ,  non  seu* 
Jement  par  l'assortiment  des  pièces  ,   fruit  précieux  ,  mais 
p^oible  9  d'une  infinité  de  recherches  et  d'échanges  ^  mais 
partout  par  leur  beaaté  et  par  leur  conservation.   Les 
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ëcrîts  qu*i\  méditait  sur  la  science  namismatiqae  eussent 
bientôt  mis    le    dernîpr   sceau  h  sa  réputation  ;  maïs   s'ils 
eussent  achevé  de  justifier  Testime  que  tous  les  saTiins  lut 
portaient  déjà ,  tant  en  France  qu'à  Tétranger,  ils  n'eussent 
pu   rien  ajouter  à  la  tendre  affection  qu'il  savait  inspirer  à 
ceux  qui  le  fréquentaient.  Il  avait  déjà  préludé  par  quel- 
ques Dissertations  intéressantes  9    composées  pour  les  so- 
ciétés savantes  dont  il  était  membre,  telles  qu'un  Mêmoirt 
sur  une  médaille  anecdote  de  Poléinon   i.*',  roi  de  Pont , 
imprimé   à    Cambrai  en  juillet   1826  ;   une  Notice  sur  les 
deux  Sapho  ,    lue  dans  le  mois  d*août   1822,  à  la   Société 
asiatique  ;   et  un  Essai  sur  rexplication  d'une  Tessère  an- 
tique ,    portant  deux  dates  ,    qu'il  publia  en  1820  ^   et  qui 
fixe  uiir  époque  importante  dans  l'histoire  de  Syrie. 

V  M.  A.  de  Hauteroche  ,  en  instituant  sa  légataire  uni- 
Tersellc  une  nièce,  digne  à  tous  égards  de  sa  tendresse , 
a  mérité  aussi  que  sa  mémoire  restât  éternellement  chère 
à  la  science  et  à  son  pays.  Il  a  légué  au  Cabinet  du  Roi 
deux  morceaux  extrêmement  précieux  ;  savoir ,  la  Tessère 
syrienne  à  double  date  ,  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  une 
médaille  en  or  ^  de  Persée  ,  roi  de  Macédoine  ,  pîèce 
jusqu'à  présent  unique.  11  a  en  outre  fondé  ,  en  faveur 
de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  une 
rente  perpétuelle  de  4^0  ^r.  ,  pour  être  annuellement  em- 
ployée en  un  prix  à  décerner  au  meilleur  ouvrage  en 
numismatique.  C'est  en  i825  qu'il  avait  fait  cet  acte  de 
dernière  volonté.  11  est  décédé  au  mois  de  novembre  1827.  » 

Le  Journal  de  la  librairie  du  26  juin  j85o,  contient 
sous  le  n."  3548  l'annonce  suivante  : 

a  Hehabiiitalion  <VEsiienne  Dolet  ,  célèbre  imprimeur 
de  Lyon  y  brûlé  à  Paris  le  5  août  i^ifi^  jour  de  Vinvcnr 
lion  de  Saint'Estienn^  ^  son  patron.  In- 12  d'une  feuille. 
Imp.  de  Tastu  ,  à  Paris. 

99  Tiré  à  6o.  n 
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On  troDTe  aussi  dans  le  même  joarnal  rartîcle  ci-après 
sous  le  D.^  5570  : 

u  Trente  années  de  la  vie  de  L.  E.  Joubert  ,  condamné 
parla  cour  d^ assises  des  Céits^du^'Nord ^  It  s»8  avril  ib5o, 
à  vingt  ans  de  travaux  forcés  ^  au  carcan  cl  à  la  fléiris'^ 
sure  j  pour  crime  de  faujc  en  effl  t  de  commerce  et  de 
hiçafàie.  Cet  abrégé  succinct,  écrit  par  lui-même  aTec 
UDe  rigoureuse  vérité  «  offre  le  tableau  d*nne  vie  conti- 
naelleiuent  agitée  par  des  circonstances  pleines  d*intérét, 
dignes  de  Hxer  la  curiosité  publique,  lu-i:^  de  3  feuil- 
les 2/5  y  impr.  de  Guyon  à  Saiut-Brieuc.  A  Saint-Brieuc, 
chez  Mad.  veuve  Guyon.  Prix  :  1  f.  5o  c. 

99  Se  vend  au  profit  de  l'auteur,  né  à  Ljon,  le  a3  no- 
vembre 1786.  '9 
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^%  I.  —  Une  ordonnance  du  roi  ^  en  date  du  21  mai, 

autorise  M.  le  maire  de  Lyon  à  accepter  t  au  nom  de  cette 

ville  ,   jusqu'à  concurrence    des    trois-quarts  seulement  , 

le  legs  universel  évalué  3  5o,ooo  fr.  environ  ,   fait  par  la 

dame  Denuzière  ,    veuve ,  en  premières  noces  ,  du  sieur 

Raj  et  ^  en  secondes  ,  du  sieur  Portier  ,  pour  la  fondation 

d^nu  établissement  de  bienfaisance  et  d'instruction  ,   où 

seront  reçus  et  élevés  des  enfans  pauvres  de  cinq  à  quinze 

ans.  Le  quart  restant  sera  remis   auiL   béritiers  naturels  , 

parens  de  la  testatrice  à  au  degré  assez  éloigné. 

^%  Une  autre  ordonnance  royale ,  en  date  du  9.5  avril , 
porte  qu'il  sera  établi  à  Trévoux  9  département  de  l'Ain  y 
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un  bureau  de  perception  pour  le  droit  de  naTÎgation  entre 
Lyon  et  Mâcon. 

^%  3.  —  Le  tableau  de  rectification  des  listes  électo- 
rales a  été  affiché  aujourd'hui  :  le  nombre  des  électeurs 
est  augmenté  de  i55  9  au  16  pctobre  1829,  il  était  de 
2141  9  savoir  9  an  Nord  9  loi  1  ^  au  Midi  9  8i5  9  et  à  Vilie- 
fraoche  9  5i5  9  il  est  aujourd'hui  de  2279  ;  saviiir  ,  au 
Nord  9  1059;  au  Midi,  ^95,  et  à  V  ille  franche ,  525.  Le 
collège  de  département  se  formant  du  quart  du  nombre  des 
électeurs  d'arrondissement ,  se  trouve  porté  à  069  élec- 
teurs ;  au  16  octobre  dernier  il  était  de  555.  Le  moins 
imposé  des  membres  de  ce  dernier  collège  payait  au  16 
octobre  858  fr.  07  cent.  Aujourd'hui  le  minimum  du  cens 
est  remonté  à  845  fr.  27  cent. 

Même  jour,  —  M.  Boisot ,  négociant  2i  Lyon  9  nommé 
directeur  du  Mont  de  piété  de  cette  ville ,  vient  d'être  ad- 
mis à  prêter  serment  en  cette  qualité  9  et  est  entré  immé- 
diatement dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions. 

^%  5.  —  M.  Genton  9  juge  au  tribunal  civil  de  Ljon , 
est  appelé  ^  Paris  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire 
particulier  et  chef  du  cabinet  de  M..Chantelauze9  nouveau 
gurde  des  sceaux. 

^%  7.  —  Mort  de  M.  Fleuri  Epinat ,  un  des  peintres 
les  plus  distingués  de  l'école  lyonnaise ,  et  dont  les  nom- 
breuses productions  occupent  une  place  honorable  dans 
les  galeries  de  tableaux  les  plus  renommées. 

Même  jour,  —  Les  compagnons  menuisiers  se  sont  coa- 
lisés pour  obtenir  le  maintien  du  prix  de  leurs  journées 
et  des  façons  «  que  les  maîtres  avaient  manifesté  l'in- 
tention de  diminuer.  D'un  commun  accord  ils  ont  tons 
déserté  les  ateliers. 

♦%  8  »  9»  '^  ®'  *'•  "^  I^cs  scènes  de  tumulte  et  de 
désordre  ont  eu  lieu  au  grand  théâtre  provisoire  ,  à  l'oc- 
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casioD  d'un  acteur,  nomme  Désire  Ricqaier.  Cet  çctenr 
ayant  manqué  à  M.  de  Boîsset ,  adjoint  au  maire  ^  délégué 
à  la  sur?eiHance  des  spectacles  ,  a  été  arrêté  et  renvoyé 
à  M.  le  procureur  du  roi.  M.  le  vicomte  Paultre  de  La 
Motte  ,  lieutenant  général  commandant  la  division  ^  et 
M.  de  Lacroix-Laval  ,  maire ,  se  sont  rendus  le'9  au  spec-* 
tacle  où  les  mêmes  scènes  se  sont  renouvelées  ,  malgié 
la  présence  de  ces  fonctionnaires. 

Le  10  ,  M.  le  maire  a  fait  afficher  nn  arrêté  destiné  à 
mettre  un  terme  à  ce  scandale.  La  force  armée ,  au 
moindre  signe  de  trouble ,  s'introduira  dans  l'enceinte, 
pour  en  expulser  les  perturbateurs.  Ceux  d'entre  eux  qui 
feront  résistance  seront  arrêtés  et  misa  la, disposition  du 
procureur  du  roi  pour  être  rearoyés  devant  la  police  cor- 
rectionnelle. 

Ânjonrd'hni  ,  1 1  ,  la  tranquillité  publique  a  encore  été 
troublée  au  grand  théâtre.  M.  le  commissaire  de  police 
Delesgallery  ,  qui  s'est  présenté  pour  sommer  les  auteurs 
du  tumulte  de  se  retirer,  a  été  insulté  et  maltraité.  Neuf 
individus  ont  été  arrêtés  comme  prévenus  d'avoir  pris 
part  a  ces  actes  de  violence  '. 

^\  jo.  —  M.  le  maire  a  fait  afficher  nue  ordonnance  de 
police  concernant  les  ouvriers  menuisiers  ,  datée  d'hier  et 
approuvée  par  M.   le  préfet.  En  voici  les  dispositions  : 

Art.  i.^**  11  est  enjoint  h  tous  ouvriers  menuisiers  de 
la  ville  de  Lyon  et  de  ses  faubourgs  ,  de  rentrer  immé- 
diatement dans  leurs  ateliers  respectifs. 

Les  contestations  du  maître  à  l'ouvrier  et  de  l'ouvrier 

1  Ces  individus  et  quelques  autres  qui  ont  étë  arrêtes  pour  le 
même  objet  ,  ont  vté  juges  le  21  de  ce  mois  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  et  condamnés  à  des  peines  d'emprisonnement 
et  d'amende  plus  ou  moins  fortes.  L'acteur  Ricquier  a^été  condamne 
à  5  jours  de  prison  et  25  fr.  d'amende  ,  comme  coupable  d'outrances 
•nvcrs  31.  de  Boissct ,  adjoint  de  M.  le  maire. 
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aa  maître,  pour  la  fixation  de  tout  salaire  quelconque  « 
soit  à  pièce ,  soit  à  journée ,  doivent  être  traitées  de  grë 
"k  gré. 

Défense  expresse  est  faite  à  tous  ouvriers  de  refuser 
de  concert,  ou  de  n'accorder  qu'à  un  pfix  (Uîlcrminc  ^ 
les  secours  de  leurs  travaux  ou  de  leur  industrie  ,  comme 
aussi  d'empêcher  les  autres  ouvriers  de  travailler  aux 
prix  dont  ils  conviendraient  de  gré  à  gré  avec  les 
maîtres ,  le  tout  sous  les  peines  portées  par  les  articles 
41^5  et  4<6  du  code  pénal, 

A  défaut  de  convention,  les  prix  des  journées  ou  des 
ouvrages  à  pièces  seront  provisoirement  réglés  sur  les 
tarifs  présentement  existans  et  qui  sont  en  activité 
depuis  plusieurs  années. 

Art,  2,  Par  une  commission  d'architectes  que  nous 
nommerons  h  cet  effet,  il  sera  procédé,  sous  forme  d'ar- 
bitrage y  après  avoir  entendu  respectivement  les  maîtres 
menuisiers  et  les  ouvriers ,  à  la  révision  des  tarifs  ac- 
tuels ,  pour  servir  de  règle  toutes,  les  fois  que  des  con- 
ventions de  gré  à  gré  n'auront  pas  réglé  les  intérêts  res- 
pectifs des  uns  et  des  autres. 

Art,  5,  Tous  les  ouvriers  menuisiers  qui  ne  seraient 
pas  rentrés  dans  leurs  ateliers  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  la  publication  de  notre  présente  ordonnance^ 
et  se  trouveraient  étrangers  à  la  ville  de  Lyon  ,  seront 
tenus  de  se  présenter ,  dans  les  quiit^ante-hait  heures  , 
à  notre  bureau  àe  police  de  sûreté^  à  riiôtel-de-ville  , 
pour  y  exhiber  les  livrets  visés  et  passe-ports  dont  ils 
doivent  être  porteurs  ,  et  indiquer  les  chantiers  ou 
ateliers   dans  lesquels  ils    travaillent. 

Dans  le  cas  où  quelques-uns  d'entre  ces  on^riers 
n'ayant  point  de  domicile  certain ,  ni  d'autres  ruovens 
d'existence  que  ceux  résultant  de  Texercice  habituel  de 
leur  profession  ,  refuseraient  de  prendre  du  travail  dans 
tes  ateliers  de  menuiserie  de  la  ville  ou  des  faubourgs  , 
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.  U  ]ear  sera  enjoint   de  quitter   Immédiatement  la    Tille 
de  Lyon. 

À  défaut  9  ils  seront,  aux  termes  de  Tarticle  2  de  Tàr* 
rêtë   du    gouvernement   du  9    frimaire    an    XII ,  réputes      ^ 
vagabonds ,  arrêtés   comme  tels ,  et  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du   roi. 

Art.  4«  Tous  maîtres ,  entrepreneurs  ,  manu  facturiers 
on  autres  personnes  employant  des  ouvriers,  doivent  se 
faire  remettre  leurs  livrets  ,  les  retenir  pendant  tout  le 
temps  ou  lesdits  ouvriers  travaillent  chez  eux  ;  et ,  à 
leur  sortie  ,  inscrire  sur  lesdits  livrets  un  congé  portant 
acquit  de  leurs  engagemens,  s*ils  ont  été  remplis. 

Dans  le  cas  où  l'ouvrier  quitterait  l'atelier  sans  re- 
prendre son  livret,  le  maître  doit  en  faire  de  suite  sa 
déclaration  au  commissaire  de  police  de  sou  arrondis- 
sement. 

ART.  5.  Les  articles  270,  4i49  4<^  ^^  4'6  du  code 
pénal,  et  l'article  5  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  9 
frimaire  an  XII ,  seront  imprimés  à  la  suite  de  la  pré- 
tente ordonnance  ,    etc. 

*%  II-  —  Ordonnance  de  M.  le  maire  du  10  mai  der- 
nier, approuvée  aujourd'hui  par  M.  le  préfet  «  concernant 
la  police  du  port  d'Ainay  sur  la  Saône  et  l'entrepôt  des 
liquides  sur  la  place  de  la  Gare.  Ce  pouveau  règlement  a 
été  nécessité  par  la  détermination  prise  par  Tadminlslra- 
tien,  1.^  de  transporter,  au  24  de  ce  mois  ,  le  bureau 
d'Ainay  ^  la  barrière  du  glacis  sur  la  Saône  ;  2.^  de  faire 
entreposer  les  liquides  sur  la  place  de  la  Gare,  au  lieu  de 
les  laisser  stationner  sur  le  quai  d'Occident  où  ils  obstruent 
la  circulation  publique. 

41%  i5  —  On  assure  que  M.  Régny  a  donné  sa  démis- 
sion de  la  place  de  trésorier  de  la  ville  de  Lyon  qu'il 
exerce  depuis  vingt-trois  ans^  et  que  le  conseil  municipal 
êi  dans  sa  séance  de  ce  jour  ,  désigné  comme  candidats  à 
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«ette  place  MM.  Goirand-Monet ,  Pelliep  et  Gastave  de 
Montribload ,  sur  l'an  desquels  derra  se  fixer  le  choix  du 
gouvernement. 

41%  i5.  —  Dëcès  de  M.  François'Joseph-Marie-ReiDe 
Deschamps  de  la  Magdelaine  «  ancien  vicaire-gcnëral,  an- 
cien baron  de  St-Just  et  chanoine  d*honneur  de  l'ëglise 
métropolitaine  de  Lj^on.  M.  de  la  Magdelaiue  était  presque 
nonagénaire. 

^\  i6*  "—  On  a  a£5ché  aujourd'hui  la  proclamation  du 
roi  du  i5  du  courant,  contresignée  par  M.  de  Poltgnac  y 
et  l'extrait  de  l'ordonnance  qui  nomme  les  présîdens  des 
collèges  électoraux  ,  en  ce  qui  concerne  le  département 
du  Rbône.  Le  collège  du  département  sera  présidé  par 
M.  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  pair  de  France  ;  celui  du 
premier  arrondissement  (  Lyon  ) ,  par  M.  fiahoin  de  la 
Barollière  ,  vice-président ,  M.  Bourbon  ,  président  du 
tribunal  de  comnerce;  celui  du  2.^  arrondissement  (Lyon), 
par  M.  Ramband  ,  président  honoraire  de  la  cour  royale  | 
vice-président 9  M.  Delpbin  »  membre  du  conseil  munici- 
pal ;  et  celui  du  5.^  arrondissement  (Villefranche  )  ,  par 
M.  Janson  ,    président  du  tribunal  civil. 

Même  jour,  —  Arrêt  de  la  première  chambre  de  la  cour 
royale  de  Lyon  ,  conBrmatif  d*uu  jugement  du  tribunal 
civil  ,  qui  autorise  les  commissaires-priseurs  à  procéder 
exclusivement  aux  ventes  mobilières  dans  les  villes  de  la 
Gutllotière  et  de  la  Croix-Rousse  et  daus  le  faubourg  de 
Vaise ,  et  qui  déboute  les  huissiers  de  Lyon  du  droit  qu'ils 
prétendaient  avoir  de  fuire  ces  ventes.  ' 

«%  17.  —  La  coalition  d'ouvriers  menuisiers  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ,  continue  toujours  d'exister.  Au- 
jourd'hui ,  entre  3  et  4  heures  du  soir  ,  ces  ouvriers  se 
sont  réunis  au  nombre  d'environ  5oo  sur  la  place  de 
Bellecour  ;  de  là  ,  ils  se  sont  portés  à  l'hôtel  de  ville , 
•oh  ils  ont  pénétré  sans  résistance  ,  le  poste  n'étant  pas 
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garde  par  one  force  suffisante.  iU  avaient  poar  objet  de 
demander  la  liberté  d'une  sûixantaine  d*entre  eux  qui  ont 
étc  arrêtés  ces  jours-ci  pour  n'avoir  pas  déféré  aux  în* 
jonctions  de  l'ordonnance  de  police  dont  nous  avons 
douné  le  dispositif.  Malgré  la  harangue  paternelle  et  bien- 
veillante que  leur  a  adressée  M.  le  maire,  pour  les  engager 
à  rentrer  dans  leurs  ateliers  «  en  attendant  que  leurs  in- 
térêts aient  été  réglés  par  l'autorité  ,  les  mutins  ne  se 
sont  point  séparés.  M.  de  Lacroix-Laval  s'est  retiré  alors , 
en  leur  déclarant  qu'il  se  verrait  avec  regret  réduit  à  faire 
emploi  lie  la  force  pour  les  dissiper.  Pendant  ce  temps  ^ 
quelques  gendarmes  étaient  venus  se  ranger  en  bataille 
sur  la  place  des  Terreaux ,  entre  l'hôtel  de  ville  et  le 
théâtre  provisoire.  Enfin  ,  d'après  l'assurance  qui  leur  a 
été  donnée  au  nom  de  M.  le  maire ,  que  leurs  camarades 
seraient  mis  en  liberté  demain  b  8  h.  du  matin  ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  avaient  été  renvoyés  à  M«  le  procureur 
du  roi  ' ,  ils  se  sont  retirés ,  et  les  attroupeniens  occa- 
sionés  par  cette  réunion  d'ouvriers  se  sont  dissipés. 

Mrme/our,  M.  le  préfet  a  posé  la  première  pierre  de  la 
nouvelle  rue  qui  doit  aboutir  de  celle  de  la  Monnaie  ?^  la 
place  Confort  ,  en  passant  au  travers  des  bâtimens  de  Tan- 
cien  bôtel  des  Monnaies  ,  et  qui  portera  le  nom  de  rue 
de  la  Préfecture,  Les  autorités  avaient  été  invitées  par  les 
propriétaires  ^  cette  cérémonie.  La  rue  sera  construite  sur 
les  plans  de  M.  l'architecte  Farge, 

^%  20.  —  Une  ordonnance  royale ,  en  date  du  9  de  ce 
mots  ,  insérée  dans  le  Moniteur  du  17  ,  autorise  la  société 
anonyme  formée  2i  Lyon  sous  la  dénomination  de  Com- 
pagnîe  des  bateaux  à  vapeur  pour  la  navigation  du  Rhâne  y 
et  approuve  les  statuts  de  cette  compagnie. 

1  Les  trois  compagaoas  meottisierf ,  renvoyés  deTant  la  police 
rorreclionnelle  ,  comme  chofs  et  moteurs  de  la  coalition  ,  ont  efé 
coudamnéii  en  raudicnce  du  ^9  du  rouraut  ;  savoir  ,  deux  à  cinq 
mois  ,    et  l'autre  à  trois  mois  d'emprisonnement. 
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^*^  21.  —  Mort  de  M.  Madîcr  de  Montjaa  ,  ancien 
député  aux  états  généraux  ,  conseiller  honoraire  h  la  coar 
royale  de  Lyon  ,  chevalier  de  Malte  et  de  la  légion  d'hon- 
neur y  décédé  à  Pierrelatte ,   département  de  la  Drôme. 

^%  22.  -«  Dans  la  séance  de  l'académie  de  Lyon  tenue 
aujourd'hui ,  M.  Artaud  a  lu  un  mémoire  sur  des  restes 
fossiles  trouvés  tout  récemment  à  Saiut-Didier  ,  au  Mont 
d'Or ,  près  de  Lyon.  Parmi  ces  restes  «  on  remarquait  ceux 
de  deux  mammouths  qui  devaient  avoir  environ  quinze 
pieds  de  hauteur;  md's  ce  qui  appelle  surtout  l'examen  et 
l'attention  des  savans ,  c'est  que  ^  parmi  ces  déhris  d'ani- 
maux anté-diluviens  ^  il  s'est  trouvé  ^  dit-on  ,  un  os  hu" 
main  ^  des  fragmens  de  poterie  et  un  morceau  de  fer  forgé. 
I*^ou8  donnerons  sur  .  ce  sujet  quelques  détails  dans  un 
de  nos  prochains  n.°' 

M.  Grognier  a -communiqué  dans  la  même  séance  à  ses 
confrères  un  fragment  d'un  discours  destiné  à  servir 
d'introduction  à  un  traité  complet  de  l'art  vétérinaire.  U 
y  a  exposé  l'historique  des  progrès  de  cet  art ,  eu  remon- 
tant à  la  plus  haute  antiquité.  Ce  qu'il  a  dit  des  connais- 
sances de  Virgile  dans  cette  même  science  et  les  anec- 
dotes singulières  qu'il  a  rappelées  à  ce  sujet  d'après  une 
ancienne  vie  du  poète  attribuée  au  grammairien  Donat  , 
ont  excité  vivement  l'attention  de  l'académie. 

Mente  jour.  —  La  cour  royale  de  Lyon ,  4»*^  chambre  ,  a 
prononcé  dans  l'audience  de  ce  jour  et  dans  celles  des  9, 
II  ,  12,  14  ,  i5  ,  16  ,  19  et  21  du  courant,  sur  iï5  causes 
relatives  aux  listes  électorales  des  ti^ois  départemens  du 
ressort.  Soixante  arrêtés  de  préfectures  ont  été  mainte- 
nus et  cinquante-trois  ont  été  iuBrmés  ,  soit  sur  l'appel 
des  parties  ,  soit  sur  les  actions  intentées  par  des  tiers. 
Parmi  les  questions  qui  ont  été  jugées  y  on  remarqne  les 
suivantes  résolues  affirmativement  : 

On  ne  peut  produire  en  cause  d'appel  des  pièces  non 
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prodaltes  devant  le  couseîl  de  prëfectare.  Les  cours  ne 
doWent  s'occaper  qae  du  point  de  savoir  8Î  le  prf^fet  a 
bien  ou  mal  statué  sur  les  pièces  à  lui  remises  à  l'appui 
de  la  demande. 

La  liste  de  rectification  ne  saurait  comprendre  ceux 
qui,  ayant  acquis  des  droits  anlërieuis  au  3o  septembre, 
lors  de  la  formation  de  la  liste  ,  auraient  négligé  de  for- 
mer leur  demande  avant  le   i.^''  octobre  suivant. 

L'inscription  d'un  électeur  sur  le  tableau  de  rectifica- 
tion peut  être  attaquée  par  un  tiers  devant  la  cour  ;  mais 
le  tiers  est  non-recevable ,  lorsque  l'action  est  intentée 
contre  un  électeur  inscrit  sur  la  liste  générale  et  dont  la 
radiation  n'a  pas  d'abord  été  demandée  devant  le  conseil 
de  préfecture.  L'électeur  ,  dans  ce  cas  ,  a  droit  de  justifier 
qu'il  paye  le  cens  ,  même  en  se  servant  d'autres  impôts 
que  ceux  2i  raison  desquels  il  était  inscrit. 

L'électeur  qui  paye  depuis  un  an  le  cens  exigé  pour 
le  collège  d'arrondissement  et  qui  a  été  porté  sur  la  liste , 
doit  être  inscrit  pour  les  contributions  qui  lui  donne- 
raient te  droit  d'être  électeur  du  grand  collège  ,  si  la 
possession  annale  lui  est  acquise  avant  les  élections  de 
ce  dernier  collège. 

Le  droit  proportionnel  de  la  patente  doit  être  compté, 

pour  former  le  cens  électoral  ,  au  premier  associé. 

Il  en  est  ainsi ,  lors  même  que  ce  droit  a  été  divisé 
entre  les  associés  sur  le  rôle  d'imposition» 

La  patente  ne  peut  subir  de  modification  que  par  un 
changement  dans  l'Industrie  ou  la  location  du  réchimant^ 
l'augmentation  ,  pour  être  comptée  dans  le  cens ,  doit  avoir 
été  supportée  depuis  plus  cFun  an. 

L'acheteur  d'un  fonds  de  commerce  ne  peut  se  préva- 
loir de  la  patente  qu'il  a  payée  sous  le  nom  de  son  pré- 
décesseur 9  quoiqu'il  ait  réellement  payé  pour  son  propre 
compte  et  exercé  l'industrie.  Il  faut  qu'il  ait  payé  depuis 
plus  d'un  an  en  son  propre  nom^ 
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L'impôt  des  poids  et  mesures  est  an  impôt  direct  qui 
doit  être  compte  2i  i'ëlectcar. 

•  Il  en  est  de  même  de  la  somme  Tersëe  par  on  clief 
d'institution ,  comme  rdtribution  fixe  ,  dans  le  trésor  de 
Tuniversitë  ,  etc. ,  «le. 

^%  25.  —  Il  a  été  procédé  ce  malin  à  la  formation  des 
bureaux  définitifs  dans  les  collèges  dos  i.^''  et  2.^  arron- 
dissemens  du  Rhône  (Lyon)  et  dans  celui  du  5.^  arrondis- 
sement (  Vil  le  franche  ). 

Les  bureaux  provisoires  ont  été  renversés  h  une  assez 
forte  majorité  »  h  l'exception  de  celui  de  la  1 J^  section 
du  2.^  arrondissement  (Lyon,  nord)  présidée  par  M. 
le'  baron  Rambaod.  Ce  dernier  bureau  a  été  maintena  4 
une  majorité  de  32  voix. 

I 

^\  24.  «*  Les  élections  des  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment du  département  du  Rhône  ont  produit  le  résultat 
suivant  : 

Lyon.  Premier  arrondissement  (Nord),  Frrmière  sec^ 
tion  séant  à  VHSlcl  de  viUe  ^  présidée  par  M.  Baboin  de 
la  Barollière. 

M.  Jars  9   député  sortant  9  a  obtenu.     •     .    332  voix. 

M.  Nivière 142 

Voix  éparses 7 

Seconde  section  séant  à  la  Ltoterîe  ^  présidée 

par  M.  Bourbon. 

M.  Jars 545 

M.  Nivière i54 

Voix  perdues ....         2 

Total  des  votaus  dans  les  deux  sections.     •     980 
Majorité  absolue /^cfi 

M.  Jars   ayant  obtenu  676  suffrages  y  a  été  proclamé 
député.  # 
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Lyon,  deuxième  âbroivdisseiiiekt  (Midi).  Première 
Bixtion  séant  à  la  Charité ,  présidée  par  M<  le  baron 
Kambaod. 

M.  Rambaad  a  obtenu 187  Toix«. 

M.  Goaderc ,  dépaté  sortant 147 

Voix  éparses     •     •     • i5 

Deuxième  section  séant  à  la  Bibliothèque  9  présidée 

par  M.  Delphin. 

M.  Gonderc 348 

M.  Rambaad 140 

Votx  éparses 4 

Total  des  Totans  dans  les  deux  sections     •     •     859 
Majorité  absolue  • /^ao 

M.  Gouderc  ajant  réuni  49^  suffrages  9  a  été  proclama 
dépoté. 

YlUbEFRANCHE.   TROISIÈME  ARROimîSSEMENT.   Sectioft 

unique.^  présidée  par  M.  Janson« 

M.  Hamblot-Gonté,  député  sortant ,  a  obtenu    3 1 3  toIx. 

M.  Montgolfier 82 

Voix  éparses 3 

Total  des  Totans 298 

Majorité  absolue ^'%     •     i5o 

H.  Humblot-Gonté  ajaut  réuni  2i3  suffrages ,  a  été 
proclamé  député. 

^♦^  27  —  Une  nouTelle  expérience  du  système  de  na- 
TÎgatîon  ascendante,  au  moyen  du  remorqueur  à  écluses 
mobiles ,  par  points  fixes  et  par  relais ,  inrenté  par  M« 
Aimé  Bourbon ,  a  été  faite  aujourd'hui  sur  le  Rhône  ,  en 
fiice  da  Tillage  de  Pierre*Bénite  |  sous  les  yeux  de  MM* 
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FaYÎer ,  Terme  et  Million  ,  experts  choisis  à  cet  effet* 
Cette  eipërience  est  la  seconde  ;  la  première  a  eu  lira 
Je  a3  mai.  Le  noayel  essai  a  été ,  dit-on  ^  couronne'  da 
plus  heureux  succès  ,  quoique  le  temps  fût  contraire  , 
et  qu'un  accide^  soit  surrenu  dans  une  partie  de  l'appareil 
du  bateau  remorqueur. 

^\  28  —  II  a  éïé  procëdë  à  l'hôtel  de  TÎlle ,  par  M.  le 
maire  ,  assiste  de  ses  adjoints  ^  h  Tadjudication  du  carre 
méridien  de  l'ancien  arsenal.  Âncunr  surench^ip  u'ayaDt 
été  faite  au-pardessus  de  l'offre  faite  h  la  ville  de  la  somme 
de  70  fr.  5o  cent,  pour  chaque  mètre  carré  du  trrrain 
-dont  il  s'agit ,  MM.  Victor  Rohichou  et  Michel  Pitrat  qui 
avaient  fait  cette  offre  ont  été  retenus  adjudicataires.  L'en}- 
placement  contient  en  superficie  7^089  mètres  40  cei^ti- 
uiètres ,  qui  ,  multipliés  par  70  fr.  5o  cent. ,  donnent 
pour  résultat  la  somii]^  de  4999B02  fr.  70  c. 

^%  Le  triage  des  doubles  de  la  bibliothèque  de  la  TÎUe  | 
est  terminé  depuis  quelques  jours  ;  le  catalogue  qui  en  a 
été  fait  est  sous  presse  ^  et  sera  vraisemblablement  publié 
Ters  la  fin  da  mois  de  septembre.  C'est  alors  que  l'admi- 
nistration municipale  déterminera  l'époque  à  laquelle  le 
fera  la  vente. 
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fflSTOIRE. 

VOTES  INÉDITES  BELATIYES  A  L'HISTOIRE  DE  tTON^ 

Les  notes  qu'on  va  lire  sont  extraites  d'un  cahier 
manuscrit  qui  se  trouvait  relie  à  la  suite  d'un  exemplaire 
défectueux  des  Mémoires  de  t histoire  de  Lyon  de  Paradîn , 
appartenant  à  notre  bibliothèque  publique.  La  jplupart 
noasont  paru  intéressantes,  les  unes  comme  contenant  des 
Ëâtsnouveaux ,  d'autres  comme  offrant  sur  des  faits  connus 
quelques  détails  particuliers  qui  ont  échappé  à  nosr  his- 
toriens. L'auteur  ,   contemporain  des  événemens  qu'il 
rapporte ,  n'a  point  mis  son  nom  à  ce  petit  travail  chro- 
nologique ,  lequel ,  du  reste  ,  est  mutilé.  Il  en  manque 
le  commencement  et  la  fin .  et  le  ciseau  du  relieur  a  en- 
levé plusieurs  lignes  dont  les  dernières  ,  concernant  les 
années  16 1 5  et  1616 ,  étaient  tracées  sur  la  marge  de 
la  dernière  page.  Il  parait  que  le  personnage  auquel  est 
dû  le  manuscrit ,  y  déposait  au  fur  et  à  mesure  le  récit 
abrégé  de  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux  de  mé- 
morable ,  soit  qu'i!  se  fit  un  an^usement  de  fixer  ainsi 
ses  souvenirs ,  soit  qu'il  eût  l'intention  de  rassembler 
des  matériaux  pour  une  continuation  de  l'ouvrage  de 
Paradîn.  Nous  avons  pensé  que  ces  matériatix  méritaient 
d'être  conservés  ,  et  qu'ils   pourraient  être  utilement 
placés  dans  notre  recueil.  La  complaisance  de  M.  l'ar- 
chiviste de  la   ville  ,  qui  a  bien  voulu  déchiffrer  en 
noire  faveur  une  écriture  déjà  ancienne  et  difficile  à 
lire ,  nous  met  dans  le  cas  de  donner  à  nos  lecteurs 
une  copie  exacte  e^  fidèle» 

t.  XIL  II 
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(c  Le  ieudj  sainct,  19.^  dudîct  mojs  (  d'ap^ril  iSgo), 
sortirent  de  Yieune  le  sieur  Alphonse  (d'Ornano),  Man- 
giron  ,  Blacon  ,  Lesdîguieres ,  Montbellet ,  GouTeroet  et 
autres ,  accompagnez  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  , 
lesqnelz  youloyent  charger  l'armée  du  sieur  marquis  qai 
faisoit  les  approches  dudict  Vienne  ,  et  fut  prins  ledîct 
Alphonse  prî^nnier  ,  le  lieutenant  dudict  Maugîron  et 
Montlour  9  purent  dudict  Mangiron,  tuez  atec  autres^  et 
fut  mené  ledit  Alphonse  h  Givort ,  prisonnier  ,  où  îl 
demeura  quatre  iours  ,  gardé  par  M.  de  la  Barre ,  qai 
l*avoit  prins  prisonnier  de  guerre  ,  et  fut  blesse  à  ladicte 
rencontre  M.  de  Thiange  au  jarret  sur  la  jarretière  1  et 
on  chcTal  aussi  d'vn  coup  de  mosquet ,  et  demeura  la 
bulle  au  rentre  du  cheval  ,  et  fut  ledit  sieur  de  Thiange 
emmené  en  ceste  ville  en  y  ne  litière. 

Le  lundj  ,  25.^  apyril  audict  an  1690  ,  fut  emmené 
de  Givort  ledict  sieur  Alphonse ,  par  le  sieur  de  Senecey , 
en  Bourgoigne  :  lequel  sieur  de  Senecey  s'en  alla  de  Grej- 
zien  où  estoit  le  rendes  tous  y  avec  ledict  Alphonse  et 
deux  cents  chevaulx ,  sans  dire  mot. 

Le  dernier  apyril  andlct  an  ,  l'on  fit  bniict  que  le  roi 
de  Navan^e  estoit  mort  ^  et  ne  s'en  treuva  rien. 

Le  iour  S  te  Croix  en  may  5^  audit  an  ,  l'armée  qai  s'en 
estoit  allé  de  Vienne  h  Charly  eu ,  entrarent  de  furie  audict 
Charlyeu  en  Lyonnois,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  par  la 
bresche  du  canon ,  de  furie  mirent  ce  qu'ils  trouvèrent 
au  fil  de  Tespee  ,  et  furent  penduz  aux  fenestres  plusieurs 
des  prîncipaulx  dudict  Charlyeu ,  et  tint  bon  l'abbaye , 
laquelle  enfin  se  rendit. 

Fut  imprimé  en  ceste  ville  de  Lyon  que  en  la  Franche 
Comté  de  Bourgoigne  ,  .  prez  de  Baume  9  s'estoit  veu , 
le  14  mars  1590  ,  jeudy  ,  lendemain  des  cendres  9 
deux-  armées  en  l'air  ,  cheminant  en  bel  ordre  contre  le 
septentrion  et  se  escarmoucherent  vng  quart  d'heure  de 
furie^  et  aprez  s'esquarterent  lesdictes  trouppes  ,  l'vnê 
sur  Arbois ,   l'autre  sur  Polligny ,  estans  en  nuées  rouges 
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hien  espesses  qai  rendirent  gouttes  comme  sang  qui  arro- 
soit  la  terre  à  plomb  ,  chose  admirable. 

Le  dimenche ,  premier  juillet  1 690  ^  fut  accorda  la  paix 
(l'entre  ceux,  de  Lyon  et  Vienne  ,  qui  ne  dura  gueres, 

Aa  moys  d'aoust  audict  an  ,  ceux  de  Vienne  se  mirent 
dans  Revjrie  où  ils  se  fortifièrent ,  et  fallut  mener  le  ca- 
non qui  tira  plusieurs  coups  ,  tellement  que  ceulx  qui 
estoient  dedans  se  sautèrent.  Audict  moys  fut  prins  pri- 
sonnier M.  de  Ghevrieres  ^  et  mené  à  Pierre  Scyte  ,  et 
furent  faictes   les  barricades  par   la   ville  ,    laquelle    fut 

esmeue  le dudict  moys,  sur  les  onse  heures  du  soir. 

Au  moys  de  septembre  audict  an ,  fut  dict  que  le  prince 
de  Palme  et  M.  du  Mayne  '  j  avoient  dechassë  le  Roy  de  Na- 
varre de  devant  Paris  on  il  les  tenoit  assiégez  ,  lequel 
Roy  de  Navarre  a  voit  mis  Paris  en  si  extresme  nécessite 
et  misère  qu'ils  mouroyent  de  faim  9  et  valoit  la  livre  de 
pain  vng  escu  ,  la  livre  de  chair  quarante  sols  ,  la  livre 
de  beurre  quatre  livres  ^  et  y  eust  plusieurs  personnes  au- 
dict Paris  qui  moururent  de  faim. 

Le  dimenche,  2.V  septembre  audict  an  ,  fut  chanté  le 
te  Dcum  à  St  lehan  ,  et  fut  faict  procession  generalie  pour 
louer  Dieu  de  la  délivrance  de  Paris  et  pour  l'extirpation 
des  hérétiques  ,  comme  aussi  pour  louer  Dieu  de  ce  que 
l'on  avoit  créé  à  Rome  vn  Pape  nommé  Grégoire,  et  que 
Dieu  Iny  fist  la  grâce  de  bien  régir  et  gouverner  son  tronp- 
peaa  et  procurer  l'extirpation  de  l'heresie. 

Au  moys  de  ianvler  1591,  fut  prins  prisonnier  M.  da 
Peyrat ,  le  Prince ,  Croppet  et  plusieurs  autres  ,  avec  vng 
nommé  Prades ,  pour  raison  de  ce  que  Ton  disoit  qu'il 
j  avoit  certaine  conspiration  sur  ceste  ville  «  et  par  le  dire 
dudict  Prades  ,  en  y  eust  beaucoup  qui  eurent  la  ques- 
tiou  pour  ce  faict ,  qui  ne  confessèrent  rien  ,  et  à  la  fiu 
ledict  Prades  fut  pendu  tout  seul. 

Le  dimenche,  12^  apvrii  1592  ,  fut  baptizé  vn  turc  eu 

1  Le  prince  de  Penne  et  le  duc  de  MayeanCt 
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l'église  St.  lehan  ,  d'aage  de  40  ans ,  par  M.  TarcbeTesque 
de  Lyon  :  le  parrain  fut  M.  de  Nemours  ,  la  marraine 
Mad.  de  Mandellot  et  Mad.  de  Grizelles  9  et  7  avoit  tq 
tresgrand  nombre  de  peuple.    ' 

Le  9.^  inillet  1692  ,  arriva  à  Ljon  Tne  trouppe  de  Napo- 
litains qui  s'en  allarent  par  eau  sur  le  Rosne  contre  Vienney 
et  passa  la  caTallerie  par  Lyon  ,  et  s'en  alla  k  Vienne  par 
Je  Daulphiné  :  et  ledîct  iour ,  s'en  alla  M.  de  Nemouri 
avec  le  marquis  son  frère  à  Vienne ,  et  se  rendirent  ceulx 
de  Vienne  au  die  t  sieur  de  Nemours ,  lequel  mit  au  chas- 
teau  de  Pipet  du  dit  Vienne  M.  Desnoyer ,  et  à  la  Bastie 
M.  de  Jussien ,  et  le  gouyemement  de  la  ville  à  M.  de 
Maugiron  qui  avoit  faict  rendre  ladicte  ville» 

Le  dimenche  9  11  ap?ril  1693  9  sepmaine  saincte,  il  y 
eust  vn  grand  pardon  gênerai  en  la  ville  de  Lyon.  9  octroyé 
par  nostre  St.  Père  le  Pape  qui  dura  quarante  heures  9  et 
estoit  aux  Capucins  oîi  il  y  avoit  vng  capucin  qui  exhortoifc 
le  peuple  à  crier  mercy  à  Dieu  et  demander  pardon. 
Toutes  les  paroisses  des  Eglises  y  alloyent  et  y  deméuroit 
chascnne  paroisse  ou  église  vne  heure  9  avec  grande  dé- 
votion 9  et  y  alloit  on  tant  de  jour  que  de  nuit.  Passe  la- 
dicte sepmaine  saincte  9  les  processions  cessarent  de  alJer 
au  pardon  comme  de  coustume  qui  estoit  de  estre  vestn  de 
toille  et  ceinct  d'vne  corde  :  et  de  THospltal  où  le  pardon 
estoit  9  il  fut  mis  aux  Augusti^s  et  neantmoins  touslours 
Gontinuoit  aux  églises. 

Au  moys  de  may  fut  pendu  sur  les  Terreaux  vng  verrier 
qui  avoit  fait  des  ducatons  faulx  d'Ëspaigne  et  bruslë. 

Environ  la  fcste  Dieu,  au  mois  de  iuing audict an  iSgS, 
et  un  peu  auparavant  9  l'on  se  donna  garde  d'vne  entre- 
prinse  qui  se  faisoit  sur  Lyon  en  faveur  de  l'Espaignol  par 
M.  de  Nemours ,  et  disoit  on  que  ledict  sieur  de  Nemours 
vouloit  mettre  des  Gascons  en  garnison  aux  portes  et  oster 
les  Suisses  pour  envoyer  comme  Ton  disoit  devant  Gre- 
noble où  le  duc  de  Savoye  estoit  pour  faire  la  guerre 
contre  le  sieur  Lesdiguieres  9  ce  que  l'on  ne  voulut  per- 
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mettre.  En  ce  temps  le  pardon  estoit  aux  Minimes  9  et  j 
east  Tn  prédicateur  qui  dit  tout  haut  en  chiere  ,  le  iour 
de  4a  feste  Dieu  9  que  ii  avoit  tcq  quatre  hommes  devant 
ses  fenestres  environ  deux  heures  aprez  minuit  qui  cons« 
pirojent  trahison  ,  disant  entre  eux  que  s'ils  ne  se  sajsis- 
soyent  de  la  porte  de  la  Guillotiere  ,  ils  ne  ferojeut  rien. 
Oatre  ce ,  disoit  que  ceulx  qui  ojent  le  serviee  divin 
d*?ng  prestre  que  l'on  sçait  estre  de  mauvaise  vie ,  pes* 
chent  mortellement  9  et  allégua  les  concilies  et  apporta 
des  livres  en  la  chiere. 

Le  1 7®  iuillet  audict  an  9  fut  dict  à  Lyon  que  M.  d'Es- 
pernon  avoit  été  iué  en  Provence  devant  Aix  qu'il  avoit 
assiégé  et  ne  fut  rien.  En  ce  temps  le  pardoû  estoit  aux 
Cordelliers  et  conlmuoit  on  à  faire  grosse  garde  dans  la 
ville ,  et  marchojent  de  nuict  du  costé  de  Saône ,  la  part 
du  Change  ,  deux  pennonaiges. 

Le  iour  St.  Barthélémy,  24®  aoust  1695  ,  fut  publié  à 
Lyon  vne  trefve  générale  par  toute  la^lrance  9  en  laquelle 
n'estoit  compris  le  duc  de  Savoye  »  lequel  avoit  vng  moys 
pour  se  declairer  après  la  publication  desdites  trefves. 

Le  second  iour  de  septembre  audtct  an  9  entra  à  Lyon 
M.  Tarchevesque  de  Lyon ,  qui  venoit  de  Paris  à  l'assem- 
blée des  estats  pour  Teslection  d'vng  roy  de  France. 

Le  samedy  9  18^  iour  j^e  septembre  9   environ  l'heure 
de  cinq  heures  du  soir  9  se  firent  les  barricades  h  Lyon  9 
parce  que  l'on  se  doubtoit  que  M.  de  Nemours  se  vouloit 
saisir  de    ceste   ville  comme  de  faict  le  soupçon    estoit 
grand  «  car  il  tenoit  Vienne ,  Montbrison  ,  Thizy  9  Toysset 
et  antres  places  9  et  disoit  on  que  il  vouloit  mettre  garni- 
son 9  et  durarent  lesdictes  barricades  une  nuict  entière  :  le 
pardon  pour  lors  estoit  à  la  Platiere.    Le  lendemain   les 
barricades   se  firent  encore  sur  le  soir   plus  fortes    que 
par  avant  9  d'aultant  que  ledict  sieur  de  Nemours  vouloit 
empescher  que  l'on  ne  les  fit  9  mesmes  que  il  fit  mettre  à 
bas  celle  de  la  rue  des  Trois  Maries  où  luy  fut  piesentce 
rhalebarde  pour  se  retirer ,  de  laquelle  M.  Allard  estoit 


i66 

penon ,  et  estoît  bien  barricadée  la  Tille.  L'on  assiégea 
ledit  siear  de  Nemours  en  son  logis ,  rue  St.  leban  ^  avec 
ses  gentiithommes  ,  et  manda  l'on  aux  villages  que  toutes 
les  trouppes  qui  se  treuverojent  dudict  de  Nemours 
fussent  chargées.  Et  durarent  lesdictes  barricades  puis 
ledict  iour  iusques  le  lendemain  St.  Mathieu  «  audicl 
luoys,  et  ledict  iour  St.  Mathieu,  fut  mené  prisonnier  eu 
Pierre  Seize  ledict  sieur  de  Nemours  et  plusieurs  de  ses 
gentilhommes  en  autres  endroits. 

Le  londj ,  27^  iour  dudict  moys  ,  Tint  le  marquis  de 
St.  Sorlin ,  frère  dudict  sieur  de  Nemours  qui  estoit  à 
Rjon  en  AuTergue  ,  iusques  an  faubourg  St  Yrignj  ^  où 
illec  tuarent  le  porlier  ,  et  tu  sergent  royal  nommé  Latua^ 
blessiirent  plusieurs  personn^^s  et  tuoyent  et  emmenojent 
prisonniers  ceulx  qu'ils  trouToyent ,  Tioloyent  filles  et 
femmes  et  emmeuoyent  le  bestail  et  tout  ce  qu'ilz  trou- 
Toyeut  par  le  Lyonuois  9  à  Vienne  ,  tant  aux  TÎHages  que 
[lar  champs.  4^ 

Le  second  octobre  y  fut  crié  par  Lyon  h  son  de  trompe , 
que  le^  habitans  qui  estoyent  avec  ledict  sieur  mai^uis 
St.  Sorlin ,  eussent  à  se  retirer  en  ladicte  ville  dans  trois 
iours ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  confiscation  de 
leurs  biens  ,  et  leurs  femmes  et  enfans  mis  hors  de  iadicte 
ville. 

Le  5^  octobre  andict  an  ,  fut  crié  à  son  de  trompe  par 
la  ville  de  Lyon ,  que  personne  n'eust  à  recognoîstre  le- 
dict sieur  de  Nemours  et  le  marquis  de  St.  Sorlin  son 
frère  par  aprez  pour  gouverneurs,  pour  avoir  voulu  par 
icculx  aliéner  ladicte  ville  de  Lyon  ,  et  que  pour  élection 
dudit  gouverneur  en  seroit  pourveu  par  le  sieur  du  Mayne, 
lieutenant  gênerai  de  Testât  de  France ,  et  gouvernoit 
pour  lurs  M.  i'arcbevesque  de  Lyon. 

Ledict  iour,  arriva  au  faubourg  de  Veize  deux  cents  che- 
vaulx  du  sieur  de  Thiauges ,  pour  le  secours  de  la  ville, 
qui  ne  voulurent  point  combattre  contre  le  marquis  de 
St.  Sorlin. 
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Le  1 1*  octobre  audict  an,  fut  faiçt  trêve  entre  la  TÎUe  de 
Lyon  et  le  marquis  de  St.  Sorlîn  et  de  Nemours  j  et  «'en 
allarent  les  trouppes  en  Forestz. 

NOVVEAV    REGNE. 

Le  aîxiesme  îour  de  febTrier  i594  9  sur  le  soir,   se  fit 
des  barricades  à   Lyon  et  commeuçarent  delà  la   Saône 
Ters  St.  Nlzier  9  et  se  treava  le  lundj  matin  la  rilie  toute 
barricadée  ,  qai  demandoit  tng  roj  bon  François  9   catho- 
iicqoe  ,  et  se  saisit  on  des  plus  affectionnez  du    duc  de 
Nemours  ,  de  son  frère  le  marquis  ,  du  dnc  de  SaToje  et 
du  roj    d'Espaigne  ,  tant  escbevlns  ,  penons ,   jnges  que 
autres»  Le  mardj  suivant ,  fut  crt^  vive  le  roj  de  France  et 
de   Navarre  ,  et  fut   faîct  feu  de   joje  aux  principalles 
places  ,  et  prlnt  on  Tescbarpe  blanche ,  et  estoit  tonslonrs 
prisonnier  M.  de  Nemours  à  Pierre  Seize.  Ledict  iour  entra 
Ik  Lyon  M.    Alphonse  »   MM.    de  Langes ,  de  Villars  9  da 
f  enoil  et  par  aprez  M.  do  Soleil  et  de  Servieres  et  antres 
qui  avoyent  esté  descbassez  aux  premières  barricades  de 
Tan  i5..  9  iour  de  St.  Mathias  ,  et  durarent  lesdictes  bar- 
ricades six  ionrs  9  et  furent  mis  hors  la  ville  tous  les  plus 
affectionnez  de  la  ligue  que  Ton  pouvoit  remarquer  tant 
penons  ,  gens  de  justice  9  eschevins  9  qbe  autres  9  et  pas- 
sarent  9   le   11®    dud^ct  moys9  les   trouppes  dudict  sieur 
colonel  Alphonse  9  pour  aller  à  Toissaj. 

En  mars  i594  9  environ  le  26^  9  fut  faict  trêve  entre  la 
ville  de  Lyon  ,  Toissaj  et  Vienne  9  et  fut  publiée  pour 
six  sepmaines. 

Le  dernier  iour  de  mars  andict  an ,  vint  nouvelles  que 
le  roi  de  France  et  de  Navarre  ,  le  21®  de  febvrier,  estoit 
entré  dans  Paris  sans  faire  aolcune  effusion  de  sang  ,  qui 
fut  vraj. 

Le  second  apvril  audrct  an 9  vint  nouvelles  que  Poitiers, 
Attbevllle ,  Amiens  et  autres  villes  s'estojent  rendues  au 
rojr  de  France  et  de  Navarre. 
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Le  i5^  may  i5g4«  la  TÎHe  de  Mascon  cria  vive  le  roy 
de  France  et  de  Nayarre. 

Le  mercredj ,  a6^  maj  andict  an  ,  fat  prîns  prisonnier 
le  TÎscomte  de  Ghamoys ,  qaî  goayernoit  Toîssaj ,  et  mène 
à  Lyon  le  rendredy  suivant ,  ayant  la  pentecoste  j  et  fat 
mis  prisonnier  en  Tarcheyeschë. 

Le  premier  iuing  z5g4  «  M.  le  colonel  Alphonse  d'Omano 
fut  recea  pour  gouvemear  à  Lyon  ,  insqa'à  ce  que  le  roj 
fat  prie  pour  en  disposer  à  sa  yolontë ,  et  fut  preste  le- 
dict  iour  le  serment  par  ledict  sienr  Alphonse. 

Le  mardy  ,  26  iuillet  i5g4  9  ionr  de  Ste  Anne  9  H.  de 
Nemonrs ,  qui  estoit  prisonnier  dana  Pierre^^Scize  ,  se 
sauva  au  dessus  d'vne  fenestre  011  il  y  avoit  yn  treilUz  de 
fer  muré  9  regardant  contre  yng  pont  qui  ya  vers  le 
Greyllon  ^  et  se  déguisa  en  Thabit  de  son  valet  de  chambre 
portant  sa  terrasse  oii  il  faisoit  ses  affaires  ,  et  laissa  en 
son  lit  yng  sien  serviteur  9  et  s'en  alla  ledit  duc  de  Ne- 
niours  à  Vienne. 

Le  2®  aoust  1694  9  1&  '▼^H^  Laon  en  Laonnoîs  fat  rendae 
au  roj  par  composition  ,  laquelle  estoit  tenue  par  les 
Ëspaignolz ,  et  disoit  l'on  aussi  Amiens  en  Picardie. 

Le  i5®  aoust  audict  an  ,  fat  trayné  sur  vne  charrette 
sans  roues  9  yng  nomme  Chazelles  de  Forest  par  Ljan  , 
pour  yne  conspiration  sur  ladicte  ville  de  Lyon ,  fat  pendu 
et  estranglé  9  et  sa  teste  mise  sur  la  porte  du  pont  du  Rosne. 

Le  mercredy  ,  17^  dudict  moys ,  fut  chanté  (e  Deum 
à  l'église  de  St.  lehan  de  Lyon ,  sur  la  réduction  de  la 
ville  de  Laon  en  Laonnois  9  Amiens  en  Picardie  et  autres 
villes. 

Le  24'  aoust  audict  an  9  fut  mis  prisonnier  le  capitaine 
Bayard  ,  penon  de  rue  Neuve  ,  le  Baron  et  ses  filz  et  plu- 
sieurs autres ,  pour  vne  conspiration  que  Ton  disoit  estre 
avec  le  duc  de  Savoye  ,  de  Nemours  9  et  disoit  on  que  Wt 
vouloyent  faire  yenîr  des  gens  sur  des  radeaux  sur  le 
Bosne. 

Le  iour  St  Barthélémy  audict  an  ,  fut  amené  prisonnier 
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▼og  qal    aroit  eslë   condemnë  poar  la  fausse  monnoye 
des  dacatons. 

Le  27^  aoost  andict  an  ,  passa  par  ceste  ville  de  Lyon , 
les  compagnies  du  sieur  GouTernet,  Blacon^  Alphonse  ,  du 
Soleil  et  antres  qui  s'en  allarent  pour  se  saisir  des  forte- 
resses 2k  Tentour  de  ceste  yille  ,  allarent  contre  Vienne 
et  prindrent  tous  les  forts  iusques  audîct  Vienne ,  qui  ne 
Toulojent  recevoir  personne  en  leur  fort ,  et  se  rendirent 
^  la  Teue  du  canon. 

Le  ioar  et  feste  décollation  de  St  lean-Baptiste  ,  le  29 
aonst  1694  9  le  marquis  de  Treffort  et  Balanson  ,  et  quel- 
ques Sujsses  entrèrent  en  Daulphiné  la  nuict  ^  et  firent 
leur  première  retraite ,  et  de  là  à  Vienne. 

Le  dernier  aoust^  environ  sur  les  deux  heures  du  ma- 
tin ,  entrant  au  commencement  de  septembre  9  fut  faict 
▼n  grand  tonnerre  et  tomba  la  fondre  sur  la  sentinelle 
qui  estoit  au  pujs  d'Esnaj  ,  et  de  là  s'en  passa  au  corps 
de  garde  desdicts  Sujsses  ,  tua  vn  desdicts  Suysses  et 
blessa  deux. 

Le  dimenche  f  2  octobre  i594f  M.  le  connestable  de 
Montmorencj  entra  eu  ceste  ville  de  Lyon  par  la  porte  de 
Veîze,  et  s'en  allarent  ses  tronppes  à  l'instant  contre 
Givort  et  faillirent  à  prendre  j  et  demeurarent  certain 
temps  auprez  de  Vienne  ,  et  fut  faict  vng  pont  sur  des 
basteaux  prez  Givort,  pour  aller  et  venir  au  Daulphino. 

Le  8^  novembre  1594  9  les  gens  de  M.  le  connestable  de 

MoDtmorency  prindrent  Montluel  en  Savoye  et  le  pillèrent  y 

d'autant  que  le  marquis  de  Treffort  et  Balanson  avoyent 

prios  le  Cbastelard  en  Dombes  et  massacre  tout  ce  qu'ilz 

y  treuverent  dedans  9  vn  peu  auparavant. 

Le  27*  décembre  16949  le  roy  faillit  à  estre  tué  d'vn 
coap  de  couteau  par  vn  ieune  homme  de  l'eage  de  dix-huict 
à  dix-neuf  ans  ,  filz  d'vng  drappier  de  Paris  (Jean  Chatol) 
et  blessa  ledict  roy  àé  Navarre  et  de  France  en  la  bouche  9 
et  lui  gasta  vue  dent  ,  et  fut  fait  feu  de  joye  et  proces- 
sion generalie  en  ceste  ville  de  Lyon  9  pour  louer  Dieu  de 
la  préservation  du  roy. 


Le  dernier  ianTÎer  iSgS,  furent  mis  hors  de  Ljon  lei 
Icsaites ,  et  s'en  allarent  par  eau  ez  contrées  d'ÀTÎgnoD  , 
et  furent  leurs  biens  et  héritages  confisquez  à  pies  causes. 

Le  Tcndredy  lo^  febvrier  audict  an  ,  fut  advîsë  vne 
trahison  qui  se  brassoit  sur  Lyon  par  le  roj  d'Espaîgne , 
le  duc  de  Savoye  de  Nemours  ,  pour  surprendre  ladicte 
ville  9  et  furent  prins  prisonniers  plusieurs  personnes 
ledict  jour,  entre  autres  vng  nomme  Le  Couturon,  Duprë 
de  Laubespine  en  Forestz  ,et  Lefebvre  »  huissier  :  et  le  sa- 
medy  suivant ,  lesdicts  Dupré  et  Lefebvre  furent  condeni- 
nez  ,  savoir  ledict  Duprë  à  estre  tenaillé  en  quatre  endroits 
de  son  corps  ,  de  fer  chault ,  au  Change ,  la  langue  percée 
en  la  place  de  Confort ,  pendu  et  estranglë  avec  ledict 
Lefebvre  ,  ce  qui  fut  exécute  ledict  îour  ,  et  leur  te&te 
mise  9  savoir  ,  celle  dudict  Duprd  à  St.  lust ,  et  celle  de 
Lefebvre  ,   il  la  porte  St.  Sebastien, 

Le  lundy  ,  i5*  febvrier  iSgS  ,  fut  fait  procession  gé- 
nérale à  Lyon  ,  pour  louer  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  delifré 
ladicte  ville  de  trahison  :  audict  temps  le  pardon  estoit  i 
il  y  avoit  huict  iours  ,  en  l'église  Ste.  Croix  de  Lyon. 

Audict  moys ,  vint  nouvelles  que  la  ville  de  Beaune  s'estoît 
rendue  au  roy  ^  et  que  M.  de  fiiron  estoit  dedans  ,  hor- 
mis le  chasteau  qui  tenoit  bon. 

Du  depuis,  audict  mois,  fut  dict  que  le  baron  de  Cro- 
zilles  avoit  prins  Tornus  et  que  l'abbaye  tenoit  bon. 

Le  16^  dudict  moys  ,  fut  deffuicte  la  compagnie  du 
Terrai  qui  avoit  conspiré  trahison  contre  la  ville  de  Far 
en  Forestz  ,  et  disoit  on  que  le  chevalier  d'Vrfé  avoit  esté 
prias  prisonnier  qui  tenoit  le  parti  de  la  ligue. 

Le  samedy  ,  18^  dudict  moys,  fut  pendu  et  estranglë 
en  la  place  de  Confort  h  Lyon ,  vn  Florentin  nommé  Paclû 
Pachini ,  qui  demeuroit  au  quarré  de  la  luifirie  ,  à  Ljoo  » 
pour  avoir  recellé  le  capitaine  Donat  ,  qui  estoit  de  la 
ligue  ,  qui  s'aidoit  à  brasser  ladicte  trahison  y  et  ne  voulut 
recognoistre  le  roy  à  sa  mort. 

Le  mardy  suivant,  21^  dudict  moys  ,  fut  pendu  sur  les 


Terreaaix  rng  faax  monnoyeur  qai  fatsoît  de  faulx  duca- 
toDs  d*Ëspaîgiie  ,  qui  estoit  de  St.  Michîel  audict  Lyon  , 
et  fut  bruslë  aprez  sa  mort. 

Le  samedy  ,  25^  febvrîer  audîct  an  ,  passa  par  le  Daul- 
phio^  des  EspaignoU  ,  Savoyards  et  Napolitains  ^  environ 
trois  mille  ^  qui  allarent  treaver  M.  de  Nemoars  h  Vienoe. 
Le  mardy  ,  dernier  febrrier  andict  an  ,  sortit  de  Vienne 
ledict  duc  de  Nemours  ,  avec  plusieurs  chevauls  ,  tirant 
contre  Toissay  ,  et  emmcaoyent  tout  ce  qu*ilz  trouvoyeot  9 
et  fut  suivi  par  les  tronppes  9  tant  du  sieur  connestable 
qae  Alphonse ,  et  entrarent  audict  Toissay  avec  ledict 
duc  de  Nemours  ^  hormis  quelques-vngs  qui  furent  tues 
par  les  gens  du  sieur  connestable  et  Alphonse  j  en  voulant 
passer  l'eau. 

Lesamedy,  11^  mars  audict  an  »  le  Rosne  et  le  Saône 
CToreut  grandement  j  et  dura  ladicte  creue  jusqu'au  20^ 
dadict  movs. 

Le  dimenxîhe  ,  8®  apvril  audict  an  iSr^S  9  M.  de  Biron 
arriva  k  Lyon  ^  et  le  samedy  s'en  retorna. 

Anmoys  d'apvril  le  i5*9  fut  faict  vne  grande  neige  et 
gela  bien  fort  avec  grand  froid ,  et  continua  jusqu'au  26^ 
dudict  moys. 

Audict  temps ,  le  pardon  cessa  d'estre  aux  églises  , 
comme  il  estoit  du  commencement  des  guerres. 

Le  lundy  ,  24^  apvril ,  veille  de  St.  Marc ,  fut  rendue 
la  ville  de  Vienne  soubz  l'obeïssance  du  roy  «  par  compo- 
sition 9  excepte  le  chasteau  de  la  Bastie ,  qui  tint  bon  et 
ne  se  voulut  rendre  iusques  h  ce  que  le  canon  fut  devant, 
et  se  rendit  le  26^  apvril  9  et  fut  chanté  ledict  iour  le  te 
Dewn  à  St.  lehan. 

Le  second  may  9  arriva  en  ceste  ville  M.  le  comte 
d*Auvergne. 

Le  y  dudict  moys  9  fut  taë  d'vn  coup  de  pistoUe  au 
port  du  Temple  vu  fils  du  capitaine  luge  deCoindrieu  9  par 
derrier  9  sortant  du  logis  9  par  vng  uommd  Tallemont 
Desgellot9  de  Coindrieu  9  et  le  premier  iuiug  audict  au  9 
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eut  ledit   Tallemont   la   teste    tranchée    aadict   port  da 
Temple. 

Le  28^  may  aadict  an  ,  fat  dict  que  Antan  s'estoit  rendu 
au  roy. 

Le  premier  iaing ,  vint  nonvelles  qae  Dijon  s^estoit  renda 
au  roj  de  France  9  et  fot  chanté  le  te  Dtsum  k  St.  lehan. 

Le  dudict  mojs ,  arriva  le  roj  à  Dijon  ,  et  combattit 
contre  l'Espagnol  qai  youloit  seconrir  ledict  Dijon. 

Le  samedj,  18^  ining  aadict  an ,  M.  le  connestable  de 
Montmorenej  despartit  de  ceste  Tille  ,  et  s'en  allant,  print 
le  petit  fort  de  Toissay  ^  par  la  riifiere  de  Saône  ,  le  landj 
suivant. 

Le  5®  aonst  iSqS,  Madame  la  marquise  de  Monceaa  ' 
arriva  en  ceste  ville  de  Lyon. 

Le  lundy,  21®  aonst  audict  an  ,  la  nnict  précédente» 
arriva  à  Lyon  le  roy  de  France  et  de  Navarre  ,  qui  se 
logea  au  doyenné  ,  prez  St.  lean  :  audict  temps  fut  dict 
que  M.  de  Nemours  ,  qui  avoit  esté  prisonnier  à  Lyon, 
estoit  mort  à  Annessy  en  Savoye ,  ce  qui  se  treuva  véritable. 

Le  lundy ,  4®  septembre  audict  an  ,'  le  roy  de  France 
et  de  Navarre  fit  son  entrée  en  ladicte  ville  de  Lyon  arec 
grande  magnificence  et  resiouïssance  de  tous  les  babitans 
qui  allarent  le  saluer  et  prendre  au  logis  de  la  Claire  en 
Yeyse ,  où  il  se  reposa  avant  que  de  faire  sadicte  entrée  : 
par  devant  luy  passa  tous  les  penons  dudict  Lyon ,  rang 
par  rang  ,  chascun  en  sou  ordre  9  et  de  là  s'en  vint  ledict 
seigneur  roy  à  St.  lehan  ,  et  II  Porte-Froc  fut  rompu  son 
poille  ,  et  fut  mis  soubz  vng  des  poilles  blancs  des  sieurs 
de  St.  lehan ,  et  marchoit  prez  de  S.  M.  M.  le  Connes- 
table et  M.  de  Lyon. 

Audict  temps  ,  M.  de  Biron  print  plasieurs  TÎIles  de  la 
Franche  Comté  de  Bourgoîgne. 

Le  dimenche,  10®  septembre  audict  an  ,  le  roy  toucha 
les  malades  des  escroëlles  ,  devant  son  logis  en  i'arche- 

1  Gabriel  le  d'Ëstrées. 


Tesché  y  et  le  lendemain  Sa  Majesté  s'en  alla  à  Montloel , 
et  se  rendît  audîct  sieur  de  Biron  Perouges  et  Meximieux 
en  Savoye  j  et  Villars  andict  Sayoye  fut  prins  par  assault 
dadict  sienr  de  Biron  et  pillé. 

Le  dimenche  917^  dudict  moys  ,  fut  chanté  te  Deum  h 
St.  lehan  ,  pour  les  nouvelles  de  Tabsolatlon  que  le  pape 
aroit  donnée  au  roy  de  France  ,  et  ledict  iour  vint  nou- 
TcUes  que  Cambray  ayoit  esté  envitaillé  tant  de  gens  de 
guerre  que  Tivres  ,  et  que  l'Espagnol  es  toit  devant. 

Le  Tendredy  y  22®  dudict  moys  y  Madame  la  marquise 
de  Monceau  s'en  alla  de  Lyon. 

Le  dimencbe  9  24^  septembre  andict  an  ,  s'en  alla  le 
roy  de  ceste  ville  de  Lyon. 

Lemercredy,  27 <^  dudict  pioys,,  Madame  de  Nemours 
arriva  en  ceste  ville  ,  et  le  lendemain  28  dudict  moys  9 
M.  le  Gonnestable  s'en  est  allé  par  eau. 

Le  lundy,  2^  octobre  159$  ,  fut  publié  la  trêve  pour 
trois  moys. 

Le  mardy  ,  10®  dudict  moys  y  s'en  alla  de  ceste  ville 
M.  le  Chancelier. 

Andict  temps ,  fut  prins  Cambrai  par  les  Espagnols. 

Lesamedy,  7^  octobre  9  fut  publié  vn  arrest  ordonnant 
^e  Je  nombre  des  procureurs  seroit  de  trente  dans 
Lyon,  et  le  i4^  dudict  moys  ,  que  le  nombre  des  no- 
taires estoit  reduîct  audict  Lyon  à  quarante. 

Le  lundy  ,  25^  octobre  audict  an  y  M.  le  Gonnestable  et 
M.  de  Bellievre  s'en  sont  allez  de  Lyon  en  France. 

Le  dimenche,  29^  octobre  audict  an  ,  fut  faict  proces- 
sion generalle  et  faict  feu  de  joye  pour  remei'cier  Dieu 
de  ce  que  le  pape  a  voit  baillé  absolution  au  roy  de  France  i 
furent  tirées  les  pièces  9  et  prescha  à  St.  lehun  vn  capucin. 

Le  lundy,  18^  décembre  audict  an  ,  fut  faict  procession 
generalle  k  Lyon ,  suivant  vne  lettre  que  le  roy  avoit 
mande  à  M.  l'archevesque  de  Lyon  que  11  fit  faire  pro- 
cession generalle  par  tout  son  diocèse. 

Le    25®  décembre    iSgS  ,  a   esté    publié  la  trefve   de 


1 


174 

MontbrisoD ,  qui  a  este  faicte  moyennant  certaine  gomme 

d'argent. 

Le  iour  de  St.  Thomas,  les  eschevins  de  Lyon  quîsou- 
loyent  estre  doute ,  furent  reduictz  à  quatre. 

Le  lundy ,  12  febvrier  iSgô  9  fut  faict  procession  gcne- 
ralle  où  assista  M.  le  cardinal  de  lojeuse  ,  pour  rendre 
grâces  à  Diea  de  l'alliance  et  paix  des  princes  de  France 

avec  le  roy. 

Audict  moys  vint  nouvelles  que  Marseille  avoit  deschassé 
les  Espagnols  ,  rendu  la  ville  au  roy ,  et  fut  tuë  Cazault 
qui  en  estoit  gouverneur  :  ce  qui  se  treuva  vray. 

Au  moys  d'apvril  audîct  an  ,  se  rendit  la  ville  de  Mont- 
brîson  sous  l'obeYssance  du  roy  moyennant  argent. 

Audict  moys  et  an ,  fut  prînse  la  ville  de  Callays  par 
l'Espagnol ,  excepté  tng  chasteau  qui  tenolt  bon  ,  à  la  fin 
tout  fut  prins. 

Le  niardy  ,  aS*  îuin  1896 ,  entra  le  légat  en  cesle  ville, 
qui  s'en  alluit  en  France  ,  et  furent  tapissées  les  rues  à 
Lyon  à  l'endroit  oii  il  passa. 

Le  lundy  ,  8*  iuillet  1696  ,  la  fouldre  tumba  sur  le  clo^ 
chier  des  Augustins  ,  entra  dans  l'église  et  gasta  le  susdict 

clochier. 
Ledict  iour ,  parvint  nouvelles  que  la  royne  d'Angleterre 

avuit  prins  Cadis  en  Espagne. 

Le  dimenche ,  28*  iuillet  audict  an  ,  M.  de  la  Gaiche  , 
gouverneur  de  ceste  ville  de  Lyon ,  fit  son  entrée  dans 
Lyon  par  la  porte  de  Veyie ,  venant  de  Montbrison  ,  et 
furent  les  penons  mis  parles  rues,  depuis  ladîcte  porte 
de  Veyze  iusques  en  son  logis  rue  St.  lehan  ,  pour  1  7 
faire  honneur  ,  et  advint  vng  grand  tumulte  entre  les 
penons  pour  marcher  le  premier  aprez  ledict  sieur ,  en 
danger  d'vng  grand  accident ,  et  d'autant  que  depuis  la  rue 
de  Bourgneuf  iusques  au  Change  et  autres  lieux  ,  les  vngs 
les  autres  alloyent  s'entrebattant  ,  ioinct  que  les  arque- 
busiers de  ladicte  ville  s'en  mesloyent ,  toutefois  par  la 
grâce  de  Dieu  ne  mourut  iiy  fut  tuë  persoaue  pour  ce 
tumulte. 


Le aoast   15969    arrivarent  en  ceste  Tille  MM.  len 

président  et  conseillers  de  Paris  qui  estoyent  M,  le  pre- 
mier président  Forget  et  quinze  conseillers  de  Paris  pour 
les  grands  îours  :  estoit  prépare  pour  tenir  iesdicts  grands 
iours  Tesgiise  des  Carmes  à  Lyon. 

Le  samedy ,  1 7  aoast  9  le  sieur  de  Lesdiguieres  s'en  alla 
de  ceste  ville  avec  sa  noblesse  treaver  le  roj. 

Le  dimenche,  18  aoast  i5g6,fut  faict  procession  ge- 
neralle. 

Le  7  décembre  iSgS,  s^en  allarent  Messieurs  des 
grands  iours  de  Lyon. 

Au  moys  de  décembre  1596  j  anx  festes  de  Noël  y  tambçi 
le  pont  aa  mestier  de  Paris. 

Au  moys  de  mars  1697  ,  fat  prinse  la  ville  d'Amiens  en 
Picardie  ,  par  les  Espagnols ,  par  surprinse. 

Eu  ce  temps  couroit  par  la  ville  de  Lyon  certains  vol- 
leurs  qui  prenoyent  des  fausses  barbes  rousses  j  et  en* 
troyent  dans  des  bonnes  maisons  et  demandoyent  Tau- 
mosne  et  forçoyent  les  personnes  à  leur  bailler  argent  y 
soit  par  les  maisons  on  par  les  rues. 

Audict  moys  et  an  9  fut  desconverte  à  Paris  certaine 
trahison  qui  se  conspiroit  contre  les  villes  de  France ,  et 
fut  faict  iustice  audict  Paris  et  autres  villes  des  trahis  très. 

Audict  an,  estoit  si  grand  misère  de  cherté  de  vivres  que 
en  aolcuns  villages  ilx  vendoyent  les  clochea  poor  nourrir 
les  pauvres. 

Au  moys  d'apvril  audict  an  1697  9  fut  tenu  le  chapitre 
gênerai  des  cordeliers  aux  cordeliers  en  ceste  ville  de. 
Lyon.  Le  4  may  dimenche ,  fut  faicte  la  procession  generalle 
oà  il  7  avoit  sept  vingts  quinze  cordeliers  9  et  ledict  iour 
se  mit  le  feu  audict  conveut. 

Au  moys  de  may  et  iuing  en  ladicte  annëe  1697  9  le  blé 
rail  ut  9  le  froment  ,  iusques  h  huict  livres  tournois  qui 
estoyent  deux  escus  quarante  sols ,  et  ppur  le  regard  du 
vin  ne  valloit  que  deux  sols  ou  deux  sols  six  deniers  le 
pot  9   et  abordoit  en  ceste  ville  de  Lyon  grande  quantité 
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de  pauvres  paysans  et  paysannes  qui  mouroyent  de  faim  9 
et  se  cottisarent  les  habitans  chascun  selon  leurs  moyens 
pour  bailler  argent  cbascnn  moys  pour  nourrir  les  porres. 

Audict  moys  de  iuing  ,  M.  Lesdiguieres  entra  avec  vue 
armée  en  Savoye  ,  et  prlnt  d'arrivée  St.  leban  de  Moryenne 
audict  Savoye. 

La  veille  de  Nostre-'Dame  d'aoust  audict  an  1697  9  ^®  ^^ 
vne  cbarge  par  M.  Lesdiguieres  sur  l'armée  du  Savoyard  9 
et  en  demeura  de  ladicte  charge  des  gens  du  duc  de 
Savoye  environ  i200|  et  du  costë  de  M.  Lesdiguieres  n'eu 
demeura  guieres. 

Le  25®  septembre  iSgy^  se  rendit  la  ville  d'Amiens  en 
Picardie  au  roy  ,  lequel  l'avoit  long-temps  tenue  et  battue 
à  coups  de  canons  et  assaulx ,  et  sortirent  par  composi- 
tion les  Espagnols  qui  estoyent  dedans  ,  et  an  despart 
dudict  Amiens  le  roy  alla  avec  son  armée  assiéger  Dortan 
que  les  Espagnols  tenoyent. 

Le  lundy ,  27  apvril  1698 ,  entra  dans  ceste  ville  Tespoase 
de  M.  de  la  Guiche  ,  gouverneur  à  Lyon. 

Le  lendemain  28®  9  fut  en  la  Grenette  bnislë  les  bans 
et  ploz  avec  les  marques  d'vng  qui  vouloît  marquer  les 
cuirs  9  et  y  eut  vu  tumulte  du  peuple ,  et  en  fut  prins 
des  prisonniers  de  ceulx  qui  se  mesloyent  de  J'estat  da 
cuir  9  comme  cordonniers  et  autres  dudict  estât. 

An  moys  de  may  audict  an,  il  y  eut  vne  autre  grande 
division  à  cause  de  ladicte  marque  des  cuirs  en  la  douane 
au  port  St.  Eloy  et  rue  de  Flandres  ,  et  furent  les- 
dictes  marques  ,  ploz  et  livres  qu'ils  tenoyent  en  leur 
bureau  ,  gettez  en  Saône  avec  grand  danger  de  personnes 
de  ceulx  qui  marquoyent  et  se  mesloyent  des  cuirs,  et 
à  cet  effet  fut  prins  prisonnier  des  cordonniers  et  mar- 
roquiniers  dudict  estât  des  cuirs. 

Le  samedy ,  20®  iuing  audict  an  iS^S  9  an  nom  da  Père  y 
du  Fils  et  du  St.  Esprit ,  fut  publie  en  ceste  Tille  de 
Lyon  la  paix  generaile  (dicte  paix^de  Vervins  )  ,  d'entre 
le  roy  de  France  et  le  roy  d'Espagne  etie  duc  de  Savoye, 
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arec  grande  solemnîtë  publiée  par  toas  les  carrefours  9 
et  le  dimenche  saivant ,  fnt  faict  feu  de  ioje  au  milieu 
de  la  Saône  au  devant  le  logis  de  M.  de  la  Guiche ,  gou- 
Terneur ,  estant  sur  deux  bateaux  ^  ayant  esté  bastî  yne 
toar  à  quatre  estages  avec  vn  pourtraict  de  femme  armée  9 
tenant  Tne  espee  au  poing  et  plusieurs  dragons  à  l'envi- 
ron  9  et  fut  mis  le  feu  sur  le  soir  enriron  hnict  heures 
et  demj  ,  et  les  pièces  tirées  aTCc  grande  resiouîssance 
da  peuple  9  et  continuèrent  lesdicts  feux  de  ioye  long-temps 
de  penonage  en  penonage. 

Le iuillet  audict  an  ,  despartit  de  cette  ville  M.  de 

Botheon  ' ,  seneschal  en  ceste  ville  ,  pour  aller  treuver  le 
duc  de  Savoje  à  Ghambeiy  9  pour  jurer  la  paix  d'entre 
les  princes  catUolicques* 

Ledict  an  ,  au  moys  de  septembre ,  fut  rendu  un  edict 
contre  les  notaires  9  et  enfin  furent  cottisez  par  M.  de  Lier- 
gués  à  payer  pour  garder  leur  office  au  roy  quarante  escuz. 
Le  6^  aoust  audict  an  9  iour  de  la  transfiguration  nostre 
Seigneur  9  tumba  la  fouldre  du  ciel  sur  l'église  des  Carmes 
de  Lyon ,  et  tua  au  clocbier  vng  des  religieux  nommé 
Le  Brigan  9  fils  d'vn  chirurgien  de  ceste  ville  ,  sur  le- 
quel Ton  ne  cogneut  point  de  blessure  en  son  corps  9 
sinon  qu'il  luy  avoit  este  emporté  vng  peu  de  ses  soulliers 
au  dedans  9  vers  la  cheville.  Laquelle  fouldre  dudict  clo- 
cbier entra  dans  ladicte  église  par  le  dessus  d'vne  vitre 
ou  estolt  figurée  l'image  Nostre  Dame  9  sans  rompre 
ladicte  Titre. 

Le  4^  décembre  9  iour  de  samedy  9  l'année  1699  '  ^^^ 
les  huict  heures  du  soir  9  entra  en  ceste  ville  M.  le 
prince  dac  de  Savoye  9  par  la  porte  St.  Sebastien  ,  et  logea 
en  l'archevesché ,  et  le  mardy  9  septiesme  iour  dudict 
'  moys  9  ledict  seigneur  duc  de  Savoye  despartit  de  ceste 
ville  pour  aller  treuver  le  roy  de  France  à  Paris  9  et  s'en 
alla  par  la  porte  de  Yeyze  9  snr/lemidy. 

1  Ouillaame  de  Gadaigne* 

t.  XII.  »a 


Le  dimencbe  9®  îoar  d'apvril  1600 ,  ionr  de  opasîmodo, 
les  haguenoU  de  Ljon  venant  de  faire  leur  cène  et  leur 
prescbe  de  Chandiea  en  Daulpbîné  ^  furent  assaillis  à  !a 
Gaillotiere  et  par  le  long  de  la  rue  iusques  vers  Thospital 
et  Bellecoart)  par  les  enfans  et  autre  mena  peuple  qoi 
leur  gettoyent  des  pierres  et  se  moquoyent  d'eulx  et  de 
leur  presche  ^  les  appellant  eu  disant  :  Frelotz  ,  vous 
venez  de  vostre  diable  de  presche» 

Le  mercredj  ^  5^  iuillet  1600 ,  arriva  en  ceste  ville  M. 
Tarcheresque  de  Lyon  et  son  père  ^  M.  de  Bellievre  »  chan- 
celier de  France  et  le  grand  conseil  du  roy  ,  et  le  lende- 
main arriva  mil  hommes  françois  de  la  garde  du  roy ,  qui 
logearent  à  la  Guillotiere  et  à  la  Croix  Rosse  ^  et  les  Sajs- 
ses  de  la  garde  du  roy  furent  loges  à  Veyze  ^  et  ledict 
iour  M.  l'archeyesque  de  Lyon  fit  son  entrée  dans  l'église 
de  St.  lehau  dadict  Lyon. 

Le  dimencbe  9  9^  juillet  1600 ,  arriva  le  roy  en  ceste  ville 
de  Lyon  sur  les  trois  heures  du  soir  ,  et  entra  par  la 
porte  de  Veyze ,  et  logea  en  Tarchevesché. 

Le  samedy^  12®  aoust  1600  ^  le  roy  despartit  de  ceste 
ville  et  alla  à  Grenoble  avec  vne  armëe  qu'il  menoit  contre 
le  duc  de  Savoye. 

Ledict  jour ,  fut  prins  par  les  gens  du  roy  la  ville  de 
Bourg  en  Savoye  et  Lagayde  audict  Savoye  ,  par  le  moyen 
du  petart.  La  citadelle  de  Bourg  tint  coup. 

Le  dimencbe,  19®  novembre  1600,  futfaîct  procession 
generalle  en  ceste  ville  ,  à  cause  de  la  prise  de  Montmeîl- 
ban  en  Savoye  »  et  de  toutes  les  autres  places  que  le  roy 
a  prinses  en  Savoye. 

Le  samedy ,  a^  décembre   1600  $  la  royne  de  France 
Marie  de  Medicis  est  arrivée  à  la  Guillotiere ,  et  logea  sa  , 
logis  de  la  Coronne  »  au  pied  du  pont  de  la  Guillotiere  «  et 
le  lendemain  dimencbe,  le  y  dndictmoys  de  décembre 9 
ladicte  royne  fit  son  entrée  en  ceste  ville. 

Le  samedy ,  9e  dudict  moys ,  est  arrivé  le  roy  en  ceste 
ville  ,  qui  venoit  de  l'armée  de  Savoye. 
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Le  dimenchey  17®  dadict  mojSf  fat  célèbre  le  tnatîage 
fia  roy  et  de  la  royne  en  Tegliee  St  Jehan  de  Ljon. 

Le  19e  dé  ianyier  1601 ,  fnt  chante  te  Deum  h  St.  lehan  ^ 
en  resioaïssance  de  la  paix  d^entre  le  roj  de  France  et  le 
(lac  de  SaToje»  • 

Le  aie  dadict  mojs ,  qai  estoit  Tn  dimenche  ,  le  roy 
est  desparty  de  ceste  TÎlle  poar  s*en  aller  à  Paris  ,  et  le 
lendemain  lundy ,  aae  dadict  mois  et  an  ^  la  royne  est 
despartie  pour  6*en  aller  treaver  le  roy. 

Le  mercredy ,  14®  iour  de  mars  1 601 9  fut  poblid  en  ceste 
TÎUe  de  Lyon  la  paîx  entre  le  roy  et  le  doc  de  Saroye , 
et  fat  bràîct  qne  la  Bresse  demearoit  au  roy  et  le  mar^ 
quisat  de  Salaces  aadict  dac  de  Saroyé  :  ce  qui  fat  yeri- 
table. 

Le  26e  may  160 1 ,  fa|  enterré  yng  homme  à  la  Gaillo- 
tîere  h  cinq  heures  da  soir ,  lequel  on  entendit  plaindre  j 
et  le  lundy  sur  le  midy  9  on  le  déterra  ^  qui  n*ayoit  que 
TDg  linceul ,  et  estoit  couvert  de  terre ,  et  estoit  encore 
en  tie  ,  et  mourut  yng  peu  après  qu'il  eut  este  déterre , 
et  demeura  en  terre  52  heures.  Nota  que  roulant  sonner 
la  cloche  pour  lui  le  samedy  ^  la  cloche  rompit  ,  et 
s'appelloit  ledict  homme  Claude  Rey  9  qui  pesoit. 

Le  22e  iuing  160 1  ,  Tng  yendredy ,  fut  descrië  les  mon- 
noyes  estrangeres  tant  or  que  argent  en  ceste  Tille  de 
Lyon. 

Le  jeudy ,  2e  iour  d'aoust ,  fut  pendu  et  estranglé  yng 
nomme  Gaignon  de  St.  lehan  d'Angely ,  lequel  ayoit  faict 
certain  sacrilège  à  St.  Pierre-les-Nonnains ,  et  se  fit  catho- 
licqne  trois  ou  quatre  heures  ayant  que  d^estre  pendu  9 
et  fut  eihortë  par  yng  cordelier  et  yng  capuchin  qui  le 
conduisirent  iusqu'à  sa  mort  j  tousiours  le  exhortant  en 
ladicte  foy  catholicque ,  apostolicque  et  romaine  ^  et  fut 
pendu  et  estranglé  sur  les  Terreaux. 

Le  mardy,  i8e  septembre  1601  ,  sur  les  deux  heures 
et  Txig  quart  du  matin  ,  fit  tremblement  de  terre  en  ceste 
yille  de  Lyon  :  Dieu  nous  yueille  preserrer. 
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Le  dimetiche,  dernier  septembre  i6or  ,  fat  faîct  fea  de 
ioye  en  ces  te  ville  de  Lyon  ,  d'vn  file  niasle  que  le  roy 
de  France  et  de  Navarre  avoit  eu  de  la  royne ,  en  res- 
îouissance  dadict  prince  delphin. 

^  Le  mardy,  2e  octobre  aadict  an ,  fut  faict  procession 
generalle  eu  ces  te  ville  de.  Lyon  ,  et  furent  les  bouticqoes 
fermées  tout  le  iour  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
venue  du  petit  roy  delphin. 

Tout  le  caresme  en  Tannée  1602  ,  M.  de  loyense  , 
prince  ,  qui  s'est  rendu  capuchin  9  a  preschë  à  S  te.  Croix  ^ 
en  ceste  ville  de  Lyon. 

Ladicte  année  160a  9  au  moys  de  îuîng  ,  fut  adveré 
une  trahison  qui  se  conspiroit  contre  le  roy  de  France  9 
par  le  mareschal  de  Biron  ,  le  prieur  d'Auvergne  9  dit  de 
présent  le  comte  d'Auvergne  9  et  autres  qui  furent  ledict 
moys  mis  prisonniers  à  la  bastille  à  Parb  9  et  commença 
Ton  des  lors  à  faire  bonne  garde  en  ceste  ville  de  Lyou 
et  par  toute  la  France.        / 

Le  dernier  de  juillet  1602  |  vng  mercredy  9  fut  décapité 
le  mareschal  de  Biron  pour  avoir  esté  atteint  de  crime 
de  leze  maiesté  et  conspire  contre  Testât  royal  et  coronne 
de  France ,  et  fat  décapité  à  Paris. 

Le  mercredy  I  2i«  iour  d'aoust  i6oa  9  est  tombé  la 
fouldre  du  ciel  sur  le  clochier  de  St.  lust  de  Lyon  ,  et 
offensa  quatre  ieunes  hommes  qui  estoyent  dans  ladicte 
église  9  en  fut  enterré  vng  qui  estoit  mort  le  lendemain 
22e  d'aoust. 

Au  moys  de  septembre  1602  9  fut  vn  tel  desbordement 
de  Teau  de  la  Saône ,  que  tout  le  faubourg  de  Yeize  fat 
rempli  d'eau  entièrement  et  toute  la  plaine  de  Yeize,  la 
rue  de  la  Pescherie  aussi  9  et  par  la  force  de  Teau  les 
espérons  du  pont  de  Saône  de  ceste  ville  renversez ,  et 
fit  *icelle  Saône  vn  tresgrand  mal  9  tant  en  ceste  ville 
de  Lyon  que  aux  champs  9  et  fut  le  pont  de  Saône  charge 
tant  de  gueuses  que  de  pierres  et  autres  choses  9  afin  qail 
Txe  tumbast  :  çt   commença  ladite   inondation    d'eau  le 
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i8^  iour  du  mojs  de  septembre  9  et  dura  quinze  ioar8« 
Aadiet  temps  arriva  une  garnison  de  plusieurs  compagnies 
en  ceste  yille  de  Lyon.' 

Le  lundj  ,  dernier  du  moys  »  furent  haulsees  les  mon- 
noyes  ,  sayoîr  :  l'escu  à  trois  francs  cinq  sols  ,  le  teston 
à  quinze  sols  six  deniers ,  et  la  pièce  de  quinze  sols  à 
seize  sols ,  et  fut  publie  ledit  iour  à  son  de  trompe  par  la 
TÎlle  de  Lyon ,  que  Ton  ne  yseroit  que  en  terme  de  livres  ^ 
comme  de  cent  escus  à  trois  cens  livres. 

Le  dimenche ,  22^  jour  de  décembre  1602 ,  troiziesme 
iour  avant  la  nativité  N.  S.  lesus-Ghrist ,  iour  que  les 
hereticques  tiennent  le  12e  dudict  moys,  à  deux  heures 
du  matin  ,  fut  escheliee  la  ville  de  Genève  par  les  gens 
du  duc  de  Savoye  ^  et  faillit  l'entreprise  ,  et  firent  ceulx 
de  Genève  mourir  plusieurs  gentilshommes  et  soldards 
qoi  estoyent  entrez  dans  ladicte  ville. 

Le  dimenche ,  7e  septembre  ]6o5 ,  veille  de  Nostre  Dame , 
fut  vene  vue  nuée  rouge  au  ciel  ,  et  par  aprez  devint 
aussi  cler  que  de  iour ,  qui  estoit  sur  les  dix  heures  du 
soir  j  et  dura  presque  vng  quart  d'heure. 

Le  vendredy ,  190  dudict  moys  de  septembre  f  sur  les 
ij  heures  du  soir  ,  passa  vng  }>randon  de  feu  venant  du 
costë  de  vent ,  sur  ceste  ville  de  Lyon ,  et  gettoit  estin- 
celles  de  feu  comme  fusées  en  Tair  j  et  dura  environ  vng 
quart  d'heure. 

Le  mardy  9  25^  décembre  audict  an ,  fut  pendu  à  Lyon 
yne  sorcière  ,  estant  le  borreau  aprez  luy  faire  finir  la 
▼ie  y  le  corps  de  ladicte  sorcière  tumba  en  terre ,  la  testé 
demeura  en  haut  au  gibet  avec  la  corde. 

Le  vendredy,  i4^may  1610,  fut  tue  d'vng  coup  de  couU 
teaa  dans  Paris  9  notre  roy  Henry  de  Fra'nce  et  de  Navarre , 
assassiné  par  Ravaillac  en  la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  prez 
le  cimetière  des  Innocens. 

En  l'année  16129  la  citadelle  de  Bourg  en  Bresse  fat 
rasée  et  mise  par  terre  par  le  commandement  du  roy  de 
France. 
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Ladicte  année  9  au  moys  d'apyril  9  moamt  M.  Parche« 
yesqne  BeliieTre  de  Lyon* 

Aadîct  temps  (1612) ,  bmsla  la  boacherîe  de  sur  les 
Terreaoix  toot  entièrement. 

Le  4«  join  i6i4  9  ^or  Içs  ynce  kenres  dn  soir  9  bmsla 
en  la  Pescherie  yne  maison  j  laquelle  bmsla  tonte  entière 
et  Alt  bmslë  treiie  personnes  p  tant  petits  que  grands....  > 


LYON  EN  1910. 

Extrait  des  Voyages  de  Kang-hi  oa  NooTelles  Lettres  chinoises  1 
par  M.  de  Lëris.  Seconde  édition  ,  ayec  cette  épigraphe  :  Le  temps 
présent  est  f;ros  de  Vavenir.DvChOS.  Paris ,  imprim.  de  Didot  aîné, 
481^1  a  fol.  in-ia. 

LETTRE  n. 

TAI-NA  A  FO-HI-LO  ,  SA  SOEUR  ,  A  PÉ-UH. 

Ltoii  I  19  ayril  1910- 

Enfin ,  ma  chère  Fo-hi-lo,  nous  voici  en  France  ^ 
et  dans  peu  nous  serons  à  Paris,  terme  de  notre  long 
voyage.  Nous  comptons  séjourner  deux  ou  trois  jours 
ici ,  plutôt  pour  voir  la  ville  et  ses  manufactures  qui 
excitent  Tintërét  de  mon  cher  Kang-fai ,  que  pour  noos 
reposer ,  ayant  fait  très*commodëmènt  la  route ,  et 
n*ëtant  nullement  fatigues.  Nous  sommes  venus  ici  par 
le  nouveau  canal.  Cette  manière  de  voyager  est  très- 
agréable  en  elle-même;  elle  a  d'ailleurs  pour  moi  le 
mérite  de  me  rappeler  les  usages  de  ma  patrie ,  de  ce 
pays,  où  sont  restés  tous  les  objets  de  mon  affection, 
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dont  je  suis  maintenant  si  éloignée.  On  a  tracé ,  ou 
plutôt  élevé  le  canal  le  long  d'un  grand  fleuve  que 
l'on  nomme  le  Rhône.  'Comme  le  bateau  qui  nous 
portait ,  tiré  par  des  chevaux  au  trot ,  allait  assez  vite , 
les  nombreuses  barques  qui  descendaient  ce  fleuve  ra- 
pide 9  semblaient  voler  avec  la  légèreté  de  la  flèche 
tartare ,  et  disparaissaient  dans  un  instant.  C'est  un 
spectacle  très-amusant.  Kang^  m'a  appris  que  l'objet 
de  ce  grand  travail  était  de  faciliter  le  transport  des 
marchandises ,  qui  ne  remontaient  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  cette  rivière ,  dont  la  navigation  est  d'ailleurs 
interrompue  pendant  plusieurs  n^ois,  soit  par  la  se- 
dieresse ,  soit  par  les  débordemens.  Aujourd'hui ,  au 
moyen  d'un  certain  nombre  d'écluses  perfectionnées,  on 
a  en  tout  temps  une  navigation  assurée» et  facile,  et 
le  Rhône  ne  sert  plus  que  pour  conduire  de  Lyon  à 
la  Méditerranée.  J'avoue  que  je  ne  concevais  pas  l'utilité 
d*un  canal  si  près  d'une  belle  rivière;  mais  pourquoi  { 
serais-je  humiliée  de  mon  si  peu  de  pénétration ,  puisque 
les  hommes  ont  été  si  long-temps  avant  d'y  penser  *  ? 
Le  temps  était  superbe,  et  j*ai  pu  rester  pendant  la 
plus  grande  partie  du  voyage  sur  le  pont  dans  mon 
palanquin  fermé  de  jalousies ,  qui  me  permettait  de 
voir  le  pays  sans  être  vue.  Il  m'a  semblé  presque  désert  ; 
et  ce  qui  est  réellement  étonnant ,  c'est  que  l'on  assure 

'  Il  est  possible  que  le  canal  latéral  du  Rhône  existe  en 
Tan  1910  ,  et  M.  de  Lévis  fait  fort  bien  sentir  les  avan- 
tages qui  pourront  en  résulter  \  mais  il  est  d'antres  per- 
fectionnemens  pour  le  transport  des  marchandises  9  qui  ne 
pouvaient  être  prévus  en  1812:  notre  auteur,  s'il  eut 
écrit  plus  tard ,  n'aurait  pas  passé  sous  silence  les  che- 
mins de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur. 

(  No/tf  des  Rédacteurs  )• 
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que ,  depuis  un  siècle ,  la  destruction  de  la  petite  vërole 
et  les  progrès  de  Tagriculture  ont  fait  '  augmenter  la 
population  de  plus  d*un  tiers.  La  ligne  des  montagnes 
du  Vivarais  termine  à  Touest  Thorizon  d'une  manière 
assez  pittoresque  ;  mais   les  ouvrages  de   Tart   n  em- 
bellissent point  ici  la   nature ,  et   ne  répandent  pas , 
comme  à  la  Chine ,  une  agréable  variété  dans  le  paysage. 
Au  lieu  de  ces  élégantes  pagodes  à  nombreux  étages, 
brillantes  de  porcelaine  et  d'émail ,  dont  les  toits  dorés 
contrastent  si  bien  avec  l'azur  des  cieux  qu'elles  pa- 
raissent toucher  9   on   voit  de  loin  en   loin   quelques 
tristes  clochers  semblables  à  des  pins  dépouillés  de  leurs 
])ranches  ,  ou  plutôt  à  de  grands  cyprès  desséchés.  Près 
de  moi    tous   les  objets  d'une  teinte  sombre  ou  indé- 
terminée coi\trastaient   pareillement  avec  les  couleurs 
éclatantes  de  ma  patrie*  Où  sont  ces  barques  vernissées, 
ces  jonques  si  jolies,  ces  maisons  flottantes  qui  ornent 
nos  canaux?  La  nature  elle-même  est  ici  moins  parée. 
Je  n'ai  vu  nulle  part  le  lis  des  eaux ,  le  superbe  lyen- 
hoa,  et  ceux  de  nos  arbres  dont  le  port  est  si  ma- 
jestueux et  le  feuillage  si  agréablement  varié.  Ah  !  ma 
sœur,  te  souviens-tu  de  cette  retraite  charmante,  de 
ce   petit   pavillon   posé  sur  le   haut  d'un  rocher  qui 
termine  le  lac  à  l'extrémité  du  jardin  de   mon  père? 
Combien  de  fois  ne  nous  sommes-nous  pas  amusées, 
dans  notre  enfance,  à  voir  les  dociles  oiseaux-pêcheurs 
nous  apporter  le  produit  de  leurs  vols,  tandis  que  les 
paysans  du  voisinage,  la  tête  affublée  d'une  citrouille, 
attrapaient  des  oiseaux  aquatiques,  dupes  de  cette  gros- 
sière supercherie  ?  Ces  scènes  à  la  fois  romantiques  et 
animées  ne  se  retrouvent  point  ici  :  on  n'y  voit  que  des 
champs  monotones  et  quelques  arbres  épars,  parmiles- 
qucls  j'ai  cru  cependant  reconnaître  le  mûrier. 
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Je  te  dirai  peu  de  chose  des  habitans.  Les  femmes 
ont  la  peau  très-basanëe ,  les  yeux  noirs  et  vifs ,  mais 
beaucoup  trop  rapproches,  ce  qui  leur  donne  une  phy- 
sionomie tout-à-fait  singulière,  et  même  un  peu  mé- 
chante :  leur  démarche  est  d*une  vivacité  révoltante, 
et  me  parait  bien  contraire  à  la  modestie.  Quant  aux 
hommes,  tu  penses  bien  que  je  n'arrête  pas  sur  eux 
mes  regards:  tout  notre  corps  ne  doit-il  pas  être  pur? 
et  les  yeux  n'en  sont-ils  pas  une  partie  ? 

Adieu,  ma  chère  sœur;  embrasse  Ma-la-oa,  ma  fille, 

que  je  t'ai  confiée;  donne-lui  de  ma  part  ce  qu'elle 

aime  le  mieux,  afin  que  son  jeune  cœur  s'accoutume 

•  à  confondie  dans  son  affection  pour  moi  la  tendresse 

et  la  reconnaissance. 


LETTRE   IIL 

KANG-HI    ▲    V^AM-PO. 

LyoNi  le  8  avril  1910. 

Je  ,me  suis  arrêté  à  Lyon ,  mon  cher  Wam-po ,  pour 
acquérir  quelques  connaissances  sur  l'état  des  manufac- 
tures de  cette  ville  célèbre,  dont  les  étoffes  sont  re- 
cherchées dans  les  deux  mondes.  La  Chine  et  l'Inde 
sont  les  seuls  pays  que  son  industrie  n'ait  pas  rendus 
tributaires.  Ses  ouvriers  sont  excellens  ,  mais  la  tête 
fait  ici  encore  plus  que  les  mains:  on  est  frappé  d'éton- 
nement  en  voyant  que  le  simple  jeu  d'une  navette  lancée 
par  un  ressort ,  produit ,  en  passant  entre  des  fils  qui 
s'élèvent  et  se  baissent  alternativement ,  un  tissu  brillant 
et  varié ,  semé  de  fleurs  et  d'ornemens  de  tout  genre- 
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La  vapeur  de  l'eata  bouillante ,  le  courant  des  deux 
fleuves  qui  traversent  la  ville ,  des  chevaux  que  Ton 
place  indifFëremment  dans  tous  les  étages  des  maisons 
,  les  plus  élevées  ,  mettent  en  mouvement  un  nombre  im- 
mense de  ces  métiers.  DaAs  ces  grands  ateliers ,  le  dé- 
vidage des  soies ,  le  tissage  des  étoffes  s'exécute  par  des 
moyens  mécaniques,  avec  autant  de  régularité  que  de 
promptitude  ;  toutes  ces  machines  agissent  sans  moteur 
apparent  et  semblent  obéir  à  un  pouvoir  surnaturel  : 
des  surveillans  plutôt  que  des  ouvriers,^ se  promènent 
dans  les  salles ,  rattachent  les  fils  cassés  »  placent  de 
nouvelles  bobines ,  retirent  Touvrage  fait  et  paraissent 
le  recevoir  de  mains  invisibles  qui  travaillent  pour  eux. 
On  se  croit  transporté  aux  pays  des  merveilles  décrits 
par  les  Arabes  et  les  autres  Occidentaux  '•  Je  ne  vous 
cacherai  pas ,  mon  cher  Wam-po  ,  que  si  ma  vanité 
a  été  flattée  de  ce  prodigieux  effort  de  l'industrie  hu- 
maine ,  dont  je  n'avais  nulle  idée ,  mon  orgueil  national 
a  été  singulièrement  humilié.  En  effet,  à  quelle  dis- 
tance nos  métiers  si  simples ,  je  dirais  presque  grossiers , 
ne  sont-ils  pas  des  mécaniques  européennes?  Un  des 
principaux  négocians  de  la  ville ,  auquel  j'étais  recom- 
mandé» m'a  accompagné  dans  toutes  les  fabriques  avec 
cette  politesse  obligeante  que  les  Français  ont  généra^ 
lement  pour  les  étrangers ,  mais  qu'ils  ne  retrouvent 
hors  de  chez  eux  que  parmi  les  hautes  classes.  Toujours 
empressé  de  répondre  à  mes  questions ,  il  m'aurait 
volontiers  expliqué  ce  que  ces  machines  diverses  offrent 
de  combinaisons  ingénieuses  ;  mais  mon  esprit  se  refuse 
à  comprendre  un  mécanisme  compliqué ,  et  mon  attention 

'  11  ne  faut  pas  oablier  que  c'est  un  Chinois  qui  écrit. 
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se  perd  dans  ce  dëdale  de  rouages  et  de  ressorts,  de  leviers 
et  d'engrenages.  Je  laisse  donc  ce  genre  d'ëtude  à  ceux  qui 
en  ont  le  talent  et  le  goût ,  et  je  ne  m'occupe  de  la  mé- 
canique appliquée  aux  arts  que  relativement  à  ses  résultats 
et  à  l'influence  qu'elle  peut  avoir  sur  la  société. 

Il  me  semble  que  dans  les  pays  où  la  population 
n*est  pas  aussi  considérable  que  le  comportent  l'étendue 
du  territoire  et  la  fertilité  du  sol ,  rm)nomie  du  temps 
dans  les  arts  est  la  chose  du  monde  la  plus  précieuse. 
Ainsi ,  lorsque  dans  de  telles  circonstances  on  peut ,  au 
moyen  des  machines  ^  obtenir  d'un  homme  le  travail 
de  plusieurs,  on  rend  un  véritable  service  à  l'état  ;  car 
les  objets  manufacturés  baissant  nécessairement  de  prix , 
se  trouvent  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de 
consonunateurs ,  tandis  que  l'agriculture,  disposant  de 
plus  de  bras ,  peut  fournir  avec  plus  d'abondance  les 
denrées  de  la  première  nécessité  :  chacun  a  donc  plus 
de  facilité  à  se  nourrir ,  à  s'habiller ,  à  se  meubler  ; 
et  voilà  ce  qui  constitue  i'aisance  générale.  Mais  lors- 
que l'agriculture,  portée,  comme  à  la  Chine,  à  son 
plus  haut  point  de  perfection ,  ne  fournit  que  la  nour- 
riture nécessaire  à  une  immense  population,  que  la  terre 
manque,  pour  ainsi  dire,  à  l'homme,'  et  que  d'ailleurs 
les  manufactures  sont  assez  florissantes  pour  empêcher 
la  concurrence  de  l'étranger,  les  inventions  qui  éco- 
nomisent la  main-d'œuvre  n'offrent  pas  le  même  avan- 
tage. En  effet ,  il  est  évident  que  si  un  ouvrier  faisait 
le  travail  de  dix ,  il  faudrait  que  les  neuf  autres  quit- 
tassent leurs  métiers.  Mais  que  deviendraient-ils?  Ils 
n'auraient  chez  nous  d'autres  ressources  que  d'aller  for- 
mer une  colonie  au  Thibet,  ou  défricher  les  déserts 
de  la  Tartarie;  ils  seraient  donc  perdus  pour  la  nation. 
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Au  reste ,  ces  considérations  ne  sauraient  s'appli- 
quer à  TEurope ,  où  Tagriculture  a  encore  besoin  de 
tant  d'encouragemens ,  et  où  la  population  ,  bien  loin 
d'être  complète ,  augmente  si  lentement.  Ce  n'est  pas  qae 
le  nombre  des  naissances  ne  surpasse  celui  des  morts; 
mais  les  Européens  s'opposent  à  cet  accroissement  na- 
turel par  des  guerres  presque  continuelles.  Les  progrès 
de  la  civilisation ,  dont  ils  sont  fiers ,  ne  les  ont  pas 
guéris  de  cette  funeste  manie  :  seulement  ils  font  la 
guerre  avec  plus  d'art  qu'autrefois ,  mais  elle  est  tout 
aussi  meurtrière  ;  et  sans  doute  que  les  malheureux  es- 
tropiés dans  les  combats ,  ou  les  veuves  de  ceux  qui 
y  périssent ,  sont  peu  sensibles  iu  perfectionnement  de 
la  tactique  et  aux  inventions  des  ingénieurs. 

Rendons  grâces ,  mon  cher  Wam-po ,  au  grand  Tien 
qui  nous  a  fait  naitre  dans  cet  heureux  empire  où  ron 
connaît  trop  le  prix  de  la  paix  pour  vouloir  la  troubler 
sans  la  plus  indispensable  nécessité ,  et  où  la  popula- 
tion est  si  heureusement  distribuée  entre  Vagricullure 
et  les  manufactures ,  qu'elles  prospèrent  également.  C'est 
sans  doute  à  cette  sage  répartition  qu'il  faut  attribuer 
cet  ordre  admirable  que  toutes  les  classes  de  la  société 
observent  entre  elles  depuis  des  milliers  d'années,  et 
qui  parait  aussi  immuable  que  celui  des  corps  célestes 
qui  roulent  majestueusement  sur  nos  têtes. 


•♦•++ 
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ARCHEOLOGIE. 

ISSCBIPTIOHS  DE  8.  IBÉIIÉE   (  Saite  '  ). 

Les  deux  inscriptions  suivantes  font  partie  de  celles 
dont  les  cippes  forment  la  rampe  de  l'escalier ,  à  droite , 
en  montant  dans  l'ëglise: 

I. 

AVE  AHABILIS  Q  :  :   10 


TVO  GARISSI  :  : 

EX^QYIËTI  AETERIVAB   TERTINI 
CASSI  YETERANI  LYG  YIII  AVG 
ET  TERTiniAE  AMABILIS  SITE  GT 
LE  ZÏATIOIÎE  GRAEGA  NIGOM  : 
DEA  CONIYGI   KARISSIMAE  ET  PIE 
NTISSIMAE  GASTISSIMAB  GOVSE 
RYATRICI  MIHI  PIENTISSIMAE  FOR 
TY17AE   PRESENTI  QYAE  MIHI 
NYLLAM  GOIÏTYMEI'IAM  KEG  ANI 
MI   LESIOUiEM  FEGIT   QYAE  MEGYM 
YIXIT  IN  MATRIMOKIO  AITITIS  XYIII 
DIEBYS  XX  SINE  YIXA  LAESYRA  NEG  ANI 
MAE  OFFENSIONE  QYAE  DYM  EGO 
INPEREGRB  ERAM  SYBITA  MORTE  DIB 
TERTIO   MIHI  EREPTA  EST  ET  IDEO  HYNC   TITY 
LYM  MIHI   ET    ILLE  YIYS   POSYI  ET  POSTERISQYE 
MEIS  ET  SYB   ASCIA  DEDIGAYI  • 

1  Yoy.  plus  haut  pag.  ou;  Toy.  aussi  tom«  I ,  pag.  469 1  tom.  II , 
pag.  53 ,   et  tom.  III ,  pag.  455. 


Le  nom  de  Teriinia  se  lit  dans  une  autre  inscription 
lyonnaise ,  en  l'honneur  de  Teriinia  Victorina ,  qui  est 
rapportée  par  Paradin  ,  Inscriptions  antiques  ,  à  la  suite 
de  ses  Mémoires  de  f  histoire  de  Lyon ,  pag.  4^1  9  et 
que  Ton  conserve  au  Palais  des  arts. 

Le  mot  titutus  employé  ici  pour  signifier  une  ëpitaphe , 
n*est  pas  une  expression  inusitée  ,  quoique  Spon  ,  Jit- 
cherche  des  antiquités  de  Lyon ,  pag.  53 ,  paraisse 
s'étomner  de  Tavoir  rencontrée  dans  rinscription  de 
Claudius  Rufinus.  On  trouve  fréquemment  titulus  avec  ce 
sens  dans  les  auteurs  classiques.  Nous  ne  citerons  que 
ces  deux  vers  de  Martial ,  X ,  71  : 

Quisquis  laeta  tais  et  sera  parentibns  optas 
Fata  y  bre?em  titulum  marmoris  hnjns  ama...» 

IL 

D  M 

ET  AETERNAE  SECV 

BITATI 
CATIAE  SEV9RAE 
T  IVL  AVGVSTALIS  COIf 
IVGI  SANCTISSIMAE 
ET  IVL  SEVERINA  MATRI 
KABISSIMAE  QVAE  VIXIT 
ANNIS  XXXI  EX  QVIBVS 
CVM  CONIVGE  SVO 
E6IT  ANNIS  XV 
CVI  VrVAE  PETENTI 
VT  BELIQVUE  SVAE 
CVH  MATRIS  ET  FRATRI5 

CONDERENTVR 
OBSEQVIVM  PRAESTI 
TERVNT. 


'9^ 
Les  quatre  suivantes  sont  du  nombre  de  celles  qui 

garnissent  l'escalier  9  à  gauche  : 

L 

D  M 

ET  HEMOR 
D  CASSI  lYLI 
D  CASSiyS  IBUO 
MARVS  PATRO 
170  PIE5TISSI 
HO  DE  SVO  PO 
SVIT. 

Le  surnom  SilbUomarus  donné  à  D.  Cassius  est  un  nom 
gaulois  babillé  en  latin  ,  suivant  l'expression  de  Spon , 
Recherche  ^  pag.  I23.  Sa  forme  rappelle  celle  des  noms 
suivans  :  Induciomarus  ,  de  Trêves ,  chef  gaulois ,  vain- 
cu par  César.  Voy.  Comment,  de  bello  galL  V  j  -^  FiW- 
domarus ,  ou  Virdumarus ,  du  pays  des  Eduens ,  que 
le  même  César  attira  d*abord  dans  son  parti  et  qui  se 
tourna  ensuite  contre  lui.  Voy.  ibid.  Vil ,  Sg  et  76,  etc. 
La  même  terminaison  se  retrouve  dans  un  nom  plus 
ancien  ,  celui  HAtépomarus  ,  que  quelques  auteurs  re- 
gardent comme  ayant  fondé  la  ville  de  Lyon  ,  avec  son 
frère  Momorus ,  environ  quatre  siècles  avant  J.-C.  ; 
mais  c'était ,  dit-on  ,  un  prince  grec. 

U. 

D  M 

ET   QVIETI  AETERN 
REGINI  HAStELLt 
Oms  ET  CAMPA 
NIAE  GEMIlïIAE 


cosrvGi  Eivs 

ET  lOVINO  LIB 
EORYM  QVI  VI 
sIt  kmiê  YI  M  YII 
D  XIIII  VIVI  SIBI 
ET   POSTERISQYE 
SYI6  PONENDYM 
CYRAYERYWT 
ET  SYB  ASCIA  DEDI 
KAYERYNT  • 

Un  Flavius  MasceL  est  nommé  dans  une  autre  épi- 
taphe  rapportée  par  Spon  ,  pag.  34  ;  et  dans  celle  que 
cite  le  même  auteur ,  pag.  226  ,  il  est  fait  mention 
d'un  loçinus  VaUrio.  Geminia  et  Geminius  sont  des 
noms  communs  dans  les  inscriptions  lyonnaises.  Plusieurs 
lettres  de  Pline  le  Jeune  sont  adressées  à  un  Geminius. 
La  11*^  du  livre  IX ,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer ,  fait  présumer  que  c'était  un  littérateur  dis- 
tingué ,  et  nous  apprend  qu'il  résidait  à  Lyon. 

m. 

D  M 

P  YELITI  R  VET  NI 
P  VELITIYS   QYIETYS  ET 
VELITIÀ  QYIBTICLA 
FRATRI  SIBI  KARISSIM 
ET  VELITIYS  HVLARYS  LIB 
ET  CORNEL  POLYGiRPYS 
HEREDES  POSYERVNT 
YIXIT  AKNIS  XXVI 
HENSIBVS  IIII  DIEBYS  Y. 

Paradin  ,  dans  le  petit  supplément  qu'il  a  ajoute  i 
ses  Inscriptions  antiques  ,  a  donné  place  à  cette  ins-> 


i 


r 


criplîon  de  Vienne  où  Ton  voit  Cgurer  aussi  un  Polj-^ 
cttrpus  qui  a  tout  Tair  d*avoir  è\é  un  affranchi  : 


QYIETI  £T  D  M 

VCCII 
EVCARPYS  BT 
P0LYGARPY8 
VIVl  FECERVKT. 

IV. 

COMO  S 
ET  S1BI 
XX  DEDIT  . 


Ceci  n'est ,  comme  on  le  voit ,  qu'an  fragment  d'ins*- 
crîption.  La  pierre  a  étë  mutilée*  B. 


MELANGES. 


.  M.  Antoine  Bougerol  ,  prêtre  de  Marcillat  en  Bour- 
bonnais ,  a  publié ,  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  en 
nos  murs,  un  volume  intitulé  Le  Triomphe  delà  Manne 
céleste  ,  sur  les  autels  de  toutes  les  Eglises  de  la  noble 
et  auguste  ville  de  Lyon ,  avec  cette  épigraphe  :  Glo^ 
riosa  dicta  sunt  de  te ,  civitas  Dei.  Psalm.  96.  A  Lyon , 
pcw  Jean  Paulhe  ,  maUtre  imprimeur  ^  à  la  grand  rue 
de  t Hospital  ^  proche  le  Puits  Pelu ,  i665  ,  pet.  in-8.* 
de  88  pages  9   non  compris  les  pièces  préliminaires.  Ce 
volume  est  assez  rare  et  assez  curieux  pour  mériter  un 
extrait.  Nous  nous  permettrons ,  en  l'analysant ,  quel- 
ques petites  digressions. 

Parmi  les  pièces  dont  l'ouvrage  est  précédé  ,  on  re- 
t.  XII.  i3 
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marque  ce  sizain  qui  porte  la  signature  d'un  docteur 

nommé  Hautosserre  : 

fieze  f  Luther  9  comme  Calrin  , 
Ont  renrersë  le  droit  dmn  ; 
Calrin  ,  Luther ,   ie  maudit  Beze 
Sont  dans  l'étemelle  fournaise  ; 
Becé  ,  GaWin  ,  le  noir  Luther 
Sont  trois  ministres  de  Tenfer. 

C'est ,  comme  on  le  voit ,  une  contrefaçon ,  ou  plutAt 
un  plagiat  de  cette  espèce  de  triolet  que  nous  croyons 
plus  ancien  : 

Luther  ,  Viret  ^  Beze  et  Calrin 
Ont  renrersé  l'Esprit  dirin  ^ 
Beze  ,  Calvin  ,  Luther  ,  Viret 
Sont  moins  au  Christ  qu'à  Mahomet; 
Calrin  ,  Lather  ,  Viret  et  Beze 
Ont  mis  le  monde  mal  à  l'aise  \ 
Viret ,  Beze  ,  Calrin  ,  Luther 
Et  les  leurs  iront  en  enfer. 

On  sait  qu'il  existe  en  notre  langue  un  grand  nombre 
de  petits  poëmes  d'une  forme  semblable.  Il  y  en  a  un  » 
notamment ,  sur  Qùëlus ,  Saint-Mégrin  et  Maugîron , 
trois  faroris  d'Henri  III ,  et  Voltaire  s'est  serrî  da 
même  cadre  dans  une  ëpigrftmme  contre  Saint-Didier , 
Nadal  et  Danchet. 

Les  deux  vers  retournés ,  rétrogrades ,  réciproques  o» 
anacydiques  qu'on  va  lire ,  et  qui  roulent  sur  le  sujet 
du  iipre  ,  figureAt  aussi  à  la  tète  de  notre  volume  : 

Sîgnifer  ,  arna  sero  9  me  ,  mores  aura  refingis. 
Arte  9  mero ,  rétine  leniter  ^  ore^  metra. 
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Ce  distique  paraît  être  de  Tauteur  luî-méme.  [Il  faut  lui 
:^voir  grë  d'une  grande  difficulté  vaincue  ;  car  on  ne 
oonnait  qu'un  très-petit  nombre  de  vers  composes  dans 
ce  genre  puéril  qui  a  cependant  beaucoup  occupe  les 
moines  et  les  clercs  du  moyen  âge ,  et  que  les  anciens 
n'ont  point  ignoré  '.  On  ne  cite  guère  que  ceux-ci 
en  latin  : 

Roma  tibt  subito  motibus  ibît  amer. 
Si  bene  te  tua  laus  taxât ,  sua  laate  tenebis. 

Sole  medere  pede  ,  ede  perede  melos  * 
Signa  te  signa  temere  me  tangis  et  angis» 

Robur  ave  tenet  ^  et  te  tenet  Eva  rabor  '. 

'  On  allègue  I  entre  autres  preuves  que  les  anciens  ont 
conna  les  vers  rétrogrs^des  que  Ton  appelle  encore  en 
latin  récurrentes  ^  antistrophi  ^  cancrini  9  le  vers  de  Mar- 
tial,U,  86,  a: 

Nec  rétro  lego  Sotaden  cinacdam , 

qaoiqa'il  soit  possible  que  Martial  ,  en  cet  endroit  9  n*ait 
fàil  allusion  qu'à  l'usnge  des  poètes  de  déguiser  les  mots 
Kbresdans  récriture  9  en  intervertissant  l'ordre  des  lettres. 
'  Il  j  a  deux  sortes  de  vers  rétrogrades  :  ceux  qui  ,  soit 
qu'on  les  lise  à  la  manière  ordinaire  ,  soit  qu'on  les  lise 
à  relieurs  lettre  par  lettre  (  comme  ceux  que  nous  avons 
rapportés  )  9  ou  mot  par  mot ,  oftrent  toujours  la  -  même 

leçon  ,  et  ceux  qui ,  lus  à  rebours  ,   forment  une  leçon 
diffifrente. 

*  Ces   trois  vers  nous   ont   été   conservés   par  Sidoine 

Apollinaire  ^  Epist.  1.  IX. 
^  Ce  pentamètre  fut  communiqué  par  Honoré  d'Urfé  à 

Pasqaier  qui  le  rapporte  avec  quelques  autres  dans  ses 

Recherches  de  la  France ,  1.  VU  ,  c.  i3. 


En  giro  torte  lol  cjdos  ,  et  rotor  igné  '. 

Sam  mus  ore^  sed  is  sam  mas^  si  des  ero  sommoi'} 

et  ce  vers  grec  qu*on  lit  sur  les  bënlliers  dans  un  très- 
grand  nombre  d'églises  : 

et  ce  vers  français  dû  à  un  nomme  Fayreau ,  d'ÂBgou- 
léme  : 

L'ame  des  vns  iamais  n^Tse  de  mal  '• 

Du  reste ,  rien  de  plus  insignifiant  que  ces  bagatelles 
difficiles.  La  façon  y  passe  t étoffe ,  comme  dit  Pasquier, 
et  on  nous  reprochera  peut-être  de  nous  y  être  trop 
arrête  et  d*a\oir  fait  trop  d'étalage  d'une  petite  et  facile 
érudition.  N'espinochons  donc  plus  sur  ces  pointillés  ^ 
pour  parler  ,  si  nous  losons  ,  comme  l'auteur  que  nous 
venons  de  citer ,  et  hâtons-nous  d'en  venir  à  l'ouvrage 
du  bon  M.  Bougerol. 

Cet  ouvrage ,  dédié  à  Camille  de  Neuville ,  archevêque 
de  Lyon ,  est  un  recueil  de  vers  en  l'honneur  des  églises 
de  cette  ville ,  précédés  de  textes  tirés  de  l'écriture 
sainte.  L'auteur  divise  ces  églises  en  quatre  chapitres 
ou  empires,  savoir  S.  Jean,  sous  l'élément  du  feu, 
avec  neuf  conduites  ;  S.  JuA  ,  avec  onze  ,  sous  l'élément 
de  l'air  ;  S«  Paul ,  avec  treize ,  sous  l'élément  de  l'eau , 

'  On  lisait  ce  v«rs  sur  le  pave  de  Tégiise  de  S-  Jean 
il  Florence. 

*  Pasquier ,  loc.  cil» 

^  On  peut  ajouter  cet  exemple  en  espagnol  : 

A  loa  solos ,  soU  Roma ,  Amor  alos'solos  sola. 
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ci  5.  Nizier  ,  avec  cinquante-trois  ,  sous  l'ëlëment  de 
la  terre.  Ces  conduites  sont  les  ëglises  inférieures  et  les 
chapelles  qui  sont  comme  autant  de  dépendances  des 
quatre  églises  principales  '•  Il  est  bon  de   noter  ,  en 

'  En  Toici  le  tableau  qui  ^  appartenant  h  Tancienne 
statistique  de  Ljon  ,  ne  sera  point  déplacé  ict  : 

L'Eglise  de  S.  Jeah.  —  de  S.  Etienne.  —  de  Sainte- 
Croix.  —  le  sanctuaire  de  rarcheyéché.  —  l'église  de  S. 
Pierre  le  TÎeil.  -*  de  S.  George.  —  de  S.  Romain.  —  de 
S.  Alban.  —  des  petits  Jésuites.  *-  ta  chapelle  de  Roanne. 

L*£glise  de  s.  Just«  —  de  la  Magdeleine.  —  de  S  te. 
Vrsule.  —  des  RR.  du  verbe  incarné.  —  des  RR.  PP. 
Trioitaires.  -^  la  cbapelle  de  Lanrette.  .—  Téglise  des 
RR.  PP.  Minimes.  —  de  Ste.  Marie  de  rAntIquaille.  — 
de  N.  D.  de  Fourrière.  -—  la  chapelle  de  S.  Laurent.  — » 
de  S.  Roch  — -  Téglise  de  S.  Irenee. 

L'Eglise  de  S.  Paul.  —  de  S.  Laurent.  —  des  RR.  du 
Gbazaalx.  -—  des  RR.  PP.  Recollets.  — »  la  chapelle  de 
S.  Barthélemi.  •-  l'église  des  RR.  de  Ste.  Vrsule  à  S. 
fiarthélemi.  —  des  RR.  9?.  Capucins.  —  des  RR.  PP. 
Carmes  déchaussés.  —  la  chapelle  de  S.  Martin.  —  de 
S.  Epipoi.  — »  du  fort  de  Pierre-Scise.  —  l'église  des  RR. 
PP.  de  rObservance.  —  des  RR.  de  Ste.  Elisabeth.  «-»  de 
S.  Pierre  de  Vaixe. 

L'Eglise  de  S.  Nizier.  —  de  S.  Jacques.  —  de  S. 
Corne  et  S.  Damien.  •—  de  S.  Saturnin.  «-  de  S.  Pierre.  — 
de  la  Platière.  — »  la  cbapelle  de  la  Miséricorde.  —  l'église 
des  RR.  PP.  Carmes.  —  la  chapelle  de  Ste.  Catherine.  — de 
S.  Marcel.  —  l'église  du  petit  Forêt»  —  des  RR.  de  fa 
Diserte.  —  de  S.  Vincent.  —  des  RR.  PP.  Augusttns.  — - 
des  RR.  de  S.  Benoit.  —  des  RR.  de  Ste.  Marie  aux  Chaînes. 
—  des  RR.  PP.  Chartreux.  -*  des  RR.  Carmélites.  — 
des  RR.  Bleu*eélestes.  —  des  RR.  Bernardines.  — -  des 
KR«   PP*  Augustins  déchaussés  de  la  Croix-Rousse.  —  de 


passant,  qu*il  résulte  de  là  qu*en  i665,  il  existait  à 
Lyon  quatre-vingt-dix  églises  ou  chapelles ,  nombre 
excédant  des  deux  tiers  environ  le  nombre  de^  celles  qui 
subsistent  aujourd'hui ,  et  qu'on  ignore  jusqu'à  la  place 
qu'occupaient  plusieurs  de  celles  qui  ont  été  détruites. 
M.  Bougerol  célèbre  à  leur  tour  chacun  de  ces  temples , 
dans  la  plupart  desquels  il  parait  qu'il  allait  dire  la 
messe.  Il  fait  l'éloge  des  saints  auxquels  ils  étaient  d^iés , 
ou  des  religieux  à  qui  ils  appartenaient  ;  il  saisit  quelque- 
fois l'occasion  de  rappeler  des  faits  historiques ,  et  cite  en 
marge  les  auteurs  qui  les  lui  ont  fournis  :  c'est  ce  qu'il 
appelle  donner  un  raccourcy  de  t histoire  de  Lyon. 

Quelques  citations  feront  connaître  son  style  et  sa 
manière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'abbé 
de  Marolles  ,  son  contemporain.  Voici  une  stance  sur 
Téglise  de  S.  Just ,  élément  de  Pair  : 

L'air  paraît  si  serein  sur  le  mont  de  S*  Just 

Qa'il  faut  laisser  nos  collines. 
Il  nous  invite  tous ,  sur  le  tgmps  de  matines  y 
A  recevoir  de  ce  saîut  just  (jus) 
Qui  coule  des  mains  divines. 

Le  dévot  calembourg  qui  se  trouve  ici  ,  prouve  que 
la  prononciation  actuelle  du  nom  de  S.  Just ,  dans  la- 

S.  Fabien  et  S.  Sébastien,  —la  chapelle  de  S.  Clair.  «^Té- 
glîse  des  RR.  PP.  de  l'Oratoire.  —  des  RR.  de  Ste.  Vrsule. . 
—  le  sanctuaire  de  la  maison  de  ville.  —  l'église  des  RR. 
PP.  Jésuites  y  du  grand  collège  de  la  Trinité.  —  la  ch»- 
pelle  de  la  congrégation  des  Messieurs  de  Lyon  aux  Jé- 
suites de  la  Ste.  Trinité.  —  l'église  des  RR.  PP.  Corde- 
iiers.  —  la  chapelle  de  la  société  des  Gonfalons.  —  la  cha* 
pelle  de  N.  D.  de  bon  rencontre.  — »  l'église  des  RR.  PP.de 
S.  Antoine.  —  des  RR.   PP.   Célestin^,  —  des  RR.  PP* 
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quelle  on  ne  lait  pas  sentir  le  / ,  n*est  pas  nouvelle. 

Nous  nous  rappelons  une  singulière  ëquivoque  qu^elle 
produisit  9  il  y  a  quelques  années.  Un  de  nos  prédica-* 
teurs  qui  avait  coutume  de  saccader  tout  ce  qu*il  disait  j 
débitait  un  sermon  sur  Tétablissemait  du  christianisme 
à  Lyon ,  et  dans  un  endroit  il  s'écriait  :  O  Polycarpe  ! 
6  Justl  Cette  carpe  au  jus  fit  fortune ,  et  on  ne  Ta 
point  laissé  tomber  k  terre. 

Les  vers  qui  suivent  ont  pour  objet  l'église  des  reli- 
gieuses Bleu*-Célestes  : 

Dans  la  mesme  maison ,  estant  aux  Bleu-Celestes  ^ 

Je  vis  le  ciel  ouvert  sur  des  filles  modestes  : 

La  pluie  qui  tomboit  dessus  ces  toisons  d*or  ^ 

Empescboit  que  mes  yeux  ne  vissent  ce  trésor  9 

£t  se  formant  une  baye  en  mille  gouttelettes 

Qui  brilloient  de  ce  lîen ,  comme  autant  de  Muettes  y 

Je  doutai  si  le  ciel ,  par  ces  petits  escueils  ^ 

lï'attendoit  pas  de  nous  quelques  nouveaux  accueils  ^ 

Noos  envoyant  çà-bas  une  sainte  semence 

Qui  devoit  dans  nos  cœurs,  engendrer  l'innocence. 

Plus  loin  l'auteur  célèbre  ainsi  l'église  des  Jacobins  : 

Ne  parlez  plus  ^  mortels  9  respectez  le  chaos  : 
Ce  Diea  qui  remplit  tout ,  prend  ici  son  repos  , 
Il  semble  avoir  quitté  le  ciel  avec  ses  Anges , 
Pour  remettre  eu  estât  sa  maison  de  louanges  ; 

Jacobins.  —  de  THfttel  Dieu de  S.  Michel.  —  des  RR. 

de  Ste.  Claire.  —  d'Ainay.  —  de  S.  Joseph.  —  des  RR.  de 
illie.  —  de  Ste.  Marie  en  Belleconr.  —  des  Repenties.  —  des 
RR.  de  Ste.  Elisabeth.  —  de  la  Charité.  —  la  chapelle 
da  S.  Esprit.  —  de  Laarette.  —  Téglise  des  RR.  PP.  du 
tiers  ordre.  —  de  la  Magdelaine.  •—  la  chapelle  de  S.  La- 
sare.  *-  l'église  de  N.  D.  de  l'isle-Barbe. 
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Le  Tent  d'ambition  se  calice  sut  le  port , 
£t  le  port  est  celai  du  courent  de  Confort  ;, 
L'envie  de  se  Toir  le  timon  d'un  navire  , 
S'arrache  le  bras  droit  pour  ne  le  pas  conduire  ; 
La  force  s'en  démet  dans  un  semblable  cas , 
Puîsqu'à  peine  l'honneur  en  peut  teuir  le  mas  , 
Et  tout  estant  d'accord ,  par  une  longue  enqueste, 
On  célèbre  le  jour  d'une  si  grande  feste , 
Et  TÎngt-trois  cardinaux,  Clément  cinquième  mort, 
Esleurent  Jacque  Oza  ,  grand  evesque  du  port , 
Couronné  dans  Saint-Jean  le  saint  jour  vingt- septième, 
Qu'on  nomma  Pape  Jean  du  grand  nom  vingt  deuxième, 
Et  le  somptueux  banquet  se  fit  aux  Jacobins , 
Oii  tous  les  cardinaux  sembloient  des  Chérubins. 
Philippe  de  Poitiers  ,  auteur  de  cet  affaire  , 
Y  tesmoigna  sa  joie  ,  et  le  peuple  vulgaire  '. 

C'est  là  un  échantillon  de  cç  que  M.  Bougerol  ap- 
pelle ,  comme  nous  Tavons  dit ,  donner  un  raccourcj 
de  l'histoire  de  Lyon  :  il  en  donne  un  autre  dans  ses 
vers  sur  l'église  des  RR.  PP.  du  tiers-ordre ,  où  îi  at- 
tribue à  S.  Benezet  la  construction  du  pont  de  la  Guil- 
lotière  : 


Mais  il  faut ,  en  passant ,  admirer  sur  le  Rhosne 
Le  pont  d'un  bergerot ,  et  duquel  je  m'estonne  \ 
Il  estoît  d'Âlmillat  *  ,  de  l'âge  de  doute  ans  , 
Lorsqu'une  voix  du  ciel  lui  dit  en  l'estonnant  : 
Quitte  là  tes  brebis  ,  observe  ma  parole  , 
Fais  sur  le  Rhosne  un  pont  qui  lui  serve  de  pôle. 

'  Paradin  ,    1.  II,    c.  74*  —Année    i5o6. 

*  Le  P.  Théophile  Raynaud  croit  que  l'endroit  appelé 
Aiinilat ,  désigné  comme  la  patrie  de  St-Benezet,  est  le  vil- 
lage d*Alvilar  dans^le  Yivarais ,  à  trois  journées  d'Avignon. 
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Cela  dit,  il  s'en  va  du  costé  d'Avignon  , 
Rencontrant  en  chemin  un  sage  compagnon  , 
Qui  par  un  coup  divin  lui  désigna  la  place  , 
Et  le  quittant  après  ,  le  baisa  sur  la  face. 
Cet  entant  reste  seul ,  nonobstant  le  mes  pris  y 
Vient  à  bout  du  dessein  qu'il  avait  emtrepris  , 
Et  sachant  que  Ljon  demandoit  son  courage. 
Il  j  bastit  un  pont  pour  le  mesme  passage. ... 

En  voilà  sans  doute  assez.  Terminons  cet  article  et 
toutes  ces  citations  par  celle-ci  qui  concerne  Téglise  des 
religieuses  de  Blie  '  :  on  y  verra  ,  ainsi  que  dans  les 
vers  sur  les  religieuses  Bleu-Célestes  ,  et  ainsi  qu*on 
pourrait  le  voir  dans  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  d'indiquer ,  comme  quoi  Tàme  de  notre  bon  prèlre 
satlendrissait  et  s*enflammait  saintement ,  toutes  les  fois 
qu'il  rencontrait  des  églises  appartenant  à  des  couvcns' 
de  femmes  : 

Peut-on  point  se  chercher ,  s'il  se  fait  qu'on  s'oublie 
Dans  les  grâces  qui  sont  dans  les  Dames  de  fiiie  , 
Lear  donnant  d'un  costë  tout  l'air  de  Belle  Cour  9 
Dedans  celui  de  Dieu  qui  passe  ce  séjour , 
Puisqu'ajant  proposé  de  jouir  de  sa  gloire 
Que  ce  lieu  figaroit  h  ma  foible  mémoire  , 
Je  fus  si  transporté  que  mon  cœur  et  mon  ame 
Se  fbndoient  à  l'autel  par  l'ardeur  de  ma  flamme. 

T.  V.  T. 

ïl  existe  un  ouvrage  intitulé  :  Claudii  Perini  Cabi" 
lonensis ,  è  socieiale  Jesa ,  Poësis  pindarica.  EdUiu  ul^ 
(era...  Lugdnni^  apud  Joannem  Grégoire^  in  çico  /los- 
piiali y  S.  Rochi.  i653,  în-12  de  32i  pages.  Une  Jes 

'  Ces  religieuses  avaient  quitté  leur  maison  de  Blic  eu 
Bresse  pour  venir  s'établir  ik  Lyon  j  dans  une  moisoii  de 
Bellecour. 
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pièces  de    ce   recueil  de  vers  ,   qui ,  d'après  le  titre 

qu*on  vient  de  lire,  parait  avoir  eu  les  honneurs  de 

deux  éditions ,  a  pour  suscription  :  Bibliotheca  colUgii 

lugdunensis  societatis  Jesu.  Ad  Lugdunenses.  Ode.  Cette 

pièce  ne  pèche  pas  par  la  brièveté  :  car  elle  commence 

à  la  page  25o  du  volume  et  ne  finit  qu*à  la  page  278  ; 

elle  est  divisée  en  strophes,  antistrophes  et'épodes.  Le 

P.  Claude  Périn,  de  Châlons,  y  célèbre  longuement 

la  bibliothèque  des  jésuites  au  collège  de  Lyon ,  ses 

propriétaires,  ses  fondateurs  et  ses  bienfaiteurs;  puis 

il  nomme  la  plupart  des  principaux  auteurs ,  sacrés  et 

profanes,  qui  se  trouvent  dans  ce  dépôt  littéraire,  et 

consacre  quelques  vers  à  chacun  d'entre  eux.  On  voit 

combien  est  vaste  un  pareil  plan ,  et  de  quelle  étendue 

encore  plus  effrayante  il  eût  été  suscepti][>le ,  s*il  avait 

plu  à  l'auteur  d'accroître  la  liste,  déjà  fort  nombreuse, 

des  écrivains  qu'il  cite ,  ou  d'augmenter  la  masse  des 

louanges  qu'il  leur  donne.  Nous  ne  citerons  de  ce  long 

travail  que  les  deux  passages  suivans,  qui  suffiront  pour 

mettre  le  lecteur  à  portée  de  juger  le  talent  du  /ésuîle 

Périn  dans  le  genre  lyrique.  Les  deux  strophes  qu'on 

va  lire ,  concernent  Cicéron  : 

Facunde  eloqali  pater 
Spectande  tandem ,  qao  loco  tandem  venis 
Heroas  iiiter  ?  niagni  anîml  capax 

Natoi^a  coi  flnxit  capnt , 
Prima  spes  Romœ,  toga  qaem  sapremis 
Victorîs  populi  clarat  honoribus  , 
Détecta  cujas  consilils  lues 

Fausto  corrait  omine , 

Extincta  patriae  face 
Qaem  civis  alto  ventilârat  igné. 
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Perfide,  letho 
Horrendos  mîsero  satia,  Gatillna,  farores! 

Yictamm  caput  urbium , 
Vastique  ruerat  Roma  dominatrîx  soli  9 
Sed  mens  beati  proYÎda  consulis 
Tantum  procal  scelus  arcuît. 
Koma  ,  sis  felix  lîcet  et  beata , 
Dîgnisqne  ad  superos  plaasibus  efieras 
Factam  togatl  nobile  consulis , 
Vir  quidquam  efficies  tamen 
Lectîs  ondique  laudibas. 
Dnm  lingua  Tictrix  orbis  et  triamphans 
Pura  rigebity 
Perpetaum  Tivet  nanqoam  moritoras  in  ^yam  ! 

«  El  toi  qu'il  est  temps  enfin  de  cëlëbrer  ,  quel  rang 
dois-tu  occuper  parmi  les  grands  hommes  ,  père  su- 
blime de  Téloquence ,  toi  que  la  nature  doua  d'un  si 
vasle  génie ,  toi  la  plus  chère  espérance  de  Rome,  que 
ie  peuple  vainqueur  jugea  digne  des  premiers  hon- 
neurs, et  qui  sus  éteindre  l'incendie  allumé  par  un 
œupable  citoyen  pour  la  ruine  de  ta  pairie  ?  Perfide 
Catilina,  assouvis  dans  le  sang  tes  horribles  fureurs! 

»  La  capitale  du  monde ,  la  reine  des  nations ,  Rome 
allait  tomber  sous  tes  coups  ;  mais  la  prudence  et  la 
sagesse  du  consul  ne  permirent  pas  qu'un  si  grand 
crime  s'achevât.  Rome,  sois  heureuse  et  fière ,  et  porte 
jusqu'aux  nues  la  noble  action  de  ce  grand  magistrat  : 
tu  ne  trouveras  jamais  de  louanges  qui  soient  au-dessus 
de  lui.  En  même  temps  que  ta  langue ,  victorieuse  de 
l'univers ,  se  conservera  immortelle  et  pure ,  son  nom 
vivra  et  jouira  d'une  gloire  éternelle.  » 


ao4 
Après  avoir  parle  de  l'autel  d'Auguste  et  des  combaU 
littéraires  qu,  s'y  livraient,  Claude  Përin  s'écrie: 

Ara  his  sanctior  «dîbas 
.  Instracta  surgît,  qaaa  dîcat  Triadi  et  sacrât 
Urbs  Clara  sanct»,  quels  procul  arcuit 

Incendiî  tristes  notas  : 
Chara  et  6  dilecto  cohors  Jcsu , 
Qnas  tandem  poterîs  pendere  gratias  , 
Qnas  liberalis  cÎTibas  oppidi 
De  te  tam  merîtis  bene  ? 
Non  si  dona  reponerem  , 
Vel  si  dacentis  ora  personarent 
Aorea  lingais , 
Exequerer  tanU  monomenta  augatta  decori.  ! 

«  Un  plus  saint  autel  s'élève  dans  cet  édifice  que  la 
cité  consacre  à  la  divine  Trinité ,  et  d'où  elle  a  fait 
disparaître  pour  toujours  les  traces  funestes  de  l'incendie. 
O  bien-aimée  cohorte  de  Jésus ,  que  de  grâces  vous 
avez  à  rendre  aux  citoyens  de  cette  ville  gënéreosel 
quils  ont  bien  mérité  de  vous!  Non,  si  je  voulais  énu- 
mérer  tous  leurs  bienfaits ,  et  que  j'eusse  deux  cent» 
bouches  dor  et  autant  de  langues,  jamais  la  majesté  de 
mes  discours  n'égalerait  l'auguste  magniHcencc  de  ces 
beaux  monumens!  » 


M.  A.  P. ,  dans  une  des  notes  qu'il  a  placées  au  bas  dfs 
pages  de  sa  Nofice  sur  CAarles  Borde  • ,  à  l'endroit 
où  il  est  question  du  poème  de  ParnpîUa  ,  imité  de  U 
nouvelle  italienne  de  l'Ange  Gabriel ,  cite   une  note 

«  Voy.  Archives  eu  hMm,  tom.  I ,  pag.  65  et  66 ,  noU  16. 
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manuscrite  de  Chardon  de  la  Rochette,  qu'il  dit  lui 
avoir  ëlë  communiquée  par  un  de  ses  amis  ,  et  qui  est 
ainsi  conçue  :  ce  En  17649  on  imprima  à  Lyon  une 
»  petite  brochure  in-8.^  de  65  pages  de  texte  et  de  /V 
»  d'avertissement ,  sous  le  titre  suivant  :  Contes  en  çers, 
»  (7/^9  agUe  y  6  juvenes  ,  etc.  )  ;  ^  Londres ,   chez 
»  Jean  H ourse  ,    1764*  Ces  contes  sont  au  nombre  de 
»  trois  :  le  premier  est  imité  du  libro  del  Perche  ;  le 
»  second  est  extrait  de  la  Légende  de  S.  Abraham ,  et 
»  le   troisième   est   une  imitation   de    la  nouyelle  de 
3>  \Angelo  Gabriello*  J*ai  appris  par  une  lettre  de  M. 
»  Leriche  à  M.  Tabbé  de  St.  Léger ,  qui  m*a  été  com* 
»  muniquée  (  datée  de  Soissons  le  4  octobre  1770  ) ,  et 
»  qu'accompagnait    un   exemplaire  de   cette   brochure 
»  dont  on  lui  faisait  hommage  ,  qu'aucun  exemplaire 
^  »  n'en  a  été  mis  en  vente  ,  et  que  l'auteur  n'en  avait 
»  distribué  qu'à  ses  amis.  L'abbé  de  St.  Léger  soupçon- 
»  nait  (  et,  je  crois,  avec  raison  )  M.  Leriche  d'être 
»  cet  auteur  anonyme,  y 

«  Il  faudrait ,  continue  M.  P.  ,  avoir  sous  les  yeux 
les  Contes  en  çers  dont  il  s'agit ,  pour  pouvoir  dire  s'il 
existe  identité  ou  seulement  rapport  entre  l'imitation  de 
la  nouvelle  de  VAngelo  Gabriello ,  qui  y  est  contenue  , 
et  le  poème  (  de  Parapitla  )  attribué  à  Borde.  i> 

Comme  c'est  nous  qui  avions  communiqué  à  M.  P. 
la  note  de  Chardon  de  la  Rochette  que  nous  tenions 
nous  même  d'un, tiers,  c'est  également  à  nous  qu'il  ap<- 
partenait ,  en  quelque  sorte  ,  d'éclaircir  les  doutes 
qu'elle  faisait  nattre ,  et  le  hasard  vient  de  nous  en 
offrir  le  moyen  ,  en  nous  rendant  possesseur  d'un  des 
rares  exemplaires  des  Contes  en  vers  de  1764*  La  bro- 
chure est  absolument  conforme  à  la  description  qu'en 
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dîtes  la  vérité  ,   si  que  venant  iusques  icy  quelquefois  & 
I^esbaty  où  ie  ne  voy   que   champs,   arbres,  prez  et 
vignes,  il  me  semble  que  ie  suis  loing  de  Lion  cent 
lieues.  V&àn.  Outre  tout  cela ,  i*y  pren  encores  un  si 
grand  plaisir  :  tant  me  délecte  la  mémoire  de  la  gran- 
deur de  ceste  cite ,  la  plus  grand  part  de  laquelle  estoit 
sur  ceste  plaine  de  Forviere ,  que ,  si  i*avoye  icy  propre 
ou  plus  commode  demeurance  )  ie  n*en  partirois  iamais  : 
contemplant  combien  fut  grande  la  malignité  de  celle 
destinée ,  qui  brûla  en  une  seule  nuit  une  si  riche  et 
grand  cite,  qu*avoit  esté  ceste-cy  du  temps  d'Auguste > 
Tibère  y  Caligula  ,  Claudius ,  et  iusques  à  Néron ,  et 
de  laquelle  (  comme  vous  voyez  )  il  n'est  resté  en  ce 
lieu   autres  enseignes,  que  certaines  piecetes  de  tuiles 
consumées ,  de  vases  et  statues  brisées ,  de  conches  de 
terre  cuite,  de  porfires,  serpentins,  alabastres,  marbre, 
mosaïcs ,  voûtes  par  dessous  terre,  fondemens  hauts  et 
de  merveilleuse  grandeur,  les  reliques   de  ces    povres 
mirables  aqueducs ,  avec  autres  édifices.  G>mme  le  pa- 
lais Senatorien ,  ou  de  Severe.  Les  vestiges  de  rAinpbi- 
teatre  sur  la  coste  Saint  Sebastien  et  en  la  vigne  d*Au- 
serre ,  une  partie  du  Théâtre  à  la  vigne  de  Barondeo 
vers  Fourviere ,    ce  petit  tumbeau    de    marbre  de  la 
longueur  d*un  pied  et  demy  de  hauteur,  où  il   se  lit 
Genio  en  lieu  de  Manibus^  et  ce  médaillon  de  bronze 
de  Domitian  ,  où  encores  qu'il  soit  escrit,  Ludos  secu- 
lares  fecit ,  et  qu'îlz  ayent  esté  faits  après  cent  ans  ^  qui 
estoyent  passez  depuis  Auguste  iusques  à  Domitien ,  si 
croyroye  ie  plustost  (  et  en   ceste  sorte  la  médaille  en 
seroit  plus  prëtieuse  )  qu'elle  monstrast  comme  ce  mé- 
chant Prince  se  faisoit  adorer ,  après  qu'il  se  fut  fait 
appeller  Dieu ,  selon  le  texte  de  Suétone  »  et  d'Eusebe  J 
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aux  Croniques ,  où  il  est  dit  :   Primas  omnium  Do'^ 
mitianus  dominum  se  et  Deum  appetlari  iussii......  ♦ 

Pag.  8  et  9. 
«  Vrak.....  L'Empereur    Claude  feit  insculper   une 

vierge   Vestale  en   beaucoup  de    ses    médailles  qui   se 

trouvent à  Lyon.  Et  jne  semble  qu*il  ne  seroit  hors 

de  propos  de  croyre  9  qu'il  eust  encore  procure  qu'en 
sa  cité  9   pour  plus  grand  ornement  d'icelle  ,  fut  esté 

édifie  le  temple  de  la  déesse  Vesta »  Pages  75  et  76. 

a  Vhaic AiErmant   Raphaël  Yolaterran   que    le 

pont  de  Lyon  sus  Sone  fut  fabrique  en  un  iour  et  une 
nuit  par  les  soldats  de  César.  Et  pour  autant  que  telle 
chose  pourroit  sembler  à  plusieurs ,  qui  ne  discourent 
point  plus  outre,  non  seulement  difficile,  mais  du  tout 
impossible  ,  ie  dy  que  me  trouvant  à  Lyon  ces  deux 
estez  passez ,  ie  vy  la  rivière  si  basse  que  non  seule- 
ment on  pouvoit  voir  le  fonds ,  mais  encores  ie  touchay 
de  la  main  au  beau  millieu  du  fonds  tout  contre  Saint 
lehan,  un  mur  qui  monstre  que  là  a  este  terre  ferme^ 
et  y  a  eu  d'édifices  avant  que  le  fleuve  passast  entre  le 
pont  et  Pierre  Âncise.  Puis  m'estant  fait  conduire  dessus 
le  pont,    i'allay    considérant    qu'il    estoit    facile   que 
xxzTi ,  xxxx  mille  soldats ,  et  mesmement  Rommains , 
eussent  (  trouvant  les  fondemens  faits  sur  la  roche ,  le 
trait  du  pont  n'estant  pas  fort  long ,   et  par  avanture  en 
este  )  conduit  à  fin  une  telle  œuvre  en  si  peu  de  temps  » 
et  d'autant  plus  que  ce  qu'a  esté  dit  de  Yolaterran  est 
confirmé  au  premier  livre  des  Commentaires  de  César , 
disant   ainsi  :   Hoc  prœlio  fado  rcliquas  copias  Hel-^ 
Hiiorum  ut  consequi  posset ,  poniem  in  Arare  facien^ 
àim  curai  ^  aique  ita  exefcUum  iradacit.   Hel\^etii   re* 
pentiao  ejus  adçentu  commotij  cumid  quod  ipsi  diebus 
X.  XII.  14 
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XX  œgerrimè  eonjfj^cerant  ^  ui  flumen  transirent  ^   Ca^ 
sarem  uno  die  fecisse  infelUgereni ,  legaios  ad  eum 
millunt,  elc »  Pages  93  et  g4* 


Â  la  page  4x2  cl*un  exemplaire  de  VHis/oire  de 
Lyon  de  Paradin  ,  ayant  appartenu  aux  Augustîns  de 
la  Croix-Rou!>se  9  se  trouve  la  noie  manuscrite  sui- 
vante : 

«  L'an  1601,  le  S.'Orlandin,  maistre  des  courriers 
du  costé  d'Italie ,  ayant  une  metayrie  au  village  dl- 
l'îg^y  9  ^  àeax  petites  lieues  de  Lyon ,  en  la  seconde 
colline,  entre  les  deux  grands  chemins  allans  à  Ver^ 
neyzon  et  Millery ,  faisant  fouyr  pour  clorre  de  pizey 
un  petit  bois  auprès  de  sa  maison  en  tirant  la  terre) 
qui  estoit  le  4-^  may ,  commença  à  découvrir  une  grande- 
pierre  de  marbre  blanc  qui  Tinvita  de  voir  plus  outre, 
et  découvrant  la  terre ,  il  trouva  un  grand  sepulchre 
couvert  qu'il  fit  ouvrir,  où  fut  veu  un  grand  bomme 
couché  de  son  long,  tenant  d'une  main  une  phlole  de 
verre  ^  dans  laquelle  s'y  trouva  encore  quelque  reste 
â*huille.  Le  sepulchre  ne  fut  pas  plus  tost  ouvert  que 
Id  corps  s'en  alla  en  poussière.  L* indisposition  de  la 
saison  fut  cause  que  ledit  sieur  Orlandin  ayant  tiré  le 
grand  sepulchre  ,  fit  recouvrir  le  reste ,  attendant 
quelque  autre  commodité.  En  ce  fait  Ton  y  remarqua 
des  choses  eslranges ,  c'est  qu'il  n'a  iamais  esté  écrit  oa 
ouy  dire  qu'il  y  ait  eu  là  église,  cimetière,  bataille  ni 
chose  qui  ait  peu  ranger  ces  corps  en  ce  lieu ,  Taulre 
qu'il  n*y  a  aucune  forme,  figure,  merrain  ou  marqui 
qu'il  y  eut  iamais  eu  bâtiment ,  outre  ce  que  l'on  trouai 


tous  œs  corps  disposez  en  rang  et  par  ordre  tous  ioi- 
gitans  et  de  mesmes  longueur ,  desquelz  les  uns  avaient 
(1rs  phîoles,  tous  les  pieds  tornez  au  soleil  levant 
contre  la  rivière  du  Rhosne.  M.  Gonln  ,  médecin ,  fut 
mené  sur  les  lieux  pour  voir  les  phioles ,  mesmes 
celle  du  sepulchre ,  en  laquelle  restoit  encore  un  peu 
d'Iiuille  qu*il  recognent  eslre  huille  de  baume  ^  ce  qui 
esl  verilable  ,  car  je  l'ay  veu.  » 

A  la  fin  du  marné  volume ,  au-dessous  de  la  der- 
nière des  inscriptions  antiques ,  on  lit  cette  autre  note 
qui  n*est  peut-élre  pas  de  la  même  main  que  la  précé- 
dente ,  mais  qui  esl  à  peu  près  du  même  temps,  c'est- 
à-dire  de  la  fin  du  XVI."®  siècle  ou  du  commencement 
du  XV11.«»« 

Nota  que  Perradin  (  sic  )  s*est  monstre  trop  peu 
curieux  à  rechercher  Tantiquité  des  grandes  masures 
qui  sont  encor  en  la  montagne  de  Forviere  ,  qui 
viennent  descendre  jusqu'à  Saint  George,  dans  les- 
quelles fut  descouvert ,  en  commençant  les  fondemens 
de  Teglise  des  Minimes  ,  Tendroit  et  lieu  où  souloient 
estre  les  fournaises  et  la  monnoye  establie  par  les 
Romains  9  auquel  lieu  furent  trouvées  vne  infinité  de 
formes  de  terre  cuitte  pour  forger  des  médailles  ,  et 
entre  autres  en  fut  trouvé  de  Julia  Pia ,  de  Mammea , 
de  Severe,  d'Alexandre  et  de  Geta ,  et  d'autres  encor 
incogneues  qu'on  a  despuis  cogneues,  ni  moins  fait 
mention  d'aucunes  médailles,  lesquelles  sont  en  si  grand 
nombre  en  lad.  ville  que  quasi  la  quantité  fait  mescroire 
la  vérité ,  ou  donne  indice  que  çayeiit  esté  espèces  de 
monnoye ,  parce  qu'il  y  a  trois  et  quatre  telz  en  la 
TÎlle  qui  en  pourraient  fournir  plus  de  deux  nïille  d'or 
fin  et  dix  fois  autant  d'argent,  et  est  le  nombre  dt 
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celles  de  bronze  et  de  cuivre  si  grand  que  chascun  en 
est  fourny*  Entre  autres  feu  M.  Laurencin,  prieur  de 
S.  Eyrigni ,  s'en  est  veu  plus  de  deux  mil  tant  de  cuivre 
que  d*or  et  d'argent,  avec  infinies  singularités  de  sta- 
tues, graveures  et  autres  antiquités  qu'on  pouvoit  es- 
timer son  cabinet  un  trésor  pour  une  antiquité.  Les 
sieurs  Chalmasel,  doyen  de  S.  Jean  ,  et  Delanges, 
président ,  feront  cognoistre  à  la  postérité  qu'ils  ont 
eu  autant  de  soins  d'en  recueillir  que  autre  qui  les  ait 
prévenus.  » 


On  lit  dans  une  épltre  adressée  par  le  P*  du  Cerceau  i 
lavocat-général  Joly  de  Fleury  les  vers  suivans : 

Aussi  bientAt  verres  ma  plume  ai  tair^ 
Suivre  le  vol  de  Tauteor  noble  et  rare, 
Qai,  déclamant  pour  le  roi  de  Navarre  , 
A  chaque  pas  élançait  un  éclair.  - 

Les  annotateui^s  des  Œuvres  de  du  Cerceau ,  publiées 
à  Lyon  en  1828,  et  dont  on  a  parlé  plusieurs  fois  dans 
les  Archwes  » ,  n'ont  point  dit  quel  était  cet  asdeur  noble 
et  rare  que  le  poète  jésuite ,  dans  une  des  premières  édi- 
tions de  sa  pièce,  avait  qualifié  de  chancelier  de  Navarre, 
C'est  un  point  qu'il  était  assez  diiSicile  d'éclaircir ,  et  que 
ces  éditeurs  n'auraient  pas  laissé  dans  l'obscurité ,  s'ils 
eussent  pu  faire  autrement.  Le  hasard  nous  met  à  même 
de  leur  fournir,  à  cet  égard»  un  renseignement  sûr.  0 
vient  de  nous  tomber  sous  la  main  un  ouvrage  intitulé: 
L'Ai^ant-çic/orieux.  A  Orihes ,  par  Abraham  Roycr , 

I  Toin*  VIII ,  p.  355 ,  et  tom.  X  |  p«  43?. 


f  2l5 

imprimeur  du  Roy^  en  Bêarn^  1610,  petit  în-fl.*^  de 
S40  pages.  Ce  livre  a  eu  deux  autres  éditions,  la  même' 
année  et  dans  la  même  ville,  chez  le  même  imprimeur, 
qui,  au* lieu  de  Royer,  s'y  nomme  Rouyier;  toutes  deux 
sont  aussi  petit  in-8.^;  Tune  a  128  pages,  et  l'autre  349, 
Cette  dernière  a  de  plus  que  les  deux  autres  un  portrait 
d*Henri  lY  à  cheval  et  couronné  par  deux  anges,  au  bas* 
duquel  on  lit:  L.  Gaultier  sculp.  1610,  placé  immédia- 
tement après  un  frontispice  gravé  qu'on  trouve  égale- 
ment dans  Tédition  de  128  pages ,  et  offrant  un  buste 
d*Henri  IV  dans  une  niche.  L'édition  de  349  P^g^^  ^ 
encore  de  plus  que  les  autres  VExfraii  du  privilège  du 
Boy  daté  du  3  avril  1610,  et  dans  lequel  on  lit  que 
X  AQoni'^ictorieux  a  été  composé  par  le  sieur  de  tHostaly 
sieur  de  Roquebonne^  Sendos ,  Maucar  et  çice-chancelier 
en  nostre  royaume  de  Navarre.  Ce  sieur  de  THostal  est 
bien  certainement  l'auteur  désigné  par  le  P.  du  Cerceau , 
puisque  la  dernière  partie  de  son  livre ,  qui  est  d'un  bout 
à  l'autre  un  éloge  d'Henri  IV ,  commence  par  ces  mots  : 
En  tair^  ma  plume  ^  en  tair^  et  que  ces  mots  reviennent 
à  plusieurs  reprises  dans  cette  espèce  de  péroraison ,  dont 
M.  Weis  a  cité  quelques  phrases  dans  l'article  par  lui 
consacré  au  sieur  de  l'Hostal ,  Biographie  universelle , 
tom.  XX ,  pag.  587*8.  La  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon  possède  les  trois  différentes  éditions  que  nous  ve-* 
nons  de  mentionner.  A. 


A  la  fin  de  Tannée  scolaire  1607 ,  les  jésuites  de 
Lyon  firent  représenter  par  leurs  élèves ,  dans  le  col- 
lège de  la  Trinité ,  une  pièce  dramatique  de  la  com- 
position du  Rhétoricien^  laquelle  avait  pour  sujet  le  ju- 


gement  universel.  Cette  représentation  qui  commença  le 
mardi ,  7  août ,  et  dura  trois  jours  consécutifs ,  avait 
attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs  ;  mais ,  suivant 
Tusage,  les  uns  applaudirent ,  les  autres  sifllèrenl.  Parmi 
ceux-ci  il  y  en  eut  un  qui,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
s'égaya  aux  dépens  des  révérends  père6  9  dans  un  pam- 
phlet qu*il  livra  au  public  le  22  du  même  mois,  et  qui 
était  intitulé  :  Récit  touchant  la  comédie  Jouée  par  les 
jésuites  et  leurs  disciples  au  mois  d'aoust  1607;  Lyon, 
1607,  in-8.  de  7  pages. 

Ce  pamphlet  9  dans  lequel  les  jésuites  étalent  fort  mal 
traités,  ne  resta  point  sans  réponse  ;  un  sieur  André  de 
Gaule ,  personnage  qui  nous  est  entièrement  inconnu , 
prit  leur  défense  dans  un  écrit  de  29  pages,  de  format 
petit  in-8.^ ,  qu'il  adressa  aux  magistrats  consulaires  de 
la  ville  de  Lyon ,  le  10  octobre  1607,  et  qui  parut  sous 
ce  titre  :  Conviction  \?érHable  du  récit  fabuleux  divulgue 
touchant  la  représentation  exhibée  en  face  de  toute  la 
cille  de  Lyon ,  au  collège  de  la  compagnie  de  Jésus  le  7 
d'aoustj  de  la  présente  année  1607.  A  Messieurs  les 
preposts  des  marchands  et  escheçins  de  ladite  piHe.  A 
Lyon ,  par  Abraham  Cloquemin ,  1607 ,  avec  permission. 

Jusqu'à  présent ,  toutes  mes  recherches  ont  ^lé  infruc- 
tueuses pour  découvrir  le  Récit  de  l'anonyme ,  mais  on 
m'a  communiqué  l'opuscule  d'André  de  Gaule,  et  ce  que 
je  vais  en  extraire  pourra  donner  une  légère  idée  de  b 
représentation  exécutée  au  collège  de  Lyon. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  l'action  qui  avait  pour  sujet 
le  jugement  universel  dura  trois  jours.  Le  premier  se 
passa  en  divers  combats  de  l'église  contre  TAntechrii^t  et 
quelques  autres  préparatifs  propres  à  représenter  ce  qui 
fut  exhibé  le  jour  suivant.  L'église  était   habillée  en 
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femme*  L*ëcoIier  qui  faisait  le  personnage  de  Jësus^Cfartst, 
s*appelait  Josuë  de  Villeneuve  ;  et  celui  qui,  jouait  Luci- 
fer ,  Simon  Vannerot ,  tous  deux  honiustes  en/ans ,  de 
belle  expedaiiott. 

L'action  du  second  jour  commença  par  des  ëclairs  et 
des  pétarades  artificielles  pour  représenter  la  générale 
déflagrafioa  du  monde.  Ce  jour-là ,  le  spectacle  qui 
durait  depuis  au  moins  quatre  grosses  heures  ^  faillit  être 
interrompu  par  une  pluie  mêlée  d*éclairs  et  de  tonnerres 
réels  ;  mais,  dès  qu'on  s'était  aperçu  que  lair  se  brouillait, 
on  avait  eu  la  précaution  de  doubler  les  toiles  sur  le 
théâtre  et  sur  la  scène. 

Que  fit-on  le  troisième  jour  ?  c*est  ce  que  nous  igno- 
rons ;  André  de  Gaule  ne  nous  apprend  rien  de  plus. 
Voyons  maintenant  comment  l'anonyme  a  rendu  compte 
de  cette  représentation  dans  le  peiit  nombre  des  passages 
que  l'avocat  des  jésuites  a.  cités  de  son  Recii* 

Suivant  l'anonyme,  qui  bien  certainement  devait  être 
un  huguenot ,  ceite  action  qu'il  appelle  une  comédie , 
avait  été  dressée  pour  donner  du  passe-temps ,  se  mo- 
quer de  Dieu  devant  toute  une  ville,  exposer  eh  risée  la 
sainte  vérité  et  en  faire  un  jeu  de  trois  jours;  en  défini- 
tive, ce  n'avait  été  qu'une  drôlerie,  n  En  cette  comédie 
il  y  avoit ,  dit-il ,  divers  personnaj^es ,  entre  autres ,  un 
Dieu  jésuitique,  et  en  après  un  Jésus-Christ  à  sa  dextre. 
Le  premier  jour  fut  employé  à  loger  le  pape  et  ses  adhé- 
rens  au  paradis  de  bois  des  jésuites ,  suivant  la  sentence 
prononcée  par  leur  nouveau  Dieu....  Us  charpentèrent 
aussi  un  purgatoire....  Ainsi  qu'ils  commencèrent  à  lâcher 
leur  premier  pétard  ou  petit  tonnerre  jésuitique,  le  temps 
auparavant  serein  se  brouille  tout-à-coup  ;  une  nuée 
crève  t  une  ravine  d'eau  s'épand...  Le  fouldre  tomba  sur 
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une  maison  prodie  de  celle  des  jésuites ,  où  il  fit  du  ra- 
vage... Plusieurs  des  joueurs  fort  e£Brayës  depuis  sont 
morts,  et  on  tient  compte  de  neuf  ou  dix  des  principaux 
pour  le  moins,  entre  autres,  celui  qui  contrefaisoit  Dieu 
et  celui  qui  contrefaisoit  le  personnage  de  Lucifer ,  qui 
ont  ëtë  emportes  de  maladie  :  bref,  les  éclairs  étoient  si 
fréquens ,  que  plusieurs  pensoient  que  ce  fût  la  fin  du 
monde»..  Entre  trois  tonnerres  qu'il  fit ,  il  y  en  eut  un  si 
terrible,  que  le  fouldre  cheut  sur  une  tour  qui  est  au 
bord  du  Rhosne  joignant  le  collège  des  jésuites.  Léans 
il  y  avoit  un  homme  qui  fut  blessé  et  une  femme  tuée. 
Le  fouldre  rompit  la  cheminée  par  où  il  entra ^  pub, 
sorli  par  mesme  endroit,  se  jeta  sur  un  bateau  chargé  de 
bois  qu'il  fit  couler  au  fond  du  Bhosne.  »  L  anonyme 
disait  enfin  i  .^  que  les  jésuites  avoyent  dressé  ce  passe- 
temps  au  peuple  pour  mesnager  ;  2,.^  que  les  pères  et 
mères  faisoyent  grande  ou  moyenne  contribution  selon 
les  personnages  que  leurs  fils  soutenoyent  ;  3.®  que  les 
personnes  de  qualité  payèrent  largement  la  veuë  de  ce 
passe-temps,  donnans  argent  pour  s'asseoir  aux  chaflàux' 
que  les  jésuites  leur  avoyent  préparez;  4*^  qu^  les  jésuites 
enlevèrent  tout  l'équipage,  et  que  beaucoup  de  bagage  des 
joueurs  leur  est  resté  pour  s'^ti  accommoder  à  la  manière 
des  bons  mesnagers  qui  font  profit  de  tout. 

Tels  sont  les  passages  qu'André  de  Gaule  a  rapportés 
du  récit  de  l'anonyme,  et  qu'il  a  réfutés  en  soutenant 
que  les  jésuites  s'étaient  conformés,  dans  la  composi- 
tion de  ce  drame ,  à  la  vérité  de  l'histoire  ,  que  tout 
y  était  grave  et  modéré ,  et  qu'on  ne  pouvait  appeler 
drôlerie  ce  qui  avait  été  représenté  d'horrible  ,  selon 

I  Écha&uds. 
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la  nécessite  du  sujet ,  touchant  les  diables  et  lés  damnes  ; 
qu'il  n'y  avait  pas  parmi  les  personnages  un  Dieu  )ë- 
suitîqne  et  en  après  un  Jësus-Christ ,  mais  un  seul  Dieu 
tel  qu'il  est  dépeint  dans  St.  Jean.  «  Jamais ,  dit  André 
de  Gaule ,  pape  ni  cardinal  ne  fut  vu  sur  le  théâtre  des 
jésoites.  On  n'y  vit  point  non  plus  de  purgatoire.  Si 
deux  acteurs  sont  morts  depuis  la  représentation ,  ce  n'est 
pas  pour  avoir  été  effrayés  de  la  foudre  ou  du  tonnerre; 
c'est  pour  avoir  été  emportés  de  la  maladie  populaire  qui 
a  fait* le  dégât  qu'on  sait  en  cette  ville.  La  foudre  tomba, 
il  est  vrai ,  mais  ce  fut  à  quinze  cents  pas  au  moins  du 
bâtiment  des  jésuites ,  sur  une  tour  voisine  de  la  porte 
des  G>rdeliers,  et  sans  faire  d'autre  mal,  si  ce  n'est  que 
d'effrayer  une  femme  qui  étoit  dans  cette  tour ,  et  de  fon- 
dre la  pointe  d'un  poinçon  servant  à  sonder  les  balles*  ^> 
André  de  Gaule  réfute  toutes  les  aulres  allégations  de 
l'anonyme  ;  il  le  traite  de  menteur ,  d'imposteur ,  de  féné- 
iriony  sans  nom,  sans  pays,  sans  aveu ,  et  qui  pis  est, 
sans  foi ,  sans  justice  et  sans  religion.  Il  s'appuie  de  Tau- 
toritë  des  Pères  de  l'église ,  et  surtout  de  celle  de  Terlul- 
lien ,  pour  démontrer  que  des  spectacles  de  ce  genre  ne 
sauraient  être  blâmés  ^  et  ne  peuvent  être  que  très-édi- 
fians.  Enfin  il  appelle  en  témoignag^e  de  la  vérité  des  faits 
contenus  dans  son  plaidoyer ,  tous  ceux  qui  avaient  assisté 
à  cette  représentation ,  et  principalement  les  magistrats 
municipaux.  Ceux-ci  lui  donnèrent,  le  i6  octobre ,  une 
attestation  qu'il  joignit  à  son  opuscule ,  et  dans  laquelle 

2K  Les  balles  de  marchandises  qui  entraient  h  Ljon.  De 
noç  jonra.encore  ,  les  employés  de  roctroî  municipal  sont 
toujours  armés  d'une  espèce  de  poinçon  ou  sonde,  ayant 
eQYÎroa  on  mètre  de  longneur. 
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ils  certifièrent  que  le  rëcit  de  l'anonyme  ëtait  diffamatoire 
et  fabuleux;  qu'il  ne  s'ëlait  rien  passé  en  l'action  du 
7  août,  a  que  de  grave,  modéré,  dévot,  edificatif  et  con- 
venable au  sujet  entrej)rins.  Ce  que  nous  sçavons ,  ajou- 
tent-ils ,  et  pouvons  tesmoigner ,  pour  avoir  (  comme 
fondateurs  dudit  collège  auquel  la  représentation  fut 
faite  )  assisté  durant  les  trois  jours  avec  les  principaulx  de 
ladite  ville  et  grand  nombre  de  peuple  qui  peut  rendre 
semblable  tesmoignage....  i> 

L'anonyme  fut-il  découvert  et  poursuivi  ?  son  pam- 
phlet fut-il  saisi  et  prohibé?  c'est  ce  que  nous  n'avons 
pas  pu  découvrir.  Quoiqu'il  en  soit,  lopuscule  d'André 
de  Gaule  doit  être  classé  parmi  ces  petites  raretés  biblio- 
graphiques qui  ne  sont  point  sans  intérêt ,  surtout  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre  ville. 

A.  P. 


^\  M.  Hozard,  de  l'institut,  associé  âc  Vacadémîc  de 
Lyon ,  vient  de  nous  adresser  une  petite  brochure  de  a4 
pages,  intitulée  :  Notice  analytique  et  bibliographique  de 
Vodvrage  de  Prudent  le  Choy^elat ,  sur  les  avantages  que 
Von  p fut  retirer  des  poules  \  Paris ,  lÀai  i83ï,  in-S.**   Cette 
notice  est   fort  intéressante  ;  elle  roule  sur  un  petit  ou- 
vrage publié,  pour  la  première  fois,  en    iSSp  «  ^  Pans, 
cbea  Nicolas  Cliesneau,  în-8.^,  dont  les  exemplaires  sont  ' 
rares  et  recherchés,  quoiqu'il  ait  eu  au  moins  onze  édi- 
tions ,   et  qui  a  pour  titre  :  Discours  œconomique  ,   non 
moins    vtile   que    récréatifs  monstrant   comme    de    cinq 
cens  Hures  ,  pour  vne  fqys  emoloyees  ,  Von  peult  tirer  par 
an  quatre  mil  cinq  cens  liures  de  profficl  hotmesle.   Par 
M.   Prudent  le   Choysclat ,   Procureur  des   Maiestez  du 
Roy  et  de  la  Royne  à  Sezanne.  M.  Hasard  donne  l'aiia- 


lyse  de  cet  opascale  m  dont  la  singalarlté  est  aussi  re- 
n  marqnable  par  l'ëradîtion  originale  qiry  a  développée 
n  l'auteur,  que  par  la  matière  qui  en  fait  l'objet  et  par  les 
»  bons  préceptes  qu'il  contient.  99  11  en  décrit  ensuite 
ayec  soin  diverses  éditions  qui  font  partie  de  sa  riche 
bibliothèque.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  exacts  et 
curieux  détails  que  nos  lecteurs  seront  sans  doute. bien  aibcs 
de  connaître  par  eux-mêmes.  Il  nous  suffira  de  dire  que 
le  mojeu  indiqué  par  le  Cboyselat  pour  faire  rendre  le 
profit  (  énorme  pour  le  temps  où  il  vivait  )  de  4^00  liT. 
par  an  ,  à  un  capital  de  5oo  liv.  qu'il  suppose  être  tout 
l'avoir  d'un  de  ses  amis  ruiné  pnr  les  guerres  civiles  , 
consiste  h  élever  et  nourrir  des  poules  et  à  en  vendre  le 
produit  journalier ,  et  que  l'auteur  a  fort  bien  établi  dans 
son  petit  livret  la  possibilité  d'obtenir  un  tel  résultat. 

M.  le  Bibliothécaire  de  Lyon  possède  dans  sa  bibliothè- 
que particulière  .un  exemplaire  de  l'ouvrage  en  question  9 
de  l'édition  de  Rouen,  1612,  in-ia,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer.  Cette  édition  est  du  nombre  de  celles  que 
décrit  M.  Huzard.  Nous  avons  trouvé  l'exemplaire  de  Lyon 
parfaitement  conforme  h  la  description  que  M.  Huzard 
donne  du  sien,  sauf  que,  dans  ce  dernier  ^  la  lettre  ornée  f 
commençant  une  pièce  de  vers  de  François  de  Belle-Forest, 
placée  i  la  tête  du  volume,  est  renversée  i ,  tandis  qu'elle 
ne  l'est  pas  dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux* 
Cette  lettre  renversée  est  une  faute  d'impression  qui  sans 
doute  a  été  corrigée  ,  ou  est  survenue  par  quelque  accident 
pendant  le  tirage  ,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  se  trouve  pas 
dans  tous  les  exemplaires. 

Du  reste  ,  si  on  ne  la  rencontre  pas  dans  celui  qui  est 
en  ce  moment  sous  notre  main,  nous  y  en  avons  remarqué 
beaucoup  d'autres.  Nous  en  citerons  une  qu'un  passage  de 
de  la  Notice  de  M.  Huzard  yieul  de  nous  faire  apercevoir: 
M.  Huzard,  pag.  9,  dit  que,  d'après  le  Choyselat,  un  des 
meilleurs  moyens  de  bien  régir  un  poulailler ,  m  c'est  Vœil 
m  di4  maître  j  et  que  les  deux  meilleures  servantes  qu'il  con- 
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9»  Tient  aroir  poor  Taîder  9  ce  sont  ôœpérienee  et  diligence,  n 
Or ,  il  nous  paraît  que  ce  passage  fait  allasion  ^  celai-<iî 
du  Discours  csconomique  9  pag.  39  :  «  La  chambrière   de 
99  Pronietheus  ^  nommée  expérience  y  qni  Talla  semir  après 
»  qu*il  eut  attiré  /du  ciel  les  arts  libéraux ,  et  laquelle 
»i  Prometheus  légua  par  testament  aux  sages  ' ,  pourra  en 
99  peu  de  temps  t*assurer ,  ou  de  continuer  ceste  trafique 
99  et  négociation  ,  ou  la  délaisser  :  c'est  l'Tne  des  quatre 
»i  seruantes  qu'il  te  conuient  auoir  9  auec  sa  compagne 
99  diligente»  99    La    faute ,    dont    nous    Toulons    parier , 
porte  sur  le  dernier  mot  de  cette  phrase.  Il  nous  semble 
qu'on  doit  lire  Diligence  au  lieu  de  diligente ,  et  que  c'est 
ainsi  que  M.  Hnzard  a  lu.  Il  est  à  présumer  que  cette 
faute ,  si  c'en  est  une  ,  n'existe  pas  dans  les  autres  édi- 
tions du  Discours  ceconomique  :  ce  que  nous  ne  sommes 
pas  à  même  de  yérifien 

La  petite  citation  qui  Tient  d'être  faite ,  peut  donner 
une  idée  des  traits  d'érudition  dont  le  Chojselat  a  semé 
son   opuscule»   Nous   ajouterons   qu'il  ne  néglige  jamais 
l'occasion  d'y  en  glisser  de  semblables.  Tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  de  relatif  à  son  sujet ,  s'j  trouTC  amené 
li-propos.  C'est  un  ornement  accessoire  qui  ne  gâte  rieD, 
et  qui  n'empêche  point  à  l'auteur  de  donner  d'exceiieos 
préceptes  sur  l'objet  spécial  d'économie  domestique  dont 
il  s'occupe.  M.  Hucard ,  qui  en  a  fait  la  remarque  aTant 
nous  ,  ajoute  atcc  non  moins  de  raison  que  le  grand 
nombre  d'éditions  qu'a  eues  en  très-peu  de  temps  le  petit 
traité   dont  il   s'agit ,  est  une  preuve    certaine    de   sou 
mérite  y  et  que  u  tons  les  auteurs  de  Maisons  rustiques 
9»  et  de  Manuels  économiques  ont  su  en  tirer  bon  parti 
99  en  s'appropriant  ce  qui  leur  était  convenable.  99 

t  Cette  petite  «Uëgorie  mythologique  est  ingénieuse.  Le  Choyselat, 
contre  rhabitude  qu'il  a  d'indiquer  les  soarces  où  il  puise ,  ne  cHc 
pas  l'auteur  qui  la  lui  a  fournie. 
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aOIRËB  DE  LA  COUR  DB  FRANGE  A  LYON  APRÈS  LA  BATAILLE 

DE  PAYIE  (  en  i5a5  ). 

AMembIë«  des  notables  tenue  en  cette  ▼îUe  ;  disconrs  de  la  régente 
Louise  t  du  président  de  $el?e ,  et  du  chancelier  Duprat  ;  édit 
somptoaire  i» 

La  scène  se  transporte  ^  en  yariant  d^actenrs  , 
Aqx  liens  on  de  Paris  Tnne  des  riches  scenrs , 
Lyon  9  s'ënoifjneillit  de  l'hymen  de  la  Saône  y 
Que  presse  en  mugissant  l'azur  des  flancs  du  Rhône* 

Le  soir  a  rtfuni  sons  l'abri  d'on  palais 

Et  la  mère  et  la  sœnr  du  ^monarque  français. 

Tont  se  passe  en  silence  et  h'est  qne  pantomimes. 

Eminences  sont  là ,  près  des  sërënissimes  \ 

Et  Tingt  nobles  seigneurs  j  frappent  les  regards  , 

En  singes  transformes  y  quelques-uns  en  renards. 

Le  parterre  jugeait  9  aux  muscles  de  leurs  faces  ^ 
Le  jeu  des  sentimens  sous  le  jeu  des  grimaces. 
D^abord  9  une  princesse  avait-elle  souri  9 
Bientôt  le  cercle  singe  ayait  doucement  ri. 
L'infortune  d'un  fils  ,  l'esclayage  d'un  frère  ^ 
ÂTaient-ils  centriste  l'altesse  où  sœur  on  mère  ^ 
Soudain  de  longs  museaux  brunissaient  de  son  deuil. 
Les  notables  boui^eois  9  honorés  d'un  accueil , 
ZVoTicea  peu  soumis  à  ces  métamorphoses  9 
De  leurs  pudiques  fronts  sentant  rougir  les  roses  9 
Restaient  seuls  étrangers  à  tons  ces  changemens  , 
Et  roulaient  de  leurs  yeux  les  grands  étonnemens. 

1  Ce  morceau  de  poésie  est  extrait  du  chant  V  de  la  Pnnhypo- 
crîsiade ,  ou  le  SpeciacU  infernal  du  seizième  siècle ,  comédie  épique , 
par  JSépomucène  L.  Lemercier ,  membre  de  l'institut  de  France, 
Paris  ,  Firmifl  Didot ,  1819  ,  iii-t^.^' ,  pag.  ii6-ia(>. 
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Les  moins  loards  s'efforçaient  ^  en  soant  sous  lears  linges  i 
D*étre  aussi  des  renards  et  de  singer  les  singes  : 
D*aatres  ,  d'un  sang  plus  vif  ^   changés  en  ëtoumeaoz, 
Par  le  trouble  aveuglas  ,  heurtaient  tous  les  panneaux. 
La  crainte  cependant  des  publiques  tempêtes 
Amasse  les  soucis  dans  les  augustes  têtes  : 
Mais  ,  des  cartes  en  main  ^   on  joue  ^  et  le  babil 
Couvre  un  Tond  sérieux  d*enjoûnient  punriL 
m^  V'  tre  perle  est  du  monde  une  des  sept  merveilles! 
—  L'aHmir<ible  velours  !  —  Les  beaux  pendans  d'oreillesl 
Ce  sont  là  les  seuls  mots  qu'on  se  r/^pète  en  chœur 9 
Tandis  qu'eu  chuchottant  on  ouvre  un  peu  son  cœur* 

La  rëgente  ,  ce  soir  ,  sous  un  air  d'assurance  , 
Ddguise'du  matin  la  longue  défaillance^ 
Tandis  que  dans  Lyon  son  corps  paraît  assis  ^ 
Son  ame  vers  Madrid  voyage  avec  son  fils  ; 
Louise  a  déjh  su  le  piège  qui  l'attire  : 
Sa  fille  Marguerite,  éprouvant  son  martyre, 
Sous  un  dehors  distrait  pen*^e|  non  sans  terreur  9 
Au  soin  d'aller  ravir  son  frère  h  l'empereur. 
Charles-Quint,  se  dit-on  ,  n'est  qu'un  monstre  effroyable. 
Pour  sou  ambiissadeur  on  en  est  plus  affable. 
Duprat  sait  que  l'état  par  sa  faute  est  perdu  , 
Que  la  France  et  Paris  veulent  qu'il  soit  pendu  ; 
Demain  le  parlement  vient,  l'accuse  et  réclame: 
Ministres  ,  conseillers  y  tous  ont  la  mort  dans  l'ame  y 
Et  chacun  d'eux  pourtant  ne  s'en  montre  pas  moins 
Calme  ,  silencieux  ^  et  vide  de  tous  soins. 

0  noirs  esprits  d'enfer  ,   du  mensonge  idolâtres , 
Envoyez  vos  acteurs  jouer  sur  nos  théâtres  ! 
Jamais  ,  avec  tant  d'art,  nul  même  en  seâ  portraits 
1^'a  fait  ,  par  sa  coulenr  et  ses  mobiles  traits  , 
Mieux  ressortir  un  masque  et  parler  le  silence  , 
£1  des  rôles  muets  exprimé  l'éloquence* 
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Le  lendemain  présente  en  auguste  appareil 

La  coor  an  parlement  ouvrant  son  grand  conseil. 

Siëges  »  tabourets ,  bancs ,  parquet ,  hanteur  9  distance  » 

Sont  au  lieu  qu*u  fiz^  la  grave  Prësdance , 

Dont  Torgueil  mesure  n*est  pas  plus  la  grandeur 

Que  le  point  d'honneur  faux  n'est  le  sincère  honneur. 

Des  degrés  compassés  le  spectacle  la  touche. 

Tel  ,  en  cérémonie,  un  maître  de  la  bouche 

Voit  se  ranger  la  table  et  suivre  b  tous  les  plats 

L*ordre  immémorial  prescrit  aux  estomacs  : 

Qu'on  losAt  subvertir,  la  cuisine  funeste 

Ferait  des  alimens  un  chaos  indtg^^ste  : 

1^1  chef,  ni  marmiton  ,  ne  saurait  plus  quels  mets 

Auraient  droit  les  premiers  d'arriver  aux  banquets  : 

Elle  fait  donc  passer  i|^ins  la  fuule  introduite  1 

Les  gros  poissons  d'abord,  et  le  fretin  ensuite. 

La  Préséance  est  vieille  ,  et  les  discours  des  Goths 
Lui  confirment  toujours  que  les  peuples  sont  sots  : 
J'en  appelle  aux  plus  grands  ,  s*abuse-t*elle  encore  ? 
Et  croit-on  qu'en  ce  jour  la  bonne  dame  ignore 
Qu*eo  Espagne  Leva  vieillit  sous  son  drapeau  9 
Pour  s'asseoir  près  des  pairs  sans  nier  son  chnpean  ? 
O  digne  ambition  de  fous  tels  que  nous  sommes  I 

La  Préséance  classe  avec  soin  tous  les  hommes  9 
Et  prévient  les  procès  pour  les  rangs  mal  gardés  9 
Pour  les  dais  9  les  fauteuils  par  elle  échafaudés. 

Dtt  Parlement,  la  nuit,  de  peur  d'un  choc  sinistre  9 

Le  premier-président  vit  le  premier-ministre. 

Ce  qui  dans  le  secret  s'est  déjà  dit  sans  fard  9 

Va  devant  le  public  se  redire  avec  art  ^ 

'Et  9  jouet  de  la  scène  ,  il  n'aura  plus  nul  doute 

Qae  le  parlement  gronde  et  que  la  cour  réeovte. 


Les  dames  cependant  ^  présentes  au  dëbats  f 
Viennent  des  deux  partis  jnger  les  aTOcats  ; 
Et  cette  noble  farce ,  amusement  pour  elles  , 
Les  surcharge  d'un  poids  de  graves  bagatelles. 

La  Régeivtb  ,  le  Présideiït  de  Sblye  ,  Marguerite  , 
duprat  ,  courtisans  et  témoius  des  deux  sexes. 

Le  Président  de  Selves* 

Organes  d' équité  ,    ministres  de  Thémis , 

Par  votre  ordre  suprême  an  pied  du  trône  admis  ^ 

Notre  seul^  présence  est  un  signal  propice 

Du  zèle  que  la  cour  montre  pour  la  justice. 

Gomment  craindrions-nous  ,  mère  auguste  du  rot  ^ 

D*éleTer  nos  accens  pour  appnjer  la  loi  ; 

De  déplorer  ici  les  désordres  sans  nombre 

Qu'un  voile  d'imposture  a  couverts  de  son  ombre ^ 

Et  qu'à  votre  vertu  dénonceraient  assex 

Les  revers  si  nombreux  dont  nous  sommes  pressés  ? 

Le  plus  grand  des  fléaux  ,  #ans  doute  »  est  l'hérésie  y 

Dont ,  malgré  nos  bûchers  ,  s'accroît  la  frénésie  : 

Mais  comment  l'arrêter  dans  ses  emportemena 

Si  toujours  sa  fureur  trouve  des  alimens  ? 

Si  les  prêtres  sans  foi ,  se  souillant  par  des  crimes  ^ 

Prêtent  à  ses  erreurs  des  armes  légitimes  ? 

Si  l'amour  scrupuleux  d'un  fatal  concordat 

Transporte  au  Vatican  les  tributs  de  l'état  ? 

Si  ,  du  clergé  français  gênant  l'indépendance  9 

De  ses  élections  enchaînant  la  prudence  y 

A  la  brigue  étrangère ,  aux  présens  corrupteurs  « 

Sont  vendus  les  troupeaux  et  le  choix  des  pasteurs  ? 

Vainement  aux  abus  s'opposent  nos  entraves  ; 

Toute  digue  est  rompue  ,  et  les  lois  sont  esclaves  : 

Leurs  plus  sages  arrêts  ,  au  conseil  évoqués  y 

N'atteignent  point  les  grands  par  elles  attaqués. 
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Des  faibles  dépouilles  où  seraient  les  refages  ? 

Leurs  vils  accusateurs  sont  proclami^s  leurs  juges  : 

Et,  ce  que  sans,  frémir  on  n*ose  publier, 

Leur  arbitre  est  souvent  leur  futur  héritier  ! 

Ainsi  ^  rendus  jaloux  de  leurs  biens  qu'ils  se  volent , 

L'an  de  Tautre  ennemis  ,   les  citoyens  s'immolent. 

A  des  bourreaux  gages  notre  glaive  est  remis  : 

Les  premiers  tribunaux  aux  derniers  sont  soumis  ^ 

Et  combattent  en  vain  la  foule  mercenaire 

Que  la  vénalité  pousse  en  leur  sanctuaire. 

Ah  !  Madame  ,  empêchez  que  Thémis  voie  encor 

Sa  balance  en  nos  mains  pencher  au  poids  de  Tor. 

Ah  !  qu'en  deux  factions  ne  soit  plus  séparée 

Des  justes  magistrats  la  chambre  révérée. 

Proscrivez  le  trafic  de  nos  dignes  emplois  : 

Qu'on  ne  partage  plus  le  domaine  des  rots. 

Que  d'avares  flatteurs  ,  trop  comblés  de  largesses  | 

Aux  sources  de  l'état  rendent  tant  de  richesses  ; 

Qu'i's  cessent  d'engraisser  leurs  lâches  favoris 

Du  fruit  de  tant  d'impôts  que  le  peuple  a  souscrits  : 

Ces  trésors  suffiront ,  sans  de  nouveaux  subsides  , 

A  racheter  le  roi  de  ses  vainqueurs  avides. 

Les  soldats  ,  non  pajés ,  mallieureox  déserteurs  , 

I^'iront  plus  %  désolant  les  bons  cultivateurs 

Qu'écrasent  à  la  fois  la  taille  et  le  pillage  , 

Se  nourrir  en  nos  champs  d'un  affreux  brigandage* 

Non  ,  non  ,  si  tant  de  chefs  qu'on  ne  surveillait  pas  ^ 

Tf'eussent  point  dévoré  l'aliment  des  soldats  , 

Notre  roi  n'eût  point  vu  son  armée  appauvrie 

L'abandonner  captif  loin  de  notre  patrie  ! 

£t  cependant ,  hélas  !  quel  âge  désastreux 

Foala  jamais  l'état  de  poids  plus  onéreux  ! 

Comparez  du  trésor  les  antiques  registres 

Mais  quoi  ?  jetez  plutôt  les  yenx  sur  ses  ministres  : 
Quel  fut  leur  héritage ,  et  quels  sont  leurs  grands  biens! 
A  leur  faste  naissant  qui  prête  des  soutiens  ? 

L  XIL  .  i5 
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Est-ce  que  la  pudeur  f  seule  dot  de  leurs  filles  , 
Fut  Tattraît  qui  charma  les  plus  hautes  familles  ? 
Nou  :  mais  le  seul  amour  d*nn  superflu  pompeux 
Dëgrade  la  noblesse  alliëe  avec  eux  : 
Ses  titres  et  leur  or  font  un  coupable  échange  ^ 
Et  les  besoins  du  luxe  ont  force  ce  mélange. 
Ainsi  tout  se  confond  ^  et  l'exemple  des  grands 
D'un  ruineux  orgueil  agite  tous  les  rangs. 
Réprimes-le ,  Madame  y  et  si  notre  influence 
Donne  à  des  jeux  jaloux  un  peu  de  méfiance. 
En  dépit  des  pervers  écartés  ou  punis , 
ConToquec  de  Tétat  les  trois  ordres  unis. 

MARGUERITE  y  bos  à  êcs  femmes» 

Convoquer  les  états  I....  Ah  I  prétentions  folles  I 

UVÈ  DES  DAMES. 

Leur  remontrance  est  faite  en  très-belles  paroles  I 

MARGUBRITB  ,  de  même. 

Tant  que  la  politique  aura  le  même  cours  , 

Sur  ce  fonds-là  sans  peine  on  brodera  toujours  ; 

Et  tant  que  les  humains  auront  des  cceurs  ^  des  langacty 

Se  suivront  des  faits  vils  et  de  nobles  harangues* 

Admires  dans  son  coin  l'impassibilité 

De  Duprat ,  dont  leur  voix  blesse  l'autorité. 

Le  sujet  du  débat  naît  de  sa  folle  envie 

De  donner  ^  à  son  choix ,  une  grasse  abbaje  : 

Les  moines  ont  ligué  messieurs  du  parlement  9 

£t  ce  grief  les  sert  dans  leur  ressentimeuL 

On  couvre  tous  ces  riens  de  grands  mots  qu'on  prononce. 

Ma  mère  Ta  parler*. *•  écoutons  sa  réponse. 


[ 


22  J 

La  régente. 


L«  plas  sacre  deroir  des  princes  et  des  rois 

Est  de  prêter  Poreille  aux  organes  des  lois  ; 

Et  je  croirais  trahir  la  paissance  suprême 

Que  mon  fils  ,  en  partant ,  ne  remit  qu'à  moi-même  ^ 

Si  je  ne  pesais  pas  yos  aris  importans  y 

Salutaire  secoars  an  malfaeor  de  nos  temps» 

Il  est ,  )*en  fais  Tayen ,  des  abus  innombrables  : 

Mais  de  tous  à  mes  jeux  les  plus  considërablcB 

Naissent  dans  un  royaume  on  les  séditieux 

Divisent  le  pouvoir  en  partis  factieux. 

Des  ordres  assembles  quelque  appui  qu'on  attende  f 

Ils  rendraient  de  nos  lys  Tadversitë  plus  grande. 

Le  timon  de  l'empire  est  un  fardeau  pesant  : 

Mais  dois-je  le  céder  quand  mon  fils  est  absent  ; 

Et  déposant  du  roi  le  sceptre  respectable  9 

Yoas  lÎTrer  un  trésor  dont  il  me  fit  comptable  ? 

Mon  sexe  et  ma  feiblesse  ont  excite  l'efiroi  : 

Je  Tai  sn  :  de  yains  bruits  sont  Tenus  jusqu'à  moi  ; 

Mais  ai-je  témoigné  la  moiadre  négligence 

Pour  tous  les  intérêts  liés  à  ma  régence  ? 

Le  succès  de  mes  soins  n'en  est-il  pas  le  prix  ? 

Fai-je  pas  dans  nos  ports  recueilli  nos  débris  , 

Depuis  que  votre  roi  trahi  des  destinées  y 

A  sons  Parie  ,  hélas  !  vu  ses  mains  enchaînées  ? 

Que  dis- je  ?  triste  mère  !  il  m'eût  été  permis 

De  pleurer  les  malheurs  où  le  sort  l'a  soumis  : 

Mais  le  péril  de  tous  a  suspendu  mes  larmes. 

Nos  voisins  détrompés  nous  promettant  leurs  armes  9 

Henri  de  l'empereur  détachant  Albion  ^ 

Et  de  Rome  avec  moi  la  nouvelle  union  9 

Tout  vous  atteste  enfin  que  de  ma  vigilance 

J'ai  porté  les  effets  au-delà  de  la  France. 
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Quel  effort  tenttez-Toas  dans  le  comman  danger  ? 
Ce  prince  genëreax  qo*iei  l'on  voit  siëger  , 
Vendôme ,  ce  héros  ,  h  mes  c6tës  fidèle  , 
ÀTait  reçu  de  tous  Toffre  de  la  tutelle  ; 
Et  tous  autorisiez  vos  nocturnes  trayaux 
Du  cri  de  tout  le  peuple  accable'  de  fardeaux. 
Le  calme  cependant  des  Tilles  ,  des  frontières  , 
Qu*a-t-U  coûté  de  plus  que  de  saintes  prières  ? 
Ah  !  cessez  de  tous  plaindre  ;  et ,  comme  tos  aïeax  y 
De  Tenceinte  des  lois  protecteurs  studieux  , 
Yiyez  loin  de  la  brigue  à  la  cour  si  funeste. 

*  MARGUERITE  9  à  ses  femmes» 

Le  chancelier  ae  lèTe ,  et  leur  dira  le  reste. 

DUPRÂT. 

Quel  spectacle  k»la<»foi8  touchant  et  solennel , 

Qu'une  régente  ^  ouTrant  un  cœur  si  maternel 

Aux  plaintes  des  sujets  que  des  lois  trop  muettes 

Lui  Tiennent  exprimer  les  doctes  interprètes  ! 

Heureux  si  le  passé  9  couTert  d'un  crêpe  obscur , 

Laissait  en  bien  présent  changer  l'espoir  futur  -, 

Mais  ce  qu'on  fit  jadis  règle  ce  qu'il  faut  faire. 

Briser  le  concordat  peut  sembler  salutaire  : 

Mais  on  doit  respecter  l'œuTre  du  souTerain  , 

Et  ménager  en  tout  le  pontife  romain. 

Des  chefs  du  parlement  on  connaît  la  sagesse  : 

Louise  d'Ângouléme ,  équitable  duchesse  ^ 

Du  trafic  de  leur  charge  a  plaint  comme  eux  l'afiEront; 

Mais  ap  retour  du  roi  tons  ces  maux  finiront. 

L'excès  du  faste  exige  un  édit  somptuaire  : 

La  régente  a  prévu  qu'il  serait  nécessaire  : 

J'en  tiens  là  ,  sous  le  sceau ,  les  utiles  décrets  ; 

Enregistrez  ^  et  tous  concourons  à  la  paix. 
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MARGUERITE  9  à  ses  fsmmcs* 

De  ce  haat  yerbiage  enfin  me  Toilà  quitte  ! 

Et  Paris  de  la  coar  recevra  l'eau  bënite. 

Le  premier  Président  qu'on  nomme  ambassadeur 

De  sa  ligne  à  ce  prix  a  refroidi  l'ardeur  : 

Hier  on  l'a  gagné  :  leur  beau  zèle  est  cbimëre. 

Mesdames  9  an  passage ,  allons  joindre  ma  mère* 

LA  RÉGENTE  ^  à  Marguerite. 

Ah!  ma  fille!...  sortons,  je  me  sens  toute  en  feu... 
Si  d'avance  un  lonp;  bain  ne  m'eut  calmée  un  peu  9 
Je  n'aurais  pu  yraiment  soutenir  un  tel  râle. 

MARGUERITE. 

Qael  charme  dans  Totre  air  et  dans  votre  parole  ! 
Votre  ton  respirait  la  douce  majesté. 

LA  RÉGENTE. 

Je  n'ai  presque  rien  dît  comme  on  me  l'a  diet^. 

DUPRAT. 

Votre  coeur  tous  poussait  :  de  là ,  tant  d'éloquence. 

LE  PRÉSIDENT  DE  SELVE* 

Au  nom  du  parlement ,  j*ai  parlé  d'abondance. 

PREMIER  CONSEILLER. 

lAh  !  comme  an  Démosthène. 

DEUXIÈME   CONSEILLER. 

Ak  !  comme  un  Cicéron. 
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LE  PRÉSIDENT  DE  SELVB. 

Messiears  9  épargnez-moi  toute  comparaison  : 
Ma  modestie  en  sooffire....  Il  suffit  qu'on  publie 
Que  la  France  est  sauyëe  y  et  ma  tftche  remplie. 

UlfE  DAME  B'HOKNEUR. 

De  leur  péroraison  qu'auront-ils  obtenu  ? 

LA  RÉGENTE. 

Un  ëdit  contre  un  luxe  au  comble  panrenu , 
Une  dëfense  expresse  aux  femmes  de  la  TÎlle 
De  traîner  k  leur  robe  une  queue  inutile  ; 
Ornement  9  dont  le  poids  les  doit  embarrasser  « 
Attirail  de  princesse ,  et  qu'il  faut  nous  laisser. 
Je  prescris  désormais  que  ni  yelonrs  ni  soie 
li'habille  la  roture  et  la  fille  de  joie  : 
La  laine  et  les  couleurs  sombres  9  tristes  )i  Vœil  9 
Pour  la  prison  du  roi  marqueront  mieux  le  deuil; 
Et  par  mon  règlement ,  il  faut  que  les  coquettes 
Baissent  leurs  chaperons ,  leur  huppe  et  leurs  cornettes. 

UNE  DAME  d'honneur. 

Sage  Altesse  I  l'état  ne  se  peut  mieux  régir  ! 
Les  Dames  de  la  cour  (  c'était  de  quoi  rougir  )  y 
Sentaient  9  comme  on  le  dit ,  les  filles  d'un  lieue  ; 
Mais  seules  maintenant  nous  prendrons  une  queue. 
On  nous  distinguera  de  ces  femmes  de  rien , 
Qui...  fil...  grâce  au  décret  «  enfin ,  tout  ira  bien* 

Le  conseil  se  sépare  et  les  diables  de  rire. 
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POÉSIE.  --  PATOIS  LYOÎINAIS. 


A5GIEN  nOEL» 

Qa*ëtay  donc  cela  noTcla 
Que  dit  maître  Jean  Gapon  ? 
Etay  Tray  qu'ana  pucela 
Tin  d'acQchi  *  d*un  popon  ? 
Que  tôt  lo  mondo  s'apprêta 
Per  Tey  lo  novio  vena  : 
Nos  en  seran  de  la  fêta , 
Dosaiaik  no  alla  pi  nu  '. 

QaVtay  donc  celo  grans  home 
Que  son  bio  commo  de  ray  ? 
Il  an  tous  tray  de  corone; 
Y  en  a  un  qu^est  tôt  nay  ^* 
Grou  Gaillot ,  pren  ta  museta  y 
Et  tay  ton  obois  9  Michi  : 
No  denseran  "k  la  fêta; 
J'ay  mon  tambor  per  tochî. 

Saint  Joset  prit  se  lunettes 
Per  ayisa  qui  étaet  y 

1  Ce  noël  pris  sur  une  ancienne  copie  est  dans  l'ancien  patois  du  bas 
peuple  de  Lyon  »  que  Ton  parle  encore  en  plusieurs  villages  du  dé- 
partement du  Rh6ne.  Il  existe  un  grand  nombre  de  chansons  dans 
le  même  idiome  ,  qui  ne  sont  que  àes  parodies  de  cette  pièce  et 
qui  se  chantaient  sar  le  même  air  ,    bien  connu  à  Lyon* 

3  D'accoucher. 

3  Pieds  nus. 

4  Tout  noir. 
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Y  cherchi  des  al  a  mettes 
Per  atisj  son  crazet  ; 
Mais  law<za  que  soflaTe 
Per  mais  de  trenta  golel  ■ , 
Chaque  fay  qui  se  baissaye  y 
FesaTc  cbey  •  son  bonet. 

Lo  guiablo  entendit  la  fêta  ; 
Il  est  venu  per  la  vej, 
S'est  alla  forra  la  teta 
Per  un  trou  de  la  parej  '. 
Saint  Joset  prit  sa  Terlopa , 
Jjj  foiti  ana  vertollia  ^  ; 
Il  en  a  yu  ,  la  charopa  ' , 
Loa  grouin  tôt  écarmailla  *• 

La  mare  s'epouventaTe , 
Se  rangeave  dans  un  coin  ; 
A  gran  cotte  elle  enfonçave 
L'enfant  dens  un  pou  de  foin  : 
L'ano  a  pou  ^  j  \o  boa  *  se  gonfla 
Per  venir  sota  dessu , 
Eu  soflant  comm'una  ronfla  ' 
L7  foiti  se  corne  u  ca. 

Lo  guiablo  ben  en  coleni  ^ 
Se  rejant  traita  ainsjr  | 


1  Par  plus  de  trente  trous* 
9    Cheoir. 

3  Muraille. 

4  Lui  f..tît  un  bon  coup. 

5  La  charogne. 

6  Tout   meurtri, 

7  L'&ne  eut  peur. 

8  Le  bœuf. 

9  Une  toupie. 
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Va  ronflant  per  la  charera  ' 
Commua  11  foaet  de  charety  f 
Et  yejant  ben  qui  n'avave 
Gîn  d'endret  "  per  se  logi , 

Y  trovit  nna  boutasse  ^^ 

Y  s'j  alH  dandogli  ^. 


CORRESPÔiNDANCE. 

A  M.  B.***j  XTS  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  Rh6nE. 

Lyon ,  le  ay  juin  i83o. 

Monsieur,  pendant  les  dernières  éleclîons,  un  de  nos 

concitoyens,  M.  C en  venant  dc'poser  son  vole  dans 

la  salle  de  la  bibliothèque  de  la  ville ,  a  eu  rexlrème  obli- 
geance de  me  communiquer  un  exemplaire  des  poésies  de 
Pétrarque  qui  m'a  paru  digne  de  fixer  l'allention  des 
bibliographes.  Il  a  pour  litre  sur  le  recto  du  premier 
feuillet  : 

LE    COSE  VVLGARI 

DI    MESSER 

FRANCESCO    PËTRARGHA^ 

0 

et  sur  le  verso  du  même  feuillet  : 

SONETTI  ET  GANZOVE 

DI  MBSSER 

FRANCESGO    PETRARCHA 

IN    VITA 

DI  IIADOMNA  LAVRA* 

I  La  me. 

a  Foi  ut  d'endroit. 

3  Réservoir  ,  pièce  d'eao. 

4  II  alla  0*j  plonger. 
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Ce  volume,  petit  în-8.*,  imprima  en  caractères  ita- 
liques, a  176  feuillets  non  chiffres,  mais  qui  sont  si- 
gnes a—/.  Les  sonetti  et  canzone  finissent  sur  le  recto 
du  r4i.^  feuillet  y  au  verso  duquel  on  lit: 


TRIOMFHI 

DI  MES8ER 

FRAHCBSGO 

PETRARCHA. 


Le  dernier  feuillet,  c'est-à-dire  le  176.*,  ne  contient 
sur  le  verso  que  les  quatre  derniers  vers  du  tbivmpho 
DEL  TBMFo.  Quoiquc  rien  n'annonce  ni  la  date ,  ni  le 
lieu  de  l'impression,  un  des  derniers  propriétaires  a  écrit 
sur  la  garde  du  volume  la  note  suivante  :  <c  Ce  livre  est 
T^  d'une  impression  ti'ès-rare  et  très-estimée;  il  est  im- 
»  primé  à  Venise,  en  i5oi ,  nelle  case  di  Aldo  romano^ 
))  et  tolto  con  somma  diligenza  dallo  scritto  di  mono 
»  medesima  del  poeta  aQuio  da  Pietro  Bembo  ^e  da  lui 
»  é  stato  rweduto  :  questa  edizione  e  una  délie  piu  s/î-' 
»  172^/^;  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  faite  sur  le  manuscrit 
»  même  du  poète ,  et  revue  par  Pierre  Bembo.  »  Mais 
sur  quoi  s'est  fondé  l'auteur  de  celte  note  pour  donner 
à  l'édition   dont   il  possédait  un  exemplaire ,  la  date 
de  i5oi,  et  pour  dire  qu'elle  sortait  des  presses  à' Aldo 
romano  ?  La  description  que  nous  venons  de  donner  de 
cet  exemplaire  ne  se  rapporte  nullement  avec  celle  que 
M.  Renouard ,  dans  ses  Annales^  de  t imprimerie  des 
Aides ,  et  M.  Brunet ,  dans  son  Manuel  de  la  librairie , 
ont  faite  de  l'édition  aldine  de  i5oi.  Suivant  ces  deux 
bibliographes,  le  Pétrarque  publié  par  Aide,  en  i5oi, 
a  177  feuillets  signés  a— z.  Le  dernier  feuillet  est  blanc, 
à  la  vérité,  mais  il  y  a  sur  Tavant-dernier  une  souscription 
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qui  n'existe  nulle  part  dans  l'exemplaire  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Suivant  M.  Brunet ,  les  sonnets  contre  la 
cour  de  Rome  doivent  se  trouver  sur  le  64-®  feuillet  de 
Tédition  aldine,  tandis  qu'on  les  trouve  sur  le  63.*  feuil- 
let de  la  nôtre  '•  Il  nous  parait  présumable  que  cette 
édition ,  tirée  sur  un  papier  collé  et  qui  n'offre  aucune 
marque  particulière ,  est  uuç  de  celles  qui  ont  été  faites 
à  rimitation  de  celles  d'Aide  par  les  imprimeurs  de  Lyon , 
qui ,  dès  i5o2,  contrefaisaient  les  éditions  du  typographe 
vénitien ,  à  mesure  qu'elles  étaient  publiées.  «  Ils  donnè- 
rent successivement ,  dit  M.  Renouard ,  Virgile ,  Horace , 
Dante  9  Pétrarque  *,  Ju vénal  et  Perse ,  Martial ,  Lucain , 
Ovide  9  etc. ,  etc.  Ces  éditions  du  même  format ,  faites 
avec  un  italique  asses^  joli,  quoiqu'un  peu  lourd,  étaient 
sans  date  et  sans  espèce  de  marque,  mais  on  y  copiait 

'  Je  possède  une  jolie  petite  ëdît*  des  poésies  de  Pétrarque , 
In  Venetia ,  oppressa  Pielro  Dehuchino  ,  x58o ,  io*52 ,  de 
554  pag.  non  compris  6  feuillets  de  table  et  un  7.^  et  dernier 
feuillet,  soit  un  carton ,  contenant  les  trois  sonnets  contre 
la  coar  de  Rome ,  qui  devaient  se  trouver  h  la  page  1  ip  , 
ou  la  lacune  est  indiquée  par  ces  mots  :  Qui  mancano  tre 
soneUL  Ce  Pétrarque  qui  est  imprimé  en  caractères  'itali- 
ques et  orné  de  vignettes  assez  bien  gravées  ,  a  pour 
titre  :  II.  PETRARCA.  m  ivvovo  nstampato  et  diligentemente 
corretto... 

*  M*  Brunet ,  dans  son  Manuel  de  la  librairie  ,  in- 
dique deux  éditions  de  Pétrarque  faites  h  Lyon  à  l'imi* 
talion  dt  celle  d'Aide  de  i5ox ,  mais  toutes  deux  avec  les 
feuillets  chiffrés.  M.  Renouard  a  également  enregistré  une 
édition  de  Lyon  de  la  même  date  dans  son  Catalogue  de 
la  bibliothèque  d'un  amateur^  tom.  III ,  pag.  79*,  mais  il  ne 
la  décrit  point,  et  se  borne  à  dire  que  c'est  une  contre- 
faction  de  Tc'dition  aldine. 
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tout ,  jusqu'aux  préfaces  qu'Aide  ou  ses  ^itenrs   ont 
presque  toujours  mises  à  la  tête  de  ses  éditions.  Les 
premiers  volumes  donnés  par  les  Lyonnais  étaient  d*uiie 
incorrection  vraiment  révoltante,  ce  qu*Alde  eut  soin 
de  faire  remarquer  dans  un  avis  en  forme  de  placard , 
daté  du  l'S  mars  i5o3,  que  probablement  il  afficha  et 
distribua  à  ses  acheteurs.  Dans  cet  avis ,  il  exprime  le 
chagrin  que  lui  causaient  ces  éditions  qui  véritablement 
sont  frauduleuses,  et  qui^  très  mal  exécutées  et  remplies 
de  fautes,   peuvent  nuire  à  sa   réputation,  en   même 
temps  que  leur  circulation  est  contraire  à  ses  intérêts. 
Il  indique  un  moyen  de  les  reconnaître  surtout  par  les 
fautes  typographiques  dont  il  désigne  un  assez  grand 
nombre  :  mais  ce  qui  est  assez  piquant ,  c*est  que  les 
Lyonnais ,  toujours  alertes  à  veiller  à  leurs  intérêts , 
tournèrent  à  leur  profit  cet  avis  même  dont  le  but  était  de 
nuire  au  débit  de  leurs  éditions.  II.  y  est  dit /que  lacon- 
t refaction  du  Ju vénal  portait  telles  et  telles  fautes;  vite 
lis   réimprimèrent  un   Juvénal  dans  lequel  ces  fautes 
n'existaient  plus,  et  il  purent  ainsi  donner  le  changea 
beaucoup  de  ceux  qui  se  seraient  guidés  sur  les  renseîgne- 
meB|  fournis  par  l'écrit  d'Aide....  »  (  Annales  de  flmpri^ 
merie  des  Aides ,  tom.   II ,  pag.    17-18,  de  l'édition 
de  1 8o3  ).  Cet  écrit  ou  plutôt  cet  avis  avait  eu  le  sort 
de  presque  toutes  les  feuilles  volantes,  Ludibria  çeniis  » 
lorsque  notre  savant  compatriote ,  l'abbë   Mercier    de 
Saint-Léger  qui  l'avait  long-temps  cherché,  en  découvrît 
par  hazard  un  exemplaire  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale ,  coté   n.^  3o64  ;  depuis   il  a  été  inséré 
en  tntier  par  M.  Renouard ,  dans  le  tom.  II  de  ses  An-- 
nàles  ,  pag.  207-21 1.  Aide  n'y  parle  point  de  la  contre- 
faction  de  son  Pétrarque  ;  cependant  je  persiste  à  penser 


que  rédilîon  dont  on  m'a  communiqué  un  exemplaire 
sort  des  presses  lyonnaises.  Il  ne  me  reste  plus  qu'un 
mot  à  dire  de  la  condition  du  volume  :  il  est  relié  en 
veau,  doré  sur  trainche;  au  milieu  d'un  dessin  à  compar- 
timens  dont  le  plat  est  enrichi,  se  trouvent  trois croîssans 
entrelacés  et  entourés  de  trois  H ,  ce  qui  annoncerait  que 
ce  volume  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  qu'Henri  II 
avait  donnée  à  Diane  de  Poitiers.  Enfin  sur  Tune  des 
gardes  du  volume  sont  ces  quatre  vers  d'une  écriture  assez 
lisible  et  qui  paraît  être  du  commencement  du  i6.®  siècle  ': 

Petracbe  ev^i  un  grand  avantage 
Dorant  qa*il  vescut  amoureux 
De  ce  que  la  jalouse  rage 
Ne  troubla  le  cours  de  ses  veux. 

Je  ne  puis  m  empêcher,  en  terminant ,  de  vous  expri- 
mer  mon  regret  de  ne  pas  avoir  pu  me  procurer  des  ob- 
jets de  comparaison  qui  m'auraient  mis  dans  le  cas  de 
décider ,  d'une  manière  plus  affirmative  si  le  Pétrarque 
en  question  était  réellement  sorti  des  presses  lyonnaises. 
Notre  ville  vous  le  savez,  offre  peu  de  ressources  à  ceux 
qui  se  livrent  à  de  pareilles  investigations.  Toutefois 
j'espère  que  vous  serez  plus  heureux  que  moi  dans  vos 
recherches  sur  le  séjour  que  lamant  de  Laure  fil  à  Lyon  ^ 
en  i33î  ,  et  que  vous  ne  tarderez  pas  à  nous  faire  con- 
naître le  résultat  de  vos  perquisitions  sur  un  chapitre 
aussi  intéressant  pour  l'histoire  littéraire  de  notre  vilje. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  P. 

'  Cette  écriture  est  ,  je  crois  ,  celle  d'un  sieur 
Courtailles  qui  a  inscrit  son  nom  snr  le  second  feuillpt  du 
Tolume  ,  et  qui  j  a  joint  ces  mots  qu'il  avait  santi  doute 
pris  pour  sa  devise  :  Qitem  vehat  super  œthera  virtus. 
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STATISTIQUE. 

LYON  EN  1776. 

Extrait  da  Voyage  de  Paris  en  Corse ,  en  1776 ,  à  la  snîte  des 
Soupers  de  Vaucluse  (  par  Regnaud  de  la  Gioexaye  ).  Femey  et 
Paris,  1789 y  3  toI.  in-ia,  tom.  III,  pag.  9o4-aii. 

»  Cette  grande  yîlle  ,  peuple  d'environ  deux  cent 
mille  habitans ,  sVtend  le  long  du  Rhône  et  de  ta  Saône 
pendant  une  demi-lieue.  Les  deux  rivières  se  joignaient 
à  la  pointe  d'Ainai ,  immédiatement  au-dessus  des  murs 
de  la  ville  ;  et  à  quelques  centaines  de  toises  de  là ,  elles 
se  divisaient  pour  former  une  ile  assez  considérable* 
On  vient  d'entreprendre  de  réunir  celte  île  à  la  ville 
pour  la  prolonger  de  ce  côté;  l'ouvrage  est  fort  ayanoéy 
on  a  déjà  acheté  les  terrains  pour  y  bâtir.  Au  centre  de 
ce  nouveau  quartier  ,  il  doit  y  avoir  une  place  et  la 
statue  de  Louis  XVL  A  propos  d'Ainai ,  c'est  aujour— 
d'hui  une  abbaye  qui  occupe  le  terrain  où  Caligula, 
oui ,  Caligula ,  éleva  VAlkeuœum ,  académie  d'éloquen- 
ce ,  dont  Auguste  était  le  dieu ,  puisque  son  autel  y 
était  placé.  '  Il  fallait  que  le  temple  que  les  [Gaulois  lui 
élevèrent ,  quand  il  eut  pacifié  la  terre ,  fut  le  même 
que  YAihenœum.  J'ai  lu  quelque  part  •  qu'à  Lyon  cet 

'  Horace  dit  à  ce  sujet: 

Jorandasqae  taon  per  nomen  ponimns  aras. 

*  L'auteur  aurait  bîea  dû  nous  dire  précisément  où  il 
avait  la  cela.  "Note  des  rédacteurs. 


habile  tyran  avait  eu  une  statue  àjuestre ,  à  la  pointe 
méridionale  de  la  ville,  entourëe  de  celles  de  plusieurs 
consuls ,  et  que  quand  nos  brutaux  d'aïeux  secouèrent 
le  joug  des  Romains ,  ils  jetèrent  tous  ces  simulacres 
dans  la  rivière.  Des   pécheurs  ayant  embarrasse  leurs 
filets  plusieurs  fois  dans  la  Saône ,  vis-à-vis  Tabbaye 
d'Aînai ,  et  en  dernier  lieu  ayant  sonde  en  cet  endroit , 
ils  ont  découvert  une  jambe  qui  sortait  du  sabie.  Sans 
autre  précaution  j  ils  ont  attaché  un  cable  après ,  et  à 
force -de  tirer  ils  Tont  arrachée:  c*était  une  jambe  de 
cheval.  Des  curieux  plus  intelligens  ont  fait  un  batar- 
deau  autour  de  la  place  où  ils  ont  senti  le  corps  du 
cheval;  on  travaille  en  ce  moment  à  détourner  Teau. 
Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  aussi   les  statues  des 
consuls ,  car  c'étaient  des  gens  de  poids  que  le  courant 
n'aura  pu  entraîner  bien  loin.  Je  voudrais  qu'on  vérifiât 
ce  trait  d'histoire  et  qu'on  en  fit  mention  sur  le  piédestal 
qui  portera  la  statue  de  Louis  XVI. 

»  Ps^rmi  les  monumens  qui  décorent  la  capitale  du 
Lyonnais,  l'hôpital  général  tient  le  premier  rang.  Il 
s'étend  le  long  du  Rhône  et  présente  une  façade  su- 
perbe sur  un  quai  magnifique  ;  je  n'ai  trouvé  qu'une  chose 
1  redire  ,  c'est  que  les  pauvres  sont  logés  à  près  de 
deux  cent  mille  livres  de  loyer. 

y>  Mais  au  moins,  vous  auriez  la  satisfaction  de  ne 
pas  voir  la  mort  infecter  et  pénétrer  de  terreur  le  mou- 
rant j  chaque  malade  a  son  lit ,  et  l'air ,  renouvelé  sans 
cesse  dans  de  vastes  salles ,  n'ajoute  pas  la  corruption 
aux  levains  raorbifiques  et  aux  miasmes  putrides,  qu'au 
contraire  il  entraine.  Vous  voyez  que  je  ne  me  gêne  pas  , 
}e  vous  parle  termes  de  l'art:  le  cours  d'humanité  que 
vous   avez   fait ,   et  que   vous   renouveler  si  souvent , 


vaut  bien  un   cours  d'anatomie ,  et  la  bienfaisance  ne 
craint  pas  qu'on  lui  parle  son  langage» 

i>  L'hôtel  de  ville  est  de  la  plus  belle  exécution: 
tout  y  respire  le  goût  de  la  bonne  architecture;  Tescalier 
est  un  chef-d'œuvre. 

^  »  La  place  de  Bellecour,  grande  et  bordée  de  bâli- 
mens  uniformes  de  trois  côtrs,  a  une  fontaine  dont  je 
ne  connais  pas  la  pareille  en  France.  On  reproche  aux 
Lyonnais  de  n'avoir  pas  prolongé  cette  place  jusqu'au 
Rhône  d'un  côté,  et  à  la  Saône  de  Fautre ;  ils  répondent 
qu'il  eût  fallu  abattre,  de  ce  dernier  côté,  une  quantité 
immense  de  maisons  ;  et  les  maisons  sont  précieuses  dans 
une  ville  resserrée  par  une  haute  montagne  et  deux 
fleuves.  Telle  qu'elle  est ,  la  place  de  Louis  le-Grand 
est  encore  une  àes  plus  belles  du  royaume  ;  la  statue 
équestre  n'a  rien  de  frappant. 

»  Le  couvent  des  Célestins,  sur  le  bord  de  la  Saône , 
offre  une  belle  façade.  La  salle  de  l'opéra  ne  dît  rien 
en  dehors ,  mais  elle  est  vaste  et  bien  décorée  ;  elle  a 
du  moins  une  place  et  des  issues. 

»  La  position  de  Lyon  est  des  plus  favorables  pour 
le    cooimercc.    Cette    ville  communique    facilement    à 
ritalie ,  à   la  Suisse,  à   l'Espagne,  à   la   Sivoie;   son 
commerce   embrasse  l'Angleterre    et  la  Hollande ,   et , 
par  la  Loire,  se    porte  en    Amérique    et   aux    Indes. 
L'Angleterre    lui    vaut   seule   plus   de    trois  millions , 
qu'elle    paye   presque   complant    en    espaces  ;    mais    la 
grande  prospérité  de  celte  mi'»tropole  marchande   com- 
mence à  redouter  la   concurrence  du    Piémont ,  de  la 
Hollande  et  de  l'Autriche ,  qui  établissent  tous  les  jouts 
des  manufactures  d'étoffes  de  soie ,  d'or  et  d'argent. 
»  Je  ne  vous  parle  pas  du  primat  des  Gaules ,  ni 


' 
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de  les,  nobilissioiea  comtes  ;  Us  contribuent  œpendant  S 
l'extérieur  de  magnificence  qui  en  impose  aux  ëtrangers* 
Plerre-Encise  ne  mérite  pas  une  description  }  il  faudrait 
vous  dire  que  c'est  une  prison  d'ëtat. 

9  Je  ne  vous  dirai  également  rien  des  tableaux,  }e 
ne  suis  pas  assez  connaisseur  en  ce  genre  ;  on  m'en  a 
montrés  qui  m'ont  frappé ,  parce  que  le  beau  produit 
toujours  cet  effet,  entre  autres  l'embrasement  de  Rome 
par  ordre  de  Néron  *•  La  ligne  de  latin  qui  est  au  bas» 
m'a  fait  venir  la  cbair  de  poule  ;  elle  signifie  :  Entre 
une  çiUe  immense  et  rien ,  il  s*est  écoulé  une  nuit.  Com* 
bien  le  latin  est  plus  énergique  !  Il  y  a  encore  un  Christ 
de  Rubens ,  dans  la  chapelle  des  Gonfaloniers  %  qui  m'a 
paru  très-beau. 

»  Je  n'ai  trouvé  au-dehors  que  quelques  restes  d'un 
théâtre  sur  la  montagne  de  St- Just  ;  les  Minimes  achèvent 
de  le  dégrader  pour  se  bâtir. 

»  Je  vous  ferai  grâce  aussi  des  manufactures,  pour 
vous  laisser  quelque  chose  à  voir  si  vous  allez  jamais  i 
Lyon  ;  vous  y  trouverez  la  meilleure  société ,  de  l'opu* 
lence  et  point  de  morgue ,  bonne  chère  et  point  de  gène. 
Le  commerce  se  ressent  encore  de  la  guerre  de  Pologne, 
et  les  entraves  fiscales  ne  contribuent  pas  à  fermer  cette 
plaie. 

*  Ce  tableau ,  qni  est  à  rHôtel-de-VîlIe,  est  de  Thomas 
Blanchet.  {Note de  Vauteur).  Il  ne  représente  pas  Vemhrd' 
sèment  de  Rome  par  ordre  de  Néron  ,  mais  Tineendie  de 
Lyoïi  qui  eut  lieu  sons  le  règne  de  ce  prince ,  Tan  69  de 
J.  C ,  et  auquel  s'applique  la  phrase  de  Sénèqne  :  Inter 
urbem  maximam  et  nuUam  una  nox  inlerfuit.  (  Note  des 
rédacteurs  )• 

*  Liseï  :  des  Confalons^     (  Note  des  rédacteurs  }• 
t.  XII.  16 


»  C  est  dans  cette  ville  qu'Innocent  IV  donna  pour 
Ja  première  fois  des  chapeaux  rouges  aux  cardinaux  '. 
Quoique  ce  fût  Tembléme  du  sang  qu'ils  deTaient  verser 
pour  la  défense  de  la  foi ,  il  n'est  guères  sorti  de  martyrs 
de  leur  côlb^ge.  Goisevox  et  Coustou  étaient  de  Lyon.  » 


■^-^^■■ma. 


HISTOIRE  DE  LYON. 
+++ 

ExTRiiiT  de  rinvcntaire  des  ehartres  da  trcsor  du  roy  estant  en  la 
Saiotc-CfaapeUe  da  palais  à  Paris  •,  tom.  IV,  foL  i^ruio  — 
foL  a  17  verso* 

I.  Vidimus  d'un  accord  entre  Tévêque  et  chapitre  de 
Lyon  et  les  habîlans  de  ladite  ville ,  en  présence  d'O.  ^ 
duc  de  Bourgogne ,  de  1  evêque  de  Langres  et  de  labM 
de  Bonneval ,  par  lequel  est  convenu  que  ledit  évêque 

■  Vepg  1244.      (  Note  des  rédacteurs). 

*  Cet  inrentaire  n*a  jamais  éié  imprime  ;  la  rcJactîon 
en  fut  confiée  à  Pieire  Duptij  et  à  Théodore  Godefroy, 
en  exécution  d'un  arrêt  da  conseil  du  ai  mars  i6i5,  cl 
il  fut  commencé  le  i.«'  juin  de  la  même  année,  à  V\ns- 
tance  de  Mathieu  Mole ,  alors  procurenr-géuéral  (  Voy. 
Biblioth.  hUL  de  la  France  ,  par  Lelong  et  Fontette , 
XkP  29490 ,  et  Mém.  de  Vacad.  des  inscriptions ,  t.  XXX, 
peg*  721  et  SUIT.  ).  Il  existait  à  la  bibliothèque  du  roi  aeax 
copies  de  cet  invenUire  ,  Tune  desquelles  a  éié  naguère 
cédée  à  la  bîbliolhèqufe  de  la  ville  de  Lyon.  C'est  sur  celle 
dernière  copie  qu'a  été  fait  Textrait  que  nous  offrons  à 
nos  lecteurs. 

\  Oda  ,  eu  français  Eudes. 
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aura  toute  la  juridiction  en  ladite  ville,  et  que  les  defs 
des  forteresses  lui  seront  baillées;  qu'il  sera  au  pouvoir 
d^  habitans  de  réparer ,  comme  bon  leur  semblera ,  les 
ifossés  et  clôtures  qui  sont  du  càté  de  St-Marcel ,  mais 
non  pas  faire  nouvelles  forteresses  sans  le  consentement 
dudlt  archevêque,  Tan  i2o8.  Ledit  vidimus  Tan  1297. 

2.  Sentence  arbitrale  donnée  par  Guillaume ,  doyen 
de  Lyon ,  Durand  de  Podîo ,  Guillaume  Richard ,  Vîn- 
firid  de  Marchand,  Âimon  de  Télis  et  Berfiard  Descoley, 
entre  Regnaud ,  archevêque  de  Lyon ,  et  le  chapitre 
dudit  lieu ,  d'une  part ,  et  Guichard  de  Montamal  et 
Blanche  sa  femme  j  d'autre.  Ledit  Guichard  et  sa  femme 
laissent  audit  archevêque  la  quatrième  partie  de  Guyors 
{sic)  ^  fors  ce  qu'ils  ont  sur  le  péage  des  foires  de 
Vienne.  Le  chapitre  leur  laisse  le  droit  qu'il  avait  à 
Boisse ,  Frànchecy  et  Mouron  (  sic  )•  Ledit  Guichard 
est  homme-lige  dudit  archevêque  pour  le  château  de 
Montagnac ,  et  est  dû  à  chaque  mutation ,  soit  d'arche- 
vêque et  de  seigneur  de  Montagnac,  trois  cents  sols 
forts  audit  archevêque  pour  ledit  hommage ,  et  aussi 
pour  la  maison  dudit  château  qui  s'appelle  Capellum^ 
l'an  iâi4»  Vidimus* 

3.  Compromis  aux  personnes  de  Yves ,  abbé  de  Clu- 
gny  ,  ayant  pouvoir  de  Ran ,  évêque  d'Albe  * ,  légat  du 
St.-Siége,  et  du  consentement  du  roi ,  de  Jean  de  Graves, 
chevalier,  et  Henri  de  Gandouvilliers ,  chevalier,  bailli 
de  Bourgogne ,  de  la  part  du  roi ,  entre  les  chapitres  de 
St— Jean  et  de  St-Just  de  Lyon ,  d'une  part ,  et  les  ha- 
bitans de  Lyon  ;  supplient  le  roi  de  les  prendre  en  sa 

'    Lisez  :  liaoïil^  évéque  d^Albane. 
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»  C'est  dans  celte  ville  qu'Innocent  IV       . 

Ja  première  fois  des  diapeaux  rouges  r         JT     »^ 

lQaoiq«é  ce  fût  rembléme  du  sang  qi^ ;'*-''     /  ^       ». 

pour  la  défense  de  la  foi ,  il  n'est  pr'  // 

Je  leur  côUiége*  Goîsevox  et  Co*//// 

.  :':  y      .e  payer  au  roi 

I   I      .  "^  V  /    '  ^^  douze  déniera 

/'•/ ?  ^ -  la  garde  et  protec- 

HISTOIR/'/',!. 

i   i    -^  enlaise  9  ëla  archevêque  de 

/    '   .01  Ta  reçu  à  la  foi  pour  le 

Extrait  de  l'inTcuta'  /      ,  sans  préjudice  du  différend  qui 

Samte-Chapcllc  d    '  ^j  juj.  ^e  qu'il  s'ëtaît  mis  en  posses- 

•  **7  ^^rso*  I  '  ^  avant  que  de  faire  ladite  foi  comme 

I   Vîdîmiv  ^^  prédécesseurs  ^  entr'autres  Philippe  de 

Lyon  et  If  ''  ^  ^^"  ^*  '^"*P"- 
duc  de  F/  par  lequel  Amé ,  comte  de  Savoie ,  prend  en 
de  Bon  ^votk  les  habitans  de  Lyon  pour  trois  ans ,  Tan 
,  ^,  sîgné  en  présence  de  Boscellée  («^)  >  Humbert  rfe 
„  jii  Guillaume  de  Rupecuta^  chevaliers. 

ç  fj.  Accord  et  traite  entre  Raoul,  archevêque  de  Lyon, 
^  flugues ,  ëvéque  d'Aulun ,  tt  les  doyens  desdites  égli- 
^:  si  elles  sont  vacantes,  Tarchevéque  de  Lyon  aura 
/'administration  spirituelle  et  temporelle  de  Tévêchë  d'Au- 
tun  vacant ,  et  Tévêque  d'Autun,  au  réciproque,  aura  l'ad- 
ministration de  rarchevêché  de  Lyon ,  le  siège  vacant. 
L'an  1286.  Signé. 

*  Cette  pièce  paraît  être  postérieure  au  compromis  da 
ai  janvier  de.  la  même  année ,  dont  nous  aTous  donné  une 
copie,  tom*  XI ,  pag.  565*369,  et  qui  est  relatif  an  mém« 
différend* 
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\ d'une  lettre  du  roi  Philîppe-le-Bel ,  dJ&à^ 
^^  ^  "^^dvertance  ses  gens  ont  inls  en  sa|  main 

^^%  ^^é  d'Autun,  le  siëge  vacant  devant 

^*'J%  ""^yêque  de  Lyon ,  et  au  r^riproque 

^/^%^^  y^  l'ëvêque  d'Autun.    128^ 

^  ^  %:  ^e  saisie  faite  par  le  l^ailli  de  Mâcon , 

^  A,  ^  ,e  vaque  et  chapitre  de  Lyon  »  l'an  x  ago , 

>^  ^^  ,r;  Villars ,  chambrier  de  ladite  église. 

^  aie  de  tout  le  clergé  et  religieux  de  Lyon  au 

^  l)lusieurs  mauvais  traitemens  qui  leur  sont  faits 

A  son  nom ,  l'archevéchë  vacant  1  l'an  1293.  Scelle  de 
ieize  sceaux. 

II.  Acte  contenant  i.^  la  lettre  de  garde  et  protection 
Ju  roi  de  la  ville  de  Lyon  qui  est  en  son  royaume  ^ 
Tan  1292}  2.^  l'acceptation  de  ladite  sauvegarde  par 
ceux  de  Lyon  qui  promettent ,  en  cette  considération  ^  de 
Kailler  au  roi  par  chacun  an  chacun  ^  fors  les  nobles  » 
dix  sots  petits  tournois ,  et  les  pauvres ,  douze  deniers 
pile  vz.  L*an  1 290,  Signé. 

i3«  Acte  par  lequel  les  syndics  de  la  ville  de  Lyon 
recoonaissent  que  ladite  ville  est  du  ressort  du  rot.  En 
l'an  1292*  Signé. 

23.  Acte  de  l'official  de  Lyon  adressé  aux  curés  de 
ladite  ^ille^  par  lequel ,  sur  ce  qu'il  a  eu  avis  que  les 
habitans  de  ladite  ville  ^  qui  d^andenneté  dépendent  et 
iont  sujets  de  l'archetéque  ^  se  9ont  mis  en  la  protection 
d'aulrui ,  leur  enjoint  de  publier  en  leur  église  ,  et  ad* 
flionester  ceux  de  Lyon ,  et  nommément  certains  y  dé- 
nommes ,  de  leur  faute ,  et  quSls  aient  à  la  torriger  ^ 
tous  p^ne  d'excommunication.  L*an  1292. 
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protedion  ;  poar  ce  promeltent  de  bailler  an  roi ,  i 
Mâcoot  le  1.^'  octobre,  pdr  an,  savoir:  les  riches 
dix  sols,  et  les  pauvres  douze  deniers  par  feu.  L'an 
1263.  Scellé  double'. 

4*  Promesse  des  habilans  de  Lyon  de  payer  au  roi 
pour  chaque  fep  dix  sols  par  les  riches  et  douze  deniers 
par  les  pauvres ,  en  considération  de  la  garde  et  protec- 
tion qu*il  leur  donnait.  L*an  1271. 

5.  Lettres  et  Pierre  de  Tareniaise  y  élu  archevêque  de 
Lyon  )  déclarant  que  le  roi  Ta  reçu  à  la  foi  pour  le 
temporel  de  son  évéché ,  sans  préjudice  du  différend  qui 
était  entre  le  roi  et  lui  sur  ce  qu*il  s*était  mis  en  posses- 
sion dudit  temporel  avant  que  de  faire  ladite  foi  comme 
en  avaient  usé  ses  prédécesseurs ,  entr*autres  Philippe  de 
Savoie*  1 272.  Le  sceau  est  rompu. 

6.  Acte  par  lequel  Amé ,  comte  de  Savoie ,  prend  en 
sa  protection  les  habitans  de  Lyon  pour  trois  ans ,  Van 
1286,  signé  en  présence  de  Boscellée  (5/c)9Uumbert  de 
Balma ,  Guillaume  de  Rupecula  ^  chevaliers. 

7*  Accord  et  traité  entre  Raoul  ^  archevêque  de  Lyon^ 
et  Hugues,  évêque  d'Autun,  tt  les  doyens  desdites  égli- 
ses: si  elles  sont  vacantes ,  Tarchevéque  de  Lyon  aura 
radministration  spirituelle  et  temporelle  de  Tévéché  d'Au- 
tun  vacant  )  et  Tévéque  d'Autun,  au  réciproque,  auraTad- 
ministration  de  l'archevêché  de  Lyon ,  le  siège  vacant. 
L^an  1286.  Signé. 

*  Cette  pièce  paraît  être  postérieure  au  comprocnîs  du 
21  janvier  de  la  même  année  y  dont  nous  avons  donné  une 
copie,  tom,  XI,  pag.  565-369,  et  qui  est  relatif  aa  méms 
différend* 
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8.  Vidtmus  d'une  lettre  du  roi  Philîppe-le-Bel ,  àiiàst^ 
rant  que  par  inadvertance  ses  gens  ont  mis  en  sa|  maia 
la  régale  de  iVvêché  d*Autun ,  le  siëge  vacant  devant 
être  en  celle  de  ^archevêque  de  Lyon ,  et  au  r^iproque 
celui  de  Lyon  possédé  par  Tévêque  d'Autun.  128^ 
Scellé. 

9.  Maiti^levée  d'une  saisie  faite  par  le  l^ailli  de  Mâcon , 
des  biens  de  l'archevêque  et  chapitre  de  Lyon^  l'an  12909 
signé  Henri  de  Villars,  chambrier  de  ladite  église. 

io«  Plainte  de  tout  le  clergé  et  religieux  de  Lyon  au 
roi  de  plusieurs  mauvais  traitemens  qui  leur  sont  faits 
sous  son  nom  1  l'archevêché  vacant  1  Tan  12^S*  Scellé  de 
seize  sceaux. 

11.  Acte  contenant  i.^  la  lettre  de  garde  et  protection 
du  roi  de  la  ville  de  Lyon  qui  est  en  son  royaume  ^ 
Van  129a}  2.^  l'acceptation  de  ladite  sauvegarde  par 
ceux  de  Lyon  qui  promettent ,  en  cette  considération  ^  de 
bailler  au  roi  par  chacun  an  chacun  ^  fors  les  nobles , 
dix  sols  petits  tournois  )  et  les  pauvres ,  douze  deniers 
pile  v2«  L'an  1 290,  Signé. 

12.  Acte  par  lequel  les  syndics  de  la  ville  de  Lyon 
recoonaissent  que  ladite  ville  est  du  ressort  du  roi.  En 
Tan  1292.  Signé. 

x3.  Acte  de  Tofficial  de  Lyon  adressé  aux  curés  de 

ladite  ville 9  par  lequel,  sur  ce  qu'il  a  eu  avis  que  les 

babitans  de  ladite  ville ,  qui  d^ancienneté  dépendent  et 

sont  sujets  de  l'archevêque,  se  9ont  mis  en  la  protection 

d'autrui,  leur  enjoint  de  publier  en  leur  église  ,  et  ad* 

monester  ceux  de  Lyon ,  et  nommément  certains  y  dé* 

nommés ,  de  leur  faute ,  et  quSIs  aient  à  la  torriger , 

sots»  peine  d'exeommunication.  L'an  1292. 
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x4«  Copie  de  deux  lettres  d'Alphonse  de  Bouerage , 
seigneur  de  Beaucaire ,  aux  chanoines  du  chapitre  de 
Lyon.  La  première  est  de  ce  qu'ils  lui  fassent  réponse  à 
un  mandement  qu'ils  ont  eu  du  roi;  autrement  qu'il 
agira  contre  eux  comme  contre  désobëissans  :  la  seconde 
défend  aussi  à  ceux  de  Lyon  de  retirer  les  ennemis  du 

roi.  1294* 

Le  duc  de  Bourgogne  était  lieutenant  du  roi  audit 
pays  de  Lyon. 

i5.  Quatre  rouleaux  des  lettres  de  Robert ,  duc  de 
Bourgogne,  aux  mêmes  fins  que  la  précédente,  et  se 
plaint  que  la  réponse  par  eux  faite  ,  n'est  suffisante , 
auxquelles  lesdits*  dé  Lyon  font  réponse  qu'ils  ne 
peuvent  dire  davantage.  L'an  1 294.  Copies.  ' 

i6.  Bulle  du  pape  Boniface  VIII  au  roi,  par  laquelle 
il  lui  donne  avis  qu'il  a  suspendu  pour  un  certain  temps 
la  sentence  d'interdit  contre  les  habitans  de  Lyon ,  ei 
qu'il  a  commis  le  ressort  et  la  garde  de  la  ville  à  Vévéque 
d'Auxerre  et  au  duc  de  Bourgogne ,  et  qu'il  a  nommé 
quelques  commissaires  pour  travailler  à  cette  afTaîre ,  et 
citer  tant  ledit  archevêque  de  Lyon  que  les  habitans 
pour  comparaître  à  Rome  devant  lui  ;  prie  le  roi  d'y 
envoyer  de  sa  part  aussi  :  le  différend  était  entre  le  roi 
et  les  habitans  de  Lyon ,  d'une  part,  et  l'archevêque  et 
chapitre  de  Lyon ,  d'autre ,  pour  le  fait  des  ressorts. 

xy.  Bulle  du  pape  à  larchevéquie  de  Narbonne,  à 
l'évêque  d'Autun  et  à  l'archevêque  de  Rouen  et  au- 
tres, pour  travailler  à  l%&ire  ci-^dessus,  par  laquelle 
il  leur  ordonne  d'ôter  la  màîiï  du  roi  sur  les  biens  de 
ceux  de  l'église  de  Lyon ,  et  suspendre  l'interdit  pour 
un  certain  temps  ^  et  qu*il  commande  aux  uns  et  aux 
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autres  de  se  trouver  k  Rome  pour  être  orddfiné  pa^'l^L 
ce  que  sera  de  raison.  Aano  3.  Sub  plumio,  1297. 

1 8.  [Bulle  da  pape  dQxdits  ëtéque  d'Auxerre  et  duc  ' 
de  Bourgogne  ^  par  laquelle  il  lem*  commet  la  gai'de  dé 
Lyon  et  le  ressopt  de  kdite  ville  pendant  leur  dilEfrend. 
1297.  Sub  plumèo. 

19.  Acte  par  lequel  rinlerdit,  puLIië  contre  ceux  dç 
Lyon  fut  lève  par  ^archevêque  dudîl  Keu  en.  présence' 
(Vllumbertf  Dauphin  de  Viennois,  co.nlé  d'Alher{  et  dé  * 
la  Tour,  Jean  et  Ouyot  ses  frères,  HulÂbeTt  seigneur 
de  ViUars.  Eh  l'année  1 304.  Sîgn^.  »  •  •» 

20.  Traité  fait  entre  l*afch.evffq«c.  de  Lyon   par/ ses' 
agens  et  le  roi  par  Pierre  de  Bèlla  Pcrlica.,  doyen  de  * 
Paris,  touchant  h  fùslîcé  en  ladite  vïlïe  de  tyon,  et' 
autres  points  en  controverse,  portant  que  lé/rôT  aura  êh 
toute...  la  Ville  et  cité  de  Lyon ,  et  en.  la  lerjre  et  LaronnÎQ 
de  réglîse  de  Lyon  ^  dira  Saosnûfti ,  connaîtra  des  ap-  ' 
pellâtions  des  sentences'  4<?rinîUves  données  par  le  juge  ' 
laïque  qui  seront  fbgé<i$  aii  ç'arlemént  par  appel,  oa  par' 
deux  ou  trois  du. conseil  du  irôi^.chowis  ei  dépotés  par 
ledit  seigneur  au  choix. de  Varchevêque.,  *qùi  jugeront 
sùrvanl  le  drôît  écrit.  L*ârchevêque  fera 'sèment,  de  fîdc-  ' 
lité  au  roi ,  sans  toutefois  que  les  bicri^  ei  ladite  éghscf 
soient  àa  fief  dû  ibl,  et  que^  pendant  laVâéaAce  du  siège 
archiépiscopal,  les  reveiu»  fotent  enploy^SHâ^K  oirnémens 
et  trésor  de  l'église.,  et  que  ledit  arcbevéqi^  ^  ckapitre 
pourront  faire  acquisition  d^ns  tous  ^es  lieux  qù  ils  ont 
iiaute,  moyenne  et  basse  {ustice^sans  faire  amortir.  i3o5. 
Scellé  de  huit  sceaux. 

21.  Traité  et  composition  faîte  entre  le  roi,  d*Ui?e- 
part  9  et  l'archevêque ,  doyen  et  chapitre  de  Lyon  , 
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tùnBrmi  par  le  roi  i  sur  ce  que  le  roi  disait  que  toute  la 
^ille  et  cité  de  Lyon ,  et  toute  la  terre  et  baronnie  de 
ladite  église  de  la  ville  de  Lyon  étaient  du  royaume ,  et 
qu*elles  avaient  été  de  tout  temps  sujettes  au  roi,  et 
par  conséquent  avait  droit  de  ressort ,  garde  et  tous 
droits  de  régale  et  supériorité,  et  que  ledit  archevêque 
devait  faire  serment  de  fidélité.  Lesdits  archevêque  et 
chapitre,  au  contraire.  Ledit  traité  consiste  en  plusieurs 
articles,  iZoj ,  au  mois  de  septembre.  Scellé. 

da.  Lettres  du  roi  Phîlippe-le-Bel  sur  Téclaircissement 
de  certain^j^articles  contenus  au  précédent  traité:  i.^  le 
iroi  remet  à  l'archevêque ,  chapitre  et  leurs  sujets  toutes 
forfaitures  et  amendes  qu'ils  auraient  encourues  jusqu'à 
ce  jour ,  s'oblige  et  ses  successeurs  à  la  garde  de  la  ville 
et  baronnie  et  église  de  Lyon,  dans  lesquelles  sera  levée 
une  subvention  pour  une  fois  seulement,  de  laquelle  les 
clercs  vivant  déricalement  et  les  nobles  seront  exempts 
tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs  biens,  dont  une 
moitié  appartiendra  au  roi,  l'autre  à  l'arcbevèque  et 
chapitre  ;  tous  acquéreurs  et  vendeurs  de  toutes  choses 
seront  tenus  pendant  dix  jours  payer  chacun  un  denier 
qui  sera  partagé  entre  le  roi  et  l'archevêque.  L'an  x3o7. 
Quatre  doubles. 

a3.  Ratification  dudit  traité  &ite  par  ledit  archevêque, 
scellée  de  deux  sceaux.  L'an  iSoj. 

24.  Ledit  traité  scellé  de  deux  sceaux  des  procureurs; 

25.  Lettre  par  laquelle  le  roi ,  ensuite  du  traité , 
confirmé  tous  les  privilèges,  libertés  et  immunités  donna 
par  les  rois  et  autres  à  l'église.  De  l'an  iSoy ,  septembre. 
Scellé. 
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26.  Lettre  par  laquelle  le  roi  rëyoque  tous  conventî- 
ctiles  et  confréries  faites  dans  la  baronnîe  de  Tëglise  de 
Lyon ,  et  tous  les  privilèges  concédés  par  lui  aux  habi- 
tons de  ladite  ville  au  préjudice  de  ladite  église.  1307. 
Scellée. 

Est  dit  que  Téglise  de  £yon  obtient  prîmam  sedem 
ittier  Galliarum  eccUsias. 

27.  Lettre  par  laquelle  le  roi  déclare  qu'il  ne  pourra 
jamais  mettre  hors  sa  main  la  supériorité,  garde  et 
ressort  et  émolumens  qu*il  a  en  la  ville,  terre  et  ba- 
ronnie  de  l'église  de  Lyon ,  et  qu'il  ne  donnera  point 
à  ferme  lesdits  droits  sans  le  consentement  dudit  arche- 
vêque ,  ni  ledit  archevêque  sans  le  sien.  1 307,  septembre. 
Scellé. 

28.  Lettre  par  laquelle  le  roi  permet  à  l'archevêque 
et  chapitre  de  Lyon  d'acquérir  mille  francs  de  rente  en 
fiefs  et  arrière-fiefs  du  roi  sans  amortissement.  L'an 
i3o7.  Scellée. 

29.  Lettre  par  laquelle  le  roi ,  en  conséquence  dodit 
traité ,  nomme  Pierre  de  Bella  Pertica ,  évêque  d'Auxer- 
re,  pour  expliquer  les  difficultés  qui  pourront  survenir 
audit  traité.  1307.  Scelfée.    < 

30.  Lettre  par  laquelle  le  roi  érige  en  comté  tout  le 
temporel  dont  jouit  l'archevêque  et  chapitre  de  l'église. 
de  Lyon. 

3i.  Lettre  par  laquelle  le  roi  approuve  et  ratifie  les 
rëcompenses  que  Thibault  de  Vaissalllac  9  archidiacre  de 
ILyon  t  doit  faire  à  ceux  qui  ont  travaillé  à  ce  traité  ^ 
suivant  un  article  d'icelui.  L'an  i3o7.  Scellée. 

3a.  Iiettre  du  roi ,  en  conséquence  dudit  traité ,  par 
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laquelle  ëtant  convena  par  icelui  que  larchevèque  de 
Lyon  lui  fera  et  à  ses  successeurs  rois  serment  de  fidé- 
lité ^  ils  promettent  aussi  de  ne  le  troubler  ea  ses 
droits )  supénoritë»  garde  et  ressort,  comme  aussi  les 
chanoines  de  ladite  église  et  les  officiers  royaux  jureront 
à  rentrée  de  leur  charge  de  ne  rien  faire  ocmlre  ladite 
transaction*  iSoy.  Scellée. 

.  33.  Lettres  du  roÂ  commandant  à  sea  collecteurs  des 
décimes  et  annates  de  ne  rien  lever  sur  ceux  de  leglise 
de  Lyon.  iSoy.  Scellé^.  6  douUes,. 

34.  Pouvoir  donné  à  Thibault  de  Vaissaillac  par  les 
doyen  et  chapitre  de  Lyon  pour  faire  le  traité  ci- 
dessus»  L*an  i3o8.  Juin.  Scellé. 

35.  Lettre  par  laquelle  le  roi  reirsl  tant  aux  ecclésias- 
tiques qu'autres  &  Ly^.T  toutes  les  for&îtures,  félonies 
€$t  rebellions  qu'ils  avaient  commises  contre  lui.  i3o3* 
Scellée^ 

36.  Deux  lettres  du  roï  par  lesquelles  il  entend  qu'au 
cas  que  les  habitam  de  Lyon  ne  puissent  ^ayer*ce  à 
quoi  ils  sont  obliges  par  le  traité,  qu'ils  n'en  soient 
recherchés.  En  Tan  iSoy.  Scellées. 

37.  Lettre  par  laquelle  le  roi  permet  (promet)  ne 
lever  aucun  subside  ordinaire  ou  erAraordlnaïre  en  ladite 
Ville  et  terre  et  baronnie  de  l'église  y  et  par  lesdîtes 
lettres  sont  renouvelés  certains  articles  contenus  aux 
précédentes  lettres.  1 307.  Scellée^    * 

38.  Deui  lettres  du  roi  Phîlippe-Ie-Bel  ,  par  les- 
quelles 5  en  conséquence  dudit  traîlc ,  il  accorde  ausdils 
archevêque  et  chapitre  de  Lyon  d'acquérir  dans  leur 
l^kroi^nie  sans  être  d:>ligés  de  demander  amortissement, 
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et  s'oblige  de  ne  rien  acquérir  dans  leur  dile  baronnie  , 
ni  y  faire  fortifier  aucune  place  sans  leur  consentement^et 
qu'ils  pourront  faire  porter  armes  pour  soutenir  leurs 
droits,  défendre  la  justice ^  et  se  défendi^e  contre  les 
entreprises.  i5o7.  Scellées. 

39.  Lettre  par  laquelle  le  roi  Philî.ppe-lc--Bel  nomme 
des  personnes  qui  pourraient  être  juges  des  différends 
qui  surviendront  en  conséquence  dudil  traité,  entré 
l'archevêque  de  Lyon  et  son  chapitre.  En  Tan  iSo/. 
Scellée. 

40.  Lettre  par  laquelle  le  roi  ]Phîl:ppe-le-3el  ratifie 
un  don  fait  par  le  roi  Phllippe-Auguslé  à  l'archevêque 
et  église  de  Lyon  d'un  péage  à  çrc::i^:'C  eu  cî  âleau  de. 
Guyort ,  tant  par  terre  que  par  eau.  L'an  x  007.  Scellée. 

41.  Lettre  par  laquelle  il  est  convenu  que  la  minute 
ori^nale  dudit  traité  sera  mise  en  dépôt  aur.  Jacobins  de 

.Paris  jusqu'à  ce  que  les  habitans  de  la  vilk  et  baronnie 
de  Lyon  l'aient  ratifié.  L'an  1307. 

43.  *  Dix-npuf  procurations  d'autant  de  bourgs  et 
villages  sujets  de  l'église  de  Lyon  pour  r-îpprouver  kdît 
traité  fait  entre  le  roî  et  l'archevêque  cl  le  '^lisede  Lyon. 
|3o7«  Scellées. 

44*  Onze  procurations  entre  les  hal)Ilnr.3  dudit  Lyon 
aux  mêmes  fins  que  les  précédentes.  iSoy.  Signées. 

45.  Acte  par  lequel  ceux  de  Lyon  rocorinaîssent  que 
le  roi  a  et  a  eu  de  tout  temps  le  ressort  de  la  ville  de 
Lyon^,  et  que  le  roi  est  leur  souverain  et  a  eu  aussi  en 

'  Il  y  a  lacune  dans  le  numérotage  !  on  a  santé  du 
n.^  4*  ^^  "♦*?  45 y: de  même  qu^  plus  bas  An  lu^  4^  aun.°  47» 
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balte  ville  un  fuge  d'appel  ;  que  toute  la  justice  de  là* 
dite  ville  appartient  à  l'archevêque.  iSo^. 

Que  la  ville  dé  Lyon  est  franche  et  libre  et  ajoutent 
qu'ils  ont  su  qu'il  y  avait  quelque  traité  qui  leur  ëtait 
de  grand  préjudice}  supplient  d'y  prendre  garde*  iZoj. 
Signe. 

47.  Ratification  dudit  traité  faite  par  Guillaumet  ar- 
chevêque de  Lyon  et  son  chapitre.  iSoy.  Scellée  de 
deux  sceaux. 

48.  Acte  par  lequel  les  chevaliers  et  nobles  de  la  terre 
et  baronnie  de  Lyon  ratifient  ledit  traité  et  supplient  le  roi 
de  le  faire  exécuter.  1 307.  Scellé  de  trois  sceaux.  Signé. 

Est  fait  mention  de  Henry  de  Monlagnac^  Guy 
Malamorchi,  Guy,  Henry  et  Guillaume  de  Albone  frères, 
Henry  de  Gregen ,  Hugues  de  Mazeu ,  chevaliers,  Pierre 
de  St.  Siphorian ,  S'.Jde  Chamossel ,  Guichard ,  fils  dudit 
Montagnac ,  Allemand  Gilbert ,  Pierre  Laaibert ,  Hugues 
Bourloude ,  Poncet  de  Rochefort ,  damoiseaux,  et  autres. 

49*  Lettres  de  l'archevêque  de  Lyon ,  de  ses  suflSragans 
les  évêques  d'Autun,  de  Langres,  de  Châlons  et  de 
Màcon ,  et  de  tout  le  clergé  de  leurs  diosèses ,  au  Pape , 
portant  non  seulement  la  ratification  du  traité ,  mais  le 
suppliant  de  le  vouloir  agréer.  1 307.  Scellées  de  60  sceaux. 

5o. Lettres  par  lesquelles,  suivant  le  précédent  traité, 
le  roi  nomme ,  pour  et  au  nom  du  chapitre  de  Lyon , 
Thibaud  de  Vaissaillac,  un  chanoine  dudit  chapitre, 
pour,  avec  ledit  archevêque  et  en  commun,  au  nom  du 
chapitre  et  dudit  archevêque,  établir  le  gouvernement 
et  les  officiers  de  la  cour  séculière  de  la  tille  de  Lyon. 
L*an  i3o8.  Scellées. 

ôi.  Vidimus  d*un  ju^^ent  donné  par  le  roi  ^  l'année 
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t3o2,  en  faveur  de  ses  sujets  de  Lyon,  contre  les  op** 
fresslons  de  Tarchevâque  et  du  chapitre^  Signé. 

52.  Trois  lettres  de  publication  dudit  traité  »  faîtes  à 
Poitiers  par  le  roi ,  en  Tan  l3o8.  Scellées. 

53.  Acte  par  lequel  on  voit  que  Tarchevéque  de 
Lyon  suscité  par  ceux  de  son  église ,  se  plaignait  du 
traité  ci -dessus ,  et  qu*il  ne  pouvait  roI>server;  sur  quoi 
le  roi,  au  lieu  de  Pierre  de  Bella-Pertica »  évéque 
d'Âuxerre,  qui  avait  charge  de  décider  les  différends  et 
di£Eicultés  résultant  dudit  traité,  envoie  Guillaume  de 
Nogaret,  chevalier,  pour  ouir  les  raisons  dudit  archevêque 
qu*il  ne  peut  vaincre  ni  ranger  à  la  raison.  zSop.  Signé 
double* 

54*  Acte  fait  en  présence  de  Hérault,  seigneur  de 
Mercœur ,  Regnault  de  sainte  Bonne ,  chevalier ,  et  autres 
commissaires  députés  par  le  roi,  par  plusieurs  prélats, 
églises,  religieux  et  barons,  Jean,  comte  de  Foretz  , 
Henry  d'Albon ,  Guy  d*Albon ,  seigneur  de  Ferolo  {sic) , 
Guillaume  d'Albon  [et  autres,  par  lequel  ils  déclarent 
que  la  ville  et  baronnie  de  Lyon  sont  de  tout  temps 
sises  dans  le  royaume  de  France,  en  la  garde  et  supé- 
riorité dudit  seigneur,  et  qu'ils  sont  sujets,  obéissans 
au  roi  et  prêts  à  lui  rendre  service  en  personne  et  de 
leurs  biens.  Signé  de  quatre  notaires. 

55.  Vidimus  d'une  promesse  faite  par  Pierre  de  Savoie, 
archevêque  de  Lyon ,  de  tenir  et  avoir  pour  agréable  ce 
que  feront  ceux  qui  seront  nommés  par  le  roi  et  par  lui 
touchant  l'exécution  de  l'échange  fait  entre  le  roi  et  lui, 
qu'il  baille  au  roi  toute  la  justice  temporelle  qu'il  avait  à 
IL«yon,  St.-Just,  St.-Irenée  et  autres  lieux.  En  Tan 
j3i 5.  Scellé. 
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56.  Vidimus  d'une  autre  permutation  faîte  entre  le  roi 
et  ledit  archevêque  qui  baille  au  roi  le  fief  de  MonUn- 
treal  (  sic  )  et  dépendances.  L*an  i3i2.  Scellé  double. 

57.  Contrat  d'échange  entre  le  iroi  et  ledit  archevêque 
de  toute  la  justice  qu'avait  ledit  archevêque  en  la  ville 
de  Lyon. dont  est  parlé  ci-dessus,  N.^  55.  Il  se  reserve, 
entre  autres  choses .  la  correction  et  punition  de  ceux 
qui  n'observeront  pas  ftslum  appellaîum  mirabilium. 
L'an  i3i2.  Scellé  triple. 

58.  Lettres  par  lesquelles  le  roi  nomme  G.'dePlasslano 
et  autres  pour  le  chapitre,  pour  travailler  à  Tex^ullon 
dudit  échange.  z3i 2.  Scellées. 

69.  Acte  fait  sur  l'assignat  et  acceptation  de  certaines 
rentes  et  revenus  baillés  à  l'archevêque  de  Lyon  par  ledit 
dePlassiano  et  autres  commissaires  députés  par  le  roi  ponr 
l'exécution  dudit  échange.  En  Tan  i3j 2.  Scellé  de  huit 
sceaux. 

60.  Lettre  du  roi  au  bailli  de  Sens  et  de  Mâcon,  par 
laquelle  il  leur  mande  de  faire  bailler  ledit  château  à 
Guillaume  de  Plassiano  et  Jean  Bertrandi  qui  ont  charge 
de  ladite  exécution  pour  mettre  l'archevêque  de  Lyon 
en  possession.  L'an  i3i2.  Scellée. 

61.  Lettre  par  laquelle  l'archevêque  de  Lyon  déclare 
avoir  pour  agréable  que  l'on  lui  assigne  lé  château  3e 
Château-neuf  et  autres  lieux  y  spécifiés  pour  deux  miile 
cinq  cents  livres  de  rente  pour  l'eflfet  dudit  échange.  1Î12. 
Scellée.- 

62.  Lettre  par  laquelle  le  roi  commet  Guillaume  de 
Plassiano  et  Jean  Bertrandi ,  chevalier ,  pour  faire  prisée 
et  estimation  de  quelques  terres  et  châteaux  pour  bailler 
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2}adit  archevêque  en   suite  de  ladite  estimation.   i3i2. 
Scellëe. 

63.  Vidimus  d'une  lettre  du  roi  portant  qu'au  cas  quls 
ledit  archevêque  et  ses'successeurs  trouvent  autres  terres 
que  celles  qui  leur  sont  assignées,  de  les  lui  faire 
assigner.  L'an  i3i2.  Scellé. 

64.  Acte  de  ce  qu'avaient  fait  Guillaume  de  Plassiano 
et  Gilles  de  Rivino  de  la  part  du  roi  avec  l'archevêque 
de  Lyon  et  son  chapitre.  L'an  i3i6.  Scellé  de  cinq 
sceaux. 

65.  Traité  fait  entre  le  roi  et  l'archevêque  de  Lyon 
et  son  chapitre,  touchant  la  justice  de  Lyon ,  par  lequel 
le  roi^ transporte  audit  archevêque  la  jurisdiction  haute, 
moyenne  et  basse  de  ladite  ville,  pour  la  tenir  du  roi 
en  souveraineté  et  ressort ,  par  lequel  le  roi  commettra 
des  juges  hors  de  Lyon  et  des  terres  de  leur  église  h  la 
charge  de  Thommage-lige  qui  sera  fait  par  ledit  arche* 
vaque,  toutes  les  (bis  qu'il  y  aura  un  nouveau  seigneur 
ou  vassal ,  et  ce ,  tant  pour  la  part  que  ledit  archevêque 
y  avait  autrefois  prétendu,  à  la  charge  de  récompenser 
ledit  chapitre  cédant  au  roi  les  droits  de  régale  qu'ils 
avaient  en  l'église  d'Âutun,  le  siège  vacant,  pour  en 
jouir  comme  en  l'église  de  Paris ,  se  réservant  l'exercice 
et  Témolumentdes  jurisdictions  spirituelles  dans  ledit  dio- 
cèse ;  que  les  baillis  de  Mâcon  pourront  entrer  en  armes 
en  la  ville  de  Lyon.  L'an  i32o.  Scellé  de  six  doubles. 

66.  Acte  du  serment  fait  par  les  habltans  de  Lyon  aux 
commissaires  envoyés  par  le  roi  pour  l'exécution  du  traité 
ci — dessus ,  et  contenant  les  noms  de  tous  les  bourgeois 
et  habitans  de  ladite  ville.  i32q.  Scellé  de  trois  sceaux. 
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67-  Acte  du  serment  prêté  en  prësenœ  des  arniims- 
saires  du  roi  par  le  chapitre  de  Lyon  pour  le  fait  dudît 
traité.  iZ^o.  Scellé  de  trois  sceaux.  Appert  par  ledit  acte 
que  ceux  dudit  chapitre  avaient  fait  le  serment  de  fidélité 
au  roi  en  exécution  dudit  traité. 

68.  Lettre  des  consuls  et  procureurs  de  la  ville  de 
Lyon ,  touchant  le  traité  et  le  serment  de  fidélité  qu'il' 
devaient  faire  en  'conséquence  d*icelui.  1 320.  Scellée  j  et 
est  fait  mention  de  Jean  de  Putheo. 

6g.  Acte  par  lequel  il  parait  que  quelques  chanoliies 
de  Lyon  ont  fait  le  serment  de  fidélité  au  roi  j  en  consé- 
quence dudit  traité ,  y  étant  obligés  non  seulement  en 
corps,  mais  en  particulier.  Signé  de  deux  notaires. 

70.  Trois  lettres  par  lesquelles  le  bailli  de  Mâcon, 
par  le  commandement  du  roi  Charles-le-Bel  (son  frère, 
Philippe-le-Long  ,  étant  mort)  »  reçoit  le  serment  de 
fidélité  de  ceux  de  Lyon ,  ensuite  dudit  traité ,  et  des 
habitans  d*autres  lieux.  L*an  i3ai.  Scellées. 

71.  Rôle  contenant  le  serment  de  fidélité  fait  par  /es 
habitans  de  Lyon  et  les  doyen  et  chapitre  dudit  Lyon, 
au  bailli  de  Mâcon ,  en  conséquence  des  traités  de  Lyon. 
1373.  Scellé  et  signé. 

72.  Trois  rôles  sans  sceaux  et  sans  forme,  contenant 
les  raisons  pour  montrer  qu*au  roi  appartient  la  souve- 
raineté et  ressort  de  la  ville  de  Lyon  ;  que  ses  prédé- 
cesseurs y  ont  nommé  des  archevêques  ;  qu^avenant  n- 
cation  de  Tarchevéché,  le  roi  jouissait 'de  la  régale; 

Qu'il  se  trouve  aux  registres  qu^il  y  avait  un  comte 
de  Lyon  qui  tenait  tout  le  comté  du  roi  de  France;  qœ 
Téglise  âé  Lyoà  acquit  ledit  comté  ; 


»57 

Que  le  roi  condrme  ladite  acquisition  ^  sauf  son  drcMt, 
en  retenant  à  lui  la  souveraineté  et  le  ressort. 

Est  remarque  que  la  coutume  générale  du  royaume 
est  que  nul  prélat  qui  doit  fidélité  au  roi ,  ne  peut  ad- 
ministrer le  temporel  de  révêché  qu'il  n'ait  prêté  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  ; 

Que  la  commune  opinion  est  que  la  Saône  divise 
l'empire  du  royaume  ; 

Qu'un  roi  de  France  ayant  eu  deux  enfans,  l'un  roi , 
Vautre  empereur ,  ils  eurent  différend  entre  eux  pour 
les  limites  et  s'accordèrent  entre  eux  que  quatre  riviè- 
res, l'Escaut,  la  Meuse,  le  Rhône  et  la  Saône  servi- 
raient de  limites  à  l'empire  et  au  royaume ,  et  que  s'il  ' 
y  avait  quelques  villes  et  châteaux  en  l'empire  ,  desquels 
le  chef-lieu  fût  au  royaume,  il  fut  convenu  qu'ils  se- 
raient de  Tempire,  et  au  contraire. 

73.  Rôle  contenant  plusieurs  articles  des  plaintes  de 
Tarchevêque  et  chapitre  de  Lyon  au  roi  des  griefs  qu'ils 
ont  reçus  et  reçoivent  par  chacun  jour  de  ses  officiers* 

74.  Rôle  contenant  Tordre  comment  la  justice  de 
Lyon  était  administrée ,  quel  ordre  y  était  observé ,  et 
l'exercice  d^icelle. 

Est  fait  mention  de  Girinus  de  Amplo  Puteo ,  gou^ 
▼erneur  de  Navarre* 

73.  Rôles  touchant  les  plaintes  faites  au  roi  par  la 
justice  de  Lyon  avec  l'ordre  qu'il  entendait  y  être  mis. 

76.  Information  et  raison  du  droit  sur  la  souveraineté 

qai  appartient  au  roi  et  au  royaume^  au  territoire  de  la 

ville  de  Lyon  ;  qu'il  a  été  trouvé  in  libro  passionario  de 

ladite  église  qu'un  saint  archevêque  de  Lyon  étant  malade 

à  Paris  ,pria  le  roi  Childebert  de  pourvoir  saint  Nicetius 
t.  XII.  17 
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(lïisier)  de  Tarchevâchë  après  sa  n|iort,  œ  qpTil  lai 
accorda.   . 

Les  abbayes  de  l'IIe-Barbe  et  de  Si»  Jost  sont  les  plu» 
anciennes  de  la  yiUe  de  Lyon  y  dont  les  rois  sont  fon-* 
dateurs* 

Qu'il  y  a  eu  un  échange  entre  Tarcfaevèchë  de  Lyon 
^  le  comte  de  Forez  du  comté  de  Lyon  et  autres  châteaux 
et  fiefs  étant  au  royaume,  appartenant  audit  comte ^ 
pour  plusieurs  châteaux  et  fieis  étaokt  en  Auvergne  el 
Forez  ; 

Que  le  roî  confirma  cet  édiange ,  etc. 

Le  livre  du  Passionnaire  de  ladite  église  est  an  long 
VHicbant  le  fait  de  Nicetius  :  Rcx  Franciœ  nobilior  el 
allior  rcx  mundi ,  nec  superiorem  habel  in  mundo  ùi 
Umpçralibus  ^  et  de  eo  dici  poiesi  quod  de  imper aiore 
dicitur  quàd  omnia  jura  jprœcipuèjura  compeieniia  regno 
suo^  in  ejus  pectore  sunt  inclusa. 

Dit  que  le  roi  de  France  anciennement;M>/^ra/  intéresse 
electionibus  prœlatorum; 

Que  Tarchevéque  de  Lyon  doit  le  serment  de  fidélité 
et  hommage  lige  au  roi  et  ne  peut  prendre  possession  de 
son  temporel  qu*il  ne  l'ait  fait; 

Qu'un  évêque  qui  offense  le  rot,  amiiiit  feudam  ^ 
comme  un  lai ,  et  après  sa  mort  le  fief  retournera  à 
l'église,  eilegiturin  libro  usuumfeudor*  de  capiiulis  cura 
diss.fin.; 

Que  les  éyèques  au  temporel ,  avant  la  constitution  de 
l'empereur  Frédéric,  étaient  non  seulement  ^ujet^  à  leurs 
seigneurs  particuliers  ^  mais  aux  présidens  des  provinces» 

Papa  non  habct  jurisdiciionem  iemporalem  uUo  ia 
Iqco  ,  nisi  in  pairimonia  sancii  Ptiri^ 

77.  Requête  de  Charles   d'Alençon,  archevêque  de 


>y  touchant  plusieurs  inobservations  des  traites  faits 

eux  par  les  juges  royaux. 

/\\  y  a  une   plainte  de  ce  que  les  juges  sulyent  le 

/statut  de  S.   Louis  nomme  statuium  querela  super  noçis 

-'    desaisimSy  ce  qui  est  contre  la  forme  de  procéder  se)oii 

le  droit  ëcrit,  et  est  non  accoutume  à  Lyon. 

• 

78.  Deux  rôles  pour  le  fait  ^e  l'estimation  de  la  )us- 
tice  de  Lyon. 

79.  Rôle  contenant  les  libertés ,  immunités  et  coutume» 
de  la  ville  de  Lyon. 

80.  Sac  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  pièces  peu  consi- 
dérables concernant  Lyon ,  Màcon ,  Âuxerre ,  le  Beau- 
jolais ,  Yillefranche ,  Charlieu ,  Beaujeu  et  Coindrieux. 

81.  Registre  contenant  plusieurs  pièces  concernant  la 
ville  de  Lyon ,  cotte  Angleterre  et  dans  la  guiche  d'An- 
gleterre. 

82.  Remises  faites  par  le  roi  Philippe-le-Bel  de  toutes 
les  forfaitures  commises  et  encourues  par  rébellion  à 
l'archevêque  )  chapitre  et  habitans  de  la  ville  de  Lyon. 

83.  Registre  colle  2,  contenant  plusieurs  titres  lou- 
chant la  ville  de  Lyon ,  Montpellier  et  autres  lieux. 

FOREZ. 

I.  Compromis  en  la  présence  du  roi  S.  Louis  pour 
raison  de  la  succession  du  comté  de  Forez  et  autres  diffé- 
rends qui  étaient  entre  Guillaume  de  Basses  et  Guyot  de 
Forez  9  l'an  124I9  au  mois  de  mars.  Scellé. 

Ce  Guyot  de  Fores  était  fils  de  Guy^  comte  de  Never^^ 
et  ledit  Guillaume  de  Basses,  petit-fils  de  par  sa  mère  ^ 
Octy  r  comte  de  Ferrez. 
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'    2.  Promesse  de  Jean ,  comte  de  Fore^,  au  roi  Philippe- 
le-Bel  de  s'accorder  avec  lui ,  touchant  le  châleau-Thiart 
^  et  autres  forteresses  sur  lesquels  il  pouvait  prétendre  au- 
cun droit.  A  Poissy ,  Tan  i3io.  Scellée. 
Jean  de  Gressebuis ,  maréchal  de  France. 

3.  Reconnaissance  de  Jean ,  comte  de  Forez,  confessant 
avoir  reçu  par  les  mains  de  Bérenger ,  capitaine  de  port, 
sergent  d*armes  du  roi,  le  château  de  Thiart  21  mar 
i3io. 

4-  Double  des  précédentes  lettres.  Scellé^^ 

BEÀUJEU. 

1.  Lettre  de  Guillaume ,  comte  de  Montferrand,  par 
laquelle  il  reconnaît  tenir  à  foi  et  hommage  lige  du  roi 
Mon^ferrand^Rochefort  et  autres  terres  qui  en  dépendent. 
Â  Vienne,  1225.  Scellée. 

2.  Quittance  du  sieur  deBeaujeu,  marécbaldc  France, 
de  ta  somme  de  400  livres  que  lui  devait  le  roi.  An 
camp  près  deCarlhage,  Tan  1270.  Scellée. 

3.  Quittance  dlmbert  de  Beau  jeu ,  seigneur  de  Mont- 
pensier,  connétable  de  France,  de  la  somme  de  3io  livres 
que  le  roi  lui  devait.  L'an  1270. 

4.  Echange  de  la  terre  et  seigneurie  de  Monlferrand 
entre  le  roi  Phîlippe-le-Bel ,  et  Louis  de  Beaujeu ,  sire 
de  Broc.  L'an  1290. 

Est  à  noter  que  ledit  sire  de  Montferrand  doit  avoir  à 
Montferrand ,  quand  le  cas  y  advient ,  l'aide  de  sa  cheva- 
lerie, l'aide  de  sa  fille  à  marier,  de  la  rançon  de  son  corps  pris 
en  guerre  et  de  l'aller  d'outre-mer,  encore  pour  le  cas  de 
la  mortaille,  c'est-à-dire  que  quand  aucun  meurt  en  la  ville 


de  MontfeiTand  sans  confession  ,  tous  les  biens  meubles 
d'icelui  sont  au  seigneur  de  Montferrand. 

6.  Le  même  échange  en  latin. 

6.  Cession  faite  par  Marguerite  de  Bosmes ,  dame  de 
Soli ,  veuve  dudit  Louis  de  Beaujeu ,  au  roi  Philippe-le- 
Bel  pour  le  droit  qui  lui  pouvait  appartenir  sur  la  ville 
et  chatellenie  de  Montferrand ,  h  raison  de  sa  dot  ou 
douaire,  et  ce ,  pour  la  somme  de  Soo  livres  de  rente 
viagère.  L'an  1292.  Scellée. 

7.  Hommage  fait  au  roi  Philippe-le-Bel  par  Guichard, 
sire  de  Beaujeu ,  chevalier ,  de  200  livres  de  rente  sur  le 
péage  de  Beaujeu.  L'an  i3o3 ,  au  mois  d'août.  Scellé. 

8.  Vidimus  de  vidimus  des  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois ,  par  lesquelles  il  donne  à  Edouard ,  sire  de  Beaujeu, 
maréchal  de  France,  la  ville  de  Ghateauneuf ,  le  péage  dé 
Villefranche  et  autres  droits ,  au  lieu  du  château  d'Erabel 
que  lui  détenait  Humbert,  Dauphin  de  Vienne,  au  Montai 
de  S.  Maixent.  1349*  Scellé. 

9.  Quittance  et  remise  faite  au  roi  Jean  par  Antoine , 
sire  de  Beaujeu,  de  ce  que  ledit  roi  Jean  lui  pouvait 
devoir ,  tant  à  cause  d*Edouard ,  seigneur  de  Beaujeu , 
maréchal  de  Fjance,  son  père,  que  Jean,  seigneur  du 
Thil,  son  ayeul.  A  Poilly,  le  8.®  jour  de  juin  iZjZ. 
Scellée. 

Est  dit  que  ledit  Edouard ,  comme  maréchal  de  France, 
devait  avoir  sur  le  trésor _du  roi  I2000  livres  pour  chacune 
année. 


++ 


ft6a 


i^*« 


fflSTOIRE  DE  LYON. 

Nota*  La  pièce  suivante  a  éié  imprimëe  dans  le  temps 
à  Ville^Ajfranchie  ^  chez  Amable  Leroy  ^  place  S t  Jean; 
mais  les  exemplaires  en  sont  devenus  très  rares:  c'est  ce 
qui  nous  engage  à  la  redonner  ici* 

«LA  VILLE  DE  LYON  DÉTRUITE. 

»  Procès-verbal  des  premières  démolitions  qui  ont  eu 
lieu  dans  Villt- Affranchie  ^  ci-devant  Xy^n^  en  éxecution 
du  décret  de  la  G)nvention  nationale ,  du  21  du  i.^ 
mois  y  et  des  arrêtes  des]  reprësentans  du  peuple , 
G.  Couthon  9  Maignet ,  Chateauneuf-Randon  ,  Séb.  De- 
laporte,  en  date  du  lâ  octobre  (  vieux  style  )  ^  et 
5««   jour  de  la  i.re  dëcade  du  second  mois* 

»  Le  5.0  jour  de  la  z.'^  décade  du  second  'mois  de 
I*an  II  de  la  république  une  et  indivisible ,  les  repré- 
sentans  du  peuple  ,  G.  Couthon  ,  Maignet ,  Châleau- 
neuf-Randon  et  Séb.  Delaporte  9  en  exécution  du 
décret  de  la  Convention  nationale ,  du  21  du  i.«r  mois , 
et  de  leurs  arrêtés ,  en  date  du  1 2  octobre  (  vieux  style), 
et  5.«  jour  de  la  i."  décade  du  second  mois , 

»  Accompagnés  de  la  municipalité  de  Ville- Affranchie^ 
se  sont  rendus  au-devant  de  la  maison  Cibeins  ,  donnant 
sur  la  place  dite  de  Belle-Cour ,  faisant  angle  à  la  rue 
des  Deux-Maisons,  où  un  grand  nombre  d'ouvriers 
armés  de  marteaux,  de  pioches,  de  haches  et  autres  ins-. 
trumens  propres  à  la  démolition ,  les  attendait.  Arrives 
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en  cet  endroit ,  les  reprësentans  du  peuple  ont  pro^ 
dame  eux-mêmes ,  en  présence  des  citoyens  rassemblés 
en  foule ,  le  décret  de  la  Convention  nationale  et  leurs 
arrêtés.  S'étant  ensuite  munis  d*un  marteau ,  le  bras 
levé  et  prêt  à  frapper  9  l'un  d*eux  a  dit  :  ce  Au  nom 
9  de  la  souveraineté  du  peuple  outragée  dans  cette  ville , 
»  en  exécution  du  décret  de  la  Convention  nationale  et 
»  de  nos  arrêtés,  nous  frappons  de  mort  ces  habitations 
»  du  crime  j  dont  la  royale  magnificence  insultait  à  la 
»  misère  du  peuple  et  à  la  simplicité  des  mœurs  ré- 
»  publicalnes.  Puisse  cet  exemple  terrible  effrayer  les  gé- 
0  nérations  futures ,  et  apprendre  à  Tunivers  que  si  la 
9  nation  française  ,  toujours  grande  et  juste ,  sait  ho- 
9  norer  et  récompenser  la  vertu ,  elle  sait  aussi  abhorrer 
»  le  crime  et  punir  les  rebelles  i  »  Â  ces  derniers  mots , 
les  représentans  du  peuple  ont  porté  à  la  maison  -pros- 
crite plusieurs  coups  de  marteaux ,  et  les  ouvriers  dont 
l'altitude  et  les  mouvemens  marquaient  Timpatience  et 
l'ardeur,  se  sont  aussitôt  mis  h  même  d'en  faire  dispa- 
raître jusqu'à  la  moindre  trace.  Des  cris  de  Fîpc  la 
Uberté!  çwe  la  république!  périsseni  les  lyrans  et  les 
iraîlres  !  se  sont  alors  fait  entendre  de  toutes  parts  ,  et 
ont  exprimé  la  satisfaction  publique. 

Les  représentans  du  peuple ,  toujours  accompagnés  de 
la  munidpalité,  se  sont  ensuite  transportés  au  ci-devant 
château  fort  de  Pierre-Scise.  Leur  premier  soin ,  eu 
arrivant  dans  ce  séjour  de  douleur ,  a  été  de  rendre  aux 
malheureux  qui  y  étaient  détenus ,  la  visite  de  consola- 
lion  qu'ils  leur  devaient.  Quelques-uns  d'entr'eux  ,  re- 
connus innocens ,  ont  été  mis  en  liberté  9  et  sont  allés 
se  réunir ,  avec  une  joie  attendrissante ,  au  grand  nom- 
bre d'ouvders  qui  avaient  été  appelés  pour  la  démolition. 
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Les  reprësentans  du  peuple  ëlant  montes  au  sommet  àe 
cette  tour  monstrueuse  qui.fut  si  long-temps  l'efiroi  du 
genre  humain ,  ont  rendu  le  ciel ,  impatient  de  la  voir 
tomber ,  tërooin  du  coup  mortel  qu'ils  lui  ont  porte  au 
nom  du  peuple  et  de  Thumanité.  A  ce  signal ,  des  mil- 
liers de  bras  se  sont  levés  pour  écraser  cet  édifice  hi- 
deux ,  dont  Texistence  fit  frémir  la  nature ,  et  ne  fut 
cependant  qu'un  des  moindres  crimes  des  rois. 

»  Les  reprisenfans  du  peuple , 

G.  CoUTHON,  MaiGNET,  Séb.  DELÀPOATEy 

Chateavnevf-Rjuïdon. 

(c  Les  maire  et  officiers  municipaux 
de  ViUe^ Affranchie  ^ 

Bertrand  ,  maire  ;  L.  Emert  ,  Cartehon, 
RocH ,  Destefawis  ,  Arnaud-Tizon  , 
Chazot  ,  officiers  municipaux*  » 


■ '      ■  ^ "* 


MÉLANGÉS. 


/ 

Ayant  appris  qu'un  de  nos  correspondans,  M.  Ha- 
sard ,  se  proposait  de  donner  une  notice  bibliographique 
de  toutes  les  éditions  du  Parfait  Maréchal  de  Jacques 
de  Solleysel  «,  nous  nous  empressons  de  lui  indiquer  les 
trois  éditions  suivantes ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que de  la  ville  de  Lyon. 

'  Ce  célèbre  écoyer  appartient  à  la  biographie  de  nos 
proTÎuces ,  puisqu'il  était  né  (  en  1617)  au  Clapier,  pi*5 
de  St-Etîenne,  en  Forez. 
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ï.*^  Parfcdt  Mareschalqui  enseigne  à  connoisirfla 

beauié  ,  la  bonté  et  les  dcffauts  des  chevaux avec  les 

figures  nécessaires Cinquième  édition  divise  {sky  en 

deux  parties.  Par  ie  sieur  de  SoIIeysel ,  escuyer ,  sieur  du 
Clapier^Tun  des  chefs  de  TAcadëmie  royale,  proche  rHostel 
de  Condé.  Â  Paris,  chez  Gervais  Ciouzier  9  •...  1682, 
2  vol.  in-4«^ 

Le  tome  I.^'  a  646  pages ,  non  compris  une  table  de 
10  pages ,  et  8  pages  de  pièces  liminaires  prëcëdées  d'un 
portrait  de  l'auteur ,  gravé ,  en  1680,  par  J*  Hainzelman, 
d'un  premier  frontispice  représentant  une  académie  d'é- 
,'  :quitation,  au  bas  duquel  on  lit:  Soleysel  {sic) Jecii^ 
et  d'un  second  frontispice  imprimé.  Au  bas  du  portrait 
sont  ces  quatre  vers  : 

Le  peintre  dont  la  main  a  tracé  ceste  image , 
Ne  présente  à  nos  jeux  que  les  traits  du  dehors  ; 
Mais  cest  illustre  autheur  dans  ce  sçauant  ouarage 
Peint  bien  mieux  son  esprit  que  le  peintre  son  cors. 

Les  pièces  liminaires  sont  au  nombre  de  trois:  i.®  VAçîs 
aa  lecteur ,  dans  lequel  on  lit  :    «  Voici  la  cinquième 
édition  du  Parfait  Mareschal  où  je  vais  mettre  de  nou- 
velles découvertes  qui  sans  doute  la  rendront  préférable 
aux  précédentes.  J'ay  changé  beaucoup  de  choses  dans 
la   quatrième  pour   la  distinguer  de  la    troisième ,  qui 
ayoit  été  contrefaite  par  quelques  libraires  de  Lyon , 
accoutumez  à  tromper  le  public  par  des  éditions  défec- 
tueuses où  ils  mêlent  honteusement  la  négligence  avec 
la    mauvaise  foy.  Ils  ont  altéré  dans  mon  ouvrage  le 
nom  des  drogues  9  et  les  ont  rendues  meconnoissables; 
ils    en  ont  falsifié   la  doze ,  et  fait  par  conséquent  le 
remède  pire  que  le  mal....  »   2 fi  Un  privilège  du  roy , 
du    18  avril  1664;  3.®  Un  autre  privilège  du  9  mars  1680. 
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»  En  arrivant  ici  ce  matin ,  j*ai  trouvé  un  homme  al- 
tache  à  vous ,  *  qui  m'a  appris  le  départ  de  votre  frère 
pour  Rome.  Cette  nouvelle ,  à  laquelle  je  ne  m'attendais 
pas ,  a  ralenti  l'empressement  que  j'avais  d'arriver ,  et 
ma  fait  sentir  pour  la  première  fois  la  fatigue  de  mon 
voyage.  Je  me  reposerai  ici  quelques  jours ,  et  j'attendrai 
que  les  grandes  chaleurs  soient  passées.  Je  vous  écris  à  la 
hâte  )  voulant  profiter  de  ce  courrier  qui  va  partir ,  pour 
vous  apprendre  où  je  suis* 

»  J'écris  à  votre  frère  pour  me  plaindre  du  mauvais 

tour  qu'il  m'a  joué.  Il  était  mon  guide  autrefois;  je 

l'appellerais  aujourd'hui,  si  j'osais,  mon  déserteur.  Ayez 

la  bonté  de  lui  faire  tenir  cette  lettre  le  plus  tôt  ^ue  vous 

.pourrez....  » 

L'historien  de  Pétrarque  reprend  ensuite ,  un  peu  plus 
bas,  le  récit  du  voyage  de  ce  poète:  «  Pétrarque,  dit-il, 
partit  de  Cologne  le  dernier  jour  de  juin  :  il  alla  à  Lyon, 
où  il  avait  projeté  de  s'embarquer  sur  le  Rhône  pour 

Avignon.... 

»  La  bravoure  de  Pétrarque  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
fut  bien  aise  de  se  voir  hors  de  cette  forêt  •,  où  il  avait 
couru  de  si  grands  périls;  mais  quelle  fut  sa  joie^  lors- 
qu'approchant  de  Lyon ,  il  découvrit  ce  fleuve ,  qui , 
portant  son  tribut  à  la  mer,  va  baigner  les  murs  de  la 
ville,  où  brillait  l'objet  de  son  amour  î  Dans  les  trans- 
ports que  la  vue  du  Rhône  lui  causa ,  il  fit  le  sonnet  qui 
suit: 

'  Cette  lettre  est  adressée  au  cardinal  Colonne  dont  le 
frère*,  Jacques  Colonne ,  évéque  de  Lonobès  y  était  Tami  le 
plus  intime  de  Pétrarqne. 

^  La  foret  des  Ardennes. 
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9   SOVNET  GXUII* 

Mille  piagge  in  an  giorno  e  mille  riyi 
Mostrato  m'ha  per  la  famosa  Ardenna 
Amor  y  ch'a  saoi  le  piante  e  i  cori  impenna , 
Per  farli  al  terzo  ciel  yolando  ir  yiyi. 

Doice  m*è  sol  senz^arme  ester  stato  iyi , 
Boye  armato  fier  Marte ,  e  non  accenna  y 
Qaast  senza  goyerno  e  senz'antenna 
Legno  in  mar,  pien  di  pensier  grayi  e  schiyi. 

Par  gianto  al  fin  délia  giomata  oseora 
Rimembrando  ond'io  yegno,  e  con  quai  piame 
Sento  di  troppo  ardir  nascer  paura  ; 

Ma']  paese  e'I  dilettoso  fiame 

Con  serena  accoglienza  rasseenra 

Il  cor  gia  yolto,  oy'habita  il  suo  lume» 

99  Aux  amans  ëloignës  Tamour  donne  des  ailes  y 
Pour  yoler  à  l'objet  dont  ils  portent  les  fers. 
Dans  an  jonr  trayersant  des  forêts  étemelles  y 
J'ai  parcoara  mille  pays  diyers. 
Je  frëmis  qaand  je  me  retrace 
Des  dangers  qne  Tamonr  ne  me  laissait  pas  yoir  ; 
Le  crael  Mars  y  frappe  sans  menace  : 
On  est  tué  sans  le  sayoir. 
En  sortant  de  ce  bois  tënëbrenx  et  saayage  y 
Je  respire  dans  ces  beanx  lieax; 
Je  sens  renaître  mon  courage 
A  Vaspect  de  ce  fleuye  faeareax  y 
Toujours  pressé  de  porter  son  hommage 
A  l'aimable  objet  de  mes  yœux. 


^  Pétrarque  arriva  à  Lyon  le  9  août  ;  il  Irouya ,  en 
entrant  dans  cette  ville  9  un  domestique  du  cardinal 
Colonne I  et  il  lui  fit  mille  questions  à  la  fois,  suivant 
l'usage  de  ceux  qui  viennent  de  faire  un  long  voyage;  Il 
lui  demanda  surtout  avec  empressement  des  nouvelles  de 
l'ëvâque  de  Lombes. 

»  Le  domestique  ne  répondit  rien  aux  autres  questions 
de  Pétrarque ,  et  se  contenta  de  lui  apprendre  que  Véy^ 
que  venait  de  partir  pour  Rome*  Il  serait  difficile  d'ex- 
primer quelle  fut  la  consternation  de  notre  poète ,  en 
apprenant  une  si  fâcheuse  nouvelle.  L'évèque  de  Lombis 
lui  avait  promis  de  ne  pas  faire  le  voyage  de  Rome  sans 
lui ,  et  comme  il  était  esclave  de  sa  parole,  Pétrarque  ne 
comprenait  pas  ce  qui  avait  pu  l'engager  à  y  manquer 
dans  cette  occasion.  Mille  soupçons  fâcheux  vinrent  le 
tourmenter  ;  il  craignit  de  n'être  plus  aimé  de  l'homme 
du  monde  qu'il  aimait  le  plus. 

»  Ce  départ  imprévu  dont  il  ignorait  le  motif,  refroi- 
dit un  peu  le  désir  qu'il  avait  d'arriver  à  Avignon.  Il  prit 
le  parti  de  se  reposer  à  Lyon  ,  et  d'y  attendre  la  fin  des 
grandes  chaleurs.  Le  jour  'même  de  son  arrivée ,  il  écrivit 
au  cardinal  Colonne  la  relation  de  son  voyage  depuis 
Cologne  jusqu'à  Lyon ,  autant  que  la  lassitude  et  la 
brièveté  du  temps  présent  purent  le  lui  permettre.  11  écri- 
vit aussi  à  Tévêque  de  Lombes  la  lettre  suivante  : 

»  Après  avoir  fait  mon  voyage  d'Allemagne,  je  me 
hâte  d'arriver  à  Lyon,  brûlant  d'impatience  de  vous 
revoir  et  de  me  rendre  à  vos  tendres  invitations  ;  mais 
l'y  apprends  en  arrivant  une  nouvelle  qui  me  surprend 
et  arrête  ma  course.  On  me  dit  que  vous  avez  saisi  le 
temps  de  mon  absence  pour  aller  à  Rome  sans  moi , 
malgré  la  parole  que  vous  m'ayez  donnée  de  n'y  aller 
^  avec  mol. 
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9  Je  ne  sais  quel  nom  donner  au  maut^îs  tour  que 
TOUS  m'avez  )ouë».«..  » 

9  Pétrarque  mit  cette  lettre  dans  son  paqpet  au  cardi- 
nal^ le  priant  de  la  faire  tenir  à  son  frère  h  Rome.  I! 
partit  de  Lyon  à  la  fin  d*août  ou  au  commencement  de 
septembre  pour  se  rendre  à  Avignon.  » 

Tels  sont  les  détails  dans  lesquels  entre  Tabbé  de  Sade 
sur  le  séjour  de  Pétrarque  à  Lyon;  et  ces  détails,  tirés 
de  ses  lettres,  sont  aussi  exacts  que  complets.  La  plupart 
ont  été  répétés  par  les  autres  biographes  du  poète ,  qui 
ont  écrit  depuis.  Seulement  l'un  de  ces  derniers  a  con-* 
testé  la  date  donnée  par  l'abbé  de  Sade  au  voyage  de 
Pétrai'que.  Nous  voulons  parler  de  J.  B.  Baldelli  qui  a 
publié  à  Florence,  en  1797 ,  un  volume  in-4.*^,  intitulé  : 
Del  Petrarca  e  délie  sue  opère  libri  quaUro ,  où  il  porte 
ce  voyage  à  Tannée  i3$i.  Il  s'appuie  de  divers  passages 
de  la  correspondance  de  Pétrarque  pour  prouver  que  cette 
date  est  la  véritable,  et  non  celle  de  i333,  adoptée  par 
Tabbé  de  Sade  et  par  Tirjaboschi,  et  il  conclut  des  textes 
par  lui  cités  que  l'amant  de  Laure  partit  d'Avignon  au 
printemps,  vers  le  mois  de  mai  de  Pan  i33i ,  et  qu'à  soa 
retour  il  arriva  à  Lyon  le  9  août  de  la  même  année  '«^ 

*  u  i35i.  Passa  a  Parigî,  tn  Fiandra,  nel  Brabante,  e; 
vede  parte  délia  Germanîa.  -~  Qoestî  viaggl  gU  acceana 
nella  medesîma  epistola,  proseguendo  :  a  Quo  tempore  ju» 
^enilLê  me  impulil  appetilus ,  ut  et  CalUas  et  Germaniam 
peragrarem»  «»  Ma  il  Sade  (tam.  V,  pag.  206)  e  il  Tirabos- 
chl  lo  fanno  partire  nel  mille  trçcento  trenta  tre ,  lo  che  îo 
non  posso  certamente  approYarç;  ppich^  se  accade  questo 
•no  viaggio  qaati  tre  anni  dopo,  il  suo  rîtorno  di  Guas- 
cofi^a ,  corne  mai  poteva  dire  il  Petrarca  ^  Quo  iempare ?» 
E  neile  senili  (Lîbf  X,  6p«  2>«  dopa  aver  nmrrata  cbe  quat^ 
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Il  est  à  regretter  que  Pétrarque  ne  nous  ait  pas  laissé 
une  description  de  la  yille  de  Lyon  telle  qu'elle  était  à 
t'époque  où  il  la  visita.  Nous  en  enrichirions  notre  recueil 
avec  empressement. 

.  Nous  terminerons  cet  article  par  l'insertion  d'une  nou- 
irelle  traduction  du  sonnet  de  Pétrarque  que  Tabbé  de 
Sade  croit  avoir  été  composé  dans  notre  ville  et  qu'il  a 
rendu  assez  faiblement.  Cette  traduction  a  été  essayée  par 
un  de  nos  jeunes  confrères  qui  nous  a  permis  de  la  pu- 
blier ici.  Elle  est,  de  l'aveu  de  l'auteur,  bien  inférieure 
i  l'original  ;  mais  elle  est  moins  prosaïque  que  celle  de 
l'abbé  de  Sade,  et  la  forme  du  sonnet  y  est  conservée. 

Le  dieu  qai  fait  doter  de  ses  rapides  ailes 

Les  cœurs  qu'un  tendre  nœud  enchaîne  sons  ses  lois  ^ 

M'a  fait  voir  en  un  jour  l'immensité  des  bois. 

Des  rivages  sans  fin,  des  ombres  étemelles 

Il  m*est  doux  maintenant ,  sur  des  rives  nouvelles  , 
D'avoir  parcouru  seul,  sans  armes,  sans  carquois  ^ 
Ces  lieux  qu'ont  illustrés  de  sinistres  exploits  , 
En  moi-même  isolé  par  des  pensers  fidèles  I 

tro  anni  dopo  il  suo  ritomo  da  Bolonîa  fece  il  viag^o  d% 
Goas cogna  ,  soggiunge  :  u  Inde  autem  reversas  ,  quarto 
idem  anno  ,  juyenili  ardore  videndique  cupidine  Parisio^ 
rum  urhem  petiL., ,  exlremos  regni  angulos ,  Flandriamque  j 
et  Barharicam ,  H  Hannoniam ,  et  inferiorem  Germaniam 
circumivi.  »  Âltrove  narra  che  intraprese  quel  via^io 
verso  il  vigesimo  quinto  anno  dell'età  sua.  a  Circa  mgesi" 
mutn  vitce  annum  inter  Belgas ,  Hehetiosque  festinans  cum 
Leodium  pervenissem..,.  »  (Senil.  Lib.  XV,  ep^  i.) 

Il  Dalle  date  dei  cîtati  testî  rileyasi,  che  partito  da  Atî- 
gnone  nella  primavera ,  e  forse  nel  Maggio ,  fu  dî  ritomo 
iu  Lione  ^  al  9  d'Agosto  (Famil,  L:  I ,  ep.  5).  n  Sonunario 
cronologico  délia  vita  del  Fetrarca ,  ann*  i35i. 
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Do  seaSl  hospitalier  où  je  Tiens  de  m*asseoir, 
Au  déclîn  de  ce  jour  dont  j'entrevois  le  soir. 
J'avais  presque  fréini  d'un  tel  excès  d'audace... • 

Mais. ma  frayeur  s'envole  à  l'aspect  enchanteur 

De  ce  riant  pays,  de  ce  fleuve  qui  passe, 

Et  va  porter  son  onde  oii  j'ai  laissé  mon  cœur. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET  18Ï0. 


«%  5.  r-"  t^cs  élections  du  collège  du  département  du 
Rhône  ont  été  terminées  aujourd'hui,  sous  la  présidence  de 
M.  le  maréchal  Victor ,  duc  de  Bellane.  La  journée  du  5 
a  été  employée  à  la  formation  du  bureau.  Le  bureau  provi- 
soire se  composait  de  MM.  de  Monspey ,  Delphin,  Montgol- 
fier,  Guérin  y  banquier,  scrutateurs  ^  et  Morand  de  Jouf- 
frej  9  procureur-général  à  la  cour  de  Grenoble ,  secrétaire» 
Ce  bureau  a  été  maintenu ,  à  l'exception  des  deux  pre- 
miers scrutateurs  que  les  suffrages  des  électeurs  ont  rem- 
placés par  MM.  Monterrad  et  Terme.  Le  nombre  total  des 
électeurs  inscrits  était  de  570. 

Le  bulletin  du  4  »  pour  la  nomination  des  deux  députés 
à  ëlîre,  a  produit  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votans •  555 

Majorité 267 

M.  Dugas-Montbel  a  obtenu  a86  voix. 

M.  de  Verna  . a6o 

M.  Vachon-Imbert 269 

M.  de  Lacroix-Laval 243 

Voix  éparses 18 

t,  XII-  i9 
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M.  DugaS'Montbel  ajaot  seul  reUûi  la  majorité  des  sut- 
ftages  ,  a  été  pipclamé  dé  pâte. 

Aujourd'hui  5  ,  l'opération  a  conlînaë  pour  le  second 
député. 

Nombre  des  Yotans 55a 

Majorité 267 

IVl.  VacUoa-Imbert  a  eu.  .  .  281  toîx. 

M.  de  Verna  .  •  • 249 

Voix  perdues 2 

M.  Vachon-Imbert  a  été  proclamé  député. 

41%  6-8.  —  Passage  et  séjour  h  Ljon  du  roi  et  de  la 
reiue  de  Naples  retournant  dans  leurs  états.  LL.  MM.  ont 
été  reçues  aTCc  les  honneurs  dûs  à  des  princes  ,  quoi- 
qu'elles voyageassent  incognito,  sons  le  nom  de  comte  et 
comtesse  de  Gasteliamare.  Elles  ont  logé  à  Thôtel  de  l'Eu- 
rope. M.  le  lieutenant-général  commandant  la  19.^  dlfi« 
sion ,  Son  état-major  et  les  troupes  de  la  garnison  sont 
.allés  au-dcTant  d'elles.  LL.  MM.  ont  visité  nos  principaux 
établissemens.  Elles  se  sont  rendues  ,  le  7,  à  TIle-Barbe  et 
à  la  Sauvagère.  A  leur  retour ,  nne  exposition  improrisi'e 
des  plus  riches  produits  de  nos  manufVictares  a  été  mise 
sous  leurs  yeux  ,  dans  te  cabinet  d'histoire  naturelle ,  au 
palais  St-Pierre.  Le  soir ,  un  exercice  à  feu ,  an  moyen  de 
cartouches  étoilées,  a  été  exécuté  en  leur  honneur  par  1rs 
troupes  de  la  garnison^  snr  lès  quais  de  la  Saône,  entre  le 
pont  Volant  et  le  pont  de  T Archevêché.  LL,  MM.  sont 
parties  le  8^  elles  ont  pris  la  route  de  Chambéry. 

♦*ii  9'  —  PnWicatioti  d'dnë  ordonnance. du  roi  en  dalc 
du  25  juin  dernier,  qui  reconnaît  comme  ctablissemeitt 
public  rhospice  des  vieillards,  et  infirmes  nouvellement 
établi  dans  la  commuoe'de  la  Guillotîère ,  dispose  que  cet 
hospice  sera  organisé  et  administré  conformément  aux  lui« 


relatives  aux  ëtablissemens  de  bienfaisance  9  et  l'autorise  à 
pi-eiidre  le  titre  lï Hospice  d* Atigoulémui 

Mtme  jour.  —  Une  dépêche  télégraphique *>  affichée  au* 
jourd'hui ,  annonce  qu'Alger  s'est  rendu  à  discrétion  le  5 
à  midi.  Cette  dépêche  a  été  lue  au  Grand*Théâtre  entre  les 
deux  pièces.  Une  salve  de  21  coups  de  canon  a  été  tirée. 
L*Hô tel-de-ville  et  un  grand  nombre  de^  maisons  particu- 
lières ont  ^té  illuminés. 

^%  10.  *—  Une  nouvelle  salve  de  21  coups  de  canon  a 
été  tirée,  en  réjouissance  de  la  prise  d'Alger.  v^ 

%*  i3.  —  Inauguration  du  portrait  de  S.  M.  Charles  X 
dans  la  grande  salle  d'audience  du  palais  de  la  cour  rojnle 
de  Lyon. 

^%  18.  —  Un  Te  Deum  solennel,  at^qnel  assistaient  les 
autorités  civiles  et  militaires ,  a  été  chanté  à  la  cathédrale  , 
à  ^occasion  de  la  prise  d'Alger. 

Même  jour,  -^  M.  de  Lacroix-Laval  est  parti  ce  soir 
pour  Paris  »  porteur  d'une  adresse  de  félicitatiun  qu*il  doit 
présenter  au  Roi,  au  nom  du  conseiPmunicipal,  sur  la 
victoire  d'Alger.  Pendant  son  absence,  les  rênes  de  l'admi* 
nîstration  de  la  yille  restent  conBces  à  M.  de  Verna,  prc- . 
mier  adjoint. 

^%  20.  —  La  petite  ville  de  Pont-de-Vaux  (Ain) ,  patrie 
da  général  Joubert,  vient  de  voter  l'érection  d'une  statue 
en  marbre  en  l'honneur  de  ce  guerrier  qui  fut  tué  h  la 
bataille  de  Novi,   en  17999  lorsqu'il  commandait  eu  chef 
Tarmée  d'Italie.  L'exécution  de  ce  monument  est  confiée  à 
Tnn  de  nos  plus  habiles  sculpteurs ,  M.  Legendre-Héral  ^ 
qui  achève  en  ce  moment  son  modèle.  L'artiste  a  repré- 
senté le  général  l'épée  à  la  main,  daùs  l'attitude  d'un  chef 
enipoHé  par  l'ardeur  bouillante  que  donne  la  certitude  de. 
la  victoire. 


•  9.y6 
^*^  a2.  —  Le  chemin'  Ue  fer  de  la  Grande-Croix  h  Gi- 
Tors  est  livre  à  la  circulation  depuis  le  6  de  ce  mois. 
M.  le  directeur  gênerai  des  postes  a  parcouru  dernièremeat 
ce  tlrajet  en*une  heure.  On  sait  que  la -distance  est  de 
quatre  lieues.  L'administration  du  canal  de  Girors  a  dimi- 
nue ses  prix  de  moitié.  (  Mercure  St^gusien). 

^\  25.  '—  Plusieurs  journatix  de  Paris  ont  répété  der- 
nièrement cet  article  extrait  d'un  journal  de  Lyon  : 

a  fies  travaux  du  chemin  de  fer ,  du  coté  de  Ljon ,  se 
poussent  avec  une  grande  activité;  le  pont  que  la  compa- 
gnie a  fait  construire  h.  la  Mulatière,  ne  tardera  pas  à  être 
livré  à  la  circulation  :  déjà  les  cintres  et  toute  la  charpente 
sont  placés;  il  ne  reste  plus  qu'à  carreler  les  trottoirs  et 
)>Iaccr  les  garde-fous.  Ce  pont,  d'une  construction,  à  la 
lois  holîrle  et  élégante,  fait  le  plus  grand  honn'^ur  à  MM. 
Sii^uin  ;  il  est  seulement  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  été 
placé  trois  ou  quatre  mèti*es  plus  bas ,  Il  se  serait  ainsi 
trouvé  directement  en  face  de  la  chaussée  Perrache. 

9>  Les  abords  du  pont ,  du  côté  de  la  Mulatière ,  ont  été 
baissés  ;  et  depuis  là  jusqu'après  le  village  de  Pîerre- 
beiiite ,  le  chemin  est  tracé  partout,  et  terminé  en  beau- 
coup d'endroits.  Il  passera  sous  le  coteau  de  Ste-Foj  et 
sous  la  grande  route,  par  un  souterrain  qui,  dans  plusieurs 
points ,  sera  à  plus  de  cent-vingt  pieds  au-dessous  du  sol^ 
il  commencera  en  face  du  nouveau  pont,  pour  aboutir  aux 
butimens  de  la  scierie  mécanique.  Ces  travaux ,  quelque 
dispendieux  qu'ils  soient,  coûteront  cependant  beaucoup 
moins  que  s'il  eût  fallu  acheter  les  propriétés  qui  bordent 
ia  grande  route  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 

9>  On  assure  que  le  service  des  charrîots  ,  pour  le 
transport  du  charbon  de  terre,  pourra  commencer  sur  la  (in 
de  rhiver  prochain  ,  depuis  Rive-de-Gier  jusqu'à  Ljon.  II 
esta  désirer  que  cette  colossale  entreprise  se  termine  bien- 
tôt, pour  indemniser  les  actionnaires  de  la  perle  du  revenu 
des  capitaux  immenses  qui  j  sont  enfouis ,  et  pour  faire 


)ouir  notre  cité  dès  avantages  incalculables  qu'elle  'nous 
fait  espërer.  yy 

Mc'me  jour.  —•  On  a  continué  hier  dans  une  des  cours 
de  THôtel-de- tille  les  expériences  de  M.  Aldinj.  Ces  expc^- 
riences  faites  beaucoup  plus  en  grand  que  lu  veille  ont 
donné  les  mêmes  résultats.  Des  pompiers,  rerêlus  d*une 
toile  mécanique  d*amlante ,  ont  traversé  un  bûcher  ardent 
dont  les  spectateurs  étaient  obligés  de  s'éloigner  de  plu- 
sieurs pas.  11  reste  à  désirer  que  les  procédés  de  M,  Âl- 
dÎDj  soient  adoptés  et  mis  à  l'usage  des  pompiers  de  notre 
ville.  (  Précurseur  du  24  )• 

^\  25.  mm.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  de  ce  jour 
l'urticle  suivant  qui  paraît  avoir  été  fourni  par  la  mairie  : 

M  En  même  temps  que  dans  une  adresse ,  modèle  de 
lojauté  et  de  dévouement  ^  il  déposait  au  pied  du  trône 
l'hommage  respectueux  de  ses  félicitations  à  l'occasion  de 
nos  succès  en  Afrique,  le  conseil  municipal  perpétuait 
dans  nos  murs  le  souvenir  de  ce  glorieux  événement,  eu 
donnant  le  nom  à* Alger  h  Tune  des  principales  rues  pro- 
jetées dans  la  presqu'île  Perrache. 

99  Par  la  même  délibération ,  toutes  les  autres  parties  ch: 
la  voie  publique  dans  cette  presqu'île  ont  reçu  des  de- 
nominations  dans  le  choix  desquelles  le  conseil  municipal 
s'est  attaché,  soit  à  consacrer  des  souvenirs  chers  h  lu 
gloire  française  y  soit  à  manifester  l'amour  des  Lyonnais 
pour  leurs  princes  légitimes ,  soit  enfin  à  rappeler  des  no- 
tabilités locales  appartenant  à  toutes  les  époques  et  h 
toutes  les   classes. 

9»  Ainsi  la  seconde  des  rues  j^arallèles  à  la  «haussée  Per- 
rache a  été  nommée   rue   Trocadero  9  et  ,  par  une  heu- 
reuse combinaison ,  les  quais  extérieurs  de  la  Gare  aux- 
quels elle  aboutit  seront  appelés  quai^  du  Dauphin. 

99  Deux  grandes  rues  transversales  du  Rhône  i  la  Saône 
prendront  les  noms  de  Marle^-Tliërèse  et  de  Caroline  , 
en  mémoire  du  passage  h  Lyon  de  LL.  AA.  M.'"*"  lu  Dau- 
phiue;   et  Madame,  duchesac  do  JJojiy. 
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«»  Le  cours  qui  sait  la  même  direction  ait  nord  de  la 
place  Charles  X ,  sera  désormais  le  cours  Précjr  ;  celoi 
au  raidi  de  la  même  place  devient  le  cours  Boyard  ,  hom- 
mage hien  dû  h  deux  guerriers  célèbres  ,  dont  l'on  tit 
commencer  à  Lyon  sa  glorieuse  carrière  et  Tautre  j  Tint 
immortaliser  la  sienne. 

tf  Les  Clcrm ont-Tonnerre,  les  de  Virieu,  les  Smîth  et 
les  Vichy,  dignes  frères  d*armes  du  général  de  Précj 
pendant  notre  mémorable  siège  de  1793  ,  et  qui  tous 
payèrent  de  leur  tcte  un  noble  dévouement  à  notre  caase, 
auront  aussi  une  place  parmi  ces  illustrations  lyonnaises. 

»  Enfin  l'église,  la  magistrature  ,  le  barreau  ,   les  fonc- 
tions  consulaires,  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts 
fournissent  aussi   leur  tribut  de  noms  distingués  à  cette 
nomenclature   dans    laquelle  on  trouve  ceux  du  cardinal 
de  Gondi ,  du  chanoine-comte  de  Bernis,   de    Cléberg  , 
ce   bon  Allemand  ;  d'Horace  Gardon  ,  imprimeur  célèbre  ; 
^de  Camille  Pernon ,  manufacturier  habile;  de  Mayeuvre, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  ;    des  Terrasson ,  lit* 
térateurs  et  jurisconsultes  renommées  ;  de  Blanchet,  peintre 
distingué  ;    de  Marc- Antoine  Petit ,  de  Bichat  ,  cbers  à 
la  médecine  et  k  la  chirurgie  ;   de  Maupin  ,   architecte  au 
génie  duquel  on  doit  l'Hôlel-de-ville;  de  Spon,  si  profon- 
dément versé  dans  la  connaissance  de  l'antiquité;  de  Des- 
jardins,  auteur  de  l'ancienne  statue  éqnestre  de  Louis  XIV, 
et  enfin  de  M.  de  Cbabrol ,  qai ,  par  la  sagesse  de  ses  tra- 
vaux administratifs  dans  nos  contrées ,  préludait   si  di- 
gnement k  son  administration  si   consciencieuse  et  si  ir- 
réprochable des  départemens  de  la  marine  et  des  finances. 
99  Ces  hommages  ne  sont  pas  les  premiers  que  le  conseil 
niunicipal  ait  rendus  à  des  Lyonnais  de  naissance  ou  dV 
doption  9  dont  la  mémoire  méritait  d'être  honorée  :  déjl^i 
dans  les  quartiers  neufs  du  nord  de  la  ville,  différentes 
rues    ou  places,  ont   été  décorées    des   noms    d'Adamoli, 
d'Audran  ,  de  Boissieu  ,  Colbert ,  Flesselles  ,   Grognard  , 
Cannlle  Jordan  ,    Lcmot,  Magncval  ,  Mascranr,  Mottcl- 


Dcg^raudo  ^  Pouleau ,  Prost-de-Rojei^,  de  KanvUIe  y  de 
Sève  ,  Suiiy  f  Tolozan  et  Yaucanson.  Transmettre  ainsi 
à  la  postérité  les  noms  des  citoyens  qu'environne  I^  re- 
connaissance publique  ,  c'est  leur  donner  dans  Tav^nir 
des  imitateurs   ^.  » 

^%  26.  —  M.  le  lieutenant-général ,  -vicomte  Paultre  de 
Lamotte,  est  de  retour  à  Lyom. 

La  préfecture  a  reçu  les  lettres  closes  des  cinq  députés 
du  Rhône  5  on  a  renvoyé  à  Paris  celles  qui  sont  adressées 
à  MM.  Dugas-Monlbel  et  Ilumblot-Conté. 

^%  27.  —  Une  ordonnance  du  roi,  du  9  juin  dénîîer, 
autorise  la  société  anonyme  formée  h  Lyon  ,  sous  la  déno- 
mination de  compagnie  des  bateaux  è  yapeur  pour  la  navi- 
gation du  Rhône,  par  acte  passé  le  7  avril  i83o,  devant 
M.  Tavernier,  notaire  en  cette  ville. 

^%  a8.  —  M.  le  comte  de  Brosses  9  préfet,  est  revenu 
ce  soir  de  Mâcon ,  où  il  s'était  rendu  hier  pour  faire  sa 
cour  à  Madame  la  Dauphine ,  qui  a  quitté  aussi  celte  ville 
pour  se  rendre  à  Bourg,  et  de  ïk  \k  Besançon. 

Même  jour,  —  Les  journaux  de  Paris  arrivés  ce  soir ,  . 
contiennent  les  ordonnances  du  roi  rendues  le  25  de  ce 
mois:  la  liberté  de  la  presse  périodique  est  suspendue; 
la  chambre  des  députés  est  dissoute;  les  règles  d'élexïtion 
sont  réformées,  etc. ,  etc.  Ce  coup  d'état  inattendu  répond 
Tagitation ,  l'inquiétude  et  lalarme  .dans  notre  ville. 

1  Les  é?énemens  survenus  depuis  la  délibération  do  conseil  mu- 
nicipal nécessiteront  des  changemeos  dans  la  nomenclature  qu'on 
vient  de  lire.  Le  rédaclc#i*  de  l'article  a  oublié  quelques-uns  des  noms 
împoiés  aux  rues  projetées  dn  quartier  Prrracbe  :* l'une  d'elles  doit 
porter  le  nom  de  Louise.  Labé  ; .  nous  donnerons  plus  tard  une 
indication  plus  exacte  et  plus  complète  de  ces  diverses  dénomina- 
tions et  de  la  position  précise  de  cUacune  des  nouvelles  rues  au»' 
quelles  elles  s'appliquent. 


!i8o 

«"^n  ^9*  '^  VArréte  suivant  pris  par  H.  le  Préfet  j  à  h 
date^'hier,  a  été  affiche  aujourd'hui  : 

Abt.  I .  Tout  indWidu  qui  distribuera  des  ëcrits  imprimes 
dans  lesquels  ne  se  trouvera  pas  l'indication  vraie  des  noms, 
profession  et  demeure  de  Tauteur,  ou  des  noms  et  de- 
meure de  rimprimeur ,  ou  qui  donnera  à  lire  an  paUie  les 
mêmes  écrits,  sera  immédiatement  conduit  devant  le  corn* 
xnissaire  de  police  de  l'arrondissement,  et  les  écrits  seront 
saisis. 

Art.  2.  Tout  individu  tenant  cabinet  de  lecture,  café, 
etc. ,  qui  y  donnera  à  lire  des  journaux  ou  autres  écrits 
imprimés  en  contravention  à  l'ordonnance  du  roi,  du  25 
de  ce  mois  ,  sur  la  presse ,  sera  poursuivi  comme  complice 
des  délits  que  ces  journaux  ou  écrits  pourront  constituer, 
et  son  établissement  sera  provisoirement  fermé. 

Art.  5.  MM.  les  maires  du  département  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent ,  qui  sera  adressé  au  chef  d'escadron 
commandant  la  gendarmerie  rojale  du  département,  pour 
en  assurer  l'exécution  en  ce  qui  le  concerne. 

Fait  à  l'Hôtel  de  la  Préfecture ,  à  Lyon,  le  28  juillet  i83o. 
Le  Conseiller  éCëtat^  Préfet  du  "Rhône j 
Signé  Comte  DE  Brosses. 

Même  jour •  «—  Les  bruits  les  plus  contradictoires  sur  ce 
qui  se  passe  à  Paris ,  circulent  dans  la  ville;  des  groupes  se 
forment  sur  la  place  des  Terreaux.  Les  esprits  sont  émus. 
Le  bruit  court  qu'un  régiment  suisse  doit  venir  renforcer 
)a  garnison  qui  ne  se  compose  que  d'environ  i5oo  hommes. 
Le  courrier  de  Paris,  arrivé  ce  soir,  laconte  qu'au  moment 
de  sou  départ ,  la  capitale  était  insurgée ,  et  qu'au  combat 
f  aoglunt  se  livrait  entre  les  troupes  et  les  citoyens. 

^%  5o.  —  Ce  matin,  en  exécution  d'un  ordre  du  préfet 
du  Rhône,  et  de  l'uue  des  ordonnances  du  aS,  les  presses 
du  sieur  Brunet  ont  été  saisies  par  deux  commissaires  de 
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police,  accompagnés  de  leurs  agens.  Ces  presses  servaient 
à  rîmpressioa  da  Précurseur.  Le  Précurseur  n'en  a'  pas 
moins  para.  ' 

Un  grand  nombre  de  citoyens  notables  yojant  Teffer- 
vescence  générale ,  se  sont  présentés  à  la  préfecture ,  pour 
demander  l'organisation  d'une  garde  nationale.  Une  pro- 
clamation du  préfet  dément  l'arrivée  dans  nos  mars ,  d'un 
régiment  étranger  3  nous  en  donnerons  le  texte  plus  bas* 
Le  courrier  de  Paris  annonce  qu'à  son  départ ,  le  peuple 
était  en  possession  des  barrières  de  la  capitale ,  et  que  la 
lutte  continuait  encore  sur  quelques  points  de  l'intérieur* 
Les  armoiries  royales  peintes  sur  la  malle^postc,  avaient 
été  effacées.  Les  attroupemens  ont  été  plus  nombreux 
qu'hier.  La  garde  nationale  s'organise  d'elle-même.  Une 
commission  constitutionnelle  se  forme  dans  une  maison 
du  quai  de  Retz. 

Même  joui\.  (  3o.  )  ««  Les  deux  proclamations  suivantes 
viennent  d'être  affichées  : 

MAIRIE  DE  LYON. 

Lyonnais  , 

Def>ai8  plusieurs  jours  une  sourde  agitation  règne  dons 
la  cité.  La  malveillance ,  qai  profite  de  tout,  s'est  emparée 
de  cette  inquiétude  pour  répandre  les  nouvelles  les  plus 
désastreuses  9  pour  prétexter  des  projets  qui  ne  tendent  à 
rien  moins  qu'à  jeter  la  société  dans  un  état  complet  de 
désorganisation.  On  va  jusqu'à  calomnier  les  fabricans  en 
leur  prêtant  l'intention  de  refuser  le  travail  aux  ouvriers  9 
afin  de  les  pousser  à  la  révolte. 

1  Ses  rédacteurs  avaient  refusé  de  se  soumettre  à  celle  des  ordon- 
nances du  a5  qui  exigeait  qu'aucun  journal  ne  pût  être  publié  sans 
autorisation. Le /our/iaZ  du  Commerce  et  la  Gazelle  de  Lyon  s'étaient 
soumis  à  cette  disposition  etayaient  été  provisoirement  autorises  par 
le   préfet.  La  Gazette  de  Lyon  a  cessé  de  parailic  le  a  août. 
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Habîtans  paisibles  de  Lyon,  méfiez-Toas  de  ces  ma- 
nœuvres perfides,  vos  magistrats  Teillent  sur  tous.  Képon- 
dant  à  la  confiance  du  Roi ,  ils  sauront  maintenir  la  tran- 
quillité qui  vous  est  si  nécessaire  pour  la  prospérité  de  vos 
affaires  commerciales  3  pour  parvenir  à  ce  but  désiré ^  ils 
emploieront  tous  les  moyens  que  leur  suggérera  une  pru- 
dente 'fermeté.  Si  leur  voix  paternelle  était  méconnue , 
et  s'ils  devaient  avoir  recours  à  une  sévère  répression, 
ils  n'hésiteraient, pas  h  remplir  ce  rigoureux  devoir;  ils 
renverraient  la  terrible  responsabilité  des  événemens  qui 
en  seraient  la  suite  9  sur  ces  hommes  coupables  qui  ne 
craignent  pas ,  pour  satisfaire  leurs  passions  haineuses,  de 
troubler  la  tranquillité  d'une  ville  populeuse  qui  leur  ouvre 
le  trésor  de  ses  ressources  y  et  de  compromettre  la  sûreté 
de  leurs  concitoyens. 

Lyon ,  le  3o  juillet  i83o. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  , 
y.  DE  VbIUNÀ,  adjoint. 

PRÉFECTURE  DU  RHÔNE. 

Lyonnais  y 

De  sdurcles  rumeurs  circulent  au  milieu  de  vous;  on 
répand  les  bruits  les  plus  sinistres  et  les  plus  étranges  -, 
on  cherche  à  vous  porter  k  des  mesures  extrêmes. 

Il  est  de  notre  devoir  de  vous  éclairer  sur  ce  qui  est, 
de  vous  rassurer  sur  votre  position. 

Vos-  magistrats  veillent  à  la  sûreté  de  la  ville  ^  ils  sauront 
maintenir  l'ordre  si  nécessaire  pour  tous. 

11  est  faux  qu'aucuns  de  vos  magistrats  aient  eu  même 
la  pensée  de  déserter  le  poste  dont  les  a  honorés  la  con- 
fiance du  Roi ,  et  qu'ils  ne  pourraient  abandonner  aujour- 
d'hui sans  lâcheté  et  sans  crime. 

Il  est  faux  qu'un  régiment  étranger  soit  appelé  dans  vos 
murs. 
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Il  est  faax  qa*aacan  chef  de  corps  ait  é\jé  destitaé. 

Ceax  qui  prétendent  conserrer  la  paix  de  la  cxié  en  tous 
excitant  à  des  réunions  que  rien  n'autorise  ,  tous  trompent 
et  TOUS  abusent. 

Connaissez  les  dangers  auxquels  des  hommes  imprndens 
OQ  criminels  tous  exposeraient  sous  le  prctexte  d*une 
réorganisation  de  garde  nationale  ^  qui  ne  pourrait  avoir 
lieu  que  sous  la  direction  et  les  ordres  des  autorités  civiles. 

C'est  à  Tos  magistrats  seuls  à  apprécier  l'opportunité 
(Vnne  mesure  que  rien  ne  commande  dans  une  cîrcons- 
fance  où  la  garnison  militaire  est  assez  nombreuse  pour 
occuper  les  postes  qu'exige  le  maintten  du  bon  ordre  9  et 
assez  forte  pour  montrer  un  déroûment  efficace  9  si  les 
ennemis  de  Totre  repos  qui  cherchent  à  égarer  la  multi- 
tade  par  la  crainte  d'une  cessation  de  travail ,  dont  ils 
sont  eux-mêmes  les  auteurs  9  pouTaient  parvenir  à  l'é- 
branler. 

Nous  TOUS  aTertissons  que  les  commandans  de  la  force 
publique  ont  été  requis  de  dissiper  tout  attroupement  armé 
qui  se  montrerait  dans  les  rues  ou  sur  les  places  publiques, 
et  tenterait  illégalement  d'établir,  quelque  part  que  ce  soit, 
des  postes  militaires* 

Lyonnais  ,  la  tranquillité  de  Totre  TÎUe^dépend  de  vous, 
TOUS  n' éprouverez  d'autre  dommage  que  celui  que  vous 
TOUS  causerez  à  TOus-mêmes. 

Vos  magistrats  ne  reculeront  devant  aucune  des  consé- 
quences et  des  obligations  que  le  devoir  leur  impose  pour 
le  maintien  de  Tordre  public ,  celui  de  Tobéissance  au  Boi 
et  la  répression  des  complots  Aucun  sacrifice,  fût-ce  celui 
de  leur  vie,  ne  leur  coûtera  pour  atteindre  un  pareil  but. 

Lyon,  le  3o  juillet  i85o. 

he   conseiller  (Pétat  préfet  du  Bhdne^ 

Comte  T3E  Bro^sf.s. 
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^%  3i«  »  Sept  heures  du  matin,  —Des  citoyens  notables 
de  Lyon ,  après  avoir  termine  le  travail  d'organisation  de 
la  garde  nationale ,  envoient  une  dëpatation  au  Préfet,  pour 
le  lui  présenter.  Le  préfet  répond  qu'il  en  conférera  arec 
le  général  et  le  maire. 

99  Pendant  ce  temps-là,  la  garde  nationale  se  forme 
d'elle-même.  Chacun  cherche  à  se  procurer  un  fusil  ^  et 
à  mesure  qu'on  est  parvenu  à  s'armer ,  on  se  rend  sur  le 
quai  de  Retz ,  devant  le  Café  de  la  Perle  i  et  l'on  se  forcée 
en  compagnies. 

j»  Neuf  heures.  —  Au  Palais ,  réunion  du  barreau.  Oa 
parle  de  former  une  compagnie  spéciale.  Cette  proposition 
est  acceptée  par  acclamation.  MM.  Menoax  etMagneval, 
avocats  et  conseillers  de  préfecture,  promettent  de  demander 
l'autorisation  du  préfet.  On  se  donne  lendez-voos  à  midi. 

99  Dir  heures*  —  Les  compagnies  armées,  stationnées 
sur  le  quai  de  Retz  ,  s^accroissent  de  moment  en  moment. 
La  maltitude  des  citoyens  non  armés  est  immense.  On  lit 
dans  les  groupes ,  de  vives  allocutions  qui  rappellent  le 
courage  des  Parisiens.  Les  patrouilles  de  la  ligne  et  des 
chasseurs  circulent  sans  rien  dire^  les  cris  de  sivent  les 
soldats^  les  accneillenL  La  contenance  de  ces  miUlaîres 
indiquent  qu'ils  partagent,  dans  le  fond  du  cœur,  les  sen- 
timens  qui,  des  bords  de  la  Seine  à  ceux  du  Rhône,  sou- 
lèvent les  masses ,  au  nom  de  la  liberté  constitutionnelle. 

9j  Une  petite  scène  commence  à  mettre  en  Fonctions  la 
garde  nationale.  Un  coupeur  débourses,  pris  sur  le  fait, 
est  arrêté  par  elle,  et  conduit  à  l'Hôtel-de- Ville,  dont  \ts 
portes  sont  fermées.  Le  chef  d'escouade  parlemente,  à  tra^ 
vers  «les  grilles,  avec  les  hommes  de  la  police  renfermes 
dans  rintérienr,  et  qui  refusent  de  recevoir  le  prisonnier, 
comme  incompétemment  arrêté.  A  la  fin,  cependant,  ils 
prennent  livraison  de  la  capture. 
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»  Midi.  «—  Le  nombre  des  citoyens  arm^s ,  sur  ie  quai 
de  ReU,  est  d'enyiron  iSoo.  Plasieurs  officiers  dé  la  ligne 
Tont  fraterniser  avec  eax. 

n  Les  membres  du  barreaa  se  renaissent  an  Palais  : 
MM.  Menons  et  Magneval  s'y  rendent ,  et  annoncent  que 
le  préfet  a  déclare  son  intention  de  convoquer  immédiate- 
ment les  citoyens  les  plus  notables,  pour  aviser  à  une 
organisation  de  la  garde  nationale ,  dont  les  membres  du 
barreau  feraient  partie,  comme  tous  les  autres  citoyens. 

»  Une  heure.  •—  La  commission  constitutionnelle  parle- 
mente encore  avec  le  préfet.  Gelui-ci  paraît  consentir  à  ce 
qu'un  poste  de  cinquante  gardes  nationaux^  s'établisse  h 
l'Hôtel-de-yiHe ,  concurremment  avec  les  soldats  ;  mais  , 
lorsque  les  cinquante  bommes  arrivent,  l'autorité  refuse 
de  les  recevpirv  Les  grilles  de  l'Hôtel-de-Ville  se  referment. 
La  garde  nélionale,  derrière  laquelle  est  une  population 
exaspérée ,  entoure  cet  édifice  où  sont  enfermés  le  préfet , 
le  lieutenant-général  et  M.  de  Vema,  adjoint,  remplissant 
les  fonctions  de  maire  (  M.  de  Laval  était  absent.  )  Dans 
l'intérieur  et  dans  les  cours ,  sont  des  postes  nombreux  de 
fantassins  et  de  cavali^^rs.  Deux  bataillons  arrivent  en  outre 
sur  la  place ,  et  prennent  position  à  côté  de  la  garde  natio- 
nale, en  gardant  une  contenance  neutre. 

99  Cependant,  M.  Yitton,  maire  de  la  Guillotière  et  des 
firotteauXi  a  pris  sur  lui  d'organiser  la  garde  nationale  de 
ces  deux  faubourgs ,  et  accepte  le  commandement  qu'elle 
lui  défère.  Cette  nouvelle  force  occupe,  conjointement 
avec  la  troupe,  des  postes  à  la  mairie  de  la  Guillotière, 
et  aux  têtes  des  ponts  sur  le  Rhône. 

»  Une  voiture  de  f«mrrage  qui  traversait  les  Terreaux, 
et  qui  était  accompagnée  d'un  sous-officier  de  cavalerie ,  a 
ctë  arrêtée  pat  le  peuple  ,  comme  soupçonnée  de  contenir 
des  cartouches.  La  garde  nationale  a  vainement  tenté  de 
la  dégager;  le  peuple  Ta  suivie  jusqu'au  milieu  du  quai  de 
Retz  ,  oîi  elle  a  été  déchargée  de  fond  en  comble.  N'y  ayant 
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rîen'trouvd ,  ou  Ta  rechargée  de  suite ,  et  on  l'a  laissé  conli- 
nuer  sa  route  jusqu'à  la  caserne  de  la  I^ouTclle  Douane. 

^%  Trois  heures  et  demie.  —  La  proclamatiou  suÎTante 
est  placardée  sur  nos  mars  : 

Le  Conseiller  (Télat  Préfet  du  BhSnc ^  aux  habituas  delà 

ville  de  I^on* 

Lyonnais  ^ 

»  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  dans  la  capitale  ;  des 
altroupemens  tumultueux  ont  effrayé,  pendant  piasîeurs 
jours,  de  leurs  menaces  et  de  leurs  crîs,  la  population 
paisible  ^  leur  résistance  à  la  force  publique  a  obligé  celle-ci 
h  faire  usage  de  ses  armes  :  le  sang  aurait  coulé. 

99  Que  de  tels  malheurs  n'affligent  pas  notre  vaste  cite! 

n  Les  chefs  du  commerce ,  ceux  de  ]a  magistrature  et 
du  barreau  ,  des  propriétaires,  les  pères  de  famille  nous 
ont  exprimé  leurs  alarmes.  Qu'ils  aient  confiance  en  leurs 
magistrats  !  leurs  devoirs  sont  tracés ,  et  chacun ,  daos 
ces  momens  de  crise ,  saura  les  remplir.  Ce  n'est  pas  sani 
une  juste  inquiétude,  qu'on  a  vu  des  rassemblemens aruiés 
se  former,  et  vouloir  s'organiser  sans  le  concours  d'aucune 
autorité  légale. 

7}  La  garde  urbaine  a,  depuis  long-temps,  cessé  tout 
service,  mais  elle  peut  être  appelée  à  le  reprendre,  en 
tout  ou  en  partie ,  au  moment  où  l'autorité  le  juge  néces- 
saire. Après  un  mûr  examen  de  notre  situation,  vos  ma- 
.gistrats',  réunis  aux  officiers-généraux  et  aux  principaux 
négocians  et  propriétaires  appelés  par  eux ,  s'occupent 
d'organiser  une  force  urbaine  provisoire  destinée  h  con- 
courir,  sous  les  ordres  de  l'autorité ,  avec  la  garnison,  au 
maintien  de  l'ordre ,  et  à  veiller  à  la  sûreté  des  perso n!ier 
et  des  propriétés» 

î>  Toute  autre  force  prétendue  organisée  et  armre ,  devra 
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se  dissiper  immédiatement;  autrement,  elle  s*exposerait  'k 
toutes  les  conséquences  qu'une  résistance  illégale  entraî- 
nerait. 

9}  Le  Conseiller  {TéCat ,  préfet  du  Rhdne , 

Comte  DE  Brosses.  99 

m 

^\  Cinq  heures.  —  Le  14.'  régiment  de  chasseurs  dé- 
bouche par  la  rue  Puits-Gaillot.  La  foule  était  compacte, 
et  la  rue  barricadée.  Il  n'j  avait  pas  moyen  de  trayerser* 
Le  peuple  avait  dépavé  la  place  des  Terreaux  et  une  partie 
du  quai  de  Retz ,  vers  le  pont  Morand ,  et  paraissait  dis- 
posé à  une  vigoureuse  résistance,  en  cas  d'attaque  de  la 
part  des  troupes.  Le  moindre  signe  d'hostilité  qu'elles 
eussent  donné,  eût  produit  les  plus  funestes  effets.  L« 
colonel  du  i4>^  supplie  qu'on  le  laisse  passer;  il  est  mal 
reçu  d'abord,  mais  il  donne  les  explications  les  plus  paci« 
fiques.  Deux  citoyens  notables  lui  frayent  passage ,  avec 
assez  de  difficultés ,  insqu'h  la  grille  orientale  de  l'Hôtel 
de  Ville,  où  il  entre,  en  promettant  de. faire  ouvrir  bientôt 
les  portes* 

^%  Cinq  heures  et  demie.  —  Deux  officiers  supérieurs 
s'avancent  sur  le  perron,  avec  les  membres  de  la  Com- 
mission restés  dans  l'intérieur  de  rHôtel-de-Ville.  Ils 
annoncent  que  la  garde  nationale  va  être  reçue.  Des  bravos 
cent  mille  fois  répétés,  répondent  k  cette  annonce.  Les 
deux  battans  s'ouvrent,  et  laissent  apercevoir  MM.  de 
Brosses  ,  Paultre  de  Lamotte ,  et  de  Verna ,  entourés  d'offi- 
ciers. Un  poste  est  enfin  établi  à  l'Hôtel-de-^VilIc ,  et  pose 
deux  factionnaires  à  côté  de  la  troupe.  Les  acclamations 
de  la  foule  célèbrent  au  loin  cette  victoire.     * 

»  Depuis  ce  moment,  la  foule  s'est  paisiblement  dis- 
persée. La  garde  nationale ,  après  avoir  établi  quelques 
autres  postes,  a  quitté  les  armes.  Plusieurs  patrouilles 
composéçs  mi-partie  de  soldats  et  de  citoyens,  ont  par- 
couru la  ville,  et  ce  spectacle  a  excite  partout  mille  bravos* 
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On  a  TQ  aussi  des  grenadiers  et  des  gardes  nalionanx  se 
promener,  en  se  tenant  amicalement  par  le  bras.  On  parle 
d'un  banquet  qui  doit  être  offert  au  corps  des  of&ciers. 

9>  Ainsi  s'est  terminée  cette  journée    si  orageuse   dans 
laquelle   la    ville  de  Lyon  a  obtenu  le  même  succès  que 
les  Parisiens,  sans  les  acheter,  comme  eux,  par  des  flots 
de  sang.  Pas  un  seul   coup  de  fusil  n'a  été  tiré,  et  les 
forces  constitutionnelles,    composées  de  citoyens  et  de 
soldats  unis,   sont  maintenant  en  possession  paisible  et 
complète  de  la  ville.  Nous  espérons  que  cette  victoire  sera 
fructueuse ,  et  que  la  milice  civique  accomplira  tout  le  bien 
qu'elle  peut  opérer. 

99  Le  courrier  de  Paris  n'est  pas  arrivé  ce  soir  :  c'est  le 
résultat  naturel  de  l'ocûupation  complète  de  Paris,  par  les 
forces  constitutionnelles.  U  est  probable  que  les  dépêches 
ont  été  arrêtées  sur  la  route,  dans  quelque  ville  occupée 
encore  ministériellement.  Nous  nous  abstiendrons  de  ré- 
péter tous  les  bruits  qui  ont  couru  ;  ils  sont  divers  ,  ils 
sont  contradictoires.  Mais  les  plus  répétés  sont,  que  lé 
maréchal  Marmont,  commandant  de  l'armée  contre  Paris  i 
a  été  tué  sur  une  pièce  d'artillerie  qu'il  desservait  lar- 
même .' ,  qu'une  victoire  complète  est  demeurée  ii  l'armée 
parisienne,  qu'un  gouvernement  provisoire  a  été  établi, 
que  le  général  Lafayette  commande  la  garde  nationale ,  et 
le  général  Gérard ,  la  place  de  Paris.  » 

{E^xtrait  du  Précurseur  et  du  Journal  da  Commerce 
du  i.^'  Août.  ) 

1  Cette  nouvelle  ne  s'est  pas  confirmée. 
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BULLETIN  fflSTORIQUE 

DU  MOIS  D'AOUT  t85o. 

^\  Dimanche  i.  -»  Les  corps  de  la  garde  nationale  s'oo^ 
cnpent  arec  actÎTÎté  de  lear  organisation.  Des  fusils  sont 
distribuas  par  l'administration  provisoire.  Il  en  a  été  trouvé 
à  l'Arsenal  où  la  foule  s'est  portée  y  et  où  la  distribution 
n'a  pn  se  faire  ayec  tout  l'ordre  désirable  ,  quelqu'ënergie 
qu'aitmontrëe  les  citoyens  dëjà  armes  qui  présidaient  à  cette 
distribution. 

Même  jour*  —  Les  prisonniers  de  St.-Joseph ,  dëtenos 
pour  rois  ^  se  sont  mis  en  pleine  révolte.  Us  s'étaient  réunis 
au  moyen  de  larges  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs  de 
leurs  chambres ,  et  s'étaient  fait  des  arn^ps  et  d^  barricades 
avec  leurs  lits ,  les  carreaux  de  leurs  chambres  et  le  pavé 
de  la  cour.  La  force  publique  est  intervenue.  Des  détache- 
mens  de  la  ligne  et  de  la  garde  nationale  ont  accouru.  Les 
exhortations  les  plus  pressantes,  les  menaces  ,  rien  n'a  pu 
réussir.  Ces  malheureux  ne  répondaient  que  par  une  grêle 
de  projectiles  et  des  cris  de  fureur.  Il  a  fallu  faire  feu.  Les 
premiers  coups  ont  été  tirés  en  l'air.  Telle  était  l'exaspé- 
ration des  prisonniers  qu'ils  n'ont  pas  encore  cédé.  Enfin, 
de  meurtrières  décharges  les  ont  atteints ,  deux  sont  tombés 
morts ,  plusieurs  ont  été  grièvement  blessés ,  le  reste  s'est 
soamis. 

^%  a.  —  «  Une  dépêche  télégraphique  adressée  aujour- 
d'hui ,  par  le  ministre  de  la  guerre ,  à  M.  le  lieutenant-gé- 
néral Paultre  de  la  Motte ,  en  lui  reprochant  de  n'avoir 
t.  XIL  19 
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pas  r^ponda  à  one  précëdente  dépêche  da  3f  juillet  qai 
annonçait  la  proclamation  da  lientenant-génëral  dn  rojaa- 
me ,  lai  déclare  qa'il  sera  responsable  de  la  moindre  goutte 
de  sang  qai  serait  yersée  à  Lyon.  »  (  Précurseur  }. 

Même  jour.  — -  Le  général  Verdier  est  arriré  à  Ljon  poar 
prendre  le  commandement  en  chef  de  la  garde  nationale. 

Même  jour.  —  La  nonvelle  commission  administratÎTe  a 
été  installée  dans  THôtel-de-Ville ,  en  présence  de  tonte  la 
garde  nationale.  Les  principaux  membres  de  cette  commis- 
sion seront  désignés  plas  bas. 

Même  jour,  —  Deax  cfrapeaux  blancs  avaient  été  arborés 
dans  la  matinée  à  Thotel  de  la  Préfecture  :  le  peuple  s* est 
assemblé  devant  la  grille ,  demandant  à  grands  cris  qu'ils 
fussent  enlevés.  On  n'a  pas  tardé  à  obtempérer  à  cette  de- 
mande 9  et  les  deux  étendards  ayant  disparu  aax  applau- 
dissemens  de  la  multitude  que  la  garde  nationale  et  les 
soldats  du  poste  n'anrai^t  pu  contenir  y  les  attroupemena 
se  sont  dissipés.  J 

Même  jour.  —  Le  drapeau  tricolore  a  été  arboré  au/our- 
d'hui  sur  le  clocher  de  l'églbe  et  à  rbôtel-de-YiUe  de  Ville- 
franche.  Il  s'y  est  organisé  une  garde  nationale. 

^%  3.  "«  A  dix  heures  du  matin ,  le  drapeau  tricolore  est  ar- 
boré sur  le  d&me  de  l'Hôtel^-de-Ville  de  Lyon,  en  présence  de 
la  garde  nationale  et  de  plusieurs  détachemens  de  la  garnison. 
Du  haut  du  balcop,  le  général  Verdier  présente  ^  la  garde 
nationale  son  étendard  et  prononce  une  énergique  allocn- 
tion.  Toutes  les  compagnies  défilent  ensuite  au  son  de  U 
musique  du  10.^  de  ligne.  Une  compagnie  d'artillerie, 
composée  de  militaires  et  de  gardes  nationaux  ^  frit  une 
salve  de  ai  coups  de  canon.  Dès  le  matin  ^  la  cocarde  tri- 
colore avait  été  prise  par  la  garnison. 


I 


On  a  lu ,  le  soir ,  «a  théâtre  des  Ters  de  circonstance 
qui  ont  été  couverts  d'dpplaudissemens. 
On  a  af^chë  L'ordre  da  jour  et  la  proclamation  qai  suiyent  : 

«  Garde  nationale  de  lijon  I 

^  Appelé  par  votre  commission  provisoire  îi  l'honneur 
de  vons  commander  »  j'ai  accepté  avec  enthoasiasme-  cette 
mission  patriotique. 

n  Votre  but  est  lé  mien.  Il  s'agit  de  maintenir  l'ordre 
publie  ,  et  d'assurer  le  respect  des  personnes  et  des  pro* 
priétés  et  de  cette  liberté  si  chère  h  tous  les  cœurs  français* 

n  Les  gages  de  mon  dévouement  et  de  mon  patriotisme 
résident  dans  les  antécédens  de  ma  vie.  Je  répondrai  à  la 
confiance  qne' votre  commission  a  placée  en  moi,  et  je 
compte  sar  votre  discipline  9  non  moins  qne  sur  votre 
bravoure  ,  pour  surmonter  tous  les  obstacles  qui  pourraient 
s'opposer  à  l'établissement  pacifique  de  nos  libertés. 

»   Vive  la  France  ! 
79  Ljon  ,  le  5  août  i83o. 

99  he  lieutenam^général  y  comte  Vbrdier.  >» 

m   Isa    commission  administrative  provisoire  de  la   garde 
nationale  de  L^on  à  ses  concitoyens. 

f9  Lyonnais  ! 

^  Apres  la  lutte  là  plus  énergique  entre  le  peuple  et  le 
nvoîr  absolu  •  la  victoire  est  demeurée  h.  la  liberté.  Vous 
partagé  les   craintes   de  la  France^  partagez  anjour- 
d^bmi  sa  joie.  Attendons  avec  calme  les  résultats  des  déli- 
J^^MTSLtions  des  chambres  inspirées  par  la  sagesse  et  la  pru- 
de S.  A.  R.  le  lieutenant-général  du  royaume.  Respect 
jproprîétés  ,  i*espect  aux  vaincus,  respecta  tous.  Qu'au- 
crî  f    qu'aucune  provocation    lie  viennent    troubler 


^harmonie  qne  tous  aTei  si  .admirahlenient  conservée  !  Si 
l*hëroïqae  popalation  parisienne,  par  on  sablîme  effort ,  • 
triomphé  d'un  poaroir  illégal ,  Yoas  saurez  faire  chérir  la 
liberté  par  Totre  modération.  Cette  mission  ne  sera  ni  moins 
glorieuse  ni  moins  utile  à  la  patrie,  n 

M.  de  Verna,  premier  adjoint  an  maire  de  Ljon ,  a  cessé 
aujourd'hui  ses  fouctions.  M.  de  Brosses  s'est  également  re- 
tiré et  a  quitté  la  préfecture. 

Même  Jour. '^ Le  conseil  académique,  dans  sa  séance 
d'hier,  a  décidé  que  les  Yacances  du  collège  rojalqai  de- 
yaient  s'ouvrir  le  a3  du  courant  y  commenceraient  demaîa  4- 
La  distribution  des  prix  n'aura  lieu  qu'à  la  rentrée  qm  a 
été  fixée  au  6  octobre.  En  conséquence  de  cette  décision, 
les  élèves  ont  été  rendus  à  leurs  parens  et  le  collège  a  ëlé 
fe>mé. 

Mâne  Jour»  —  Les  différentes  compagnies  de  la  garde 
nationale  ont  arboré  le  drapeau  tricolore. 

Même  four.  —  Le  nom  de  pont  Lafajretie  a  été  aubstitoé 
au  nom  de  pont  Charles  X  ^  sur  un  écriteau  placé  à  ren- 
trée de  ce  monument. 

^%  5«  —  Les  pièces  suivantes  ont  été  affichées  : 

u  La  commission  administrative  provisoire  de  la  fj^rée 
nationale ,  sur  l'invitation  que  lui  a  fiiite  M.  le  commandant 
de  la  19.*"^  division  militaire,  muni  des  pleins  pouvoirs  de 
S.  Â.  R.  le  lieutenant-général  du  royaume  ,  de  nommer  un 
maire  provisoire  pour  administrer  la  ville  de  Ljon,  nomme 
M.  Prunelle  9  maire  provisoire  de  la  ville  de  Ljon. 

»  Lyon ,  le  5'août  i83o« 

9}  Les  membres  présens  de  la  commission  » 

GlUBERT ,  président  y  TERME ,  Trolliet  ,  Gentelet  « 
fiiLLiET  aîné,  MoRivAifD ,  Second 9  Tabaeeau,  Fate  « 

ChÉZE,  Ch.  D^POTJILLY  ,  DtPASQUIER  et  AI«BXA1IDRE» 

secrélaire.  n 


! 
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<  M.  le  Relierai  coaunandant  la  ig."^*  cUTsion  militaire  . 
en  rerta  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  le  lieate. 
oant-^néral  du  royaume  ,  approuve  la  nomination  de 
M.  Prunelle  à  la  mairie  de  Lyon ,  et  invite  la  commission 
provisoire  à  procéder  sur-le-champ  à  son  installation. 

n  lijoD ,  le  5  août  i85o. 

»  Le  tieuienant'généraljBjLCBSlv.  » 
ORDRE  DU  JOUR. 


9»  Le  lieutenant-général  Bachelu  est  arrivé  à  I^on  y  oit 
il  vient  prendre  possession  du  commandement  de  la  ig."*® 
division  militaire ,  muni  de  pleins  pouvoirs  de  S.  A.  R.  le 
duc  d'Orléans  ^  lieutenant-général  du  royaume. 

9»  Lyon ,  le  4  août  i8So. 

•  Le  lieutenaiU'général  ^  Baghelu.  » 

J9  M.  le  général  Paoltre  de  la  Motte  est  sorti  cette  nuit  de 
Lyon ,  accompagné  par  un  membre  de  la  commission  pro- 
visoire ;  ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  ce  commissaire  est 
parvenu  à   délivrer   le  général   des   tentatives   coupables 
d'hommes  armés  ^  se  disant  soldats  de  la  garde  nationale. 
Ils  étaient  au  nombre  d'environ  quarante  ,.se  prétendaient 
une  patrouille  enroyée  pour  retenir  le  général ,  et  cepeu- 
dant  ne  pouvaient  désigner  leurs  chefs  9  ni  donner  le  mot 
d'ordre ,  etc....  Les  fauteurs  du  trouble  dont  nous  parlons 
se  sont  dispersés  sans  ordre  et  çà  et  là,  et  le  général  j 
accompagné  de  son  escorte  faible  et  puissante  à  la  fois ,  a 
traTersé  la  ville  y  les  postes  »  et  est  arrivé  sans  le  moindre 
accident^  jusqu'à  deux  lieues  hors  la  ville ,  pour  continuer 
seul  son  voyage  sur  la  route  de  Paris.  79        (  Précurseur»  ) 

^%  5.  -*  Une  revue  de  la  garde  nationale  de  Lyon  a  été 
passée  sur  la  place  fiellecour  par  M.  le  lieutenant^-généml 
Bijclielu,  commandant  la  iq.*"®  division  militaire,  et  par 
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M.  le  lîeatenaut-gënéral  Verdier ,  commandant  la  garde 
nationale. 

«%  6.  -<-  M.  Prunelle ,  maire  proTÎsoire  de  Ljon»  a  éié 

iustullé  aujourd'hui  dans  ses  fonctions  par  la  commission 
provisoire.  M.  Gilibert  lui  a  adressé  uue  allocution  à  la- 
quelle il  a  répondu  par  le  discours  suivant  qui  a  été  immé- 
diatement après  placardé  sur  les  murs  de  la  ville  : 

u  Chers  concitoyens  » 

•  L'attentat  da  25  juillet  a  soaleyé  tonte  la  France ,  et  « 
pour  la  première  fois  peut-être  »  une  insurrection  a  été 
légale.  Cette  insurrection  était  commandée  par  la  loi  qui 
avait  remis  la  défense  de  la  Charte  aujc  gardes  nationales 
du  royaume  y  c'est-à-dire^à  toute  une  nation  libre.  Ces  de- 
voirs que  vous  imposait  la  loi ,  vous  les  avez  énergique  ment 
accomplis  pendant  les  glorieuses  journées  qui  viennent  de 
s'écouler  ^  vous  vous  êtes  montrés  en  tont  dignes  de  vos 
)ières ,  et  9  par  ce  mot  seul ,  vous  êtes  assez  loués  ! 

»  C'est  dans  ces  graves  circonstances  que  votre  confiance 
m'arracbe  ,  contre  toutes  mes  convenances  ,  aux  occapa- 
tions  ordinaires  de  ma  vie  ,  en  m' appelant  à  présider  votre 
administration  municipale.  Cette  confiance  ,  j'ose  dire  que 
je  la  dois  à  mon  amour  pour  l'ordre ,  à  un  rèspect  de  la 
loi  qui  ne  m'a  pas  abandonné ,  même  dans  les  instans  les 
plus  critiques.  Ma  tâche  serait  facile,  s'il  ne  s'agissait  que 
d'assurer  le  maintien  du  bon  ordre  dans  nne  population 
qui  vient  de  se  conduire  avec  une  prudence  y  avec  une 
sagesse  dont  l'histoire  des  révolutions  n'offre  pas  d'exemple. 
Respect  aux  personnes  ,  respect  aux  propriétés,  res- 
pect AUX  CONSCIENCES,  PARDON  AUX  VAINCUS  :  telle  a  été 
\otre  devise  dans  ces  momens  difficiles,  telle  sera  coDi- 
tamment  la  mienne. 

n  Dans  quelques  jours ,  je  l'espère ,  le  pénible  fardeau 
que  vous  m'avez  imposé ,  pèsera  sur  un  autre  que  mci  : 
usquo-là,  je  com;)lc  ,  pour  m'aider  à   le   porter,  sur  \^ 


^9^ 

patriotUme  de  cette  imposante  cite  9  et  sur  la  coopération 
lie  tous  les  amis  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  publique; 
j'userai  surtout  des  conseils  de  mes  courageux  collègues 
dans  la  commission  de  la  garde  nationale;  et ,  en  attendant 
que  les  pouToirs  constitués  de  l'état  aient  défiuitlvemeut 
réglé  notre  sort  à  venir  j  crions  ensemble  :  Vive  la  France  ! 
vif>e  la  liberle! 

»  Ce  6  août  i83o. 

ff  Le  maire  proifisoire  de  la  ville  de  Lyon  y 

n  Prunelle,  n 

«%  6*  «^  Sar  la  présentation  de  la  mairie'  de  Lyon  , 
M,  le  lieutenant-général  Bachelu  a  nommé  M.  Rousset  , 
ancien  commissaire  de  la  police  de  sûreté  de  Ljon  ,  com- 
iiiissaire-général  de  la  police  du  département  du  Rhône. 

^%  7.  —  Adresse  de  la  garde  nationale  de  Lyon  au  gé- 
néral Lafayette ,  général  en  chef  des  gardes  nationales  de 
France. 

«  Général  ^ 

Après  rheureuse  conquête  de  l'afFranchissement  du 
pays,  nul  événement  n'a  causé  une  plus  vive  allégresse 
à  la  seconde  ville  du  royaume  que  votre  retour  au  noble 
l>oste  de  général  en  chef  des  gardes  nationales  de  France. 
Les  Lyonnais  dont  vous  avez  été  récemment  l'hote  glo- 
rieux j  se  félicitent  hautement  d'avoir  k  reconnaître  pour 
chef  le  grand  citoyen  que  naguères  ils  qualifiaient  du  nom 
de  ^s  aine  de  la  patrie.  ' 

99  Votre  nom,  général,  est  aux  yeux  des  deux  mondes 
Pëtendard  de  la  liberté  !  Vous  jurer  fidélité ,  c'est  jurer 
d'être  libres;  les  Lyonnais  le  veulent  être.  Us  acceptent 

1   \o\vi  le  FrcJurseur  Ju  6  sri-lcmlirc  i?<a  ). 


avec  transport  Thonnaûr  de  vous  avoir  pour  chef,  et  c'est 
à  ec  titre  que  la  garde  nationale  de  Ljon  tous  offre  l'hom- 
mage  de  son  amour,  de  son  dëToaementet  de  sa  Yénérttion 
profonde* 

V  Lyon,  le  7  août  i85o. 

99  Le  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Lyon  9  Ueulenant^géneral , 

n  Comte  Yerdibb.  99 
Suivent  les  sîgnatares  des  officiers  de  la  garde  nationale, 

* 

Mi^e  jour,  —  La  commission  d'administration  provi- 
soire de  la  ^arde  nationale  de  Ljon  a  terminé  ses  fonctions 
en  adressant  cette  proclamation  à  la  garde  nationale  : 

a  Braves  gardes  nationaux  ^ 

9»  Amis  de  Tordre  et  de  la  liberté,  vous  aves  opposé 
aux  autorités  du  roi  qui  a  violé  la  charte ,  rautorîtë  dont 
vous  avec  investi  de  simples  citoyens  ,  auxquels  vous  avez 
donné  la  mission  de  diriger  votre  patriotisme  et  de  maîn-« 
tenir  Tordre  public, 

»'  Le  temps  vous  a  manqué  pour  choisir  les  plus  dignes  : 
nous  avons  dû  accepter.  Notre  tâche  était  d'ailleurs  facile 
à  remplir  \  elle  était  partagée  par  vous  ^  nous  étlona  bien 
moins  vos  chefs  que  l'organe  de  vos  sentîmens  gétiérenx. 
Quelles  qu'aient  été  la  source  et  l'étendue  du  mandat  qui 
nous  a  constitués  ,  il  a  fallu  nous  affranchir  d'un  pouvoir 
placé  en-dehors  de  toutes  les  lois.  Il  importait  d'atteindre 
ce  but  sans   avoir  à  déplorer  les  désordres   sangtans  qui 
d'ordinaire    accompagnent  les  révolutions   et  perpétuent 
les  dissensions  civiles. 

99  Grâces  à  l'enthousiasme  des  citoyens ,  2i  leur  courage , 
k  leur  prudence,  à  la  neutralité  sympathique  de  Yotre  bra\e 


gamÎBon  qai  a  8V  concilier  les  deroirs  de  la  diBcipline 
militaire  avec  les  sentimens  d'im  par  p^triotiiine ,  votre 
affraochissement  a  eu  lieu  sans  efiasîon  de  sang,  sans 
TÎolaiion  des  propriétés  ^  sans  outrage  aux  personnes  ,  sans 
yiolation  d^aacune  sorte* 

n  Tant  qu'une  autoritë  rëgulîère  n'a  point  été  établie  ^ 
nous  ayons  dû  remplir  des  fonctions  désertées  ,  protéger 
les  Taincus  9  et  en  défendant  les  caisses  et  les  archives 
publiques  ,  laisser  aux  anciens  mandataires  du  pouvoir 
leur"  responsabilité  tout  entière. 

H  Maintenant  tout  est  changé ,  Tordre  légal  renaît ,  notre 
mission  est  finie.  Mais  votre  mission  h  vous ,  braves  con- 
citoyens ,  continue  :  elle  se  perpétuera  à  jamais.  Aujour- 
d'hui et  toujours  vous  resterez  unis  ,  et  vous  garderez  ces 
armes  qui  vous  ont  servi  2i  conquérir  la  liberté ,  et  qui 
désormais  vous  serviront  à  la  conserver.  Ainsi  nous  avons 
tous  acquitté  la  dette  que  chacun  de  nous  a  contractée 
en  naissant  français  9  et  qu'il  doit  payer  à  la  patrie. 

»  Lyon  le  7  août  i83o. 

»  Les  membres  de  la  commission  j 

»  Signé  GiLiBERT, président  ;  Trolliet,  Terme,  Billiêt 
aîné  ,  DUPASQUIER ,  Faye  ,  Chêse  ,  Tabareau  ,  Charles 
Dépouilly,  Louis  Second,  Mornant  ,  Dardel,  Gew- 
tELET  et  ÂLEXA19DRE  ^    secrétaire.  » 


^*^  7.  -  8.  —  M.  Paulze  d'Ivoy ,  nommé  préfet  du  dé- 
partement du  Rhône  par  ordonnance  du  2  de  ce  mois 
rendue  par  le  lieutenant-général  du  royaume,  est  arrivé 
h  Lyon  le  6.  11  a  adressé  aux  Lyonnais  les  deux  procla^ 
mations  suivantes  : 

u  Habitans  du  Rhône  , 

99  Je  viens  seconder  vos  efforts  pour  le  maintien  de  la 
'iLertc  et  de  la  tranquIUltc  publique. 
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n  Plas  lieareax  que  les  liabitans  de  la  capitale  ,  le 
triomphe  de  la  cause  nationale  ne  toqs  a  pas  coûte  de 
sang  9  n'est  mêlé  d*attcane  amertume* 

»  La  France  ^  par  son  énergie  9  a  reconquis  ses  libertés 
si  outrageusement  violëes.  Ces  libertés  Tont  être  revêtues 
de  la  sanction  des  lois. 

9i  Les  chambres  *  délibèrent  sur  la  révision  de  nofre 
pacte  social  y  avec  le  concours  d'un  prince  que  ses  lo- 
raières  placent  à  la  hauteur  de  notre  époque ,  et  qui  n*a 
que  des  sentimens  français. 

19  Sous  seê  nobles  et  généreuses  pensées  ^  tme  Ckarit 
sera  enfin  une  vérité. 

n  Des  institutions  fortes  deviendront  la  garantie  de  nos 
droits. 

f>  Attendons  avec  confiance  le  résultat  de  ces  délibéra- 
tions ,  mais  conservons  une  attitude  de  force  qui  im- 
prime aux  artisans  de  discorde  le  sentiment  de  notre 
puissance. 

99  Les  hautes  fonctions  de  Tétat  sont  condces  h  des 
hommes  dont  les  lumières  et  le  patriotisme  sont  éprouvés. 

n  La    garde  nationale  se   réorganise  sous  le  comman- 
dement de  ce  vétéran  de  la  liberté  des  deux  mondes^  qui^ 
vient  de  couvrir  ses  cheveux  blancs  de  nouvelles  palmes 
civiques. 

V  Braves  habitans  du  Rhône  y  c'est  au  nom  de  Thon- 
nfîur  et  de  la  patrie  que  je  vous  appelle  sous  le  drapeau 
de  la  garde  nationale  9  et  je  suis  assuré  que  vous  ré- 
pondrez à  mon  attente. 

99  Que  les  alarmes  cessent  ^  que  toute  hésitation  dis- 
paraisse ! 

99  La  liberté  est  un  régime  de  paix  ;  elle  a  pour  but 
d'assurer  Tordre  et  la  sécurité  de  tous. 

»  La  France  ,  qui  vient  de  renverser  le  despotisme^ 
combattrait  aussi   l'anarchie. 


99  Ljonoals  ^  je  ne  suis  pas  pour  vous  étranger  ;  de» 
liens  de  famille  m'attachent  à  votre  TÎUe. 

91  J'ai  administré,  long^temps  un  .département  Toîsin.  .. 

w  J* invoque  ces  titres  à  votre  confiance. 

9>  Tous  mes  efforts  auront  pour  but  de  la  justifier;  je 
me  dévouerai  à  tous  vos  intérêts  ,  an  développement  de 
cette  brillante  industrie  dont  vous  occupes  le  premier 
rang }  et  si  des  circonstances  imprévues  présentaient  des 
dangers  y  vous  me  verriez  les  prévenir  ou  les  partager. 

99  Les  emplois  publics  ne  seront  donnés  qu*à  des 
hommes  dignes  de  votre  confiance* 

99  Trop  long«  temps  l'administration  a  pesé  sur  le  pays 
comme  un  instrument  d'oppression. 

99  II  fdut  que  son  alliance  avec  les  citoyens  soit  intime  ^ 
et  que  son  action    soit  toute  de  protection. 

)»  Lyon,  le  7  août  i85o. 

»  Le  préfet  du  Rhône  ,  J.   PAULZE  d'Ivoy.    » 

«  Habitans   de  Lyon, 

)>  Au  moment  où  votre  commission  d'admlulstrallon 
provisoire  de  la  garde  nationale  dépose  ses  fonctions  , 
c'est  un  devoir  pour  moi  de  rappeler  les  titres  qu'elle  a 
acquis  à  votre  reconnaissance  »  et  de  lui  en  donner  des 
témoignages  publics. 

f9  C'est  par  son  patriotisme  et  son  courage  qae  vos 
rSbrts  se  sont  régularisés  ,  que  vous  avez  pu  opposer  à 
Tadmlnlstratlon  qui  vient  de  s'ccrouler,  cette  force  lm< 
]}Osaute  qui  a  paralysé  ses  dessselns  funestes  9  et  l'a  em- 
pêchée d'engager  une  lutte  dans  laquelle  votre  coumgc 
aurait  entraîné  sa  chute,  mais  dont  des  malheurs  pouvaient 
être  la  suite. 

99  C'est  par  elle  que  les  liens  tutélaires  de  l'action  pu- 
blique ont  été  conservés  dans  toutes  les  branches  de  l'ad- 
liiiiiistnition  5    que    l'ordre    et   la    paix    ont   régné  ,    et 


Soo 

qa*eiifin  la  cause  nationale  a  triomphé  dani  tob  murs , 
sans  qa'aacan  excès  fût  à  déplorer. 

99  Habitans  de  Lyon,  c'est  à  moi  qui  snis  appelé  en 
ce  moment  à  diriger  Totre  administration  ,  et  qni  re- 
connais combien  les  actes  «dé  TOtre  commission  rendent 
faciles  les  mesures  qae  je  dois  prendre  ,  qu'il  appartient 
particulièrement  de  proclamer  tout  ce  que  nous  derons  à 
cette  généreuse  commission ,  tout  ce  qu'elle  a  £iît  pour 
Tordre  et  la  liberté* 

» 

9»  Honneur  à  cette  commission  !  honneur  à  chacun  de 
ses  membres  en  particulier  ! 

»  Lyon,  le  8  août  i83o. 

99  Le  préfet  du  Bhéne.  J.  Paulze  d'Iyoy.  99 

*^  8*  —  M.  le  Préfet  a  pris  et  fait  publier  l'arrêté  suivant  : 

«  Le  Préfet  du  Rhône  9 

99  Vu  l'ordonnance  du  lieutenant-général  du  royaume  9 
en  date  du  i.^'  août  iSSo,  portant  que  la  nation  française 
reprend  ses  couleurs ,  et  qu'il  ne  sera  plus  porté  d'autre 
cocarde  que  la  cocarde  tricolore  9  arrête  ; 

99  Art.  I  .^^  Le  drapeau  tricolore  sera  arboré  sur-le-champ 
dans  tontes  les  communes  du  département,  sur  tous  les 
édifices  publics  où  il  n'aura  pas  été  arboré. 

99  Art.  2.  Tous  les  fonctionnaires  et  employés  publics 
prendront  la  cocarde  tricolore. 

99  Art.  3.  Les  maires  sont  chargés  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté  qui  sera  affiché  et  publié. 

99  Lyon ,  le  8  août  i85o. 

»  J.  Paulze-d'Ivoy.  99 

^%  9.  M.  Clément  Reyre  est  nonuné  maire  de  la  Guillo- 
iière  9  en  remplacement  de  M.  Vitton  \  M*  Richand  ,  maire 
de  la  Croix-Rousse  |  eil   remplacement  de  M.  Saudier  ,  et 
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M.  Jordan^^Leroy  9  maire  de  Vaîse  y  en  remplacement  de 
M.  de  Yarax  '. 

^*^  II.  —Ordre  da  jour  de  M.  J.  A.Yerdier)  lieateaant- 
gëntfral  commandant  la  garde  nationale  de  Lyon,  «pproayé 
par  le  maire  proyiaoire  ^  qui  règle  Taniforme  définitif  de 
la  garde  nationale  et  annonce  qu'an  modèle  en  est  déposé 
à  THotel-de-Ville. 

Même.  jour.  — -  On  a  (ait  disparaître  de  la  grande  salle 
des  assises  9  au  palais  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  le  por- 
trait de  Charles  X^  qui  y  ayait  été  inangoré  le  i3  juillet 
dernier. 

Même  jour,  i»  Les  arrêtés  et  actes  snirans  ont  été  publiés 
aujourd'hui  : 

a»  Jjc  préfet  aux  habifans  du  département  du  Bhdne. 

n  Habitans  dn  Rhône  9 

»  Les  mandataires  fidèles  de  la  France ,  interprètes  de 
ses  Tœux ,  Tiennent  d'appeler  le  duc  d'Orléans  an  trône. 

99  Une  constitution  forte  assure  toutes  nos  libertés. 

99  Notre  charte  nouyelle  est  confiée  au  patriotisme  et  an 
courage  dés  gardes  nationales  et  de  tous  les  Français. 
^  79  Un  roi ,  que  ses  lumières  et  ses  penchans  rendent  un 
roi  citoyen 9  nous  offire  la  garantie  d'un  gouyernement  stable 
et  libre. 

n  Célébrons  ce  mémorable  événement 

I  La  plupart  des  maires  des  direrses  commanes  du  département 
ont  été  remplacés.  On  trouvera  Tindication  de  plusieors  de  ces  chan* 
gemcDS  dans  le  Précurseur  du  ai  de  ce  mois. 
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»  Rdpëtons  toas  ces  cris  émîaeinment  français  :  fH^e  le 
duc  iT  Orléans^  roi  des  Français!  vive  la  liberté  î 

79  Ljon^le  loaoût  i85o. 

»  Le  Prtfei  du  Bhâné ,  J.  PàULZE-d'Iyoy.  • 

a  Le  maire  proi^isoire  aux  habilans  de  la  ville  de  Lyon\ 
«  Chers  concitoyens  ^ 

99  Le  plas  heureux  des  tfyénemens  a  terminé  la  lutte 
sanglante  qui  sMtait  établie  entre  la  liberté  et  le  despotisme  9 
entre  la  bonne  foi  et  le  parjure* 

91  Le  parjure  est  puni,  la  liberté  triomphe;  un  prince 
qui  n'a  combattu  que  pour  elle,  monte  sur  le  trône  oik 
rappelaient  nos  vœux  ;  tout  est  honorable ,  tout  est  fran- 
çais dans  cette  occasion. 

99  Ce  prince  ne  règne  que  par  la  loi  qu'il  a  jurée  ;  plus 
que  nous  ,  il  est  intéressé  h  la  conserver;  nos  droits  «t  les 
siens  sont  reconnus  de  la  manière  la  plus  authentique. 
L'acte  qui  énonce  ses  droits  est  stipulé  par  nous  en  la  per* 
sonne  des  députés  de  la  France.  Ce  n'est  donc  plus  l'humi- 
liant octroi  d'un  affranchissement  dont  un  maître  plu^  ov 
moins  généreux  veut  bien  gratifier  ses  esclaves. 

99  Ainsi,  la  monarchie  constitutionnelle,  telle  que  nous 
l'aurons  désormais ,  a  l'avantage  de  réaliser  les  vœux  ré- 
publicains, en  conservant  la  stabilité  et  la  force  inhérentes 
à  l'unité  des  gouvernemens  monarchiques. 

99  C'est  surtout  pour  la  ville  de  Lyon  que  Ta  commencer 
une  ère  nonvellq  de  prospérités.  Le  commerce,  tous  le 
savec,  est  le  fils  le  plus  légitime  de  la  liberté;  dans  toos 
les  temps  |  il  n'a  prospéré  que  par  les  soins  Tivifians  de  sa 
mère.  Fécondée  par  nos  institutions  nouvelles  ,  notre  in- 
dustrie n'éprouvera  plus  d'entraves  dans  la  production  ; 
de  nouTeaux  marchés  seront  ouverts  à  nos  produits  ^  le 
glorieux  pavillon  qui  doit  en  protéger  le  transport  ^   fera 
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rapidement  disparaître  les  obstacles  que  le  drapeau  de 
Charles  X  apportait  dans  nos  relations  avec  les  deax  Amé- 
riques. 

9>  Une  antre  journée  sera  consacrée  aux  lampes  que  non  s 
devons  à  la  mémoire  des  héros  morts  pour  la  défense  des 
lois.    Livrons-nous  aujourd'hui  h  la  joie  la  plus  franche  : 
cette  joie  n'est  pas  seulement  celle  du  moment;  elle  est 
celle  de  TaTenir.   Le  prince  appelé    à  nous  gouTerner , 
a  élevé   sa   famille  de   manière   à  nous    promettre   une 
longue  série  de  rois- citoyens.   Mais  que  l'expression  de 
notre   allégresse    soit  calme   et   majestueuse  ,   ainsi  qu'il 
convient  à  des   vainqueurs   généreux  et  puissans.    Gar- 
dons-nous   d'imiter  la    conduite    que  le    parti    vaincu   a 
tenue  en  d'autres   circonstances  ;  nos   ressentîmens  ,  si 
nous  en  avions   encore ,   conservons-les  pour  combattre 
h  main  armée ,  sUl  était  besoin ,  les  étrangers  qui  oseraient 
intervenir  dans  nos  débats  politiques. 

99  Centr-nn  coups  de  canon  seront  tir.es  ce  soir ,  au  cou- 
cher du  soleil ,  sur  la  place  Bellecour. 

»  Tous  les  édifices  publics  seront  illuminés  ce  soir.  Je 
n'ai  pas  besoin  d'inviter  les  bons  citoyens  à  eu  faire  autant 
pour  leurs  demeures  particulières.  Une  Illumination  spon- 
tanée a  eu  lien  ces  jours  derniers ,  oii  nous  étions  encore 
inquiets  sur  notre  sort;  maintenant  que  nos  destinées  sont 
assurées ,  et  que  le  calme  est  rétabli  sur  tous  les  points 
de  la  France ,  montrons  ouvertement  notre  joie  ,  et  que  « 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire  9  le  cri  national  d'un 
grand  peuple  devienne  ,  sans  crainte  de  lèze-majesté  : 
Vive  la  liberté  y  vive  le  roi  II!  Vive  le  roi  ,  vive  la  li^ 
herté  II! 

•  Lyon ,  le  11  août  i83o. 
>»  he  maire  provisoire  de  L^on ,  Prunelle,  n 
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u  Ordre  du  four  de  la  division* 
19  Officiers  ^  soas-officiers  et  soldats , 

99  Le  libre  choix  des  d^ëguës  de  la  nation  et  le  Ycea 
ananînie  du  pays  ont  appelé  an  trône  nn  prince  populaire 
qui  a  servi  dans  les  rangs  de  notre  vieille  armëe,  et  dont 
les  enfans  ont  été  élevés  avec  les  nôtres. 

99  De  nouvelles  institutions  garantissent  nos  droits  et 
nos  libertés.  L'armée  ne  verra  plus  des  avancetnens  scan- 
daleusement prodigués  à  des  favoris  incapables  et  sans  droit. 

99  Célébrons  cette  ère  nouvelle  qui  assure  le  bonheur , 
la  dignité  et  le  repos  de  notre  belle  patrie. 

99  Vive  le  roi  constitutionnel  des  Français  I 
K  Lyon,  le  II  août  i83o. 

»  Le  lieutenant-général  commandant  la  19.*  division 
militaire  9 

»  Bàchblu.  » 

^%  II.  —  Ce  soir  une  salve  de  loi  coups  de  canon 
tirés  par  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  nationale  , 
annonce  que  Louis^Philippe  9  duc  d'Orléans  9  est  appeM 
au  trône  de  France.  Les  édifices  publics  et  particuliers 
sont  illuminés. 

^%  i5.  ^—  La  procession  du  vœu  de  Louis  XDI  n*a 
été  faite  par  aucune  des  églises  de  Ljon. 

^^  ij,  «M  Décision  de  MM.  les  officiers  de  la  garde 
nationale  de  Lyon  ,  approuvée  par  M.  le  maire  provisoire 
et  le  lieutenant-général  Terdier  commandant  en  chef  la 
garde  nationale  ,  relative  à  l'uniforme  des  officiers  et 
sous-officiers  de  cette  garde. 

Même  jour.  •—  Par  ordonnance  en  date  de  ce  jour, 
M.  de  Rivoire  a  été  nommé  sous-préfet  de  YiHefiranche 
(Rhône),  en  remplacement  de  M.  Brujs  d'Ouillj* 
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^%  19.  — --  Distribution  des  prix  aax  âèves  de  IVcole 
Yëtërinaire  de  Ljon  j  en  présence  de  M.  Huzard ,  îns- 
pectear  général  des  écoles  Tétérinaires  de  France  ,  et 
des  autorités  civiles,  et  militaires  de  cette  TÎUe.  M.  le 
préfet  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  adressé  aux 
élèves.  Un  des  professeurs  9  M.  Bernard,  a  présenté  le 
compte-^rendu  des  travaux  de  rétablissement  durant  Tan* 
née  scolaire*  M.  Grognier  a  fait  connaître  ensuite  les 
décisions  du  jury  sur  les  prix  à  décerner.  Cette  céré- 
monie^ qui  avait  attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs  , 
a  été  faite  au  milieu  de  chants  nationaux  exécutés  par 
L  musique  militaire. 

Même  jour.  — -  La  mairie  de  Lyon  a  fait  afficher  cet  avis  : 

u  Dix  mille  fusils  environ  ont  été  distribués,  h  diverses 
époques  9  aux  citoyens  de  Lyon  ,* inscrits  sur  les  contrôles 
de  Tancienne  garde  nationale.  , 

99  La  mairie  possède  les  états  nominatifs  de  la  distribu- 
tion qui  a  été  faite  de  ces  armes,  par  les  diverses  autorités 
qui  se  sont  succédé. 

»  Des  demandes  seront  faites  9  au  besoin ,  h  tous  les 
citoyens  inscrits  sur  les  états,  ou  h  leurs  représentuns. 

99  Mais  cette  mesure  entraînerait  des  longueurs.  Il  suffit, 
dans  les  circonstances  présentes  ,  d'en  appeler  au  patrio- 
tisme bien  connu  de  MM.  les  habitans  de  Lyon. 

99  J*ai  donc   l'honneur  de  rappeler  que  les  armes  de 

guerre  ne  peuvent,  en  vertu  des  lois,  être  la  propriété 

'd*aacnn  particulier,  mais  demeurent  toujours   celle  de 

r£tat  ;  qu*en  conséquence ,  les  armes  de   ce  genre  qui 

pourraient  exister  dans  les  diverses  maisons  de  la  ville , 

appartiennent  à  celle-ci ,  puisque  c^  armes  ne  lui  ont  été 

remises  par  le  ministre  de  la  guerre  qu'à  titre  de  dépôt ,  si 

même  elles-  n'ont  été  payées  par  l'administration  munie i- 

.pale. 

99  J'engage  donc  toutes  les  personnes  qui  auraient  ches 
elles  des  armes  de  guerre  ,  fusils  dç  munition,  gibernes, 
t.  XII^  20 
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sabreA  d'ordonnance ,  à  en  efiiectuer  promptemeal  le  dëpôt 
à  Tëtat-major  de  la  garde  nationale,  sëani  à  THôtel-dc- 
TÎlle  I  oà  il  leur  en  sera  donne  rëcëpissé. 

»  Les  gardes  nationaux  armes  a^ec  d'ancieniies  armes, 
Tondront  bien  en  faire  la  déclaration  auprès  de  kars 
capitaines  respectib  9  qui  sont  cbargës  de  nous  trans* 
mettre ,  avec  Tétat  ëmargë  des  fusils  nouveUeuient  diéîri^ 
bues ,  celui  des  fusils  qui  existaient  ^  avant  cette  distribu- 
tion, entre  les  mains  de  MM.  les  gardes  nationaux. 

n  Je  dois  prévenir  qu'à  défaut  de  la  remise  qae  je 
réclame ,  des  demandes  particulières  seront  faites  aa  do- 
micile des  citoyens  indiqués  comme  détenteurs  des  armes 
anciennement  distribuées* 

9}  Lyon  9  le  19  août  i83o. 

»   Le  Maire  provisoire  de  Lyon^ 

PAinfEiXE.  » 

•  ^%  20.  —  Un  Lyonnais  ,  M.  Jean  Domergae  9  est   en 
ce  moment  à  Philadelphie  ,  dans  Tinteution  de  répandre 
la   culture   et  la  filature  de   la   soie.  Les    plantations  de 
mûriers    blancs    réussissent  d'une   manière    remarquable 
dans  plusieurs  contrées  des   Etats-Unis  ,  et  la  soie  que 
Fon  y  obtient  est  d'une  grande  beauté  ;  les   cocons  sont 
bien  plus  volumineux  qu'en  Europe  ,  et  leur   qualité  pa- 
raît aussi  fort  supérieure,  puisque  douze  livres  de  cocons 
ne  donnent  en  France  qu'une  livre  de  soie  gr^e ,  tandis 
qu'on  obtient  avec  huit  livres  de  cocons  américains  de  Ia 
Caroline  une   livre   de   belle  soie.  On  doit  donc   penser 
qu'il  serait  d'un   grand  avantage  pour  le   continent  amé- 
ricain  de   voir  une  production  aussi   riche    que    la   soie 
s'acclimater  dans   son  sein ,  d'où  elle   pourrait    être  re- 
portée avec  avantage  sur  les  divers  marchés  de   l'Europe  , 
surtout  si  on  parvenait  en  la  filant  II  lui  conserver   toute 
la  supériorité  qui  semble  lui' appartenir. 
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Le  commercre  de  Lyon  y  troUTcraîl  nu  grand  profit  f 
attendu  que  la  concurrence  tendra  à  faire  baisser  le  prix 
de  la  soie  ,  qui  sera  en  outre  de  plus  belle  quulîtd. 

Nous  sommes  informas  que  l'empereur  du  Brésil  est 
aussi  dans  -  l'intention  de  rëpandre  la  culture  du  ver-à- 
soie  dans  ses  états.  M.  le  vicomte  d'Habajona ,  ambassa- 
de don  Pedro  à  Londres  ^  s'occupe  d'une  manière  active 
de   tHsk  important  objet. 

(  Mercure  ségusien  )« 

«%  II.  —  Installation  de  quatre  noateatit  adjoints  II  lit 
mairie  .de  Lyon  ,  MM.  Terme ,  Marc  -  Bernard  Gros  4 
Arles- Dafour  et  Martin ,  ancien  magistrat ,  nommes  en 
remplacement  de  MM<  de  Yerna  ,  Chalandon  ,  Boulard  de 
Gatelier  et  Thomas  Du^as  ^  démissionnaires.  MM.  Ëvesque 
et  de  Boisset  continuent  de  remplir  les  fonctions  d'ad-* 
joints.  Us  ont  assisté ,  ainsi  que  quelques  membres  dm 
conseil  manicipal  ^   à  cette  installation  ^ 

^%  24.  — *  Le  Bulletin  des  lois ,  n.^  Sft  ^  Contient  nntf 
ordontiance  du  roi  Gharlea  X  9  datée  da  21  juillet  der-i* 
nier ,  qui  accorde  des  brevets  définitifs  à  un  grand 
nombre  de  personnes ,  parmi  lesquelles  figurent  : 

Le  sieur  David  (Pierre)  ^  mécanicien ^  demeurant  cote 
8aint*Sébastien  ^  n.^  '  9  ^  Lyon  9  auquel  il  a  été  dé-^ 
livré  9  le  7  mai  dernier  9  le  certificat  de  sa  demande  d'un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans  ^ 
qu'il  a  pris,  le  ^5  mai  1829,  pour  une  mécanique  écono- 
mique propre  au  dévidage  des  soies  et  au  cauetage  simul- 
tanément ou  séparément  ; 

Le  sieur  Hutter  (Jean  Thomas)  9  maître  de  verrerie  h 
Ri ve-de-Gier 9  représenté  par  le  sieur  Raabe,  négociant^ 
demeurant  faubourg  de  Vaize,  N."*  7^  à  Lyon 9  auquel  il  a 
été  délivré  le  7  mai  dernier  9  le  certificat  de  sa  demandé 
d'un  brevet  de  perfectionnement  et  d'addition  au  brevet 
d'iiirention  de  cinq  ans  qu^il  a  pris  9  le  2?  mai  1827  9  pofli' 
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Titre} 

Le  sieur  Jaillet  jeune  (Glande) 9  lisenr  de  dessin,  de- 
meurant montée  St->Sébastien ,  N.®  1 1 ,  à  Lyon  9  auquel  il  a 
été  délÎTré,  le  7  mai  dernier,  le  certificat  de  sa  demande 
d'ttn  breret  de  perfectionnement  et  d'addition  ao  bre?et 
d'ioTention  de  quinze  ans  qn'il  a  pris  5  le  i3  féTrier  précé- 
dent y  pour  une  mécanique  propre  à  fabriquer  toute  sorte 
d'étoffes  façonnées  ; 

Le  sieur  Jaud  (Joseph),  mécanicien,  demeurant  nie 
Tholozan ,  N.^  2  ,  à  Lyon ,  auquel  il  a  été  déliTré ,  le 
7  mai  dernier,  le  certificat  de  sa  demande  d'^un  brevet 
d'iuTention  et  de  perfectioni^emeat  de  cinq  ans  pour  deux 
mécaniques  ronde  ef  longue  propres  h  déTider  la  soie,  la 
laine  et  le  coton  ; 

Le  sieur  Moiselet  ( Henri  Etienne),  mécanicien,  demeu- 
rant rue  de  la  Charité,  N.^  9,  à  Lyon,  auquel  il  a  été  déli- 
Tré, le  18  mai  dernier,  le  certificat  de  sa  demande  d'un 
breTet  d'iuTention  de  quinze  ans  pour  une  machine  propre 
à  fabriquer  des  agrafes  et  des  porte-agrafes  ; 
^  Et  les  sieurs  Grillet  (BonaTcnture)  et  Biein  (Antoine), 
fabricans  d'étoffes  de  soie ,  demeurant  c»urs  Bourbon , 
N.^  25,  à  Lyon,  auxquels  il  a  été  délÎTré,  le  a5  juio  der- 
nier, le  certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans  pour  une  mécanique  propre  à  mettre  les  tein- 
turiers dans  l'impossibilité  de  rien  soustraire  aux  soies 
qu'on  leur  confie.  .    «- 

.  Le  même  N.^  du  Bulletin  des  lois  contient  en  outre 
l'indication  des  deux  ordonnances  ci-après,  relatiTCS  aa 
département  du  Rhône  : 

N,®  1 5,4^9.  —  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  Taccpp- 
tation  du  legs  de  400  francs  fait  aux  pauTres  de  Si-Martin- 
en-Haut  par  la  D.H^  Glas.  (St-Cloud,  7  juillet  i85o.) 

N#®  15,467.  —  Ordonnance  qui  autorise  l'acceptation  An 
legs  faits  à  l'église  réformée  de  L(^i»n ,  par  le   sieur  Bon- 
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loax  9  d^QQe  rente  perpétuelle  de  soo  6*anc8   et    d*uii« 
•omme  de  1200  francs.  (St^^^loud,  14  jmUet  18S0.), 

«%  a5.  —  Le  pre'fet  da  département  da  Rh6ne  prévient 
ses  administrés  qae  les  examens  pour  l'admission ,  en  iSSo^ 
à  rÉcole  royale  pojtechnique ,  à  TÉcole  spéciale  militaire  « 
et  au  grade  de  a.™^  classe  dans  la  marine ,  seront  ouTerts 
à  Ljon,  le  16  septembre  prochain,  pour  les  départemens 
de  TAin  ^  du  Khône  ^  de  Saone-et-Loire  et  de  la  Loire. 

^%  2.5»  «-«  M.  le  maire  provisoire  de  Ljon  a  rendu 
l'arrêté  suivant  9  relatif  à  la  garde  nationale  de  cette  yille  : 

«  Nous  9  maire  provisoire  de  la  yllie  de  Lyon  y 

n  Considérant:  i.*  Qae  jusqu'à  ce  jour  le  zèle  des 
cîtojens  a  tout  fait  pour  la  formation  de  la  garde  nationale , 
et  qu'il  est  urgent  de  régulariser  cette  Organisation  »  due 
tout  .entière  à  l'élan  patriotique  et  spontané  des  citoyens , 
en  attendant  que  la  loi  nouvelle  sur  la  matière  Tait 
définitivement  réglée^ 

2.^  Qu'un  grand  nombre  de  citoyens  qui  devraient 
faire  partie'  de  la  garde  nationale  ,  n'ont  pas  encore  pu  se 
placer  dans  ses  rangs  } 

5.^  Que  plusieurs  d'entr*eux  qui  se  sont  armés  pour  la 
défense  commune ,  ne  peuvent ,  à  cause  de  leurs  tra- 
vaux et  de  la  situation  de  leur  famille  y  continuer  un 
aervice  trop  onéreux;  .      ^    • 

99  Vu  les  lois  différentes  qui ,  toutes  9  ont  fait  de  l'oi^a- 
ttisation  des  gardes  nationale»  une  attribution  des  mairies  ; 

»  Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Titre  pnEMisa.  —  Inscription. 

»  Art.  t.^  Tous  les  citoyens  payant  une  contribution 
directe  9  seront  inscrits  de  droit  sur  les  contrôles  de  la 
garde  nationale  9  depuis  l'âge  de  20  ans  jusqu'à  celai  de 
ifo  ans   accomplis.  (  Lot  du    14    octobre   1791  ,   section. 
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première  ,  article  premier  )•  Seront  ëgalement  inscriti 
sar  les  mêmes  contrôles  ^  tous  les  fils  des  citoyens  cou- 
tribaables  ,  êgës  de  18  ans  et  plus ,,  de  même  que  les 
èîtojeiis  du  mérïiè  âge,  employas  comme  commis  dans  les 
maisons  de  commerce  de  Ljon  ,  et  qui  se  sont  inscrits  spon* 
tanàitient  9  et  en  si  grand  nombre ,  dans  les  premiers  cadres, 

w  Art.  2.  Un  registre  sera  ouvert,  à  cet  effet,  à 
THètel-de-ville  5  lés  citoyens  y  seront  inscrits  par  rues 
et  par  quartiers ,  suivant  la  délimitation  k donner  aux  lëgions, 
bataillons  et  compagnies.  Le  domicile  sera ,  pour  MM.  les 
ticgocians  et  leurs  employés  y  celui  de  leur  habitation  01^ 
de  leur  ëtablisscment  commercial ,  le  toiït  à  leur  choix. 
Ce  registre  sera  formé  en  double  original ,  dont  Ton 
çera  déposé  à  l'état -major  de  la  garde  nationale  ,  et 
l'autre  dans  les  bureaux  de  la  Mairie. 

99  ART.  3.  Sont  dispensés  de  rinscriph'on  ci-dessos , 
tous  les  citoyens  ayant  le  droit  de  requérir  la  force 
'publique,  et  Içs  emplQjrés  des  adpiiaistrations  astreinti; 
parle  service  à  des  fonctions  permanentes  la  nuit  et  le 
jour  y  tels  que  les  employés  de  Toctroi ,  les  surTelllaDS 
de  nuit,  les' sapeurs-pompiers;  sont  également  dispensés 
les  fonctionnaires  publics  dont  les  fonctions  sont  reconooes 
par  la  loi  incompatibles  avec  le  service  de  la  garde- 
nationale.;  les  citoyens  infirmes  on  invalides  ^  et  dont  les 
infirmités  auront  été  également  constatées.  . 

TITRE  DEUXIÈME.  —  Otganisatiori. 

M  Art,  i.^i*  La  garda  natjonale  de-  Lyon  ae  c^mposen 
d'infanterie  ,  d'artillerie  et  de  c^tvalerie. 

9>  ART.  2,  L'infanterie  sera  divisée  en  trois  légions;  cha> 
que  légion ,  en  quatre  bataillons  ;  chaque  bataillon  ,  en  six 
çQPipaguies,  dqnt  trois  de  grenadiers  et  trois  de  volti- 
^evirs. 

9)  ART.  5.  Pour  la  formation 'des  légion^,  bataillons  et 
^Qmp^gniesy  la  ville  ser^  divisée  par  arrondis$em£i|s  4e 


légions ,  At    balaîllans    et    de    compagnies  ,    suivant    le 
tableau  annexa  au  présent  arrêté. 

»  Art.  4*  L*État-major  dfe  chaqne  légion  se  composera 
d*iin  colonel  9  ckef  de  légion  ,  an  lieutenant-colonel  , 
quatre  cbeft  de  bataillons  ,  quatre  adjudans-majors  j 
capitaines  ,  un  porte-drapeau  ,  lieutenant ,  quatre  adjudans- 
sou9-oAciers  ,  un  cbirurgien-niajor ,  quatre  cbirurgiens- 
aide-majors  ,  un  tambour-major ,  quatre  tambours  àt 
compagnie  f  faisant  fonctions  de  tambours-maîtres ,  et 
huit  sapeurs. 

99  ÂKT*  5.  Les  compagnies  se  composeront  d^un  capitaine  ^ 
un  lieutenant,  deuSL  sous-lieutenans  ,  un  sergent-major  ^ 
quatre  sergens  y  un.  sergent-fourrier  y  huit  caporaux  , 
un   tambour. 

n  Les  gardes  natiottaux  seront  répartis  j  autant  que 
possible  y  en  nombre  égal  dans  les  compagnies  ,  et  de 
manière  qiM  chacune  d'elles  n;>xcède  pas  200  hommes» 

99  Art.  6.  Les  gardes  nationaux  qui  ne  pourront  faire 
le^  frais-  de  leur  équipement  f  ne  formeront  pas  des 
compagnies  particulières  ;  mais  ils  figureront  à  la  suite 
des  hommes  équipés  dans  les  compagnies  de  leurs 
quartiers  respectifs  }  seulemei^y  les  gardes  nationaux  qui 
auront  fait  les  frais  de  leur  équipement  9  jouiront  de  la 
préférence  pour  l'obtention  des  armes  y  etc« 

»  Art.  7.  Une  musique  sera  attachée  à  chaque  légion  , 
le  nombre  des  musiciens  ne  dépassera  pas  soixante.  Cha- 
que musique  sera  commandée  par  un  olEcier  ajant  grade 
de  lieutenant.  Lorsque  toutes  tes  musiques  seront  réunies  , 
elles  seront  commandées  par  l'un  de  ces  officiers ,  qui 
sera  revêtu  y  en  conséquence  y  du  grade  de  capitaine. 

>9  L*escadrou  d'artillerie  aura  nue  musique  particulière  y 
composée  uniquement  d'instrumens  en  cuivre  y  et  de  dix 
où.  douze  musiciens  au  plus. 

'  ^  Art.  8*  L'État-major- général  dé  la  garde  ntitionale  se 
composera  d'un  commandant  en  chef  9  un  chef  d'état- 
major,    cofoneV  ,    un  $oiis  chef  d'étal-major  y    chef   de 
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bataillon  ,  quatre  capitaioes  adjoints  à  IVtat-major ,  denx 
lieuteuans  9  aussi  adjoints 'à  l'ëtat-ma jor  ^  na  qaartier*mal« 
tre,   trésorier,    capitaine,   un    commift-expëdttionnaire. 

99  L'un  des  officiers  adjoints  à  l'ëtat-major  sera  chargé 
spécialement  de  tout  ce  qui  concerne  rarniement  et 
rëquîpement. 

99  Art.  9*  Les  gardes  nationaux,  formant  les  coroptgnîes, 
procéderont  entr*eux  an  scriitîn  ,  et  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  à  la  nomination  de  leurs  officiers,  soos- 
officiers  et  caporaux. 

99  Les  capitaines  présenteront  seulement  les  sergens* 
majors  et  les  fourriers  à  la  nomination  des  compagnies. 

>9  Ces  diverses  ëlections  auront  lien  nécessairement 
sons  la  présidence  d'un  délégué  du  maire. 

99  Art.  io.  Les  officiers  des  compagnies  formant  an 
même  bataillon  ,  se  réuniront  entr'eux  pour  procéder, 
sous  la  présidence  du  maire,  à  l'élection  du  cbef  de 
bataillon  et  du  cbirurgien-aide-major. 

9^  Art.  II.  Les  officiers  d'une  même  légion  se  réuniront 
également ,  sons  la  'présidence  du  maire  ,  pour  procéder 
^  l'élection  de  leur  chef  de  légion,  du  lieutenant-coloueJ, 
du  chirurgien-major  et  du  porte-drapeau. 

99  Art.  12.  Les  chefs  de  légions  nommeront  les  tamboors» 
majors  ;  les  chefs  de  bataillons  désigneront  leurs  tambours- 
maîtres  :  les  capitaines  nommeront  le  tambour  de  lenr 
compagnie. 

4 

»  Art.  i5.  Les  officiers  de  ÏVtat-major-général ,  les 
adjudans-majors,  de  même  que  tous  antres  fonctionnaires 
de  la  garde  nationale  qui  pourraient  être  rétribués  ,  de- 
meurent il  la  nomination  du  maire. 

99  La  place  de  commandant  en  chef  étant  heureusement 
pourvue ,  un  mode  particulier  serait  établi  pour  la  nomi- 
nation de  cet  officier-général  ,  dans  le  cas  où  la  loi 
u*y  aurait  pas  pourvu  avant  la  vacance. 

»    Art.   14.  L'artillerie  de  la    garde  nationale    formera 
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an  escadron  9  compose  an  moins  de  trois  cents  hommes  # 
.et  de  qnatre  cents  hommes  an  pins  9  repartis  en  trois  ou 
quatre  compagnies. 

9)  Chaque  compagnie  se  composera  d'un  capitaine, 
tin  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  second,  un 
maréchal-des-logis-chef  9  quatre  mar^chaux-des-logis  ,  un 
martfchal*des-logis-fourrier,  huit  brigadiers,  un  trompette , 
et  d^on  nombre  suffisant  d'artilleurs  pour  que  chaque 
compagnie ,  officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  conipris , 
ne  se  compose  que  de  cent  hommes. 

99  ART.  i5.  Les  gardes  nationaux  composant  les  com- 
pagnies d'artillerie  nommeront  leurs  officiers  ,  sods-^ 
officiers  et  caporaux,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  plus 
haut,  art.   g. 

99  Les  officiers  des  compagnies  d'artillerie  nommeront 
\leur  chef  d'escadron ,  le  chirurgien  aide-major  et  le  porte* 
étendard*  ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  art.  10  et  11. 

99  L'adjudant-major  sera  nommé  par  le  maire ,  ainsi 
qu'il  a  été  prescrit,  art.  i3« 

99  Art.  16.  Il  sera  formé  un  escadron  de  gardes 
nationaux  chasseurs  à  cheval ,  qui  nommeront  également 
leurs  officiers ,  suivant  les  formes  déjà  arrêtées. 

99  Le  nombre  de  ces  officiers ,  en  attendant  que  la 
force  de  l'escadron  soit  mieux  connue,  est  réglé  provi-> 
soîrement  pour  une  seule  compagnie  ,  sauf  l'addition  d'un 
adjudant -major  lieutenant  ,  lequel  ne  recevra  aucune 
rétribution. 

M  Hul  ne  sera  admis  dans  les  chasseurs  à  cheval ,  s'il 
ne  justifie  qu'il  possède  un  cheval ,  et  ne  prend  l'engage- 
ment de  l'entretenir  à  ses  frais. 

»»  Art.  17.  Les  escadrons  de  cavalerie  et  d'artillerio 
seront  sous  les  ordres  immédiats  du  commandant  en  chef* 
99  Art.  18.  L'uniforme  de  l'iafanterie ,  de  l'artillerie  et 
de  la  cavalerie  de  la  garde  nationale  de  Lyon ,  sera  con- 
forme aux  modèles  ci-joints» 
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TITRE  T«01S|ÈMS.  —  Fonctions. 

1^  Art.  i.^^^  Les  fonctions  des  citoyens  serrant  en  qaa- 
lltë  de  gardes  nationaux ,  sont  dëtermioées  par  Ja  sec- 
tion 5  de  la  loi  du  14  octobre  1791  ^  qui  sera  imprimée, 
en  conséqnence^  à  la  suite  du  présent  arrêté,  sauf  les 
articles  16,  J9,  20  et  21. 

99  Art.  2.  U  n'y  aura  qu'un  seul  drapeau  par  légion  ^ 
ces  drapeaux  seront  déposes  dans  les  bureaux  de  Tétat* 
major  de  la  garde  nationale  ,  à  THôtel-de-^ville. 

titre  quatrième.  —  Service. 

»  Art.  I  .^'^  Une  commission  administratÎTC  sera  formée 
pour  tous  les  corps  de  la  garde  nationale.  Cette  commis- 
sion remplira  essentiellement  les  fonctions  de?olaes  ï 
l'intendance  militaire  ;  elle  se  composera  de  sept  mem- 
bres ;  chaque  corps  de  la  garde  nationale  aura  droit  d*j 
être  représenté.  Elle  sera  présidée  par  le  maire  ou  uu 
de  ses  adjoints. 

f9  Art.  9.  Il  sera  formé  dans  chaqne  légion  un  conseil 
d'administration.  Ce  conseil  se  composera  d'un  officier, 
d'un  sous»offîcier  de  chaque  grade  y  et  de  dear  gardes 
nationaux  ^  outre  les  objets  affectés  en  général  ani  con- 
seils d'administration  des  corps  de  l'armée  ^  celui  des 
légions  de  la  garde  nationale  s'occapera  essentiellement 
de  l'inscription  dans  les  contrôles  établis  par  l'art  2^ 
titre    I.*'  du  présent  arrêté. 

»  Art.  3.  Un  conseil  de  discipline  sera  créé  dans 
chaque  légion  ,  conformément  à  l'art  iS^  section  XV  de 
lu  loi  du    14  octobre    1791. 

99  Un  règlement  particulier,  et  dont  les  bases  seront 
prises  dans  les  lois ,  décrets ,  ordonnances  et  règlemens 
particuliers  ,  arrêtés  pour  la  garde  nationale  de  Ljon  et 
de  Paris  ,  établira  la  compétence  des  conseils  de  dlsci- 


I 


5i5 

pHne  9  les  formes  de  la  procédure  et  des  jogemens ,  et 
rappellera  la  pénalité  qae  les  Iqîs  auront  déteriainee. 

»  Aax  conseils  de  dUcîpUoe  seuls  appartient  le  droit 
de  prononcer  les  peines  de  discipline  ^  qni  seront  les 
mêmes  pour  les  olKciers  j  sons-officiers  et  soldats* 

99  Abt.  4*  I'^^  gardes  nationaux  commandés  pour  un 
service  y  ne  sont  point  admis  à  se  faire  Remplacer. 

>»  ABT.  5.  Tous  chefs  médiats  ou  immédiats  de  la 
garde  nationale ,  guels  que  soient  leurs  grades ,  ne  pour- 
ront ordonner  de  rassemblemens  que  lorsqu*!!»  en  auront 
été  légalement  requis  ^  mais  les  gai^des  nationaux  se  réuni- 
roiàly  sans  aiican  retard  ^  à  l'ordre  de  leur  cbef  ^  sauf  la 
responsabilité  de  celui-ci*  (  Sectâm  V ,  art.  5.  da  la  loi 
précitée.  ) 

»  il  sera  pourvu  par  de  nouTelles  dispositions ,  aum 
naesares  qui  seront  jugées  indispensables. 

99  Le  présent  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  de  H  « 
le  préfet  du  Kbôine^  imprimé  après  cette  approbation,  de 
même  que  le  règlement  de  discipline  qui  aura  été  çoa** 
yenu  ^  pour,  le  tout,  être  dîstribaé  dans  les  légions* 

19  Fait  h  rBôtel-de-TÎHe  de  Lyon ,  le  25  août  i85o, 

»  Le  maire  provisoire  de  Lyon^ 

PRUNELLE* 

»  Vu  et  approuvé  par  nous ,  maître  des  requêtes , 
Préfet  du  Rh6ne  ,  sauf  les  modifications  suivantes  : 

»  Nonobstant  les  dispositions  de  l'article  i/''  du  titre 
JV  9  Torganisation  de  la  gaçde  nationale  reste  placée 
94WS8'  rautorlté  du  maire*^ 

»  Le  i^glement  indiqué  par  le  paragraphe  a.  de  l^rt.  3 
(  titr«  IV)  ne  pourra  contenir  que  des  dispositions  et  pé^ 
piUé^  fio^qieUemept  exprimé^ss  par  les  lois  en  vigueur* 

»  X^  préfet  du  Bhéne  « 

J.  PAULZE  DlVOy.  » 
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^\  i5.  —  Mort  de  M.  Jean-Baptiste  Toulon  ,  ancien  pro- 
careur  aux  coors  de  Lyon  où  il  avait  éié  reça  en   178$; 
jarisconsnlte  9  âge  d'environ  7$  ans.  C'était  un  homme 
gënëralement  estime  et  qai  emporte  les  regrets  de  toas 
ceux  .qui  l'ont  connn.   Son  instruction  variëe  ,  la  doacear 
de  son  caractère  ,  Télëgance  de  ses  manières  et  les  grdces 
de  son  esprit  Ini  avaient  concilie  l'amitié  et  la  confiance 
d'on  grand  nombre  de  personnes.  Il  possédait  une  hiblio- 
thèqnc  non  moins  remarqaable  par  le  choix  des  litres  qoe 
par  le  laxe  des  éditions  et  la  magnificence  des  reliares. 
Il  avait  été  obligé  d'en  vendre  nne  partie;  mais  ce  qu'il 
avait  conservé  méritait  encore  de  fixer  l'attention  des  ama* 
tears.  Les  étrangers  instruits  qni  passaient  à  Ljon  ,  s'em- 
pressaient de  visiter   son   cabinet.  Ses  connaissances  ea 
bibli<^raphie  et  en  littérature  l'avaient  fiiit  admettre  au 
nombre  des  :%5  membres  composant  la  société  des  biblio- 
philes de  France.  Il  avait  en  le  bonheor  de  traverser  nos 
orages  politiques  sans  en  être  atteint.  Il  disait  lui^omérae 
en  plaisantant  qu'il  était  encore  vierge  de  tout  serment ,  et 
c'est  sans  doute  pour  n'être  pas  dans  le  cas-  d*ei|   prêter 
qu'il  ne  se  fit  point  inscrire  sur  Ig  tableau  des  avocats* 

^*^  26.  —  On  a  ^onné  an  Grand-Théâtre  provisoire  la 
première  représentation  de  la  reprise  de  l'opéra-comique 
des  VlsiiaTidines ,  avec  la  tragédie  de  Chartes  IX  ou  P Ecole 
des  Rois  ,  de  Ghénier  ,  qài  avait  déjà  été  représentée  dans 
le  cours  de  ce  mois.  Presque  tous  les  jours  des  pîèees  de 
circonstances  ont  ^ été  jouées,  et  des  chants  patriotiques 
ont  été  exécutés  à  nos  deux  théâtres. 

^\  37.  — -  L'Administration  des  hôpitaux  civils  de  Ljoa 
h  la  Charité  une  >6éance  dans  laquelle  M.  Richard  de  Nao- 
cj  f  chirurgien  major  sortant ,  et  M.  Imbert  qui  le  rem- 
place dans  ces  fonctions ,.  ont  prononcé  chacnn  n»  discours. 

^%  28.  —  Par  ordonnance  du  aS  de  ce  mais  «  M.  Paulie- 
d'ivoj ,  préfet  du  Rhône  ,  est  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  eiUMordinairc. 
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^\  DiMMnche  29.  «-•  Grande  rerae  de  la  gardel  nalionalc 
sor  la  place  Beilecoar ,  passée  par  le^lieutenant-gënëral 
I  commandant  la  19.°^^  division  militaire ,  et  à  laquelle  ont 
I  assisté  le  maire  et  le  préfet  Le  général  Verdier|n*a'pa  y 
figurer  9  par  salte  d*ane  chute  de  cheval  qui  a  failli  lui 
coater  la  vie,  il  j  a  quelques  jours.  Il  serait  di£Bcile  d'éva- 
luer le  nombre  des  gardes  nationaux  ,  tant  armés}  que  non 
armés  y  équipés  et  non  équipés  ^  qui  se  sont  trouvés  à  celte 
revue  ,^  et  qui  présentaient  une  masse  vraiment  imposante. 

*    5 1.  — Distribution  des  prix  aux  élèves  de  Técole  de 
dessin  et  des  beaux-arts ,  et  de  Tinstitution  provisoire  de  la 
Martinière  y  dans  la  salle  de  la  galerie  du  Musée  9  au  palais  * 
des  Arts.  Voici  les  noms  des  élèves  couronnés  de  l'école  de 
dessin. 

Section  de  la  Peinture^  professeur  M.  Revoil.  — 1.«'  Prix: 
François  Chavanne. 

Première  section^  Dessin  de  la  figure.  —  i.*'  Prix: 
Pierre  Bonirote  ^2.^  prix  :  Camille  Dolard. 

Deuxième  section  ^  Dessin  diaprés  la  bosse*  ■»  Prix  : 
Edouard-Napoléon  Espitallier. 

Section  supplémentaire ,  dirigée  par  M.  Lepage.  —  Prix  : 
Jean-Philippe  Gelot; 

Principes;  Première  section ^  professeur  M.  Grobon.— 
Prix  :  Daniel*Jean-Etienne-Ferdinand  Rejnaud. 

Principes;  Deuxième  section  y  professeur  M.  Rej.  — Prix  : 
Jacques  Pilliard. 

architecture  et  ornement  ^  professeur  M.  Chenavard. 

architecture  ,  composition.  —  Prix  :  François-Marie  Per^t# 

Idem  ;  Perspective.  —  Prix  :  Louis-César  Blanc. 

^Architecture*  — -  Prix  et  mention  aux  deux  élWes  qui  ont 
emporté  le  plus  grand  nombre  de  fois,  dans  le  courantde 
la  présente  année,  le  concours  sur  les  projets  de  quinzaine 
présentés  au  jurj.  —  Prix  :  Pierre-Théodore  Bonnot. 

CPrnement.  —  Prii  :  Barthélerai  Combe. 

Fleurs  y  professeur  M.   Thierrialj   Première  seclion,-^ 
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1.*'  prix:  Âdolphe-LoaU-Guiltaame-Jâan  Veto  ;4^.^  prlxi 
Michel- Antoîne*Paal.  Rebat. 

Deuxième  section.  «^  Prix  i  Claade-Fratiçois  Barrîé. 

Sculpture ,  professeur  M«  Legendre^HéraK  *^  Prix  tt'pD< 
couragement  :  Jean^Marie-Joseph  Lafage. 

La.  distribution  des  prix  aux  ëlères  de  l*îiistitatfOn  prcM 
vîsoire  de  U  Martinièrç  a  éié  ouverte  par  le  difcoiirs  snu 
▼ant  qu'a  prononcé  M.  le  maire  proyisoire  : 

u  Messieurs  ^ 

99  De  toutes  les  prerogatiyes  attachées  aux  fonctions  qoe 
j'exerce  depuis  quelques  jours ,  aucune  n*a  pu  me  flRller 
comme  celle  qui  m'amène  aujourd'hui  dans  cette  eoceinle* 
Elevé  par  la  voix  du  peuple  à  la  première  magistrature  de 
la  cité,  je  viens,  au  nom  du  peuple  ,  décemefr  des  coq-' 
ronnes  dans  une  école  savante  consacrée  uniquement  \ 
l'éducation  des  eu  fans  du  peuple  ;  je  suis  chargé  à  la  fou 
de  récompenser  les  succès  obtenus  ^  d'encourager  les 
travaux  à  faire  9  d*applaudir  aux  talens  des  maîtres  ;  je 
viens  m'incliner  eufin  devant  le  nom  vénéré  du  fondateur 
de  cet  établissement  9  et  ajouter  mon  inutile  voix  à  toutes 
celles  qui  ont  loué  déjà  l'institution  patriotique  et  véritable-* 
ment  populaire  de  la  Martinière. 

99  Ce  n'est  pas  seulement  à  vous ,  jeunes  élèves ,  qu'il 
appartient  d'acquitter  dignement  la  dette  de  la  reconnais- 
sance envers  la  mémoire  du  major-général  Martin*,  cette 
dette  est  celle  de  tous  les  amis  des  sciences  et  de  la  pros- 
périté publique.  Le  choix  heureux  de  vos  maîtres  a  per-* 
fectionné  l'enseignement  d'une  science  an  nom  de  laquelle 
se  lient  presque  tous  les  souvenirs  agréables  de  ma  jeu- 
nesse* Moins  bien  partagés  que  vous ,  ce  savoir  que  vous 
avez  acquis  si  rapidement  aujourd'hui  ^  noas  ajoutions 
alors  années  sur  années  pour  l'obtenir,  et  cependant  que 
de  faits  nouveaux,  que  de  théories  plus  parfaites  nous 
étaient  alors  inconnus   !!!   Sans    doute  l'étendue  de   tos 
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connaissances  atteste  à  la  fois  et  TOti*e  application  et  lc% 

progrès  qae  la  science  a  pu  faire  ^  maïs  la  rapiclitë  avc^c 
laquelle  ces  connaissances  nons  sont  Tendest,  est  le  résul- 
tat da  ^as  immense  qu'a  fait  Tart  d'enseigner  entre  le» 
mains  de  vos  professeurs.  Demander  an  pen  moins  à 
l'intelligence  ;  mettre  les  sens  pins  son  vent  en  action  ; 
perfectionner  essentiellement  l'éducatton  de  ceux-ci ,  en 
fatiguant  beaucoup  moins  la  première  ;  on ,  si  Ton  aime 
mieux ,  n'admettre  aucune  idée  préconçue ,  n'interroger 
la  natnre  que  par  des  expériences ,  et  assujëtfr  les  résul- 
tats aax  rigueurs  du  calcul  ;  éclairer ,  en  on  mot ,  conti- 
nuellement les  procédés  des  arts  par  les  théories  scienti- 
fiques ,  et  n^expliquer  les  théories  elles-mêmes  que  par 
des  opérations  toutes  manuelles  ;  tel  a  été  le  système  suiri 
pour  votre  instruction  ;  telle  est  la  source  incggtetable 
des  progrès  que  vous  avez  faits.  ^^ 

n   Bientôt  vous  porterez  dans  les  ateliers  de   vos  pères 

nne   instruction  qu'ils   n'ont  pu  obtenir.   Pour   vous,  les 

procédés  des  arts  ne   seront  plus  une   aveugle  routine  ^ 

les  découvertes  une  sorte  de  divination  ;   votre   génie  ne 

s'épuisera  point  dans  les  recherches  de  Y  impossible;  votre 

fortune  ou  celle  de  vos  commettans   nie  se  compromettra 

plas  en  de   vains  essais;  vous    arriTerez  tous  toujours  , 

par    la  voie  la   plus  courte ,  la   moins   dispendieuse  ,  au 

résultat  désiré ,  parce  que  cette  voie ,  c'est  la  science  qui 

l'aura  tracée.  Considérez  comme  preuve  de  ce  que  j'avance 

ici  ,    ces  voûtes  économiques  et  élégantes  que  la  science 

de  réquilibre  a  substituées  aux  constructions «i  lourdes,  si 

dispendieuses    de   nos   devanciers.    Admirez   surtout    ces 

ponts  aériens  qui  se   dessinent  si  'majestueusement  dans 

l'espace ,  qui  sont   si    utiles ,  qui  coûtent    si  peu  :  sans 

la  connaissance  des  lois  de  l'équilibre  et  de  celles   de  la 

propagation  de  la   chaleur,  ces   moyens  si   économiques 

de  communication ,  nous  n'eussions  jamais  pu  les  obtenir. 

79    Une  conséquence  nécesaîre  du   progrès  des   sciences 

et  des    arts   industriels ,    est  ranicliuraliou    du  bieu-étre 
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particulier  et  de  la  prospérité  commane.  La  progression 
toajoars  croissante  de  cette  prospérité  marchera  plu» 
rapidement  encore  sons  l'influence  d'une  réyQkction  qui  a 
brisé,  sans  retour,  toutes  les  entraves  que  le  génie  du 
mal  opposait  aux  efforts  de  la  ciTÎIîsation.  Aujourd'hui, 
plus  que  jamais  9  nous  deyons  croire  à  la  réalisation  de  ce 
qui  était  le  rêve  du  yertueux  Turgot  y  à  la  perfecUbiliU 
indéfinie  de  Vespèce  humaine. 

u  Une  circonstance ,  jeunes  élèyet  9  yient  ajoater  an 
nouvel  éclat  à  la  solennité  de  ce  jour»  Le  premier  magis- 
trat du  département  veut  s'assurer  par  lui-même  de  tout 
le  bien  qu'on  lui  a  dit  de  yons  \  c'est  devant  lui  que 
TOUS  allez  recevoir  vos  couronnes  ,  et  quand  vous  les 
montrerez  à  vos  enfans ,  vous  leur  direz  avec  oi^ueil 
qn'ell^^ons   ont  été  décernées  en   présence   du  digne 
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STATISTIQUE. 

ÉCONOMIE  RURALE.' 

KOTIGE  SUR  LE3  GHÉTRES  DES  XONTS-X>'OR  LYONNAIS; 

Le  bëtail  capricieux  et  vagaLond ,  accusé  et  souvent 
Convaincu  de  faire  des  dégâts  dans  les  vigpes ,  dans  les  . 
baies,  dans  les  tailiis,  a  été  l'objet  de  plusieurs  ordon* 
nances ,  non-seulement  sévères  y  mais  encore  cruelles. 
On  a  poussé  la  rigueur ,  dans  quelques  pays ,  jusques  à 
en  proscrire  impitoyablement  la  race.  On  h*a  pas  voulu 
considérer  que  les  chèvres  tiennent  lieu  de  vaches ,  soua 
la  chaumière  de  Tindigent  ;  que ,  contentes  d'une  nour-r 
riture  grossière,  elles  prodiguent  un  lait  abondant  à  la 
pauvre  famille  qui  les  entretient  ;  que  ce  lait  est  plu9 
nutritif  que  celui  de  la  brebis  ;  qu'il  se  convertit  mieux 
que  celui  de  la  vache  en  petits  fromages  d'un  goût 
exquis  ;  que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  ce  lait  convient 
mieux  que  celui  de  la  vache ,  pour  rétablir  un  estomac 
délabré.  On  ne  voulait  pas  songer  que  la  chèvre  tend 
sa  mamelle  à  l'enfant  qui  ne  peut  rien  puiser  dans  un 
sein  maternel  qu'a  flétri  la^  misère,  le  chagrin  ou  la 
maladie. 

Au  lieu  de  proscrire  des  animaux  si  précieux ,  ne 
peut-on  pas ,  au  moyen  de  règlemens  administratifs  bien 
conçus,  faire  cesser  les  inconvéniens  de  leur  parcours? 
Ce  parcours  est-il  bien  nécessaire?  N'est-il  pas  possible 
4e  tenir  constamment  à  l'étable  des  quadrupèdes  vifs; 
t.  XU  ai 
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alertes ,  qui  paraissent  avoir  un  si  grand  besoin  dVxer- 
cice  ?  Le  régime  sédentaire  esl-il  capable  d'altërer  leur 
santé ,  et  de  diminuer  le  produit  que  nous  €;n  retirons? 
C'est  là  un  problème  qu'a  résolu  une  grande  expérience, 
suivie  depuis  longues  années ,  aux  portes  mêmes  de  no** 
tre  ville. 

Les  chèvres  des  Monts-d'Or  ,  qui  passent  à  Yélabk 
leur  vie  tout  entière  ,  jouissent  d*une  santé  robuste  ; 
elles  donnent  en  très- grande  abondance  un  lait  qui  sert 
à  fabriquer  des  fromages  renommés  dans  toute  la  France. 

Dans  aucune  contrée  du  royaume ,  et  peut-être  de 
l'Europe,  on  n'entretient,  à  égalité  de  territoire,  un  si 
grand  nombre  de  chèvres  que  sur  les  Monts-d'Or  lyon- 
nais ,  dont  le  plus  grand  diamètre  n'a  pas  deux  lieues. 
Douze  communes  vignicoles  y  sont  situées  ;  nous  les 
avons  parcourues  sous  le  rapport  de  la  statistique  agri- 
cole ,  et  nous  avons  évalué  comme  il  suit  le  nombre  de 
chèvres  élevées  dans  chacune  d'elles  : 

St-Rambert-l'Ile-Barbe loo 

St-Cyr  •  • 3400 

St-Didier ^  •  •  •  .  •  1800 

Colonges 2000 

Poleymieux 1200 

Curis ,  •  .     900 

.  Limonest ,  •    5oo 

St-Romain 800 

Couzon  •  •  •  t •  •  »  •     3oo 

Alingny 5oo 

St-Germain  •••;•...•.  .     i5o 
Chasselay 600 

Total  ••••.••  ii,25o 
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323 
II  est  des  cultivateurs ,  dans  ces  communes  ^  qui  en^ 
treliennent  jusqu^à  cinquante  chèvres  ;  j'en  ai  compte 
septanle-trois  au'  domaine  de  Mad.  de  St-R...»  Cest  là 
que  Tabbë  Rozier  puisa  des  renseignemens  pour  la  ré* 
daction  de  Tartide  qu*il  a  consacre  aux  chèvres  dans 
son  Cours  dagricuUure.  Ce  genre  d'industrie  remonte  à 
un  temps  imm(^morial. 

La  taille  de  ces  animaux  varie  beaucoup.  J*en  ai 
mesuré  une  vingtaine  en  difFërentes  chèvreries  ;  les  plus 
grandes  avaient  deux  pieds  huit  pouces  de  terre  au  gar- 
rot ,  quatre  pieds  de  la  naissance  de  la  queue  au  sommet 
de  la  tête  ;  une  corde  passée  autour  du  ventre  s*esl 
trouvée  à  très-peu  près  de  la  longueur  du  corps*  Cette 
proportion  s*est  montrée  à  peu  près  la  même  sur  des 
chèvres  de  tailles  très-diverses.  Les  chèvres  les  plu» 
petites  avaient  du  garrot  à  terre  deux  pieds  un  pouce  et 
demi ,  et  de  la  nuque  à  la  queue  j  trois  pieds  trois 
pouces. 

Parmi  les  chèvres,  il  en  est  à  poil  ras,  d autres  à 

poil  long  ;  ces  dernières  sont  moins  nombreuses*  En 

général,  le  poil  est  plus  long  qu'ailleurs  sur  la  croupe, 

sur  les  parties  latérales  des^  cuisses  et  du  ventre.   J'ai 

cru   remarquer  que  le  poil  était  plus   fin  ,  ou  ,  pour 

mieux  dire,  moins  grossier  sur  le  poitrail  et  le  long 

du  col ,  que  sur  les  autres  parties  du  corps.  Quant  à 

la  couleur,  elles  varie  beaucoup  s!!r-  le  même  individu* 

Ces  chèvres  sont  en  très-grande  partie  pourvues  de 

cornes.  Celles  qui  n*en  ont  pas  sont  nommées  muses  ; 

elles  sont  plus  douces  que  les  autres ,  et  ne  dégradent 

pas    les  murs.   Quant  à   leur  lait ,  on   n'a  pas  trouvé 

qu'il  différât  de  celui  des  autres  chèvres    soit  en  qualité, 

soit  en  quantité. 
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Elles  portent  régulièrement  toutes  les  années ,  et  le 
plus  souvent  deux  chevreaux  :  on  en  a  vu  en  produire 
trois  ou  même  quatre  d'une  seule  portée.  On  remarque 
qu'il  nait ,  en  général  ,  plus  de  chevreaux  femelles 
que  de  mâles. 

Un  bouc  couvre ,  sans  se  fatiguer ,  cent  cinquante  et 
même  deux  cents  chèvres  dans  un  an.  On  m'a  montre 
à  Golonges  deux  boucs  qui  m'ont  paru  en  bon  état  ; 
ils  avaient  fécondé  l'année  précédente  six  cents  chèvres. 
Mad.  de  St-R....  m'a  certifié  que  le  bouc  banal  de  soit 
village  avait  couvert  dans  une  saison  quatre  cents  chè- 
vres; il  faisait  son  service  dix  fois  régulièrement  tous 
les  jours ,  et  cela  pendant  plusieurs  années  consécutives. 
M.  Seriziat  a  vu  à  St-Didier  un  bouc  qui,  assez  fréquem- 
ment couvrait  quarante  chèvres  dans  un  jour. 

L'énergie  prolifique  des  boucs  est  assez  lucrative.  On 
prend  dix.  à  quinze  sous  pour  chacune  de  leurs  saillies  ; 
on  les  met  en  fonctions  à  l'âge  de  sept  mois  ;  on  s'en 
défait  pour  l'ordinaire  à  deux  ou  trois  ans  :  ils  pour- 
raient )  étant  à  cet  âge ,  servir  encore ,  mais  alors  ils 
exhalent  une  puanteur  insupportable. 

On  amène  les  chèvres  au  bouc  dès  la  seconde  annexe. 
Qn  les  emploie ,  en  général ,  à  la  reproduction  jusqu  à 
Tâge  de  dix  ans  :  j'en  ai  vu  qui  y  servaient  encore  à 
l^âge  de  quinze  ;  quelques-unes  sont  remplies  dès  l'âge 
de  huit  mois.  Quand  les  boucs  et  les  chèvres  sont  rt- 
formés 9  on  les  vend  à  trés-vil  prix;  tandis  qu'une  bonne 
chèvre  de  quatre  à  six  ans  vaut  depuis  vingt-cinq  jusqu'à 
trente-six  francs.  La  valeur  d'un  bouc  banal  est  pro- 
portionné à  sa  vigueur. 

La  nourriture  des  chèvres  des  Monts-d'Or ,   pendant 
l'hiver ,  se  compose  en  très-grande  partie  de  feuillages 
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de  vîgne  que  Ton  cueille  après  la  vendange.  On  les  jette 
dans  des  fosses  bletonnëes ,  siluëes  pour  Tordinaire  dans 
le  cellier  ou  sous  un  hangard ,  et  toujours  dans  un  lieu 
couvert.  Ces  fosses  ont  quelquefois  des  dimensions  con- 
sidérables :  j'en  ai  vu  de  lo  pieds,  (3  mètres  33  centi- 
mètres)  de  longueur ,  8  pieds  (a  mètres  66  centimètres) 
de  largeur,  et   7  pieds  (2  mètres  33  centimètres)  de 
profondeur.  Ceux  qui  entretiennent  beaucoup  de  chèvres 
ont  plusieurs  fosses  ;  ceux  qui  ne  peuvent  en  nourrir 
qu'un  très-petit  nombre  conservent  les  feuilles  dans  des 
tonneaux  défonces ,  où  les  feuilles  sont  foulées  et  pressées 
avec  la  plus  grande  force.  Vingt  individus  descendent 
dans  les  citernes  bletonnées ,  et  trépignent  sans  cesse , 
tandis  qu*on  y  jette  cette  provision  d'hiver  ;  on  y  verse  de 
l'eau  en  petite  quantité,  et  lorsque  la  fosse  est  remplie^ 
on  la  recouvre  de  planches  sur  lesquelles  on  place  des 
pierres  énormes.  Au  bout  d'environ  deux  mois ,  on  dé- 
couvre la  fosse  pour  en  tirer  les  feuilles,  qui  alors  ont 
contracté  un   goût  acide,  comme  du  petit  lait  aigri ^ 
sans   aucune  apparence  de  putridité;  leur  contexture 
a   conservé    toute    son    intégrité  ,    leur   couleur    est 
d'un  vert  plus  foncé  que  quand  elles  étaient  fraîches  ; 
elles  sont  fortement  agglutinées  entre  elles  ;  l'eau  qui 
surnage   est   roussâtre  ,    d'une   odeur   peu    agréable , 
d'une  saveur  acide  ;  les  chèvres  la  boivent  avec  plaisir* 
Cette  nourriture  singulière  est,  pendant  l'hiver,  presque 
la  seule  qu'on  donne  à  ces  animaux  :  elle  se  prolonge 
dans  le  printemps;  j'ai  vu  en  effet,  dans  le  mois  d avril, 
plusieurs  chèvreries  dans  lesquelles  cette  provision  n'était 
pas  encore  épuisée.  Depuis   quelque  temps  ,  on  vient 
prendre  dans  les  brasseries  de  Lyon  le  résidu  de  la 
fabrication  de  la  bière,  parce  qu'on  s'est  aperçu  que 
celle  substance  convenait  parfaitement  aux  chèvres. 
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Ces  animaux  consomment  beaucoup  :  ils  font,  pendant 
Véiéy  neuf  repas  par  jour.  Mad.  de  St-R....  a  calcula 
que  pour  nourrir  en  herbe  verte  trente-cinq  chèvres ,  il 
fallait  employer  trois  femmes  pour  ramasser  des  plantes 
dans  les  vignes  et  le  long  des  haies,  et  que  chacune  de  ces 
femmes  devait  faire  six  voyages ,  et  apporter  chaque  fois 
5o  livres  d'herbe  ;  ce  qui  revient,  sauf  erreur  de  calcul, 
à  25  ou  26  livres  de  fourrage  vert  par  chèvre.  Quant  à 
la  feuille  de  vigne  et  à  celle  du  chou  cavalier ,  qui  sert 
encore  à  la  nourriture  de  ces  animaux  ,  personne  nasa 
me  dire  quelle  ëlait  la  quantité  qu'on  en  donnait  jour- 
nellement à  chaque  individu.  Hors  de   la  monte ,  les 
boucs  ne   consomment  pas   plus  que  les   dièvres  ,  et 
même  dans  ce  temps  ils  absorbent  moins  de  nourriture 
solide,  mais  on  leur  donne  du  vin  et  de  lavolne.  Les 
mères  nourrices  ne  mangeait  pas  plus  que  les  laitières: 
c'est  pendant  la  gestation  que  les  clièvres  mangent  le 
moins.  Les  chevreaux  consomment  depuis  le  sevrage 
jusqu'à  l'âge  d'un  an ,  l'équivalent  du  quart  de  la  nour- 
riture qu'on  donne  aux  mères. 

En  général ,  ces  animaux  passent  leur  vie  dans  Téla- 
ble  ;  ils  n'en  sortent  guères  qu'au  moment  de  la  monte. 
Dans  quelques  communes  néanmoins,  on  les  fait  sortir 
pendant  quelques  jours  dans  les  champs ,  après  la  mois- 
son ,  pourvu  qu'on  les  garde  avec  le  plus  grand  soin  ;  et 
M,  le  maire  de  St-DIdier  n'a  donné  cette  permission 
qu'à  la  condition  expresse  qu'on  les  conduirait  muselées 
depuis  la  bergerie  jusques  au  pâturage.  Ces  chèvres  ainsi 
renfermées  jouissent  d'une  santé  robuste  :  l'école  vétéri- 
naire n'a  pas  connaissance  qu'elles  aient  été  aiTectées  de 
maladies  épizootiqucs.  Les  maladies  les  plus  communes 
parmi  elles  ont  un  ciraclère  nerveux  et  sont  rarement 


mortelles  ;  leur  gestalîon  et  leur  misie  bas  ne  sont  pres- 
que jamais  accompagnées  d*accicléns.  Autrefois  leurs  on-^ 
gles  s'allongeaient  dans  Tëtable  au  point  de  les  priver  de 
la  faculté  de  marcher;  on  est  actuellement  dans  Tusage 
de  leur  faire  la  corne  de  temps  en  temps.  La  plus  grande 
propreté  règne  dans  leur  habitation ,  et  les  femmes  qui 
en  ont  soin  les  traitent  avec  beancoup  de  douceur.  Elles 
les  peignent  fréquemment ,  et  cette  manœuvre  doit  con- 
courir à  les  maintenir  en  santé. 

Le  bénéfice  qu*on  obtient  de  ces  chèvres  est  considé- 
rable. Un  de  ces  animaux  ^  bien  nourri ,  fournit ,  pendant 
neuf  mois  de  l'année ,  assez  de  lait  pour  faire  tous  les 
jours  deux  ou  trois  fromages,  qui  valent  chacun  20  c. 
(quatre  sops)  ;  c'est  au  moins  12  f.  par  mois  pendant 
six.  Le  chevreau  'est  vendu  à  un  mois  2  f.  5o  c.  ;  le 
fumier  de  l'année  peut  être  porté  à  1 5  f.  :  ces  sommes 
réunies  dépassent  120  f* 

D'après  tous  les  renseignemens  que  je  me  suis  procuré  , 
une  chèvre  coûte  à  nourrir  environ  80  f.  ;  en  évaluant 
à  i5  f.  le  montant  des  soins ,  le  bénéfice  net  serait  de 
25  f.  ;  c'est  ce  que  vaut  une  chèvre.  Ainsi  la  rente 
annuelle  de  cet  animal  équivaut  à  sa  valeur  vénale  : 
quel  est  l'animal  domestique  qui  pourrait  offrir  un  pareil 
bénéfice  ? 

Qu'on  ajoute  à.  cela  que  l'entretien  des  chèvres  des 
Monts-d'Or  utilise  des  feuilles  de  vigne,  des  plantes  ré- 
putées parasites ,  qui ,  dans  tant  de  pays ,  ne  servent 
à  rien ,  pas  même  à  faire  des  engrais  ;  que  cet  entre- 
tien n'occupe  point  des  bras  robustes ,  étant  confié 
exclusivement  à  des  femmes ,  à  des  enfans.,  et  Ton  se 
convaincra  qu'il  y  a  en  France  peu  d'industries  agri- 
coles plus  lucratives  que  l'entretieri  sédentaire  des  chè- 
vres sur  les  Monls-d'Or  lyonnais. 

GnOGNlER. 
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SIÈGE  DE  LYON. 


SxTRliT  de  la  Vie  de  Napol^n  Baonaparte >  empereur  des  Français^ 
prëcëdëe  d'an  tableau  préliminaire  de  la  rérolution  française,  par 
air  Walter-Scott  (  traduite  en  français  )•  Paria ^  Gosselin,  ete., 
1827  ,  in-ia.  Tom.  IV  >  pag.  76-91 
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f(  Marseille  montra  en  même  temps   sa  bonne 

volonté  et  son  impuissance.  Les  plus  grands  efforts  de 
cette  opulente  cité  ne  purent  aboutir  qu-à  envoyer  èi 
Lyon  le  secours  d'une  armée  de  trois  mille  hommes  y 
qui  inspirait  peu  de  confiance.  Ce  faible  corps  se  jeta 
dans  Avignon  ,  et  fut  mis  en  déroute  très-aîsëment  par 

le  général  républicain  'Carleaux Marseille  reçut  les 

vainqueurs.....  ;  elle  subit  les  terreurs  ordinaires  de  la 
purification  ^cobine  ,  et  on  affecta  pendant  quelque 
temps  de  l'appeler  la  commune  sans  nom. 

»  Lyon  fit  une  résistance  plus  honorable.  Cette  il* 
lustre  cité  .avait  été  pendant  un  temps  sous  la  domination 
de  Châlier ,  un  des  jacobins  les  plus  féroces  ,  et  en 
même  temps  les  plus  extravagans  et  les  plus  absurdes. 
Il  était  à  la  tête  d^un  club  redoutable  ,  digne  d'être  af- 
filié à  la  société  mère  ,  et  ambitieux  de  marcher  sur 
6es  traces  ;  il  était  soutenu  par  une  garnison  composée 

i  II  noDS  a  paru  qne  ce  rëcit  rapide  de  notre  mémorable  néf^ 
méritait,  malgré  quelques  légères  inexactitudes ,  d'être  recueilli  dans 
les  Archives,  On  y  Terra  le  jugement  d'un  grand  écrivain  et  d'oa 
«t ranger  aur  un  des  érénemenf  les  plus  remarquables  de  la  réTok" 
iioa  de  1793. 
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^e  deux  r^gimens  rëvolutionnaires ,  outre  un  nombreux 
corps  d*artillerie  et  un  grand  nombre  de  volontaires , 
montant  en  tout  à  dix  mille  hommes  environ ,  qui  for- 
maient ce  qu'on  appelait  une  armëe  révolutionnaire.  Ce 
Châlier  était  un  prêtre  apostat  ,  athée ,  digne  disciple  de 
Tecole  de  la  terreur  ;  il  avait  été  nommé  procureur  de  la 
commune ,  et  avait  mis  sur  les  citoyens  riches  un  impôt 
qui  fut  porté  de  six  à  trente  millions  de  livres  tournois  ; 
mais  il  lui  fallait  du  sang  aussi  bien  que  de  Tor.  Le 
massacre  de  quelques  prêtres  et  aristocrates  détenus 
dans  lov  fort  de  Pierre-Encise ,  n'était  qu'un  sacrifice 
mesquin ,  et  Châlier ,  ambitionnant  des  actes  plus  dé- 
cisifs ,  fit  arrêter  cent  des  principaux  citoyens  ,  qu'il 
destinait  à  une  hécatombe  digne  du  démon  qu'il  servait* 

»  Il  en  fut  empêché  par  le  courage  des  Lyonnais ,  et 
si  ce  courage  eût  été  imité  par  les  Parisiens,  il  aurait 
prévenu  la  plupart  des  horreurs  qui  deshonorèrent  la 
révolution.  Le  massacre  projeté  avait  déjà  été  annoncé 
par  Châlier  au  club  des  jacobins.  «  Trois  cents  têtes  ,^ 
dît-il ,  sont  destinées  pour  la  boucherie.  Saisissons  ,  sans 
perdre  de  temps  ,  les  employés  du  département ,  les 
présidens  et  secrétaires  des  sections ,  toutes  les  autorités 
locales  qui  entravent  nos  mesures  révolutionnaires  ; 
fâisons-en  une  fournée  que  nous  livrerons  à  la  guil-^ 
loline.  ^ 

»  Mais  avant  qu'il  pût  exécuter  son  plan ,  la  terreur 
fit  naitre  le  courage  du  désespoir.  Les  citoyens  prirent 
les  armes,  et  assiégèrent  THôtel-de- ville ,  où  Châlier 
et  ses  troupes  révolutionnaires  se  défendirent  pendant 
quelque  temps ,  avec  fureur  et  avec  quelque  succès  , 
mais  finirent  pourtant    par   succomber.  '   Malheureu-*  ^ 

i   99  mai  1793. 
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sèment   les  Lyonnais  ne  surent  pas  profiter   de  leur 
triomphe  ;  ils  ne  connaissaient  pas  encore  quelle  ven- 
geance ils  avaient  provoquée ,  et  ne  sentirent  pas  la 
nécessité  de  soutenir  leur  démarche  hardie  par  des  me- 
sures qui  fissent  évanouir  toute  idée  d'accommodement. 
Leur  résistance  à  la  violence  et  à  la  cruauté  des  jacobins 
n'avait  pas   un  caractère  politique  ;    c'était    plutôt  la 
défense  d*un  voyageur  contre  des  brigands  qui  lui  de- 
mandent la  bourse  ou  )a  vie.  Ils  ne  comprenaient  pas 
qu ayant  fait  ce  premier  pas  ,  ils  ne  pouvaient  se  dis- 
penser  d'aller  plus  loin  ;  ils  auraient  dû  ,  en  se  dé- 
clarant royalistes  ,  chercher  à  décider  les  troupes  de 
Savoie ,  sinon  celles  de  1»  Suisse ,   (  qui  avaient  em- 
brassé une  neutralité  déshonorante  pour  eux  depuis  le 
to  août  )  ,  à  leur  envoyer  en  toute  bâte  des  secours. 
Ils  n'avaient  ni  fortifications  ,  ni  troupes  réglées ,  mais 
de  l'argent  pour  payer  leurs  auxiliaires,  des  bras  ro- 
bustes et  d'habiles  officiers  pour  tirer  parti  des  localités, 
qui,  bien  défendues ,  peuvent  être  aussi  formidables  que 
des  fortifications  régulières  élevées  par  de  savans  ingé- 
nieurs. 

»  Les  Lyonnais  essayèrent  inutilement  de  se  donner 
un  caractère  révolutionnaire  particulier  ,  d'après  le  sys- 
tème de  la  Gironde ,  dont  deux  des  députés  proscrits 
s'efforcèrent  de  les  attirer  à  leur  cause  impopulaire  ; 
mais  il  y  avait ,  de  leur  part ,  de  l'inconséquence  à 
chercher  par  l'affectation  d'un  zèle  républicain  ,  à  se 
ménager  la  protection  de  la  Convention ,  tout  en  ré- 
sistant à  ses  décrets  et  battant  ses  troupes. 

»  On  trouvait  certainement  du  royalisme  parmi  les 
insurgés  ,  et  l'on  ne  peut  douter  de  celui  de  leurs  chefs. 
Riais  ceux-ci  n'étaient  ni  assez  nombreux   ni  assez  in- 
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fluens  pour  faire  adopter  le  vrai  principe  de  la  rësislance 
ouverte  «  et  }*assurer  de  la  seule  chance  de  salut  en  pro* 
clamant  leur  dévouement  à  la  cause  du  roi.  Ils  en  ap- 
pelaient toujours  à  la  convention  comme  à  leur  sou* 
verain  légitime  ,  essayant  de  se  justifier  à  ses  yeux ,  et 
veillant  en  même  temps  à  la  sûreté  de  deux  députés 
jacobins  qui  avaient  appuyé  toutes  les  violences  de 
Châlier  ,  afin  d  obtenir  d'eux  qu'ils  représentassent  leur 
conduite  sous  un  jour  favorable.  Les  promesses  de  ce 
genre  ne  leur  manquèrent  pas  de  la  part  de  MM.  Gautier 
et  Nioche  j  les  deux  députés  en  question  ,  tant  qu'ils 
restèrent  en  leur  pouvoir  ;  et  ils  les  obtinrent  d'autant 
plus  aisémeat  que  les  Lyonnais  ,  tout  en  cherchant  à  se 
condlier  la  faveur  de  la  Convention ,  n'hésitèrent  point 
à  faire  punir  le  jacobin  Châlier  j  qui  fût  condamné  k 
mort  et  exécuté,  avec  un  de  ses  principaux  associés 
nommé  Reard.  * 

»  Les  malheureux  insurgés ,  à  l'effet  de  soutenir  ces 
actes  de  vigueur  ,  se  mirent  sous  là  direction  d'un  con- 
seil provisoire  ,  qui  ,  voulant  encore  temporiser  et 
jconserver  le  caractère  révolutionnaire,  prit  le  nom  de 
«  Commission  populaire  et  républicaine  de  salut  pu- 
blic du  département  de  Rhône  et  Loire  ,  »  titre  qui  , 
sans  exciter  l'enthousiasme  du  peuple  ni  attirer  le  se*- 
cours  des  étrangers ,  ne  pouvait  qu'aigrir  le  ressen- 
timent de  la  Convention*  En  effet ,  celle-ci  était  sous 
la  domination  absolue  des  jacobins  ,  qui  regardaient 
comme  bravade  et  présomption  tout  ce  qui  n'était  pas 
fraternisation  complète ,  et  considéraient  ceux  qui  n'é- 
taient pas  pour  eux  ,  comme  leurs  ennemis  les  plus 
prononcés. 

I    Usez:  Riard.    Châlier  fut  exécuté  le  16  juillet;   et  Riard  ,  dit 
£cauvcrnois  ,  le  aa  du  me  me  mois. 
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»  Les  Lyonnais  recevaient  bien  àe  diSerens  dépar- 
temetis  des  lettres  encourageantes  ,  et  des  promesses 
de  coopération  active,  mais  aucun  secours  positif  ne 
leur  fut  envoyé,  sauf  le  petit  renfort  de  Marseille,  que 
nous  avons  vu  arrêté  et  dispersé  sans  peine  par  le  gé« 
néral  Carteaux. 

»  Lyon  avait  espéré  devenir  le  point  de  ralliement 
et  le  foyer  d'une  ligue  anti-jacobine ,  formée  par  les 
grandes  villes  de  commerce  contre  Paris  et  la  partie 
dominante  de  la  Convention  ;  mais  |il  se   vit  isolé  et 
sans  appui ,  et  n'ayant  que  ses  propres  forces  à  opposer 
à  une  armée  de  soixante  mille  hommes  et  aux  nombreux 
jacobins  contenus  dans  son  propre  sein.  Vers  la  fin  de 
juillet ,  après   un  laps  de   deux   mois  ,    la  ville   fut 
bloquée  régulièrement  ,  et  dans  la  première    semaine 
d'août  les  hostilités  commencèrent*  L*armée  assiégeante 
était  dirigée ,    pour    les   opérations   militaires ,  par  le 
général  Kellermann ,  qui ,  ainsi  que  d'autres  généraux , 
tenait  un  rang  distingué  dans  l'armée  française.  Mais , 
pour  l'exécution  de  la  vengeanpe  dont  ils  étaient  avides , 
les  jacobins  comptaient  principalement  sur  l'activité  des 
députés  qu'ils  avaient  envoyés  avec  le  commandant  en 
chef,  et  spécialement  sur  le  député  Dubois-Crancé  , 
dont  un  jacobinisme  frénétique  parait  avoir  été  tout  le 
mérite.  Le  général  de  Précy  ,  ancien  officier  de  l'armée 
royale ,  se  chargea  d'une  défense  qui  présentait  si  peu 
de  chances  de  succès  ;   et  à   l'aide  de   redoutes  qu'il 
établit  sur  les  positions  les  plus  élevées  autour  de  la 
ville,  il  commença  ,  contre  une  armée  d'une  immense 
supériorité  numérique .,  une  résistance  plus  honorable 
qu'utile. 

Les  Lyonnais  essayèrent  en  même  temps  de  se  main- 
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tenir  dans  la  bonne  opinion  des  assiëgeans  en  se  don-* 
nant  pour  de  francs  républicains.  Us  célébrèrent  solen- 
nellement ranniyersaire  du  lo  août^  tandis  que  Dubois- 
Crancë ,  pour  montrer  le  cas  qu'il  faisait  de  leurs 
démonstrations  républicaines ,  fixait  ce  même  jour  pour 
faire  commencer  le  feu  contre  la  place  ;  il  fit  même 
tirer  le  premier  coup  de  canon  par  sa  maîtresse,  qtii 
était  une  Lyonnaise.  Les  bombes  et  les  boulets  rouges 
furent  ensuite  lancés  contre  cette  seconde  ville  de  l'em- 
pire français;  et  les  assiégés  soutinrent  l'attaque  avec 
une  constance,  et  la  repoussèrent  sur  plusieurs  points 
avec  un  courage  qui  leur  firent  le  plus  grand  honneqr- 

u  Mais  leur  sort  était  décidé.  Les  députés  annon- 
cèrent à  la  Convention  leur  intention  de  faire  jouer 
leurs  instrumens  de  destruction  sur  tous  les  quartiers  à 
la  fois  ,  et  quand  le  feu  aurait  éclaté  dans  plusieurs  en- 
droits ,  de  livrer  un  assaut  général,  ce  II  faut  ,  écrl-*^ 
vaient-ils,  que  la  ville  se  rende,  ou  il  ne  restera  pas 
pierre  sur  pierre  ;  et  nous  atteindrons  ce  but  en  dépit 
des  suggestions  d'une  fausse  compassion.  Ne  soyez  donc 
point  surpris ,  quand  vous  apprendrez  que  Lyon 
n'existe  plus.  »  La  fureur  de  Tattaqijie  semblait  garantir 
l'exécution  de  ces  menaces. 

»  Pendant  ce  temps  ,  les  troupes  piémontaises  firent 
mine  de  descendre  de  leurs  montagnes  pour  venir  au 
secours  de  Lyon.  Leur  entremise  aurait  probablement 
donné  à  l'insurrection  lyonnaise  un  caractèi*e  de  roya- 
lisme. Mais  cette  incursion  des  Piémontais  Sardes  , 
promptement  repoussée  par  Thabile  Kellermann  ,  ne 
servit  qu'à  soutenir  pendant  quelque  temps  le  courage 
des  assiégés. 

3»  Bientôt  leur  détresse  deylnt  insupportable.  Plusieurs 
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quartiers  furent  en  même  temps  en  feu  ;   d'Immenses 
magasins  furent  consumés  ,    et  le  bombardement ,  qui 
dura  pendant  deux  nuits,  occasiona  une  perle  qui  fut 
évaluée  à  deux  cents  millions  de  francs. 

»  Les  assiégés   arborèrent  un  pavillon   noir  sur  le 
grand  hôpital ,    pour  Indiquer   que  les  assi^eans   ne 
devaient  point  diriger  leur  feu  '  sur  cet  asile  de  la  mi- 
sère ;  mais  ce  signal    parut   attirer    encore   plus  les 
bombes  des  républicains  sur  le  point  où  ils  pouvaient 
occasioner  le  plus  de  malheur ,  et  outrager  davantage 
Thumanité.  Les  ravages  de  la  famine  vinrent  bientôt  se 
joindre  aux   massacres  ;   et   les   assiégés ,  après  avoir 
soutenu  ces  horreurs  pendant  deux  mois ,  finirent  par 
sentir  que  toute  résistance  était  désormais  impossible. 

»  Le  commandant  militaire  de  Lyon,  Précy ,  résolut 
de  faire  une  sortie ,  à  la  tête  de  la  partie  active  de  la 
garnison  dans  lespoir  qu'en  se  frayant  un  passage  au 
travers  des  assiégeans  ,  il  réussirait  à  sauver  plusieurs 
de  ceux  qui  le  suivraient  dans  cette  tentative  désespérée , 
pour  gagner  avec  eux  le  territoire  neutre  de  la  Suisse  ; 
il  pensait  ,  d'un  autre  côté ,  que  l'absence  de  ceux  qui 
avalent  combattu  activement  pendant  le  siège,  pourrait 
contribuer  à  disposer  la  Convention  à  des  mesures  d'in- 
dulgence envers  la  classe  désaimée  des  habitans.  Il 
réunit  pour  cela  une  colonne  d'environ  deux  mille 
hommes  ;  mais  poursuivis  par  les  républicains  ,  harcelés 
de  tous  côtés  par  les  paysans ,  auxquels  les  disputés  ja* 
cobins  les  avaient  représentés  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses  ,  et  qui  étaient  d'ailleurs  excités  par  l'espoir  du 
pillage ,  à  peine  cinquante  hommes  de  cette  troupe  in- 
trépide gagnèrent  avec  leur  chef  le  sol  protecteur  de  b 
Suisse.  Lyon  n'ouvrit  ses  portes  qu'avec  répugnance , 
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cette  histoire  est  peint  par  ces  vers  d'Horace  : 

Barbares 9  heu!  cineres  insistet  Yictor,  et  iirbenL... 
A dissipabit  insolens...»   *   ' 

)>  Le  paralytique  Couthon  ,  Collot  d*Herbois  et  autres 
députes  furent  envoyés  à  Lyon  par  le  comité  de  salut 
public ,  pour  exécuter  la  vengeance  demandée  par  les 
jacobins  ;  et  Dubols-Crancé  fut  rappelé  ,  pour  avoir  » 
disait-on ,  mis  dans  ses  opérations  moins  d'énergie  que 
la  conduite  du  siège  ne  Texlgealt.  Collot  d'Herbois  avait 
un  motif  personnel  d'une  nature  singulière,  pour  s'ac- 
quitter avec  plaisir  de  la  mission  confiée  à  lui  et  à  ses 
collègues  :  il  avait  été ,  comme  comédien,  sifflé  à  Lyon, 
et  obligé  de  quitter  le  théâtre  ;  il  trouvait  donc  l'oc- 
casion d'en  punir  les  Lyonnais.  Les  instructions  des  ja- 
cobins portaient  Tinjonclion  de  tirer  la  vengeance  la 
plu3  exemplaire  de  la  mort  de  Châlier  et  de  l'insur- 
rection de  Lyon  ,  noi^  -  seulement  sur   ses  habitans , 
mais  sur  la  ville  elle-même.  Les  principales  rues  et  les 
plus  beaux  édifices  devaient  être  rasés  ,  et  on  devait 
élever  sur  leur  emplacement  un  monument  avec  cette 
inscription  :  Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté  ,  Lyon  n'est 
plus.  Les  restes  de  la  ville  qu'on  aurait  laissé  subsister  , 
devaient  porter  le  nom   de  Commune  Affranchie.  On 
croirait  à  peine  qu'une  pareille  sentence  ,  digne  de  la 
grossière  ignorance  et  du  farouche  emportement  d'un 
despote  de  l'Orient ,   eût  pu  être  prononcée  sérieuse- 
ment ,  et  mise  également  à  exécution  au  milieu  d'une 

1  «  Le  vainqueur  barbare  yiendra ,  b^las  !  s'asseoir  sur  la  ^lle  d^^ 
traite  cl  «a  jeUera  le§  cendres  au  yent.  »  Horâgb^,  Epod,  XI  >  &i-i4* 
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clés  nations  les  plus  civilisées  de  l'Europe  ;  et  que  dan§ 
notre   siècle  de  lumières  •  les  travaux  d'un  architecle 
pussent  être  considérés   par  de  prétendus  philosophes 
comme  payibles  d'une  peine.  C'est  ce  qui  eut  lieu  ce- 
pendant; et   pour  donner  plus  d'importandfe  à  la  dé- 
molition, l'impotent  Couthon  se  faisait  porter  de  maison 
en  maison  et  condamnait  chacune  d'elles  à  la  destruc- 
tion en  la  frappant  avec  un  marteau  d'argent ,  et  en 
prononçant  ces  mots  ;  ce  Maison  rebelle  ,  je  te  frappe 
au  nom  de  la  loi.  »  II  était  suivi  par  une  foule  d'ou- 
vriers  qui    mettaient  la  sentence   à  exécution  en  dé- 
truisant la  maison  jusqu'aux  fondations.  '  Ces  démolitions 
barbares  continuèrent   pendant  six  mois  ,   et   occasio- 
nèrent,  dit-on  ,  une  dépense  égale  à  celle  que  le  ma- 
gnifique hôpital  militaire ,  THôtel  des  Invalides ,  coula 
à  Louis  XIV ,   son  fondateur.  Mais  la  vengeance  répu- 
blicaine, en  s'exerçant  seulement  sur  du  ciment  et  des 
pierres  insensibles  ,  n'était  pas  assouvie  >  il  lui  fallait 
des  victimes  vivantes. 

»  La  mort  si  méritée  de  Châlier  avait  été  bonorée 
par  une  apothéose  célébrée  après  la  reddition  de  Lyon  ; 
mais  Collot  d'Herbois  déclara  que  chaque  goutte  de  ce 
sang  patriotique  tombait  brûlante  sur  son  coeur,  et  que 
ce  meurtre  exigeait  une  expiation.  Les  formes  ordinaires 
de  la  justice  et  des  exécutions  parurent  trop  lentes  pour 
vengei:  la  mort  d'un  proconsul  jacobin*  Les  juges  de  la 
commission  révolutionnaire  étaient  exténués  de  fatigue, 
le  bras  de  Texécuteur  lassé ,  le  tranchant  de  là  guillotine 
elle-même  émoussé*  Collot  d'Herbois  imagina  un  mode 
de  massacre  plus  ëxpéditif.  Deux  ou  trois  mille  victimes 

I  Voyez  le  procès-yerbal  que  nous  ayons  donné  plus  haat,  p.  061» 
jk%  la  premi^rç  mue  à  çx^ctttiou  d«  cçt  ocdr«  barbare. 
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furent  conduites  &  la  fois  des  prisons  à  la  place  des 
Brolteaux ,  une  des  plus  belles  de  Lyon  ,  et  y  furent 
mltraillëes.  Quelque  efficace  que  fût  ce  mpde  d*exëî:u- 
tlon  ,  il  n*ëtait  ni  prompt  ni  humain.  Les  malheureux 
tombèrent  comme  des  mouches  brûlées  à  la  lumière  » 
mutilées,  mais  non  tuëes,  et  conjurant  leurs  bourreaux 
de  les  achever  promptement.  Cela  se  faisait  au  moyen 
de  sabres  et  de  baïonnettes,  et  avec  tant  d'activité  et 
de  zèle  ,  qpe  quelques-uns  des  geôliers  et  de  leurs 
aides  furent  tués  en  même  temps  que  ceux  qu*ils  avaient 
amenés  au  sugplice  ;  cette  erreur  ne  fut  découverte 
que  lorsque  les  bourreaux  militaires,  en  comptant  les 
morts ,  les  trouvèrent  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne 
devaient  être.  Les  ^davres  furent  jetés  dans  le  Rhône  y 
pour  aller  annoncer  9  comme  disait  CoUot  d*Herbois  , 
la  vengeance  de  la  république  à  Toulon  ,  qui  était  éga-** 
lement  en  état  de  révolte.  Mais  le  fleuve  indigné ,  re- 
poussant une  pareille  mission  ,  entassa  les  corps  sur  ses 
rives ,  et  les  représentans  furent  enfin  obligés  de  con* 
sentir  à  laisser  inhumer  les  preuves  de  leur  barbarie  f 
pour  prévenir  la  contagion. 

»  Les  habitans  du  midi  de  la  France  ont  de  tout  temps 
élé  distingués  par  la  vivacité  de  leur  caractère.  Comme 
les  atrocités  appellent  les  représailles ,  nous  pouvons  ajou- 
ter ici  que ,  lors  de  la  chute  des  jacobins ,  les  Lyonnais 
n'ayant  point  oublié  ce  dont  en  effet  le  souvenir  ne 
pouvait  jamais  s'effiicer  ,  exercèrent  une  vengeance  san- 
glante contre  ceux  qui  avaient  participé  aux  atrocités 
de  Couthon  et  de  Collot  d*Herbois  ;  ils  se  levèrent 
contre  les  jacobins ,  dont  uo  grand  nombre  fut  mis 
à  mort.  » 

t.  XIL  «a 
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fflSTOIRE  DE  LYON."  CORRESPONDANCE. 


SOUVENIRS  D*UN  GRENADIER  DE  LA  COMPAGNIE  DU  GRIFFDIV 
SUR  LA  JOURNÉE  DU  ag  SEPTEMBRE  I7g5  j  PBHDART  LR 
SIÈGE  DE  LYON. 

Messieurs ,  • 

• 

Je  viens  de  lire  le  manuscrit  d'une  nouvelle  relation 
du  siège  de  Lyon  ,  par  M.  Claude-Joachim  Puy  ' ,  an- 
cien capitaine  quartier-maitre   de    notre  petite   armée 
expéditionnaire  du  Forez.  J  y  ai  trouve  ,   comme  dans 
tout  ce  qu*on  a  écrit  sur  ce  mémorable  événement  de 
notre  révolution ,  un  déplorable  mélange  de  vérité  et 
d'inexactitude.  Le  narrateur  mérite  la  plus  entière  con- 
fiance pour  toutes  les  actions  auxquelles  il  a  pris  part , 
pour  tous  les  faits  dont  il  a  été  témoin  ;  mais  pour  tout 
ce  qu'il  n*a  pas  vu ,  des  rapports  et  des  ouï-dire  l'ont 
induit  dans  de  fréquentes  erreurs. 

Un  fait  d'armes  aussi  extraordinaire  exercera  sûrement 
encore  les  recherches  des  écrivains.  On  voudra  recueil- 
lir et  rapporter  avec  vérité  toutes  les  actions  de  cette 
petite  armée  composée  de  citoyens  neufs  au  métier 
des  armes  ,  et  qui ,  inopinément  arrachés  à  de  pacifique» 
occupations,  ont  trouvé  dans  leur  sentiment  d'amoar 
de  la  patrie  la  force  et  les  moyens  de  résister  pendant 
soixante-deux  jours  dans  une  grande  ville ,  populeuse  > 
ouverte ,  sans  défense  et  sans  approvisionnemens  ,  contre' 
une  armée  dix  fois  au  moins  aussi  forte  que  la  leur  « 
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«t  qui  comptait  dans  ses  rangs  un  grandi  nombre  àû 
soldats  très-aguerris. 

Mais  pour  que  nous  puissions  espërer  d'avoir  un  jour 
une  histoire  circonstanciëe  et  vëridique  de  notre  siège , 
il  faudrait  que  ceux  qui  voudront  Tëcrire  pussent  re- 
trouver les  souvenirs  des  témoins  oculaires ,  et  Ton  ne 
saurait  se  trop  presser  de  les  consulter  ;  la  faux  meur- 
trière en  a  dëjà  trop  moissonnes.  Il  importe  de  réunir 
leurs  souvenirs  autant  qu'on  le  pourra  dans  un  dépôt 
sûr  où  ils  puissent  être  facilement  consultés  ;  et  ils 
ne  pourraient ,  ce  me  semble ,  être  plus  utilement  et 
plus  convenablement  enregistrés  que  dans  votre  pré- 
cieux recueil. 

Un  appel  que  vous  feriez ,  Messieurs ,  à  ce  qui  reste 
des  anciens  défenseurs  de  Lyon  ,  vous  fournirait  ,  je 
l'espère ,  beaucoup  d'indications  ,  de  détails  et  d'anec- 
dotes ;  vous  y  choisiriez  ce  que  vous  jugeriez  digne 
d*être  conservé;  vous  en  réformeriez  souvent  le  style, 
car  nous  sommes  en  général  peu  accoutumés  à  écrire  y 
et  vos  Archwes  s'enrichiraient  d'articles  que  l'historien 
pourrait  un  jour  .consulter  avec  fruit. 

Si  cette  proposition  vous  agrée  ,  j'offre  ^exemple  à 
mes  anciens  camarades  en  vous  soumettant  mes  souve- 
nirs sur  deux  des  principales  actions  de  la  journée 
du  29  septembre* 

Vous  trouverez  que  je  me  suis  trop  abandonné  à 
caciques  détails.  Ils  seraient  dépjpicés  sans  doute  dans 
une  histoire  du  siège  ;  ils  le  seront  moins  dans  la  re- 
lation particulière  d'un  combat  ;  peut-être  convient-il 
de  laisser  à  celui  qui  voudra  les  consulter  le  soin  d'y 
cHioisk  ce  qui  lui  conviendra  ;  peut-être  aussi  quelques- 
uns  de  ces  souvenirs  qui  portent  sur  les  personnes 
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seront-ils  recherchas  avec  iniërét  dans  vos  Archwes  par 
quelques  familles. 

Du  reste ,  Messieurs ,  je  vous  renouvelle  plus  ins- 
tamment pour  moi  que  pour  tout  autre  Tinvitation 
que  je  vous  faisais  tout  à  l'heure  :  corrigez  à  votre  gre,  e( 
rejetez  tout  ce  que  vous  croirez  ne  devoir  pas  admeftre. 

Après  ce  préambule  j'entre  en  matière* 

La  relation  que  renferme  le  manuscrit  dont  je  vleos 
de  vous  parler  de  la  journée  du  29  septembre,  peut 
être ,   et  je  le  crois  ,  très-fidèle  pour  tout  ce  qui  a  trait 
aux  faits  d*armes  de  Sle-Foy  et  de  St-^Just ,  mais  elle 
me  parait  beaucoup  moins  exacte  pour  ce  qui  concerne 
les  événemens  des   Brotteaux  et   de   Perrache.  Celle 
inexactitude  m*a  fait  naitre  la  pensée  d'écrire  les  sou- 
venirs que  je  conserve  bien  présens  de  ces  événemens 
dont  j*ai  été  témoin  et  auxquels  j'ai  pris  part  Puisse 
mon  exemple  être  sTuivi  par  quelques-uns  de  ceux  de 
*  mes  camarades  qui  combattaient  alors  à  Ste-Poy  et  i 
St-Just!  Puisse-t-il  l'être  par  tous  ceux  qui  ont  des 
souvenirs  exacts  des  faits  qui  se  sont  passés  sous  leurs 
yeux  et  des  actions  auxquelles  ils  ont  participé  pendant 
la  durée  du  siège  ! 

Casernée  aux  Carmélites,  la  compagnie  des  ^ena- 
diers  du  Griffon  était  montée  à  la  Croix-Rousse  dès  le 
6  août ,  veille  de  l'ouverture  du  siège  ;  elle  faisait  partie 
du  petit  corps  d'observation  qui  était  allé,  sous  le  com- 
mandement du  général  Grandval ,  bivouaquer  à  la  plaine 
de  Roie  pour  explorer  les  mouvemens  de  l'armëe  ennemie 
qu'elle  rencontra  ^  le  7  jiu  matin ,  en  se  repliant  sur  k 
ville ,  et  contre  laquelle  elle  dressa ,  pour  première  dé- 
fense 5  au  poste  de  la  Croix-Noire ,  une  légère  barricaJe 
qui  fut  bientôt  convertie  en  une  bonne  et  solide  re- 
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(k>ute.  Noire  compagnie  depuis  était  toujours  restée  i 
la  Croix-Rousse ,  où  elle  a  pris  part  aux  principales  ac« 
dons;  mais  je  n'en  rapporterai  rien  dans  ce  moment, 
ne  voulant  m'occuper  que  de  la  grande  journée  du 
29  septembre. 

Nous  étions  redescendus  pour  la  première  fois  le 
28  septembre  après-midi ,  et  avions  été  postés  à  Thôtel 
de  la  Vengeance ,  quartier  général  du  camp  retranché 
des  Brotteaux ,  alors  commandé  par  Tadjudant-général 
de  Nervo. 

Ce  général  fut  appelé  le  soir  à  rHôtel-de^vilIe  auprès 
de  Précy ,  qui  sans  doute  venait  d'être  averti  des  pré-* 
paratifs  d'attaque*  de  lennemi.  Nous  vîmes  arriver  à 
10  heures  du  soir  le  colonel  de  la  Salle ,  qui  venait 
remplacer  dans  le  commandement  du  camp  retranché 
M.  de  Nervo ,  retenu  à  VHôtel-de-ville  pour  y  recevoir 
et  faire  exécuter  les  ordres  du  général  de  Précy  qui  se 
portait  aux  avant-postes  de  Ste-Foy. 

La  nuit  fut  tranquille  ;  mais  bien  avant  le  jour ,  l'éveil 
nous  fut  donné  par  les  canonnades  de  la  Mulatière ,  de 
Ste-Foy  et  de  St-Just  ;  elles  se  suivaient  sans  inter-> 
ruption ,  et  nous  les  entendions  toujours  se  rapprocher 
de  la^  ville. 

La  générale ,  battue  sur  les  cinq  heures  et  demie  au 
camp  ennemi  de  la  Ferrandière ,  nous  avertit  que  nous 
allions  à  notre  tour  être  bientôt  attaqués.  M.  de  la 
Salle  nous  fit  sortir  du  retranchement  et  nous  mit  en 
bataille  sur  le  chemin  des  Charpennes  faisant  face  à  la 
Ferrandière. 

Il  y  avait  plus  d'une  heure  que  nous  étions  ainsi  en 
observation,  et  nous  n'avions  encore  remarqué  aucun 
mouvement  de  l'ennemi ,  lorsque  nous  arriva  M.Bousquet) 
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di(le-^e-*cainp  de  M.  de  NervQ ,  apportant  à  notre  ca* 
pitalne  un  ordre  ëcrtt  qui  appelait  prompteraent  notre 
compagnie  à  THôtel-de-ville ,  pour  se  rendre  auprès  du 
général  Prëcy  qui  la  faisait  demander. 

L'aide-de-camp  avait  sur  sa  route  parlé  de  Tordre 
dont  il  était  porteur  ;  mais  il  avait  été  mal  compris  *, 
Ton  avait  cru  d^'abord  qu'il  s^gissatt  de  l'évacuation  to- 
tale du  camp  retranché ,  et  quand  nous  arrivâmes  à  la 
grande  redoute ,  les  canonniers  se  disposaient  a  endouer 
les  pièces  qu*ils  ne  pourraient  emmener,  et  le  pontélait 
tellement  obstrué  par  la  foule,  qu*il  fallût  exhiber  noire 
ordre  écrit  pour  obtenir  qu'on  nous  laissât  passer  les 
premiers.  M.  de  Nervo  fut  averti  du  quiproquo  à  noire 
arrivée  à  THàtel-^de-ville  ;  il  se  pressa  d'envoyer  ar-« 
réter  ce  fâcheux  mouvement  de  retraite  :  déjà  il  était 
trop  tard  ;  Tennemi  avait  remarqué  le  désordre ,  il  en 
avait  profité  et  se  rendait  maître  des  Brotteaux.  Il  en 
fut  repoussé  dans  la  journée  même  ,  à  l'aide  de   nos 
batteries  des  Colinettes  et  de  la  Croix-Rousse  ;  mais  il 
avait  malheureusement  eu  le  temps  de  promener  ses 
torches  incendiaires ,  et  les  deux  maisons  Loys  et  Flachat 
restèrent  seules  des  constructions  assez  nombreuses  qui 
existaient  alors  aux  Brotteaux.  ' 

Nous  étions  attendus  à  THôlel^e^ville  par  M.  Fleur* 
de-lis  f  aidenle-camp  de  Précy  ,  qui  (  en  redescendant 
de  St*Just  pour  repousser  l'invasion  de  Perrache  )  avait 
envoyé  chercher  un  renfort  de  cavalerie  à  la  caserne 
et  notre  compagnie  qu'il  savait  aux  Brotteaux. 

Nous  marchâmes  à  pas  précipités  et  rejoignîmes  le 
général  Précy  près  des  barrières  de  Perrache ,  devant 
l'indiennerie ,  qui  est  aujourd'hui  la  manufacture *de 
tabac  i  il  y  était  à  la  tâte  d  environ  x5o  hommes  de 


545 
cardlerie  et  d'un  tr&s-peiit  nombre  de  fantassins  ;  quet« 
ques  tirailleurs  s'-ëtaient  portés  en  avant  pour  défendre 
l'enti'ëe  de  la  barrière  ;  mais  Tennemi  couvrait  la  chaussée, 
et  il  était  maître  de  toute  la  presqulle.  Les  feux  de  sa 
mousqueterie  et  ceux  de  son  artillerie  se  croisaient  en 
tous  sens  ;  la  position  ne  paraissait  pas  tenable ,  et  ce- 
pendant Précy  avec  un  admirable  sang-froid  nous  fit 
ranger  en  bataille  au  midi  de  Tindiennerie ,  en  face  de 
Tennemi ,  et  s*étant  porté  devant  notre  front  ,  nous 
fit  une  harangue  dont  je  ne  me  rappellerai  sans  doute 
pas  exactement  les  termes,  mais  dont  je  n^ai  certes  pas 
oublié  la  substance: 

<€  Vous  voyez  devant  vous ,  nous  dit-il ,  Tennemi  qui 
»  n'a  pas  osé  se  maintenir  dans'  vos  murs  où  il  avait 

•eu  Taudace  de  pénétrer;  hâtez^^ous  de  le  repousser 
de  cette  presqu'île  dont  il  veut  prendre  possession  et 
»  qui  fait,  pour  ainsi  dire,  partie  de  Vdtre  ville  ;  faites- 
3»  lui  repasser  ce  pont  qui  devait  sauter  à  son  -approche. 
»  Vous ,  cavaliers ,  vous  n*avez  qu'une  voie  praticable , 
»  celle  de  cette  chaussée  ;  elle  est  périlleuse  ;  ce  sera 
»  la  première  fois  peut-être  que  la  cavalerie  aura  chargé 
»  sur  un  champ  aussi  resserré  ;  mais  que  ne  fait-on 
»  pas ,  quels  dangers  n'affronte-t-on  pas  pour  sauver 
»  ce  qu'on  a  dé  plus  cher  de  la  rage  d'un  ennemi  bar- 
bare ?  Et  vous ,  braves  fantassins ,  voiis  n'avez  pas 
»  de  moindres  dangers  à  courir;  les  lauriers  que  vous 
»  allez  cueillir  ne  seront  pas  moins  honorables  que  ceux 
»  de  V09  compagnons  de  combat.  Précipitez-vous  dans 
»  cette  plaine  marécageuse ,  chassez  l'ennemi  des  posi^ 
»  ttons  qu'il  y  occupe  entr£  la  chaussée  et  la  Saône  ; 
j»   ne  soyez  pas  intimidés  par  votre  petit  nombre  si  dis- 
»  proportionne  au  sien;  ne  consultez  que  votre  valeur, 
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»  TOUS  me  Ystrez  bien  fait  connaître ,   elle  rëtaUIrt 
»  l'équilibre  ;  songez,  les  uns  à  tos  pères  et  à  tos 
3>  mères ,  les  autres  à  tos  femmes  et  à    vos  enfans  ; 
»  tous  vous  sentirez  animes  d'un  nouveau  courage, 
9  vous  payerez  d*audace  et  vous  triompherez.  Mais, 
3>  mes  amis ,  pour  que  votre  audace  soit  heureuse ,  il 
»  faut  que  votre  courage  soit  bien  r^Ié  :  j'aurai  fou^ 
»  jours  les  yeux  sur  vous  ;  jurez-moi ,  avant  de  voas 
»  mettre  en  mouvement,  que  vous  ne  ferez  entendre 
V  le  feu   de  vos  armes  que  quand  je  vous  aura  irft 
»  faire  usage  de  vos  baïonnettes.  » 

Tous  ëlectrisés,  nous  répondîmes  d'un  cri  unanime: 
<(  Je  le  jure  »  ;  et  je  suis  encore  à  comprendre  oûmroent 
pendant  ce  discours ,  le  feu  de  l'ennemi  ne  nous  a  pas 
cause  le  moindre  dommage.  a 

Toute  notre  petite  armée  se  mit  en  mouvement  V 
la  fois  avec  élan  el  rapidité. 

Nous  n*eûmes  d'abord  que  peu  à  souffrir  d'un  ennemi 
que  nous  ne  pouviçns  joindre.  Dans  l'espace  compris 
entre  l'ancienne  gare  et  les  moulins ,  il  n'avait  aucun 
ordre ,  était  dispersé ,  tiraillait  et  se  repliait  toujours 
à  notre  approche.  Mats  le  serment  qu'avait  exigé  Précy 
ayant  été  bien  observé»  le  silence  de  nos  armes  nous 
servit  à  merveille  et  assura  notre  étonnant  succès.  Nous 
tombâmes  sans  y  être  annoncés  sur  te  bâtiment  des  mou- 
lins,  où  nous  surprimes  tellement  un  bataillon  qui  s'y  re- 
posait sans  doute  des  fatigues  de  la  nuit,  qu*il  prit  la  (bile 
précipitamment ,  et  heureusement  pour  nous  sans  jeter 
les  yeux  en  arrière ,  car  il  se,  fût  promptement  mis  ei| 
l>onne  mesure  de  défense ,  s'il  eût  reconnu  le  petit 
iiombre  de  ceux  qui  Tattaquaient.  Nous  le  poursin- 
vimes  dans  le  désordre  de  sa  fuite  ,  et  les  marais  qui 
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couvraient  alors  presqu'eniièrement  cette  partie  de  la 
presqu'île  nous  donnaient  sur  lui  de  grands  avantages  :. 
les  Lyonnais ,  connaissant  bien  un  terrain  qui  avait  éié 
souvent  le  but  de  leurs  promenades  y  suivaient  les  sen- 
tiers un  peu  élèves  qui  servaient  de  communications  au 
milieu  de  ces  lagunes ,  tandis  que  Tennemi ,  trompe  sur. 
la  nature  du  sol  par  les  vëgëtaus  aquatiques,  devenait 
victime  de  ses  efforts  pour  se  mettre  en  ordre  et  se 
se  mieux  défendre  ;  il  se  plongeait  dans  les  mares  ,  et 
pris  conune  dans  des  pièges ,  il  restait  exposé  à  un  feu 
meurtrier.  Les  pertes  qu*il  essuyait  dans  ce  combat 
d'un  genre  nouveau  devinrent  d'autant  plus  nombreuses 
qu'au  bruit  de  notre  feu  continu ,  d'autres  troupes  vin* 
rent  au  secours  de  celles  que  nous  combattions  ,  et  ne 
connaissant  pas  mieux  le  terrain ,  partageaient  inuti- 
lement leur  péril ,  tandis  que  l'avantage  de  notre  po* 
silion  et  nos  rapides  progrès  au  milieu  des  morts  et 
des  mourans  nous  enflammaient  d'une  nouvelle  ardeur. 
.  La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable  ;  nous  ne 
pûmes  nous  en  faire  une  juste  idée,  la  plupart  de 
ses  morts  disparaissant  sous  les  eaux.  Notre  compagnie 
n'eut  à  regretter  dans  cette  rencontre  que  deux  de  ses 
grenadiers  ,  mais  c'étaient  des  jeunes  gens  bien  intë- 
ressans  (  l'ainé  des  fils  Vachon  que  son,  frère  le  plus 
jeune  allait  bientôt  suivre,  et  le  fils  Benoit  ).  Plu- 
sieurs autres  avaient  reçu  de  légères  blessures ,  mais 
n'en  restèrent  pas  moins  dans  les  rangs,  et  contribuèrent 
courageusement  aux  autres  succès  de  cette  sanglante 
journée.  4 

Nous  fômes  Uentôt  arrachés  à  notre  combat  irrë- 
gulier  qui  ressemblait  à  une  chasse  au  marais ,  et 
fûmes  appelés  sur  la  chaussée  ^par  la  nécessite  d'y  se- 
courir la  cavalerie  et  rarlillcrie. 
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Malgrë  les  cruelles  pertes  qu*ils  avalent  éprouvées  ^ 
artilleurs  et  cavaliers  s*efforçaient  encore  avec  une  ad- 
mirable opiniâtreté  de  résister  dans  la  position  la  plus 
défavorable ,  à  des  forces  tellement  supérieures  que 
tous  semblaient  condamnés  â  succomber  au  carnage  qui 
déjà  les  avait  réduits  à  moitié* 

En  volant  à  leur  secours ,  nous  trouvâmes  la  diaussee 
couverte  de  morts ,  de  mourans  ^  et  de  chevaux  tués 
ou  blessés. 

Le  premier  corps  que  nous  reconnûmes   était  celui 
du  colonel  des  chasseurs  de  Précy ,  l'infortuné  Bollioui 
de  Chanzieux  qui ,  nouvellement  marié  et  entouré  de 
tout  ce  qui  promet  le  bonheur ,  venait  de  périr  à  la 
fleur  de  l'âge  en  conduisant  une  charge  de  cavalerie. 

L'horrible  spectacle  qui  frappait  nos  regards  était 
vraiment  déchirant ,  mais  nous  n'avions  pas  le  temps 
de  nous  apitoyer  sur  le  sort  des  victimes  :  nos  cœurs 
saignaient  de  ne  pouvoir  donner  à  l'instant  aux  mal- 
heureux blessés  gisans  sur  le  champ  de  bataille  les 
secours  qu'appelaient  des  cris  plaintifs  :  il  était  trop 
urgent  d'aller  soutenir  ceux  qui  combattaient  encore 
avec  un  si  grand  désavantage  et  une  si  noble  résolution* 

Les  Lyonnais  venaient  d'enlever  une  pièce  de  canon 
au  milieu  de  la  chaussée  et  voulaient  la  diriger  sur  une 
nutre  pièce  que  l'ennemi  en  se  repliant  venait  de  placer 
(ie  même  à  une  certaine  distance  ,  pour  arrêter  leur 
marche  vers  le  pont  de  la  Mulatière.  Ma^  notre  artil- 
lerie avait  été  abîmée;  il  ne  restait  que  deux  canonniers 
au  service  de  cette  petite  batterie.  Quelques-uns  de  nos 
grenadiers  les  aidèrent  à  lancer  plusieurs  cartouches  à 
mitraille ,  et  la  compagnie ,  profitant  avec  rapidité  do 
désordre  que  ces  coups  bien  dirigés  avaient  jeté  dans 
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de  cette  seconde  pièce  de  canon.  Elle  nous  avait  coût^ 
quelques  blessures  graves ,  mais  nos  grenadiers  çom«- 
battaient  toujours  avec  le  même  acharnement.  La  ca- 
valerie qui  s'était  un  moment  reposée  de  ses  dures  fa- 
tigues en  se  rangeant  derrière  les  arbres ,  nous  voyant 
si  vivement  engagés,  r/entra  promptement  dans  Tavenue 
et  courut  au  galop  à  notre  secours.  Son  mouvement  im- 
prévu intimida  l'ennemi  qui  se  replia  de  nouveau  sur 
une  autre  pièce  placée  à  3oo  pas  en  arrière  de  celle 
qu'il  venait  de  perdre  ;  il  n'en  fit  pas  un  long  usage  ; 
elle  fut  enlevée  comme  les  autres  ;  le  même  manège  re- 
commença ,  et  les  Lyonnais  s'étaient  ainsi  rendus  suc- 
cessivement maîtres  de  quatre  pièces  de  canon  ,  et 
avaient  dépassé  la  petite  indiennerie  qui  sert  au  jour* 
d'hui  de  caserne ,  et  derrière  laquelle  on  creuse  la  nou- 
velle gare  ,  quand  ils  virent  revenir  à  eux  du  côté  du 
pont  un  de  leur  officiers,  les  plus  distingués. 

M.  Kerquisiode  Kervadoé ,  gentilhomme  breton ,  ancien 
officier  de  cavalerie ,  avait  été  long-temps  en  garnison 
à  Lyon ,  et  par  suite  des  nombreuses  liaisons  d'amitié 
qu'il  y  avait  contractées ,  il  ^vait  voulu  partager  la  dé- 
fense des  Lyonnais  :  il  avait  servi  d'abord  à  la  Croix- 
Rousse  comme  aide  -  de  -  camp  du  général  Grandval  ^ 
puis  comme  chef  d'état  «major  du  général  Virieu ,  et 
il  avait  été^  en  dernier  lieu  attadié  comme  lieutenant- 
colonel  au  corps  des  chasseurs  de  Précy.  Son  retour 
au  galop  pouvait  être  pris  pour  un  abandon  volontaire 
du  champ  de  bataille  ;  mais  sa  bravoure  reconnue  ne 
pouvait  l'en  faire  soupçonner  9  et  nous  sûmes  bientôt 
que  (  malgré  son  excellente  attitude  à  cheval  )  il  était 
grièvement  blessé.  Il  avait,  à  la  tête  de  quelques  braves ^ 
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aborde  la  dernière  batterie  de  l*enneini  sur  la  rbauss^ 
auprès  du  pont;  sa  main  gauche  tenant  la  bride  avait 
ëtë  fracassée  par  une  balle  qui  lui   avait  traTersë  le 
corps  ;  il  n'avait  point  ëtë  dësarçoonë  j  et   ayant  saisi 
la  bride  de  Tautre  main ,  il  allaijt  fièrement  chercher  à 
rhàpital  le  pansement  dont  il  avait  un  urgent  besoin.  * 
II  nous  apprit ,  en  passant ,  que  nous  n'avions  plus  de 
canons  à  affronter  pour  arriver  au  pont  de  la  Mulatière 
que  Tennemi  repassait  à  la  dëbandade ,  expulse  qu'il  aurait 
éié  de  ses  dernières  positions  par  quelques  cavaliers  aidésde 
ceux  des  nôtres  qui ,  ayant  ëtë  diriges  sur  notre  droite , 
du  côte  de  la  Saône ,  avaient  rencontré  moins  d'obstacles. 

Nous  allâmes  les  rejoindre  j  et  nous  nous  aidions  à 
porter  secours  à  deux  maisons  que  l'ennemi  venait  da 
livrer  aux  flammes  en  partant ,  lorsque  nous  reçûmes 
par  un  aide-de-camp  de  Précy  Tordre  de  nous  replier 
promptement  sur  les  moulins. 

Le  génëral  venait  d'y  réunir  un  petit  conseil  ;  il  avait 
ëtë  décidé  qu'on  ne  pouvait  songer  à  conserver  la  partie 
«nc^ridionale  de  la  presqu'île  trop  immédiatement  placée 
sous  les  feux  croisés  de  l'ennemi  ;  qu'il  fallait  établir  aux 
moulins  de  Perrache  le  pcynt  central  de  la  défense,  jeter 
à  quelque  distance  en  avant  une  ligne  d'abattis  et  de 
retranchemens ,  au  moyen  des  grands  arbres  que  Von 
couperait  dans  l'avenue  ^  placer  une  batterie  sur  la  petite 
chaussée  des  moulins  ,  une  autre  y  à  gauche ,  sur  la 
glande  route ,  devant  laquelle  on  pourrait  multiplier  les 
abattis,  une  troisième  enfin  à  la  droite  de  la  ligne, du 
côLé  de  la  Saône.  Tout  cela  fut  exécuté  dans  la  journée, 
et  ce  poste  a  été  conservé  pendant  les  dix  derniers  jours 
du  siëge.  L*ennemi  ne  s'est  plus .  permis  de  frandiir  le 
pont  pour  pénétrer  dans  la  partie  abandonnée  de  la 
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presqu*ile ,  dont  II  avait  trop  chèrement  appris  à  redouter 
les  marais. 

Nous  retournâmes  donc  sur  nos  pas  emportant  pour 
tout  trophée  une  caisse  de  tambour  que  nous  avions 
trouvée  abandonnée  par  l'ennemi  dans  la  dernière  mai- 
son 'de  la  presqu'île. 

Quel  épouvantable  spectacle  que  ce  champ  de  bataille 
qu'il  nous  fallait  traverser  une  seconde  fois  !  Nous 
n'étions  plus  comme  naguères  distraits  par  l'imminence 
du  péril  et  animés  {)ar  l'ardeur  du  combat  ;  tout  entiers  à 
nos  émotions ,  nous  donnions  des  larmes  à  tant  de  victi- 
mes ,  parmi  lesquelles  chacun  de  nous  reconnaissait  d'an- 
ciens camarades ,  des  parens,  des  amis*  Nous  eûmes  du 
moins  la  consolation  de  relever  et  d'emporter  quelques 
blessés  qui  se  croyaient  condamnés  à  rester  sur  la  place» 

Enfin,  sur  les  cinq  heures,  nous  arrivâmes  exténués 
à  la  hauteur  de  ce  poste  où  nous  allions  trouver  un  peu 
de  repos,  et  pour  toute  restauration  dont  nous  avions  un 
pressant  besoin,  notre  triste  ration  accoutumée  d'une 
livre  de  gros  pain  de  vesce ,  d'avoine  et  de  paille,  bien 
noir,  bien  lourd,  bien  compact.  Mais  notre  compagnie 
devait  avant  tout  recevoir  une  flatteuse  récompense  de  ses 
fatigues  et  de  sa  belle  conduite. 

Nous  trouvâmes  au  milieu  de  l'avenue  le  général 
Prëcy ,  à  pied  et  entouré  de  plusieurs  officiers  de  son 
état' major.  Il  paraissait  avoir  une  explication  assez  vive 
avec  le  général  Rimberg.  * 

Précy  rompit  l'entretien  en  voyant  arriver  les  grena- 
diers du  Griffon,  et  montant  à  cheval,  il  àii  à  ceux  qui 
l'entouraient  :  ce  Messieurs ,  nous  sillons  recevoir  nos 
»  braves.  »  Arrêtant  alors  la  compagnie,  et  appelant 
auprès  de   lui   son    capitaine  f  «  Mes   braves   amis  , 
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^  dit-il  aux  grenadiers ,  votre  conduite  dans  toute  celte 
3»  journée  a  vivement  excité  mon  admiration  et  celle  de 
y>  tous  vos  frères  d  armes  ;  elle  devrait  vous  mériter  des 
»  récompenses  que  nous  obtiendrons  peut- être  un  jour. 
»  Votre  général  désire  au  moins  vous  témoigner  sa  satls- 
»  faction  ;    recevez-^n  ,    mes   amis  ,    le    témoignage 
»  dans  l'accolade  que  je  vais  donner  pour    vous  tout 
»  à  votre   jeune   capitaine.  »    Et   dégageant  aussitôt 
son  pied  de  l'étrier ,  il  y  fit  monter  le  capitaine  qu'il 
embrassa  aux  applaudissemens  des  assistans ,  et  à  qui  il 
confia  en  se  retirant  le  commandement  de  la  nouvelle 
ligne  de  défense. 

Le  général  des  Lyonnais  n^avait  pas  quitté  le  champ 
de  bataille  pepdant  la  durée  de  ce  combat  meurtrier; 
il  avait  commandé  et  dirigé  en  personne  les  premiers 
mouvemens  de  la  cavalerie ,  et  il  s'était  constamment 
placé  de  manière  à  tout  voir  et  à  tout  diriger  :  ses 
aides-de-camp  n'ont  cessé  de  courir  au  milieu  des  balles 
et  de  la  mitraille  pour  porter  ses  ordres. 

Officiers  et  soldats  ,  tous  ont  vaillamment  combattu  y 
tous  ont  fait  leur  devoir  ;  et  si  les  Lyonnais  ont  rem- 
porté à  Perrache  une  étonnante  victoire  j  on  peut  dire 
qu'elle  avait  été  bien  méritée. 


NOTES. 

*  Le  manuscrit  4e  M.  Puj  intitulé  :  Episodes  de  la  révo* 
lution  française ,  relate  essentiellement  ceux  des  faits  de  ce 
grand  drame  qui  se  rapportent  à  la  ville  de  Lyon ,  et  a  poar 
principal  objet  le  siège  que  cette  ville  a  si  honoraUemeot 
soutenu  en  if^Z^ 


Ancien  négociant  de  Lyon  ,  retire  depuis  long-temps 
à  St-Remy,  département  des  Boaches-da^Rhône ,  avancé 
en  âge  et  maladif ,  M.  Paj,  qui  n'avait  pas  l'habitude 
d'écrire  9  a  saisi  la  plume  pour  défendre  l'honneur  de 
notre  petite  armée  expéditionnaire  du  Forez ,  dont  il  a 
toDÎours  fait  partie  comme  capitaine  quartier-maître  9  et 
qu'il  a  même  commandée  par  intérim  pendant  quelques 
)oars. 

A  la  lecture  des  Mémoires  sur  le  siège  de  Ljon  de  M« 
l'abbé  Guillon ,  M.  Puj  s'est  senti  offensé  du  silence  de 
rhîstorien  sur  cette  petite  armée  expéditionnaire  dont  il  ne 
rapporte  que  peu  de  faits  d'armes ,  et  qu'il  désigne  presque 
toujours  sous  le  nom  d'armée  des  Montbrisonnais  9  comme 
si  les  habitans  de  Montbrison  l'eussent  seuls  composée  et 
dussent  recueillir  tout  l'honneur  de  sa  belle  conduite  ; 
tandis  que  cette  petite  armée ,  purement  Ijonnaise  dans 
le  principe  ,  avait  déjà  mérité  de  la  gloire ,  lorsque  de 
braves  Montbrisonnais  lui  ont  volontairement  fourni  un 
précieux  renfort  et  sont  venus  ayec  elle  partager  les  der- 
niers périls  du  siège  et  prendre  une  belle  part  aux  plus 
brillans  faits  d*armes  des  Lyonnais. 

C'est  donc  le  désir  de  rendre  justice  à  qui  elle  était 
due  qui  a  engagé  M.  Puy  à  écrire ,  et  comme  il  avait  at- 
tentivement suivi  tous  les  éVénemens  de  la  révolution , 
il  a  pensé  qu'il  se  rendrait  encore  utile  à  ses  concitoyens , 
en  profitant  de  son  loisir  pour  transmettre  des  souvenirs  ^ 
parmi  lesquels  l'historien  pourrait  trouver  un  jour  d'in- 
téressans  renseignemens. 

M.  Puy  s'est  un  peu  trop  livré  aux  digressions ,  a  donné 
à  quelques  détails  plus  de  développemens  qu'ils  n'en  mé- 
ritaient ;  son  ouvrage  est  devenu  plus  rolumineux  qu'il 
n'aurait  dû  l'être  ;  mais  il  n'en  sera  pas  moins  précieux 
)à  consulter ,  surtout  sur  les  événemens  auxquels  Tau  leur 
.a  pris  part  9  et  qui  sont  rapportés  par  lui  avec  la  plus 
grande  exactitude. 

Nous  devons   savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  déposé  son 


manuscrit  daas  la  bibliothèque  de  Tacadëaiie  de  Lyon ,  ou 
ii  pourra  être  lu  avec  fruit ,  et  oii  Yona  poairlez  y  chercher, 
Messieurs  ,  des  fragmens  que  yos  lecteurs  trouyeraietit 
ftyec  plaisir  dans  vos  Archives» 

*  L'aide-de»camp  avait-il  effectÎTement  été  mal  compris  ^ 
où  8*ëtait-il  mal  expliqué  dans  le  premier  momeiit?  CeJa 
a  été  d^ns  le  temps  l'objet  d*une  assez  ylve  controrerse , 
et  la  question  est  restée  indécise*  Le  fait  est  qne,  sans 
ce  malheureux  /mal-entendu ,  on  eût  probablement  sauvé 
les  Brotteaux  du  désastre  de  cette  journée» 

'  A  cette  époque  ,  on  avait  construit  aux  Brotteaux  de 
fort  belles  maisons  9  sur  les  terrains  que  tendait  Tadmî- 
nistration  de  Thâpital ,  et  d'après  un  plan  arrêté  depuis 
peu  et   que  Ton  a  suivi  &  peu  près  dans    les  réceotes 
constructions  de  cette  nouvelle  ville*  Tout  ce  qai  existait, 
hors  deux  maisons ,  devint  en  peu  d'heures  la  proie  des 
flammes.   Parmi  les  pertes  que  l'on  eut  .^  déplorer  dans 
cette  journée ,  les  plus  considérables  sans  doute  furent 
celles  de  M.  Neyrac ,   riche  et  respectable  négociant,  et 
père  d'une  nombreuse  famille ,  dont  la  ruine  fut  consom- 
mée par  deux  incendies  dans   ce   même  jour.  '  Un  de 
nos   postes  arancés   de   la  Croix-Rousse  avait  dû  aban- 
donner la  maison  de  campagne  de  M.  Neyrac  \  l'ennemi 
après  l'aroir  saccagée  la  livrait  aux  flammes  .  et  incendiait 
en  même  temps  aux  Brotteaux  une  vaste  et  belle  maison 
que  ce  négociant  venait  de  faire  construire  à  grands  frais» 
et  dans  laquelle  il   avait  naguères  transporté  son  domicile 
et  son  riche  dépôt  de  draperies» 

Quel  cruel  exemple  des  vicissitudes  de  la  fortune  f 
Cette  malheureuse  famille  a  été  en  peu  d'instans  préci- 
pitée d'une  véritable  opulence  dans  une  sorte  de  détresse* 

I  L'un  des  file  de  M.  Nejrae  est  aujourd'hui  cure  de  la  paroisse 
de  St'Fraoçois. 
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*  Noas  remarqaâmes  surtout  dans  le  nombre  de  ces 
iatrépîdes  blesses ,  un  pauvre  tailleur  dont  je  regrette  de 
ne  pas  me  rappeler  le  nom;  il  n'appartenait  pas  à  notre 
compagnie  9  mais  il  avait  été  caporal  dans  le  rëgimenl 
suisse  de  Sonnembei^  et  avait  servi  d'Instructeur  h  plû« 
sieurs  de  nos  grenadiers  ;  et  nous  voyant  passer  le  n&atiii 
lorsque  nous  courions  de  l'Hôtel-de-vIlie  au  rendez-vous 
oit  nous  attendait  Prdcj  ,  il  avait  pris  son  fusil  et  ëtail 
venu  nous  joindre. 

Atteint  un  des  premiers  *par  les  balles  de  l'ennemi  , 
il  reçut  successivement  buit  coups  de  feu  sans  que  nous 
ayons  pu  lui  faire  quitter  un  moment  le  combat  pour  panser 
ses  blessures. 

Ces  blessures  étaient  légères ,  à  la  vérité  9  mais  elles  le 
couvraient  de  sang  ;  il  ëtait  horrible  à  voir  et  combattait 
toujours  avec  plus  d'acharnement.. 

Ce  ne  fut  qu'à  notre  retour  au  poste  des  moulins  ^  sur 
les  cinq  heures  y  que  nous  pûmes  (  pt  encore  fallait*ii 
pour  cela  que  le  général  Précy  le  lui  ordonnât  lui-même  ) 
l'envoyer  à  l'ambulance  chercher  des  soins  dont  il  avait 
le  besoin  le  plus  pressant. 

J'aurais  &  citer  beaucoup  d'autres  exemples  de  ce  genre 
de  courage  ;  je  ne  me  permettrai  d'en  rappeler  qu'un. 

Un  des  capitaines  de   notre  cavalerie  ,  M.  Gavot  9   an- 
oien   officier  du  régiment  de   Royal    Pologne,  qui  s'était 
miraculeusement   et   avec   un    insigne   courage  évadé  le 
9  septembre    1792    du    château  de   Pierre-Scize  ,    tandis 
que  d'affreux  sicaires  venaient  y  saisir  et  massacrer  sept 
de  ses  camarades  dont  les  têtes  promenées  sur  des  piques 
semèrent  l'épouvante   dans  la  ville  ;  le  capitaine  Gafot  ^ 
dis-je  9   avait  eu  dès   la  première  charge  de  notre  cava- 
lerie le  mollet  traversé  par  une  balle  ;  à  cinq  heures  après 
midi  9  il  n'avait  pas  encore  songé  à  son  pansement  9  on  l'avait 
vainement  pressé  de  se  débotter  un  moment  j  il  n'avait  pa» 
Toula  descendre  de  cheval  :   cette  première  blessure  assez 
graTe  lui  a  servi  de  sauvegarde,  il  a  combattu  jusqu'à  la 
fia  avec  témérl(c  et  u'u  plus  reçu  la  plus  légère  atteinte. 
t.  XII.  25       ' 


.  *  Lorsque  j'allai  le  lendemain  yisiter  M*  de  Kerradoe 
à  l'hôpital  militaire  que  Ton  avait  établi  à  la  Gbarîtd  »  j'ad- 
mirai son  calme  et  sa  rësignation  :  il  ne  dësespérait  pas 
de  sa  guérison  ,  mais  la  suite  probable  des  ëvëoemeos 
lui  donnait  de  l'inquiëtude  sur  son  sort  ;  il  n'en  était 
point  abattu  et  en  causait  a^ec  un  remarquable  saog-froid. 
Son  médecin  me  parla  à  ma  sortie  de  son  sÎQgalier  coup 
de  feu  9  et  m'assura  qu'il  avait  beaucoup  d'espoir  de  le 
tirer  d'affaire. 

Je  suis  allé  do  nouveau  visiter  notre  brare  dans  cemtaie 
bopital,  le  I V  octobre  9  deux  jours  après  l'entrée  dansLjoa 
de  l'armée  républicaine  ;  je  le  trouvai  abattu  parla  fiètte, 
et  fort  inquiet   sur  le  sort  auquel  sa  situation   devait  le 
livrer  sans  défense ,  mais  soutenu    cependant  par  l' es- 
pérance et  toujours  animé  d'un  grand  coarage  et  d'une 
terme  résolotron. 

Depuis  mon  retour  en  France  9  j'ai  vaineoieBt  cherche 
des  nouvelles*  de  cet.  bonmie  d'un  si  remarquable  carac- 
tère; je  m'en  suis  informé  de  tons  cotés  ,  personne  n'a 
pu  m'en  rien  apprendre.  Son  nom  ne  figure  heureuse» 
ment  pas  parmi  ceux  des  rictimes  de  nos  tribunaux  révO" 
lutionnaires.  A*t-il  succombé  obscurément  aux  suites  de 
sa  blessure  ?  Dieu  reuille  qu'il  7  ait  survécu  et  qu'il  re- 
vienne un  jour  à  Ljou  consoler  les  amis  qu'il  ycouserve  ! 

M.  de  Kervadoé  n'était  pas  le  seul  de  nos  blessés  à 
Perracbe^qui  m'ont ,  par  le  vif  intérêt  que  je  leur  portais  ^ 
appelé  à.  visiter  deux  fois  l'bopital  de  la  Charité*  J'qllaîi 
y  voir,  entr'antres  9  le  cadet  des  (ils  Vachon  y  le  frère  de 
celui  qui  venait  de  périr  à  mes  cotés  auprès  des  moaltos 
de  Perrache.  Cet  infortuné  jeune  homme  (  cet  enfiant  de- 
vrais-je  dire  ) ,  que  son  âge  aurait  dû  exempter*  des  6- 
tigues  et  des  dangers  auxquels  il  s'est  Tolontairemeni 
eiposé,  avait  été  euiporté  contre  le  vceu  de  ses  paréos 
par  l'ardeur  d'un  précoce  courage  dont  il  a  .  bien  fxà 
preuve  sur  la  chaussée  Perrache  ;  il  était  do  très^pelit 
iiombre  d^  canonniers  que  noua  j  trouvâmes  encore  >  ^ 


r 


555 

X 

n'était  pas  blessé ,  maïs  il  était  coayert  du  sang  des  ca- 
marades qne  la  mitraille  avait  moissonnés  auprès  de  lui 
et  ^  qui  il  avait  donné  dès  soins  ;  if  nous  aidait  arec  in- 
trépidité 2i  servir  la  première  pièce  enlevée  à  Tennemi, 
lorsqu'un  boulet  lui  fracassa  le  bras*  Nous  le  fîmes  promp- 
tement  transporter  à  THôpital. 

Le  pauvre  malheureux  a  succombé  peu  de  jours  après 
ma  seconde  visite  à  l'amputation  qu'il  avait  dû  subir. 
Ainsi  cette  journée  a  enlevé  deux  frères  à  St.  Vachon-* 
Imbert  I  aujourd'hui  membre  de  la  chambre  des  députés. 

*  M.  de  la  Roche-Négl j  était  propriétaire ,  je  crois  9  dans 
le  Forez  \  de  fréquentes  résidences  et  des  relations  d'a- 
mitié 9  je  crois  ménie  qnel^ofes  rapports 'de  parenté,  l'ât- 
tachaiefot'  à  Lyon;  a jant  autrefois  servi  ^  il  avait  désiré 
filtre  partie  de  noire  armée  ^  et  lui  avait  été  fort  utile  y 
mais  je  ne  sais  pourquoi  il  n^avait  pais  voulu  j  paraître 
sons  son  nom  et  j  avait  pris  celui  de  Rimberg. 

Le  général  Rimberg  avait  d'abord  prottvé'son  courage 
et  ses-  talens  militaires  dans  le  commandement  de  notre 
petite  armée  expéditionnaire.  Le  manuscrit  de  M.  Puj  ^ 
capitaine-quartier-maître  de  cette  petite  armée ,  paye  à  son 
général  de  fréquens  tributs  d'éloge. 

Rentré  à  Ljon,  le  général  Rimberg  araît  reçu  de  Précy 
le  comteandement  des  justes  d'Ottlliiis  \  il  les  a  défendus 
aVec  autant  d'intelligence  que  de  bi^voure  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  \  mais  enfin  le  manque  de  forcée  suffi- 
santes pour  résister  plUs  long-temps  atix  forces  trop  sd- 
përieures  qui  l'attaquaient  ^  le  contraignirent  à  la  retraite 
qu'il  effectua ,  dans  la  nuit  du  28  au  29^septembre ,  sur  la 
presqu'île  Perrache  ,   et  qui  y  amena  l'ennemi  à  sa  spite. 

frécjy  dans  l'entretien  que  notre  arrivée  interrompit',  lui 
f  eprodhait  probablement ,  comme  le  faisait  l'armée  ,  la  né- 
gligence de  l'ordre  qu'iravait  doiiné  pour  le  cas  prévu  de 
cette  retraite  ,  de  mettre  le  feu  h  des  artifices  préparés  qui 
devaient  faire  sauter  le  pont  de  la  '  Wnlatière  et  inlcrdîrfi 
ih  renneuii  la  poursuite  des  Lyonnais  et  l'approche  delà  ville* 
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MELANGES. 
♦♦♦ 

M.  le  docteur  Ozanam  nous  a  fail  remettre  la  noie' 
suivante  contenant  réponse  à  une  partie  de  la  lettre  în- 
sërée  plus  haut,  pag.  i28-i3o,  et  relative  à  la  belle- 
fille  d'Young ,  qui ,  suivant  l'opinion  générale ,  serait 
morte  à  Montpellier,  ou  à  Lyon  ,  suivant  le  récit  d'un 
biographe. 

a  Le  chevalier  Herbert  Croft ,  un  des  derniers  bio- 
graphes d'Edouard  Young ,  a  eu  raison  de  dire  que  la 
belle-fille  de  ce  poète  mourut  à  Lyon.  Ce  que  Young 
a  écrit  dans  sa  quatrième  Nuit  sur  cette  jeune  personne, 
qu*il  célèbre  ^bus  le  nom  de  Narcissa ,  n*ofire  guères 
qu*un  tissu  de  fictions  poétiques. 

»  La  femme  d'Young ,  fille  du  comte  de  Lilchfield  ^ 
avait  été  mariée  ,  en  premières  noces ,  au  colonel  Lee  ' 
dont  elle  eut  une  fille  appelée  Eliza.  Cest  cette  Elîza 
que  le  poète  nomme  Narcissa  et  qu'il  aima  comme  sa 
propre  fille.  Il  l'amena  à  Lyon  en  17Z6  :  elle  y  mourut , 
à  Tàge  de  dix-huit  ans ,  le  8  octobre  de  la  même  année;, 
elle  fut  enterrée  dans  un  petit  jardin ,  situé  dans  l'en- 
ceinte  de  l'Hôtel-Dieu ,  qui  était  destiné  à  la  sépulture 
des  protestans  *•  M.  le  chevalier  Henri  Temple ,  à  qui 

i  Biographie  universelle  ,   art*  ToiTNG.  B. 

9  SûiTank  toute  apparence ,  Toung  eût  désiré  que  sa  belle-fiHe 
fût  en9eTelie  dans  an  des  grands  cimetières  de  la  rilie ,  et  c  est 
«ans  doate  le  refus  qu'il  essuya  sar  ce  point  et  qui  était  commande 
par  nos  usages  religieux  ,  qu'il  transforma  en  un  barbare  refus  ab- 
solu de  sépulture  et  qui  le  fit  aller  in^qu'à  dire  qu'il  avait  été  oUig^' 
4e  voler  un  tombeau*  B. 
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vile  ëtait  fiante ,  lui  fit  élever  ub  tombeau  recouvert 
d*un  marbre  noir,  sur  lequel  est  gravëe  Tëphaphe  sui- 
vante : 

■ 

HIC  JAGET  .  * 

ELIZ«  TEMPLE  EX  PARTE  PATRIE 
FRANGISCI  XiEE  REGIAE  LEGIpNIS 
TRIBVNI  NEG  NON  EX  PARTE 

MATRIS  ELIZ.  LEE 
NOBILISSIMORVM  GOMITVM 
DE  LITCHFIELD  GONSANGVINEA, 
AVVM  HABVIT  EDVARDVM  LEE 
GOMITEM  DE  LITGHFIELD 
PROAVyM  GAROLVM  II 
MAQNAE  BRITTANNIAE 
REGEM  IN  MEMORIAM 
GONIVGIS  OAÎaSSIMAE        .    . 
/      PEREGRINIS  IN  GRIS  (  ITA 
SORS  ACERBA  VOLVIT  )  .HVNC 
LAPIDEDA  MOERENS  P05VIT 
HENRICVS  TEMPLE  FILIVS 
NATV  MAXIMVS  HENR(GI 
VIGECOMITIS  DE 
PALMERSTON.  OBIIT 
DIE  8  OGT.  A.  D.    1756 
AETATIS  18. 

»  Cest-à-âîre :  Cî-gît  Elîzabeth  Temple  »,  cle la  fa- 
mille des  nobles  comtes  de  Litchfiel<f ,  tant  du  côte  de 
son  père,  le  colonel  Lee,  que  du  c6té  d'Elizabelh  Lee-, 
s«'i  mère  ;  elle  eut  pour  aïeul  Edouard  Lee ,  comte  de  • 
Lîlchfield ,  et  pour  bisaïeul  Charles  II ,  roi  de  la  Grande- 

i  En  AogleUrrc  ^  dès    qu'une   demoiselle   est    fiancée  ,    elle  ne 
porte  plus  que  le  nom  de  sou  mari.  O. 
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Bretagne  "•  Henri  Temple  y  fils  aine  de  Henri ,  vicomle 
de  Palmerston ,  a  consacré  celte  pierre  à  la  mëmoire 
d'une  épouse  chérie ,  enlevée  k  sa  tendresse  (  ainsi  Ta 
voulu  le  sort  cruel  )  dans  une  contrée  étrangère.  Elle 
est  décédée  le  8  octobre  ijZ6  ,  âgée  de  i8  ans.  d 

)>  Ainsi  voilà  la  preuve  de  l'exactitude  Ju  biographe 
du  poète  Young ,  et  l'indication  bien  positive  du  lieu 
de  la  sépulture  de  l'infortunée  Narcissa,  ou  plul4t 
d'Eliza  ou  Elizabeth  Lee  *• 

»  On  voit  encore  dans  le  même  jardin  Pépilapbe  d'une 
autre  jeune  Angbise  :  elle  est  reoiarquable  par  sa  noUe 
simplicité  9  et  iHérite  aussi  d'être  recueâUie» 

HIC  JACET 

ELIZ.  DANBY 

GVLIELMI  DANBT  AKMIG. 

DE  8WINT0N  IN  REGNO  ANGLIAE 

ET  IN  COM,  EBOR. 

FILU  MINOR  NATV 

OB.  aS  DIE  SEPTEMBRIS  A*  D.  1786 

AETAT,  33. 

PIETATE  ERGA  DEVM  INSIGNIS  , 

EXIMIIS  ANIMI  DOTIBVS  D^CORATA , 

PATIENXU  IN  DIVTVRNO  MQig^O  MIRA , 

VITAM  EGREGIAM 

GHRISTIANA  MORTE 

CORONAVIT. 

SORORI  DILECTISSIMAÈ 

FRATER    MCERENS 

LVCTVOSVM  HOC  AMORI8 

ET  DESIDBRII 
MONYMENTVM  POSVIT*  n 

1  Barbe ,  fiUe  natureUe  de  Charles  II ,  roî  d'Angleterre  ,  éfOOÊè 
Edouard  Henri  Lee ,   comte  de  Litchfield.  B. 
s  L'inscription  qn*on  ?ient  de  lire ,  démontre  encore  qoe  daai  U 
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ic  Ci-git  Elkabelh  Danby,  fille  cadette  de  Técuyer 
Guillaume  «Danhy ,  de  Swinton,  dans  le  royaume  d* An- 
gleterre et  dans  le  comté  d'York.  Elle  est  dëcëd^e  le 
'^5  septenrbre  1786,  âgée  de  S2  ans*  Remarquable  par 
sa  piété  envers  Dieu ,  ornée  des  plus  rares  qualités  de 
i*esprit^  admirable  par  sa  patience  dans  une  longue 
maladie  9  elle  a  couronné  une  excellente  vie  par  une 
mort  chrétienne.  Son  frère ,  profondément  ^iBigé ,  lui 
a  élevé  ce  triste  monument  de  son  amour  et  de  ses  re* 
grels.  x> 

Cette  n0te ,  en  ce  qui  concerne  la  belle-fiUe  d'Young , 
est  intéressante  sous  plus  d*ua  rapport  ;  elle  rectifie  com- 
plètement une  erreur  fort  accréditée,  répétée  mille  fois, 
adoptée  dans  presque  toutes  les  biographies  ^  sur  la  ville 
où  est  décédée  cette  jeune  infortunée  ;  c'est  décidément 
Lyon ,  et  non  Montpellier  ;  elle  justifie  en  même  temps 
la  France,  de  Timputation  qui  lui  était  faite  d'un  acte 
de  la  plus  barbare  intolérance:  nos  ancêtres  n'ont  point 
refusé  la  sépulture  à  une  étrangère,  sous  prétexta  qu'elle 
n'avait  point  professé  le  culte  dominant  ;  du  contraire , 
ils  lui  ont  donné  une  place  dans  le  cimetière  destiné 
à  ceux  de  sa  religion.  Il  est  présumable  que  ces  ren- 
seignemens  fixeront  l'attention  des  Anglais  ^  aux  yeux 
desquels  Young  passe  pour  un  dès  premiers  écrivains 
<]u'ait  vu  naître  la  Grande-Bretagne.  Les  voyageurs  de 
celte  nation  ne  s'empresseront  plus  d'acheter  à  Mont- 
pellier et  d'y  recueillir  précieusement  des  ossemens  qu'on 

Bi*fg''op^ie  universelle ,  tome  LI ,  page  498  >  à  l'article  consacre  â 
Kilouard  Yoiing  ,  il  y  a  erreur  sur  la  date  de  la  mort  d.'BUîza. 
M.  Villemaîa  ,  auteur  de  cet  article  ,  fait  arrÏTer  cette  mort  trop 
tard  de  quatre  ans  au  moins  ,  puisqu'il  suppose  qu'Ëliia  «urrécut  à 
âa  mèn  dont  il  place  le  dëeés  en.  1740.  B. 
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leur  faisait  prendre  pour  des  restes  de  '  Narcissa ,  et  ils 
cesseront  de  visiter  »  avec  une  pieuse  curiosité ,  l'espèce 
de  grotte  qu'on  leur  indiquait  dans  le  jardin  de  bota- 
nique de  la  mâme  ville ,  comme  l'endroit  où  leur  c^ 
lèbre  compatriote  avait  porté  lui-çiême  pendant  ia  nuit, 
et  enterré  de  ses  propres  mains  le  corps  de  sa  fille 
adoptive. 

Il  est  dès  ce  moment  avéré   que  c'est  à  Lyon  que 
Mad.  Temple,  atteinte  d'un  mal  pour  la  guérison duquel 
sa  famille  et  son  mari  la  conduisaient  dans  le  midi  de 
la  France ,  a  terminé  sa  trop  courte  carrière.  Nous  avons 
voulu  voir  nous-méme  son  tombeau,  et  nous  en  avons 
collationné  l'inscription  avec  la   copie  prise  par  M*  le 
docteur  Ozanam.  Bien  plus ,  nous  nous   sommes  livré 
à  quelques  recherches  dans  les  archives  de  l'état-civil 
de  Lyon.  Le  résultat  a  été  qu*il  existe  un  registre  du 
culte  protestant,  contenant  les  décès  de  17 19  à  17749 
dans  lequel  se  trouve  à  la  page  49  l'acte  suivant: 

<t  Madame  Elizàbeth  Lee,  fille  du  colonel  Lee,  âgée 
d'environ  dix-huit  ans  ,  épouse  de  M.  le  chevalier 
Henri  Temple  ,  anglais  de  nation  ,  a  été  inhumée 
à  THôtel-Dieu  de  Lyon ,  dans  le  cimetière  de  MM.  de 
la  religion  prétendue  réformée  de  la  nation  suisse,  le 
dixième  octobre  i736,  sur  les  onze  heures  du  soir, 
par  ordre  de  Monsieur  le  prévôt  des  marchands. 

9  Reçu  729  liv.  12  s. 

»  Sigaé  Pabra  ,  prêtre  économe.  » 

On  voit  par  cet  acte  qui  confirme  Tinscription  ta- 
mulaire,  que  le  prix  exigé  pour  Tétroit  emplacement 
où  Ton  déposa  la  dépouille  mortelle  de  Mad.  Temple, 
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fut  excessif.  C'est  de  quoi  le  poète  anglais  aurait  pu  se 
plaindre  ;  mais  cette  ^plainte  n'eût  été  guères  poétique  , 
et  il  a  mieux  aime  recourir  à  des  fictions  injurieuses 
à.jiotre  patrie,  et  qui  désormais  ne  doivent  plus  obtenir 
de  confiance. 


La  nouvelle  révolution  a  remis  i  la  mode  Thymne  de 
la  Marseillaise  :  on  le  chante  dans  les  rues ,  dans  les 
théâtres,  dans  les  banquets ,  partout,  quoique  les  idées 
qu'il  exprime  ne  soient  guères  applicables  à  Tépoque 
présente ,  où ,  n'ayant  ni  la  guerre  pvîle  ni  la  guerre 
étrangère ,  nous  n'avons  point ,  Dieu  merci ,  à  nous 
exciter  à  la  défense  de  nos  foyers.  Walter-Scolt  dît 
quelque  part ,  dans  sa  Fie  de  Buonaparte  \ ,  que  cet 
Kymne ,  qu'en  un  autre  endroit  du  même  ou^Tage  il 
attribue  mal-à-propos  à  Chénier  * ,  «  est  un  des  p!us 

•  Tom.  Il,  pag.  a52-5   de  la  tradactîon  française  pu- 
bliée h  Paris  par  Gh.  Gosselîn  .  1827  ,  in- 12. 

"  Tom.  VIII 9  pag.  210  :  «  Chénier,  auteur  de  la  Mar- 
scillaise ,  et  depuis  le  panégyriste  da  général  Buonaparte  9 
deviut  ,    avec  quelques  autres  hommes  de  lettres  qui  ne 
s'inclinaient  pas   assez  profondément  devant  le   nouTeau 
souverain,  l'objet  des  persécutions  du  premier  consul.  9» 
Naus   observerons  que   M.*J.  Chénier,   dont  il   s'agit  ici  ^ 
cbt  auteur  d'un  grand  nombre  de  poésies  patriotiques  ,  et 
qa*une  des  plus  connues  est  le  Chant  du  départ ,  qui  rem- 
plaça la  Marseillaise  ,  et  que  Wal ter-Scott  paraît  avoir  con- 
fondu avec   cette  dernière   pièce.  Waîter-Scott    rappelle 
ailleurs  (  t.  II  ,  p.  281  )  que  lorsque  les  Girondins  Valazé^ 
Brîssot  et  anlres  furent  condamnés  à  mort  9  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  affectèrent  ^  en  allant  au   supplice,  une 
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beaux  que  la  liberté  ou  la  rëyolutton  aieaX  fait  nailre.  n 
L*arr  et  les  paroles  en  sont ,  en  eflfet  j  admirables,  et 
respirent  Tenthousiasiiie  qui  s'était  emparé  de  nos  armées 
à  l'époque  où  il  fut  composé ,  et  qui  leur  a  vsdii  tag^^ 
de  succès.  Le  roi   a   accordé  dernièrement  une  pen- 
sion  à  Tauteur ,    M.   Rouget  de    Lille  y   ancien  oifi- 
cier  du   génie   et  frère   de  M.   le  maréchai-de-camp  ' 
Rouget  qui   naguères   avait   le  commandement  de  b 
place  de  Lyon.  '  Du  reste ,   c'est   improprement  que 
celle    pièce  porte  le   nom  de    Marseillaise  ;   car  elle 
n'appaiiîent  pas  plus  aux  Marseillais  qu'aux  autres  ha- 
bilans  de  la  France  :  c'est  du  moins  ce  qui  résulte 
d'un  article  qui  a  été  inséré  le  12  août  i83o,  dans  le 
journal  intitulé   Le   Temps  ^  article  qui ,  comme  on 
le  verra ,  a  le  droit  incontestable  de  figurer  dans  nos 
Archives  ;  mais  avant  de   l'y  transcrire,  nous  allons 
reproduire  Je  texte  ^itier  et  primitif  du  chant  dont  il 
6*agit ,  tel   qu'il  fut  imprimé  h  la  tête  de  FAlmanach 
des  Muses  de  1793  *  et  dans  quelques  autres  recueils 
du  même  temps. 

fermeté  romaine ,  <<  chaatèretit ,  pendant  le  trajet ,  une 
piirodie  de  Thymne  des  Marseillais,  dirigée  eontre  les 
jacobins,  ff 

*  On  rapporte  qu*ua  haut  personnage  passant  à  Lyon  et 
loinoignant  à  M.  le  gënéral  Rouget ,  un  des  plus  anciens 
mardchaux-de-camp  de  Tarmée  ,  de  Tétonnement  de  ne 
pas^le  voir  pins  avancé  dans  la  carrière  militaire  ,  celoi-cî 
répondit  :  «  Monseîgnear ,  j*ai  de  par  le  monde  une  nièce 
qui  m*a  fait  tort,  n 

*  Le  nom  de  l'auteur  y  est  an  peu  défiguré  :  on  7  lit 
Iiougc%  au  lieu  de  Boag^. 
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snams  dès  ]|Abseillai8« 

Allons  y  enfans  de  la  patrie  I 
'  Le  joar  de  gloire  est  arrÎTël 

Contre  noas  de  la  tyrannie 
L'étendard  sanglant  est  leré. 
Enteudez-Tons ,  dans  les  campagnes  j 
Mugir  ces  féroces  soldats  ? 
,    Us  Tiennent,  jusques  dans  vos  bras  , 
Egorger  yos  fils  et  tos  compagnes. ••• 

Aux  armes  ^  citojens  I  formée  tos  baftaillons  i 
Marchez..*,  qu'on  Mtng  impur  abreuve  vos  silions  ! 

Que  veut  cette  borde  d'esdavfiB., 

De  traîtres  ^  de  rois  conjiurés  ? 

Pour  qui  ces  ignobles  entraves^ 

Ces  fers  dès  long-temps  préparés  ? 

Français!  pour  tous^  ah!- quel  ontragej 

Queb  transports  il  doit  exciter! 

C'est  TOUS  qu'on  ose  méditer 

De  rendre  à  l'antique  esclayage  !«•• 

Aux  annes  ^  citoyens  9  etc. 

Quoi!  des  cohortes  étrangères 
Feraient  la  loi  dans  nos  foyers  ! 
Quoi  !  ces  phalanges  mercenaires 
Terrasseraient  nos  fiers  gaerriers! 
Grand  Dieu  I...  par  des  mains  enchaînées 
Nos  fronts  sous  le  joug  se  plotraienti 
De  yils  despotes  deviendraient 
Les  maîtres  de  nos  destinées  !••• 

Aux  armes  ^  citoyens  |  etc. 

Tremblez  9  tyrans  »  et  vous  ,  perfides , 
.    L'opprobre  de  tous  les  partis  9 
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Tremblet...»  tos  projets  parricideâ 
Vont  enfin  receToîr  leur  prix. 
Tout  est  soldat  po^r  yoas  combattre: 
S'ils  tombent ,  nos  jeunes  hëros  , 
La  France  en  produit  de  nouveaux , 
Contre  tous  tout  prêts  è  se  battre.... 

Aux  armes  9  citoyens ,  etc. 

Français 9  en  guerriers  magnanimes. 
Portez  ou  retenez  tos  coups; 
Epargnez  ces  tristes  YÎctimes , 
A  regret  s'armant  contre  tous  : 
Mais  le  despote  sanguinaire , 
Mais  le  complice  de  Bouilld, 
Tous  ces  tigres  qui ,  sans  pitië , 
De'chirent  le  sein  de  leur  mère.... 

Aux  armes  ^  citoyens  ,  etc. 

Amour  sacre  de  la  patrie! 

Conduis  9  soutiens  nos  bras  yengeors  ! 

Liberté,  liberté  chérie! 

Combats  avec  tes  défenseurs. 

Sous  nos  drapeaux ,  que  la  TÎctoire 

Accoure  à  tes  mâles  accens; 

Que  tes  eqnemîs  expirans 

Voient  ton  triomphe  et  notre  gloire  ! 

Aux  armes,  citoyens ,  etc. 

Voici  maintenant  rarticle  que  nous  avons  annoncé  : 

<i  Chant  de  guerre  de  t armée  du  Rhin ,  dédié  i 
M.  le  général  Luckner ,  par  Rouget  de  Lille ,  imprimé 
chez  Levrault ,  à  Strasbourg,  en  novembre  1791. 

»  Tel  est  le  titre  originaire  du  chant  patriotique  qui 
a  été  publié  et  répandu  en  Alsace  et  dans  toute  l'année 
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du  Rhin  ,  près  de  dix  mois  avant  qu  il  ne  portât  le  nom 
de   Marseillaise    qui    lui  fut  donne    le    jour    où    il 
annonça  Tarrivëe  des  îéàévés  marseillais  à  Paris  pour 
la  journée  du  lo  août  1792. 

»  Il  n'appartient  pas  plus  aux  Marseillais  qu'à  l'armëe 
de  Sambre-et-Meuse ,  ou  à  celle  des  Pyrënëes;  iL  a 
cesse  même  d'être  le  chant  de  guerre  de  Tarmëe  du 
Rhin ,  en  devenant  celui  de  toutes  les  armées  françaises. 
On  n'apprendra  pas  sans  intérêt  quelle  a  été  l'origine 
de  celte  production  dont  l'eRet  a  été  si  prodigieux. 

»  Rouget  de  Lille  était  capitaine  de  génie  à  l'arméer 
du  Rhin ,  et  le  signataire  de   cet  article  y  remplissait 
les    fonctions   d'adjoint   aux    adjudans- généraux  soûs 
M.  le  maréchaUde-camp  Victor  Broglie  ,  chef  de  l'état* 
majcH*.    Tous  ^  deux   assistaient   à    une    réunion    che^ 
M.  Dietrich  ,    maire  de    Strasbourg  ,   avec    Cafiarelli 
Dufalga ,  adjoint  aux  adjudans-généraux,  et  Yeigoisse, 
aide-de-camp  du  général  Broglie  ,  si  connu  depuis  sous 
le  nom  du  général  Desaix.  «  Nous  devons  bientôt,  dit 
M.  Dietrich ,  entrer  en  campagne  :  il  nous  faut  un  chant 
de  guerre  pour  animer  et  guider  nos  jeunes  soldats  ;  le 
corps  municipal  décernera  un  prix  au  meilleur.  Parlez- 
en  à  vos  amis  :  je  vais  faire  annoncer  ce  concours  dans 
les  papiers  publics,  i^ 

^  Le  lendemain ,  à  7  heures  du  matin ,  Rouget  de 
Lille  était  chez  moi.  4^  La  proposition  de  Dietrich , 
me  dit-il,  m'a  empêché  de  dormir  cette  nuit.  Je  Tai 
employée  à  essayer  une  ébauche  de  son  chant  de  gueule  y 
même  de  le  mettre  en  musique  :  lis ,  et  dis-moi  ce  que 
tu  en  penses  ;  je  te  le  chanterai   ensuite.  )> 

^  Je  lus  avec  admiration  el  j'entendis  avec  enthou- 
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siasme  le  chant  de  guerre  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  h 
l'exception  des  deux  vers  suivans  de  la  dernière  stancr^ 

Et  que  les  trftnes  des  tyrans 
Gréaient  an  brait  de  notre  gloire. 

)^  Il  y  a  un  peu  de  Brébeuf  dans  ces  rets ,  iis-je  à 
Rouget  de  Lille  ;  d'ailleurs ,  nous  pouvons  nous  en  fier 
aux  trônes  constitutionnels  ;  c'est  pour  eux  que  deWent 
crouler  les  trônes  des  tyrans.  «  Les  deux  yers  furent 
remplaces  par  ceux-ci  : 

Qae  tes  ennemis  expîrans 

Voient  ton  triomphe  et  notre   gloire. 

»  C'est  un  superbe  bataillon  de  Rhône-et-Loire  ^ 
commande  par  Seriziat ,  qui  eut  les  pnfmires  du  chant 
dé  guerre  de  Tarmée  du  Rhin  :  il  arriva  à  Strasbourg , 
ayant  en  tête  pour  drapeau  un  aigle  d*or  aux  ailes 
déployées.  La  parade  venait  de  commencer:  Seriziat 
îalla  prendre  la  droite  de  la  ligne.  La  tenue  de  ce 
bataillon  de  812  hommes,  la  bpnne  mine  des  officiers, 
la  tailles  élevée  et  Tair  martial  des*  soldats  ,  la  pr^ision 
de  leurs  manoeuvres  et  de  leur  maniement  d'armes 
firent  l'admiration  de  toute  la  garnison. 

î>  Le  temps ,  la  guerre  et  la  pfesle  d'Alexandrie  ne 
m'ont  laissé  qu'un  frère:  je  croirais  en  avoir  deux, 
s'il  restait  un  seul  hcmime  de  ce  beau  et  brave  bataillon 
de  Rh6ne-et-Loire. 


i^  G.  Màscxat.  » 
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POÉSIE. 

t 
I 

LES  GRAITDS  HOMMES  ,  OU  LES  SOCIÉTÉS  ACADÉMIQUES. 

Les  cieax  de  lears  trésors  forent  toujours  avares  ; 

A  la  TÎlle ,  à  la  coar,  les  grands  hommes  sont  rares  ;    . 

Pour  un  seal  Despréaux  on  compte  cent  Cotins , 

Et  trop  souvent  TÎTraîe  ëtoufie  les  bons  grains. 

Voilà  ce  qu'on  rëpëte ,  et  des  beaux  arts  en  France 

On  déplore  en  tous  lieux  la  triste  décadence. 

Héraclîtes  nouveaux ,  dites ,  pourquoi  ces  pleuirs  ? 

La  ronce  et  le  chardon  laissent  croître  nos  fleura  ; 

Nous  avons  des  talens,  et  le  siècle  011  nous  somnfes 

Peut  montrer  des  chefs-d'œuvre ,  en  citant  ses  grands  hommes» 

Hé  quoi!  censeurs  ingrats ,  tant  de  noms  glorieux, 

De  chefs-d'œuvre  brillans  »  ne  frappent  point  vos  yeux  ? 

Vous  prêtes  donc  Toreille  2i  des  voix  ennemies , 

Et  vous  n'allez  jamais  dans  nos  académies  !' 

Lia,  les  talens  divers ,  honneur  du  genre  humain, 

Gomme  de  vrais  amis ,  se  tiennent  parla  main. 

Les  nombreux  successeurs  de  Boilèau ,  do  Voltaire , 

Font  revivre  partout  leur  gloire  héréditaire , 

Ou  plutôt  ces  auteurs  revivent  tout  entiers 

Dans  les  traits  ressemblans  de  leurs  Bers  héritiers. 

Le  siècle  de  Louis,  en  talens  si  fertile, 

^e  comptait  qu'un  Racine,  et  nous  en  avons  mille; 

Frajssinous  au  fauteuil  remplace  Massillon , 

Et  Quélen  pour  Te  moins  égale  Fénélon. 

Oh  !  que  si  vous  allies  dans  ce  temple  des  sages , 

Contempler  les  auteurs  de  tant  de  beaux  ouvrages , 

Un  spectacle  enchanteur,  captivant  vos  esprits, 

Eo.éloges  pompeux  cfaangei^it  vos  mépris. 
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Ce  spectacle  est  partoat,  et  de  la  capitale 

Par  son  cercle  sarant  chaqae  yîlle  est  riyale  ; 

Gliaque  ville  aujourd'hui  compte  ses  immortels  ^ 

£t  peut  les  admirer  dans  les  jours  solennels 

Oh  tous  ces  demi-dieax,  descendant  sur  la  terre , 

Ouvrent  pour  un  moment  leur  temple  solitaire. 

Sur  leurs  siëges  de  soie ,  allez ,  coures  les  voir  : 

Quelle  grâce  à  marcher,  quelle  grâce  à  s'asseoir I 

Qu'ils  sont  resplendissans  de  leur  riche  éloquence , 

Et  qu'ils  sont  beaux  encor  dans  leur  noble  silence  ! 

Lorsqu'un  nouvel  éiu  paraît  au  milieu  d'eux , 

Quel  accueil  9  quel  ëclat ,  quel  spectacle  pompeux  I 

De  ses  admirateurs  il  doit  fendre  la  presse  ; 

Chacun  pour  l'applaudir  autour  de  lui^'empresse^ 

Et  comme  ce  Romain ,  reçu  dans  le  saint  lieu  ^ 

Fier  de  l'apothéose  9  il  sent  qu'il  devient  dieu. 

Pour  le  mieux  honorer,  suivant  Tusage  antique, 

L'un  d'eux  prend  l'encensoir ,  vieux  meuble  acad&niqae  y 

Devant  ses  jeux  baissés  le  promène  long-temps  ) 

Célèbre  en  longs  discours  ses  titres  éclataû&; 

Et,  si  nous  en  croyons  cet  oracle  fidèle, 

Un  grand  homme  nouveau  tout-^conp  se  révèle. 

Le  grand  homme  à  son  tour ,  fidèle  à  son  devoir , 

Pour  s'en  bien  acquitter ,  s'arme  de  l'encensoir; 

Parle  en  termes  pompeux  de  ses  nouveaux  confrères  y 

De  leurs  écrits  connus  dans  les  deux  hémisphères  ; 

De  son  prédécesseur  rappelle  les  talens 

A  l'abri  désormais  de  l'injure  des  ans  ; 

Et  semant  l'antithèse  ou  prodiguant  Temphase  » 

Du  stjle  académique  enlumine  sa  phrase. 

A  peine  il  a  fini  que  de  fréqnens  bravos 

Résonnent  à  la  fois  doublés  par  les  échos  r  « 

C'est  un  nouveau  BufTon  ,  c'est  un  second  VoltaiiB  ^ 

C'est  un  auteur  divin  ,  puisqu^il  a  su  nous  plaire  ^ 

De  tous  ses  devanciers ,  il  le  faut  avouer  , 

Aucun  jusqu'à  ce  jour  n'a  SU  si  biea  lojier^ 
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Tels  sont  les  jogemens ,  les  transports  ananimes 
Excitas  toat-à-coQp  par  ses  talens  sublimes. 

.  Mais  yoit-on  ces  braros  et  ces  brûlans  transports 
Agiter  Taaditoire  et  s'étendre  an-dehors  ? 
Hélas  I  cet  auditoire  est  un  juge  sévère 
Qui  craint  d*étre  surpris  et  qu'on  ne  surprend  guère) 
Qui ,  toujours  retranché  dans  sa  froide  raison  | 
Censure  le  génie  ou  lui  fait  la  leçon  $ 
De  nos  cercles  saTans  rarale  les  merreilles  ^ 
Voit  souTent  des  Pradons  ,  rarement  des  Corneilles  9 
Prétend  qu'il  conrient  peu  que  quarante  immortels 
Se  parfument  d*encens  Mir  leurs  propres  autels  ^ 
Qu'ils  sont  parfois  yerbeux  ^  et  qu'une  académie 
Est  un  remède  sûr  pour  guérir  l'insomnie. 
Voilà  les  jugemens  y  les  coupables  discours 
Que  sur  les  immortels  on  entend  tous  les  jours  ; 
Le  génie  aujourd'hui  reste  sans  priyiiége^ 
Ah  !  s'il  ayait  au  moins  sa  loi  du  sacrilège  I 
Il  pourrait,  défendant  sa  yieille  majesté , 
Par  le  fer  et  le  feu  punir  l'impiété  9 
Contre  les  mécréaus  employer  la  contrainte  f 
Commander  le  respect  et  régner  par  la  crainte. 
Mais  le  code  pénal ,  en  classant  les  forfaits , 
Oublia  par  malheur  l'article  des  sifflets  : 

De  le  tous  ces  propos  dont  l'audace  impunie 

Jusqnes  sur  ses  autels  attaque  le  génie  ^ 

Ce  rire  dédaigneux  »  ce  silence  glacé 

D'an  public  ennemi,  faiblement  empressé, 

Qui  9  des  cercles  sarans  craignant  les  influences  ^ 

Sans  attendre  la  fin  déserte  les  séances  ; 

Effroyables  abus  qu'il  faudrait  corriger , 

Et  qu'une  bonne  loi  pourra  seule  changer. 

Du  monde  académique  apaisant  le  murmure  , 

Je  veux  la  proposer  à  la  législature  ; 

Je  T6UX  que  désormais  ses  articles  diyers 

t.  XII.  24 


Dans  nn  jaste  respect  retiennent  les  perrers  : 

«  Ordre  de  rtf T^rer  les  corps  académiques  , 

»  D'assister  chaque  fols  aux  séances  pobliqaes^ 

»  Défense  de  troarer  dans  ces  augustes  lieux 

»  Les  discours  un  peu  longs  et  les  Ters  ennajeoz.  n 

Tels  sont  les  ëlémenh  de  ma  charte  nouyelie  : 

Mais  la  snintiit-on  bien ,  j  serail-on  fidèle? 

Ne  serait-elle  pas  bientôt  mise  en  oubli , 

Gomme  un  glaÎTe  rouillé  9  comme  un  meuble  tieilli? 

Une  charte  n'est  pas  ce  qu'un  yatn  peuple  pense} 

Elle  se  prête  à  tout,  suivant  la  circonstance; 

Et  le  peuple  lettré  reconnaîtrait  plus  tard 

Qu'elle  n'est  pas  toujours  un  solide  rempart. 

Réclamons  cependant  le  code  académique  9 

Qui  nous  défende  un  peu  des  traits  de  la  critique, 

Qui  commande  au  public  aux  lieux  où  nous  siégeons 

De  voir  des  Montesquieux  ^  des  Rousseaux ,  des  BniFons. 

Jusques  là,  j'en  conviens ,  je  ne  suis  point  tranquille  ^ 

On  connaît  du  public  la  rigueur  indocile  y 

Et  puisqu'enfin  la  loi,  par  un  oubli  grossier, 

Laisse  encore  à  chacun  le  droit  de  s*ennu jer , 

Je  dois,  rempli  d'effroi,  m*arr£ter  par  prudeiice, 

Et  du  sifflet  légal  prévenir  la  licence* 

Seryan  de  Suômr, 

D«  Tacadëmie  de  Lyon  et  de  la  société 
philoteehniqae  de  Paris. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  Septembre  i83o. 

\*  f.  —  On  apprend  que  des  troubles  ont  ëclaië  k 
Nîrnes.  M.  le  lieutenant-général  ^  commandant  la  19."*' 
division  militaire  ^  y  envoie  le  lo.*  de  ligne.  M.  le  préfet 
dn  Rhftne  prend  on  arrêté  par  lequel  il  ordonne  u  qn'nn 
n  premier  bataillon  des  gardes  nationales  de  Ljon  sera 
99  organisé  sans  délai ,  à  Teffet  d'être  mobilisé  et  prêt  à 
n  se  porter  à  luîmes ,  si  la  tranquillité  du  pays  l'exige  n* 
M.  le  commandant  de  la  garde  nationale  publie  un  ordre 
du  jour  par  lequel  «<  MM.  les  cbefs  de  légions  sont  in- 
9>  vités  à  rassembler,  sur  le  champ  ^  les  cbefs  de  bataillons 
»  ^  capitaines  de  leurs  légions  respectives  j  pour  fournir 
79  quinze  bommes  de  bonne  volonté ,  par  compagnie ,  et 
»  former  un  bataillon  mobile  qui  partira  demain  matin 
n  pour  ]Nîmes  ».  Les  officiers  de  la  garde  nationale  se 
disputent  rhonneur  de  faire  partie  du  premier  bataillon 
de  départ  :  on  tire  au  sort  dans  cbaqne  bataillon  pour  la 
désignation  d'un  officier  de  chaque  grade.  La  compagnie 
des  canonniers  devant  former  un  contingent  de  quarante 
hommes  pour  conduire  deux  pièces  d'artillerie  ,  et  deux 
cents  volontaires  s'étant  présentés  ,  on  a  également  tiré 
au  sort  la  faveur  de  faire  partie  du  détachement  de  départ. 

^\  2*  —  La  nouvelle  parvenue  aux  autorités  j  que  les 
désordres  de.  Nîmes  commençaient  à  s'apaiser  ,  a  fait 
donner  contre-ordre  pour  l'envoi  du  détachement  de  la 
garde  nationale  qui  devait  s'y  rendre. 

^%  3.  -•  M.  Alexandre  a  été  nommé  secrétaire-général 
de  la  préfecture  du  Rhône. 

Méme\jour.  —  *«  Ce  5  septembre  i85o  ,  MM.  Àcher, 
Ch.  Dépooilly  et  Aug.  Bontoux ,  colonels  des  trois  légions 
qui  composent  la  garde  nationale  de  Lyon  9  se  sont  réunis 
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•oas  la  prësldence  de  M.  le  maires  H.  Arlès-Dafoari  rem- 
plissant les  fonctions  de  secr^aîre ,  et  M.  Prévost ,  celles 
de  scrutatear ,  pour  aviser  h  la  composition  d'ane  dëpn- 
latîon  de  la  garde  nationale  daiLjon  an  roi  des  Français. 

»  Il  a  été  conTenu  que  la  d<^potation  se  composerait 
d'an  citoyen  pris  dans  chaque  grade ,  de  mamère  à  ce  que 
chaqne  légion  foamît  trois  députes, 

»  MM.  les  colonels  ont  ensuite  procédé  au  tirage  an 
sort  de  la  répartition  des  grades.  Il  est  résulté  de  cette 
opération ,  / 

.  n  Que  la  troisième  légion  derra  présenter  un  colonel 
ou  un  lieutenant-colonel  ^  un  lieutenant  et  un  sous- 
lieutenant  ; 

»  La  seconde  légion,  un  capitaine  ,  un  Toltigenr  et  un 
sous-officier.  . 

,^  La  première  légion  ^  an  chef  de  bataillon  ^  un  capond 
et  un  grenadier. 

»  En  foi  de  quoi  ont  signé, 

Le  Maire  provisoire ,  Terme  (adjoint). 

Le  Secrétaire^  Arlès-Dufour  (adjoint). 

Le  Scrutateur  y  Prévost. 

ACHER  y  Aug.  BOHTOÙX  y  Clu  DéPOUILLY. 

«  M.  le  maire  se  trourant  dans  l'impossibilité  d'appeler 
ce  soir  MM.  les  chefe  des  corps  d'artillerie  et  de  caTalerie 
de  la  garde  nationale  ,  les  invite  à  faire  procéder  dans  leur 
corps  respectif  à  la  nomination  d'un  député  pour  l'artillerie 
et  d'un  député  pour  la  caTalerie. 

»  Il  est  important  que  la  députation  parte  dans  la  îoumée 
du  5  courant.  » 

«%  4*  *~  1^6  maire  a  pris  hier  l'airétë  saivant  : 

«  Le  maire  provisoire  de  Ljon , 

«  Considérant  que  l'absence  du  conseil  municipal  ne 
permet  pas  de  demeurer  plus  long-temps  2^  mettre  sous 
les  yenx  de  S.  M.  l'adresse  qui  doit  exprimer  les  senti* 
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mens  de  cette  population  patriote  9  adresse  cfui  est  i^ 
signée  depuis  plusieurs  jours  ; 

a  Tu  l'urgence  y  après  ayoir  demande  les  conseils  de 
M.  le  préfet,  et  pris  Tayis  de  MM.  les  adjoints,  à  défaut 
de  conseil  municipal , 

»  Arrête  : 

»  Art.  1.^  Une  dépatation  présentera  au  roi  Tadressè  de 
la  yille  de  Ljon. 

•  Art*  2>  Cette  dépatation  sera  composée  du  maire 
proyisoire  9  de  MM.  BroUemann  j  Acher  ^  Brossette  9 
Malmazet  »  ChèEe  9  Guérin-Phîlippon  ,  Second  ,  Arnaud  ^ 
Arthur  Gazenore  9  Richard  ,  Morel  et  Lecourt* 

M  Art.  3.  Cette  députation  sera  rendue  à  Paris  le  7 
courant ,  au  plus  tard. 

9>  Art*  4*  l'A  députation  arrivée  îi  Paris  priera  MM.  les 
députés  du  Rhône  ,  et  M.  de  Gorcelles  y  ancien  député  de 
ce  département  y  de  Touloir  bien  se  réunir  à  elle  pour  la 
présentation  de  l'adresse  au  roi  :  elle  n'est  autorisée  à 
s'adjoindre  personne  autre.  ^ 

t»  Art.  5.  Le  présent  arrêté  sera  soumis  à  l'approba- 
tion de  M.  le  préfet,  du  Rhône. 

91  Fait  à  rH6tel-de-yille  de  Lyon,  le  5  septembre  i85o. 

»  Le  maire  provisoire  de  LQTon  y 

Signé  :  Eybsque  ,  adjoint* 

99  Vu  et  approuré  par  nous ,  maître  des  requêtes  9  préfet 
du  Rhône.  99  Signé  :  Paulze-dIvot.  i» 

99  Lyon  9  le  5  septembre  i85o.  99 

La  Tille  de  Ljon  étant  obérée  9  M.  le  maire  a  décidé 
que  les  frais  du  yoyage  seraient  supportés  par  les  députés 
eux-mêmes. 

Même  jour,  —  M.  le  lieutenant-général ,  comte  Verdier, 
a  donné  hier  sa  démission  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Lyon.  Aujourd'hui  il  a  fait  publier  l'ordre 
du  jour  sùiyant  : 
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u  Garde  nationale  lyonnaise  9 

»f  Appelé  par  Tons  dans  nn  moment  difficile  9  je  sois 
accooni  ayec  joie  u^e  placer  à  yotre  tête  poor  concourir 
an  renyersement  d*nn  gonyemement  parjure. 

99  Vous  m'ayes  rëseryë  Tinsigne  honneur  d'arborer, 
dans  yotre  cité ,  les  couleurs  de  notre  régénération  po- 
litîqae  ;  j'ai  rempli  ce  mandat  ayec  la  patriotisme  d'oa 
soldat  qui  combattit  quarante  ans  pour  la  liberté.  Anjoiuw 
jourd*bui  ma  mission  est  accomplie. 

)>  L'état  de  ma  santé  ne  me  permettant  plos  nn  ser- 
yice  actif  ,  à  la  suite  d'un  accident  assez  graie  y 
j'ai  pris  la  détermination  de  me  démettre  da  comman^ 
dément  de  la  garde  nationale*  Je  yous  dois  des  remer- 
cimens  des  marques  multipliées  de  confiance  dont  yoaé 
m'ayez  honoré  j  et  particulièrement  2i  MM.  les  membres 
de  yotre  commission  et  à  MM.  lés  administrateors  mn- 
picipaux  9  de  l'accueil  flatteur  que  j'ai  reçu  aa  miliea 
d'eux  i  j'en  conseryerai  long-temps  le  souvenir. 

»  Braye/s  Lyonnatt ,  yous  êtes  déyoués  k  une  caust 
sacrés  ;  persévérez  dans  les  bons  sentimeiis  qai  tous 
animent  :  la  France  a  besoin  d'hommes  '  tels  que  tous 
pour  conserver  cette  liberté  qu'elle  a  si  glorieusement 
conqaise  au  prix  de  son  sang^  et  pour  assurer  son  repos. 

tf  Lyon  9  le  4  septembre  i85o. 

V»  Le  lieuienant^genéral  j 
Comte  J.-A.  Verdier.  » 

Même  jour.  -—  L'ordre  des  ayocats  s'est  réuni  ce  matin, 
au  palais  de  justice ,  pour  procéder  en  exécution  de  la 
nouvelle  ordonnance  ,  au  remplacement  du  conseil  de 
discipline.  Au  premier  tour  de  scrutin ,  M.^  Dnpian  a  ét^ 
nommé  bâtonnier ,  à  une  grande  majorité.  Les  neuf  mem- 
bres du  conseil  »  élus  par  un  second  scrutin ,  sont  MM. 
Varenard   père    Baudrier  ,  Sauzet  |  Meooax  ,  Desprez  | 
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T'avre ,  Yarenard  fil» ,  Passet  et  Vinceat- St. -Bonnet  Ikns 
la  même  séance  ^  MM.  les  avocats  oat  arrêté  qa'ui^e 
adresse  serait  envoyée  au  roi ,  ponr  le  féliciter  sur  son 
avènement  au  trône  et  lai  témoigner  la  gratitude  de  Tordre 
b  l'occasion  de  Pordonnance  qui  vient  de  lui  rendre  la 
iîLre  nomination  de  son  conseil. 

Même  jour.  —  Le  maire  de  la  ville  de  Ljon  a  fait 
afficher  l'avis  suivant  : 

<€  Nons  f  Maire  provisoire  de  la  ville  4^  Ljon  ^ 

J9  Considérant,  i.^  qu'il  importe  de  faire  disparaître  àe 
nos  murs  et  de  nos  places  des  déRominatioita-  qtii  ^e 
peuvent  plus  exister  ,  et  de  donner  ainsi  b  l'opinion  pu- 
blique une  satisfaction  qu'elle  est  en  droit  d'exiger  ; 

f»  2.^  Que  les  armes  d'Orléans  doivent ,  ensuite  de  l'or- 
donnance du  roi  Louis-Philippe  ,  en  date  da  ïi  août  der- 
nier ,  former  le  sceau  de  l'état  ;  que  ces  armes  s6nt  ide 
France  (c'est-à-dire  à  trois  fleurs-de-lis)  ,  an  lambèl 
de  trois  pendans  d'argent,  et  que  les  fleurs-'de-rlis  ne  j^ont 
point  les  armes  particuliëres  de  la  famille  déchue ,  mais 
bien  celles  de  la  monarchie  française  ;  -    * 

99  Arrêtons  : 

99  Art.  i/'  Il  sera  écrit  à  M.  le  préfet  du  département 
du  Rhône ,  pour  le  prier  de  prendre  des  uiesarea  conve- 
nables ,  afin  que  le  pont  sur  le  Rhône  ^  connu  jusqu'à 
présent  sous  le  nom  de  pont  Charles  X^  pt>rte  désormais 
le  nom  de  pont  LAFAYETTE  ;  nom  justement  acquis  à 
ce  pont  par  l'entrée  triomphale  de  ce  grand  citoyen  dans 
la  ville  de  Ljoui  le  5  septembre  i829. 

.  »  Akt.  2*  Le  quai  nommé  quai  du  Duc  de  Bordeaux , 
prendra  le  nom  de  quai  d' ORLÉANS  ) 

}i  La  place  Charles  X  prendra  le  .nom  de  jilace  du 
CUAMP-DE-MARS  ; 

r  La  rue  d'Artois  prendra  le  nom  de  rue  de  la  LIBERTÉ î 


576 

f9  li6  oonn  à*Angouléme  reprendra  le  nom  de  qo&i  de 
la  CHARITÉ  |  la  rue  Amëdée ,  le  nom  de  me  d*ÉGYPTË. 

•f  Art.  4*  ^^  ratification  de  cette  mesure  sera  soumise 
k  l'approbation  du  conseil  municipal ,  aussitôt  que  les 
circonstanoes  permettront  de  le  conyoqner. 

n  Art*  4*  ^  i^^  *^^  ^^^  cbangë  aux  autres  dënomîna* 
tions ,  inscriptions  et  emblèmes  existans  sur  les  monamens 
publics  y  avant  que  le  gouremement  ait  fait  connaître  se$ 
intentions  à  ce  sujet» 

»  Art*  5.  Le  présent  arrête  sera  soumis  à  Tapprobatioa 
proyisoire  de  M.  le  préfet  du  département  du  Rhâne. 

»  Fait  à  rH6tel-de-Tille ,  le  i.^'  teptembre  i85o. 

»  Le  maire  provisoire  de  L^ny 

Prunelle. 

n  Vu  et  approuvé  par  nous  9  maître  des  requAes  p 
préfei  du  Ehéne.  ^ 

h  PAULZE  tflVOY. 

M  Ljon  9  le  5  septembre  x85o.  yy 

«%  7*  ••  Par  ordonnance  du  roi  du  a  de  ce  mois.  If. 
Prunelle  a  été  nommé  maire  de  Ljon  dont  il  n'exerçait 
jusqu'à  ce  jour  les  fonctions  que  protisoirement. 

Mâne/onr.  Par  ordonnance  du  5  de  ce  mois  y  M.  Raynal , 
ancien  membre  de  rUnirersité  y  destitué,  a  été  nommé 
recteur  de  Tacadémie  de  L/on  9  en  remplacement  de 
M.  Décampe. 

^%  10.  —  Ce  soir  y  à  quatre  benres  y  le  pont  Volant 
s*est  brisé  sous  le  poids  d'une  pièce  de  bois  que  des 
ouvriers  faisaient  passer  pour  remplacer  un  pilier  Ter- 
moulu  ;  quatre  arches  les  plus  rapprochées  du  quai  de 
TArcheyéché  se  sont  écroulées  atec  grand  firacas.  Le 
aieur  Gortier,  huissier,  a  été  la  seule  tictime  de  cet 
accident  qui  aurait  pu  en  UToir  beancoap  d'autres  :  il 
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a  ea  le  crâne  fracaêsé  par  la   cbûte  d'un  madrier  ,  et 
est  mort  quelques  heures  après. 

^%  la*  —  Une  cérémonie  fnnbbre  et  spontanée  a  eu 
lieu  au  tombeau  du  général  Houton-DuTernet.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  s'y  sont  rendus.  Le  fils  du  général  a 
attaché  le  drapeau  tricolore  sor  la  tombe  paternelle.  Des 
discours  ont  été  prononcés  par  le  général  Boudlgnon» 
commandant  de  la  garde  nationale  de  St.-Etîenne  ,  par 
H.  Derrieax ,  patriote  lyonnais  9  par  M.  Kauffmann  ^  par 
M.  Tiphaine  et  par  quelques  autres  personnes* 

Mime  jour,  •-*  Le  Précurseur  de  ce  jour  annonce  les 
nominations  sulyantes  faites  par  ordonnance  du  roi  du 
4  courant: 

Adjoints  au  maire  de  I^yon  : 

MM.  Terme  >  en  remplacement  de  M.  de  Venu  j  premier 
adjoint  ;  Martin  9  ancien  magistrat  ^  en  remplacement  de 
M.  Thomas  Dugas  }  Gros-Davillier  »  en  remplacement  de 
M.  Boulard  de  Gatellier^  et  Arles- Dufour)  en  remplaoe-. 
ment  de  M*  Ghalandon. 

Membres  du  conseil  municipal  : 

MM.  Charasson  jeune,  Bodin  atné ,  Lécujer^  DeyiennC) 
Basset  de  la  Pape  ,  Vachon-Imbert ,  de  Thoj  ,  conseillers 
actuels  ;  MM*  Gouderc ,  ancien  banquier  ]  Jars ,  propriétaire  $ 
Gilibert  y  id.  *  'y  Hubert  de  St-Didier ,  id,  ;  Baboin  de  la 
BaroUière  ,  id,  ;  Trolliet ,  médecin  ^  CazenoTe  (  Arthur  )  p 
propriétaire  ^  Menuet ,  médecin  ;  Dumas-Kichoud  »  secré- 
taire de  Tacadémie;  Acher,  conseiller  à  la  cour  royale^ 
Terne  de  Bachelard ,  id.  ;  Duplan ,  arocat  y  DeTÎUas  (Elysée) , 
banquier;  Pons  (Louis),  id,  i  Bontoux  (  Auguste  )  #  i^«i 

1  M.  Gilib«rt  n'a  pas  accepte  sa  nominatioB»  D  ea  ett  de  aaéme  j 
dit-on ,  ds  M*  Damas-Iltckoud* 
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Gaathier  (  Etienne  )  »  négociant  ;  Dafoamel  fils  (  Cësar)  ; 
Gaârio-PhîHppon,  président  do  conseil  des  prud'hommes; 
Gentelet  (  Pierre  )  ,  négociant  ;  Ghèze  ,  conoLmiftsionnaire 
de  roulage;  BroUemann  (Frédéric),  commissionnaire; 
Tissot  (  Thomas  )  ,  id,  ;  Dopasqoier  (  Glande  }  f  ancien 
courtier  de  soî^. 

^\  Par  ordonnance  da  rui  da  3o  août  dernier ,  ont  été 
nommés  conseillers  de  préfecture  du  département  du 
RLone  MM*  Faje  j  Valois  ^  Montmartîn  et  Paret. 

Même  jour.  •—  Les  jonmanx  confirment  la  noarelle  qne 
M.  Ghantelaoze  ,  un  des  ex-ministres  arrêtés  ,  a  choisi 
pour  son  défenseur  devant  la  chambre  des  pairs,  M.  Sautet, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Lyon. 

^%  i3«  —  Audience  solennelle  de  la  cour  de  Lyon  pour 
là  prestation  de  serment  des  membres  de  cette  oour.  La 
cour  était  présidée  par  M.  Reyre ,  président  de  chambre. 
M«  Vincent-St-Bonnet  ,  premier  avocat-général  ,  rem- 
plissant en  Kabsence  les  fonctions  de  procureur-général, 
a  ouvert  la  [séance  par  un  discour.*;  '•  M.  Reyre  a  pris  à 
son  tour  la  parole*  Au  moment  oà  il  a  prononcé  le  serment, 
deux  ou  trois  coups  de  sifflet  sont  partis  du  milieu  de  la 
salle.  Aussitôt  le  basreau  en  masse ,  toutes  les  autorités  et 
le  plus  grand  nombre  des  assistans  se  sont  levés  pour  pro- 
tester contre  Tin  justice  encore  plus  que  contre  l'iocoD- 
venance  de  celte  manifestation  dont  Tauteur  a  été  mis  à 
la  porte  de  la  salle  par  la  garde  nationale.  Un  jeune 
homme  a  été  même  arrêté  ,  mais  il  a  été  mis  en  liberté 
immédiatement  après  raudience  *•  La  cérémonie  a  con- 
tinué. Ghacun  des  magistrats  présens  a  prêté  serment ,  i 
mesure  que  son  nom  était  appelé  par  le  greffier. 

1  ItïBérù  dans  le  Précurseur  des  t5  et  16  de  ee  mois. 
9  Voyez  le  Précurseur  du  i4* 
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A  [rappel  des  magistrats  da  parquet  9  MM.  VinccDt- 
St-Boimet  ^  Nadaad  f  Chaix  et  Laral-Gutton  ont  prêté 
serment* 

Etait  absent  M.  Greppo,  démissionnaire* 

Parmi  les  présidens  de  la  conr  9  ont  prêté  serment 
H.  Nngae  qui ,  malade  ,  s'est  fait  condaire  II  l'audience 
pendant  la  cérémonie  9  et  MM.  Reyre  et  Eîeussec. 
MM.  Godard  de  Belbenf,  premier  président,  et  M.  Courboa 
de  Montyiol ,  président  de  chambre  ,  étaient  absens. 

Parmi  les  conseillers  9  ont  prêté  serment  MM.  Beraud  ^ 
de  Montgenet  ,  Duguejt  9  Dian  ,  Morel  de  Rambion  ^ 
Gauthrer  de  Coutance  ,  Denamps  9  Coste  9  Acbard-James  9 
Loquet  9  Bellidentis-Rouchon  ,  Gras  9  d'ÂngCTÎUe  9  Bal- 
leydier  9  Verne  de  Bachelard  ,  Breghot  du  Lut  9  Desprez. 
Etaient  absens  MM.  Déroche  de  Longchamp  ,  Rambaud 
fils  9  Dupeloux  de  Praron  9  Merle  du  Bourg  9  Ravier  du 
Magny ,  Battant  de  Pommerol  9  Gairal.  M.  Acher  était 
absent  comme  Tun  des  députés  de  la  rille  de  Ljon  pour 
porter  l'adresse  au  roi. 

Parmi  les  conseillers  auditeurs  9  a  prêté  serment  M« 
Deyienne.  Etaient  absens  MM.  Chappet-Vaugel  9  le  yicomte 
de  Brosses  9  Gocop  9  Louis  Rambaud  et  Deleussie. 

MM.  les  commis^greffiers  Parceint  9  Desajes  9  Portalet 
et  Stuphler  ont  prêté  serment.  MM.  Franchet ,  greffier 
en  chef  f  Lespinasse  et  Ginier  9  commis-greffiers  9  étaient 
absens. 

La  cour  a  indiqué  Taudience  du  22  de  ce  mots  9  comme 
la  dernière  dans  laquelle  les  magistrats  absens  pourraient 
se  présenter  pour  prêter  serment. 

11  a  ensuite  été  procédé  à  la  réception  du  serment  des 
membres  du  tribunal  de  commerce  ci-après  :  MM.  Bourbon, 
président  \  Lemire  9  juge  ;  Saint-^liye  ,  Beaup  et  Gaillard , 
juges-suppléans  5  Daigueperse  ,  greffier  9  et  PeHetier  9 
commis-greffier.  Etaient  absens  MM.  Gttillot-*Deyienne  9 
Jaillard9  Decroixy  Honet,  Mounier,  juges  9  et  Crozet, 
joge^suppléant. 
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'  Le  même  joar  »  M.  Rleassec ,  président  de  clumbre  à 
la  cour  I  àélégaé  par  elle ,  a  reçu  les  sermens  des  maoîs* 
trats  du  tribanal  de  première  instance  de  Lyon ,  dont  les 
noms  suivent  : 

MM.  Pic,  Tice -président;  Favre  ,  Durand,  Gamîer, 
Ranyier  de  Bellegarde ,  juges  ;  Descombes  ,  Passet ,  Marnas , 
juges^supplëans  ;  Lombard ,  substitut  du  procureur  da  roi. 

Etaient  absens  MM*  Ravier  du  Magny ,  présideot  \  De- 
landine  ,  vice-prësident  ;  Galtier  ,  Genton  ,  Margerand  % 
Frappet ,  juges  y  Journel ,  procureur  du  roi  ;  Ernest  Be- 
Ihorme ,  Dupuis^ ,  Yîennot  de  Vaublanc ,  substituts, 

La  cour  royale  a  délégué  plusieurs  de  ses  membres  pour 
recevoir  le  serment  des  autres  tribunaux  civils  du  ressort. 
M.  le  couiielller  d'Angeville  doit  se  rendre ,  à  cet  effet ,  à 
Villefranche  ,  Trévoux  et  Bourg  ;  M.  de  Cou  tance  ,  à 
Belley  ;  M.  Verne  de  Bachelard  y  à  St-Etîenne  ,  Mont-^ 
brison  et  Roanne  ^  etc. 

»%  i5.  —  M.  Justinien  Rieassec,  président  de  chamhre , 
avant  de  recevoir  le  serment  des  membres  du  tribunal  civil 
de  première  instance  de  cette  ville  ,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

a  Messieurs»  délégué  par  la  conr  royale  de  Lyon  pour 
recevoir  en  son  nom  le  serment  solennel  qu'une  loi  récem- 
ment promulguée  exige  de  vous,  j*éprouve  une  véritable 
satisfaction  à  me  trouver  dans  le  sein  d'un  tribunal  qui  a 
toujours  fait  briller  un  sèle  ardent  pour  l'administration  de 
la  justice,  et  que  l'estime  et  la  reconnaissance  publiques 
dédommagent  de  ses  pénibles  travaux. 

9>  Une  violation  insensée  du  pacte  fondamental  et  sacré 
qui  liait  le  monarque  et  les  citoyens  a  fait  naître  une  résis- 
tance héroïque.  La  victoire  est  demeurée  aux  défenseurs 
intrépides  de  la  charte  et  de  la  liberté  ;  le  trône  ^  sans 
appuis,  s'est  écroulé.^ 

9f  Au  milieu  de  l'agitatiou  uaivers^lle  produite  par  des 
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^v^nemens  aus^l  extraordinaires  9  on  pouvait  craindre  que 
notre  belle  patrie  ne  devînt  la  proie  de  Tanarchie  et  de  la 
terrear.  Pour  en  étouffer  le  germe  fatal ,  les  grands  corps 
de  rëtat  ont  place  la  couronne  sur  la  t^te  d*nn  prince  qui 
conoibattit  dans  les  rangs  des  vainqueurs  de  Jemmapes  ; 
qui'  fut  toujours  Fami  de  nos  institutions ,  et  le  protecteur 
éclaire  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

»  La  France ,  satisfaite  de  trouver  dans  l'âëvation  du 
prince  appelé  à  la  gouverner,  un  abri  contre  la  tempête , 
des  gages  de  sécurité  et  de  bonheur,  s'est  ralliée  avec 
empressement  autour  de  son  nouveau  monarque ,  sous  les 
couleurs  qui  lui  rappellent  tant  de  triomphes  et  tant  de  gloire. 

n  En  prenant  les  rênes  de  Tétat ,  le  roi  des  Français  a 
promis  que  dé$ormai$  la  charte  serait  une  vérité;  que  de 
sévères  économies  allégeraient  les  charges  publiques»  Il  a 
déclaré  qu*il  ne  voulait  régner  aue  par  les  lois  ;  qu*il  vou-^ 
lait  surtout  que  tous  les  droits  aes  citoyens  fusseni  solide^ 
ment  garantis  ;  que  toutes  les  institutions  nécessaires  à  leur 
plein  et  libre  exercice  reçussent  les  déyeloppemens  dont  elles 
ont  besoin, 

'  99  Ces  résolutions  paternelles  rendront  la  tftche  des  ma- 
gistrats facile  k  remplir.  Quand  tous  les  actes  du  gouver- 
nement ont  pour  unique  but  Tintérét  général  de  la  nation  ^ 
la  confiance  s'établit ,  les  difficultés  s'aplanissent ,  un  assen- 
timent universel  fortifie  le  pouvoir  et  affermit  la  marche  de 
l'administration.  Convaincus  de  leur  impuissance ,  les  agita- 
teurs rentrent  dans  le  néant,  et  l'action  des  tribunaux  se 
resserre  dans  les  limites  des  intérêts  privés. 

99  Pour  hâter  ces  heureux  résultats  ,  pour  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité, redoublons,  Messieurs,  de  zèle; 
empressons-nous  d'éclairer  les  hommes  égarés  ;  qu'ils  ap- 
prennent è  connaître  ce  qui  peut  leur  être  avantageux  ou 
nuisible  ;  montrons-leur  les  suites  déplorables  des  discor- 
des civiles ,  et  si ,  malgré  toutes  nos  exhortations ,  nous 
étions  malheureusement  forcés  de  sévir  contre  des  pertur- 
baieura  du  repos  public  ^  que  ce  aoit  avec  une  fermeté  et 
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une  modération  également  éloigaées  de  la  Tiolence  qn' 
exaspère  et  de  la  faiblesse  qa'on  méprise.  Faisons  ainsi 
chérir  et  respecter  la  jastîce  que  nous  rendons  an  nom  do 
Roi  ;  prouTons-lui  enfin  notre  fidélité  et  notre  déTonement 
en  conoonrant  9  autaut  qn*il  est  en  nous  ^  à  consolider  la 
monarchie  constitationnelle ,  qal  seule  peut  rendre  la 
France  forte  et  redoutable  an-dehors  ^  calme  9  libre  et  ben- 
reose  an-dedans»  99 

Même  Jour.  i5.  — -Des  rassemblemens  d*onyrîers  plâlrlen 
se  sont  formés  anjourd'hui  snr  la  place  des  Terreaux  ;  îb 
demandaient  l'expulsion  des  ouvriers  étrangers  j  ils  se  sont 
dissipés  d'eux-mêmes. 

La  lettre  suivante  a  été  insérée  dans  le  Précursair  da 
14  I  an  styet  de  ces  rassemblemena. 

a  Monsieur^ 

99  Je  viens  de  voir  avec  un  vif  sentiment  de  peine 
beaucoup  d'ouvriers  plâtriers  ou  de  professions  analogues, 
réunis  sur  la  place  des  Terreaux  pour  demander  le  renvoi 
des  ouvriers  étrangers  qui ,  dit-on ,  accaparent  tout  le 
travail  an  préjudice  des  Français. 

n  J'admets  un  instant  que  ces  prétentions  sd'ent  fon- 
dées 9  et  sans  chercher  à  faire  comprendre  que  le  renvoi 
des  étrangers  forcera ,  par  mesure  réciproque  «  le  retour 
des  Français  établis  au  dehors  9  et  qui ,  enfans  du  sol , 
viendraient  9  leurs  droits  àJa  main  y  réclamer  le  travail 
qu'on  leur  refuse  hors  de  la  France  y  je  diraia  aux  ou* 
vriers  rassemblés  : 

99  Vous  le  voulez  ,  chassons  les  étrangers  )  mais  ,  en 
admettant  un  principe  9  il  faut  en  subir  les  conséquen- 
ces. Les  travaux  qui  s^exécutent  à  Ljon ,  ne  doivent  pins 
alors  profiter  qu'aux  seuls  Lyonnais.  Que  ceux  donc  qai 
ne  sont  pas  nés  dans  la  ville  se  retirent  au  plus  vite  et 
retournent  chez  eux. 
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99  Rien  ne  démontre  plus  Tin  justice  d'une  prétention 
que  son  application  personnelle  :  je  crois  que  ce  raison- 
nement,  plus  qu'aucun  autre  ^  doit  agir  sur  l'esprit  des 
ouvriers» 

r 

M  Agrées  ^  etc. 

•  A.  • 

0%  i4-  tiCS  dëpntations  de  la  TÎUe  et  de  la  garde  nationale 
de  Lyon  ont  été  reçues  9  le  8  de  ce  mois ,  avec  la  plus 
gracieuse  bieuTeillance  par  le  roi  y  la  reine  et  tonte  la 
famille  royale.  M.  Prunelle  ,  M*  Acher  et  deux  officiers 
de  la  garde  nationale  ont  eu  l'honneur  de  dîner  avec 
LL.  MM. 

L'adresse  de  la  rille  de  Lyon  ,  présentée  par  M.  le 
maire  et  les  autres  députés  de  cette  ville ,  et  revêtue  d'un 
grand  nombre  de  signatures  ^  était  ainsi  conçue  t 

«  Sire  9 

9»  Lorsque  ,  portés  sur  le  bouclier  d'un  soldat  f  les  pre- 
miers rois  français  recevaient  le  pouvoir  suprême ,  c'était 
au  glaive  qu'ils  devaient  la  couronne  y  leur  droit,  c'était 
la  force.  Lorsqu'une  puissance  d'un  ordre  plus  élevé  vint 
ensuite  remplacer  la  force  matérielle ,  les  rois  cherchèrent 
dans  les  cieux  l'origine  de  leur  souveraineté  9  fls  en  firent 
descendre  le  droit  divin.  De  nos  jours ,  les  progrès  d'une 
raison  toujours  en  marche  ont  renversé  une  idole  qui 
n'était  plus  de  notre  temps  ;  une  ère  nouvelle  vient  de 
s'ouvrir  I  le  trdne  des  rois  va  reposer  sur  un  plus  solide 
appui ,  sur  la  volonté  des  peuples. 

99  C'est  sur  cette  base  inébranlable  que  vous  aves  voulu 
asseoir  votre  dynastie  9  et  nous  venons  vous  en  remercier 
au  nom  de  la  seconde  ville  de  France.  Oui ,  Sire ,  Lyon  n 
accueilli  avec  transport  l'admirable^évolution  qui  a  réalisé 
dans  le  gouvernement  un  changement  déjà  opéré  dans  les 
convictions  depuis  quarante  années. 

99  Le  commerce  et  l'industrie  »  qui  out  élevé  notre  cité 
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)i  un  si  haut  dêgr^  de  splendeur  »  ont  surtout  besoin  de 
Tordre  et  de  la  paix.   Qui  pourrait  maintenant  tronUer 
notre  ayeair?  La  France  a  obtenu  ce  qu'elle  demandait; 
elle  demande  aujourd'hui  à  conserver  ce  qu'elle  a  obtenu. 
Elle  ne  se  laissera  pas  tromper  par  de  dangereuses  obi- 
mères  ;  elle  vent  que  le  pouvoir  soit  fort ,  parce  que 
cette  force  servira  désormais  de  rempart  à  la  liberté } 
elle  veut  que  ^  renferme  dans  l'enceinte  sacrée  des  lois, 
chaque  citoyen  sache  que  là  seulement  se  trouve  le  saint 
de  la  patrie;  enfin  elle  sait  que  par  votre  noble  caractère, 
votre  sagesse  si  long-temps  éprouvée  »  et  par  ses  nouvelles 
institutions  9  elle  obtiendra  la  sécurité  et  le  repos  néces- 
saires à  sa  gloire  et  k  sa  prospérité*  m 

Le  roi  a  répondu  : 

«<  La  ville  de  Ljon  a  toujours  donné  l'exemple  du  pa- 
triotisme ;  elle  a  donné  en  même  temps  celai  de  Tamonr 
des  lois  et  de  l'ordre  public  »  qui  est  la  seule  base  ,  le 
seul  rempart  de  la  liberté.  C'est  animé  des  mêmes  sen- 
timeps  que  je  suis  accouru  pour  me.  dévouer  à  la  défense 
de  la  patrie  et  de  ses  libertés ,  si  injustement ,  si  im- 
prudemment attaquées.  L'exemple  que  la  ville  de  Paris  a 
fait  de  cette  attaque  ,  a  retenti  dans  toute  la  France  ;  mais 
la  ville  de  Lyon  ne  l'a  pas  attendu  pour  manifester  ses 
sentimens ,  elle  a  fait  voir  combien  son  cèle  était  ardent, 
lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  la  charte  et  nos  libertés. 
Grâces  lui  en  soient  rendues  !  je  voudrais  pouvoir  expri- 
mer, tant  à  ces  Messieurs  qu'à  la  garde  nationale,  com«- 
bien  j'apprécie  leur  aèle  ,  combien  je  m'estime  heureux 
de  la  confiance  qu'ils  ont  mise  en  moi.  Je  m'efforceiai 
toujours  de  la  justifier. 

9}  J'ai  été  souvent  dans  vos  murs  ;  j'ai  visité  vos  atetleri 
et  vos  hôpitaux  ;  j'ai  toujours  porté  à  la  ville  de  Lyon  on 
intérêt  tout  particulier» 

99  Le  souvenir  de  ce  qu'elle  a  souffert  en  1795  pour  It 
oause  de  la  liberté ,  pour  se  soustraire  k  la  terreur  qui  alors 
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étendait  son  bras  terrible  sur  la  France  ^  ne  s'effacera  ja- 
mais de  ma  mémoire.  J'étais  en  Snîsse  à  cette  époque  ^  j'j 
ai  vu  beaucoup  de  tos  compatriotes  ,  j'aurais  TOiiiu  pou- 
Toîr  adoucir  leurs  souffrances  ;  ils  ont  partagé  les  miennes. 

y>  Assui^z  la  Tille  de  Ljon  que  je  ferai  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  accroître  la  prospérité  de  son  com- 
merce. Le  seul  moyen  d'y  parvenir ,  c'est  de  faciliter  la 
circulation  du  numéraire  par  la  confiance  qu'inspirent  le 
maintien  de  l'ordre  public  et  le  règne  des  lois.  Voilà  ce.  qui 
donnera  du  mouvement  à  vos  ateliers  ,  et  ce  qui  vous  pro- 
curera l'écoulement  des  produits  de  votre  industrie. 

jj  Vous  pouvez  compter  sur  ma  sincérité  pour  mainte- 
nir nos  institutions.  Toute  ma  vie  ^  jeune  et  vieux ,  j'ai 
été  dévoué  à  la  liberté  ^  mon  cœur  battra  pour  elle  jusqu'à 
mon  dernier  soupir ,  et  rien  ne  pourra  jamais  me  détacher 
de  cette  cause  glorieuse,  n 

La  reine  a  répondu  à  la  mêmç  députation  : 

n  Je  suis  bien  sensible  à  tout  ce  que  vous  m'exprimez 
BU  nom  des  babitans  de  la  ville  de  Lyon.  Je  me  rappelle 
toujours  avec  grand  plaisir  les  momens  que  j'ai  passés 
dans  Totre  ville  en  diverses  occasions.  Vous  savez  que  le  roi 
n  consacré  ses  jours  au  bonheur  de  la  France  ;  y  concourir 
de  tons  mes  efforts  est  le  vœu  de  mon  cœur  ;  j'espère  le 
remplir,  w 

Monseigneur  le  duc  d'Orléans  a  fait  espérer  qu'il  pour- 
rait se  rendre  ii  Lyon ,  pour  la  présentation  des  drapeaux 
de  la  garde  nationale. 

Les  habitans  de  Villefranche  (  Rhdne  )  ont  présenté  âfi 

Icar  côté   une  adresse  au  roi ,  portée  par  M.  HumbloV 

Conté,  député,  auquel  s'étaient  réunis  MM.  Sauzet,  avocat* 

Laurent-Humblot ,  négociant ,  Sain-Rousset  de  Vauxonne  , 

juge^auditeur ,  Bonnet,  avocat,  et  Garrichon  ,  marchand 

de  Tin.  Cette  adresse  a  été  lue  par  M.  Sauzet,  à  qui  Je  roi  a 

serré  la  main  ,  après  la  lecture  qu'il^avait  écoutée  avec  la 

pi  as  grande  émotion.  Le  roi  a  répondu  : 

t.  XIL  25 
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«  Fort  de  la  confiance  de  la  nation ,  je  me  snîs  dcToue 
pour  elle  ,  pour  la  sauver  des  horreurs  de  l'anarchie.  JVs- 
père  qu'avec  son  concours  je  réussirai  dans  la  grande  tâ- 
che qui  m'est  imposée.  Vos  paroles  ajoutent  h  ma  confianer, 
je  yous  en  remercie.  Je  n'ai  pas  craint  d'aTancer  dans  celfe 
carrière  et  de  prouver  qu'avec  l'appui  d'une  nation  comme 
la  nôtre  ,  l'alliance  du  pouvoir  et  des  libert<5s  publiques  est 
facile  ,  et  que  la  prospérité  ne  peut  qu'y  gagner*,  car  elle 
ne  peut  se  soutenir  et  s'accroître  que  par  le  règne  des  lois. 
Je  m'attacherai  h  tout  renfermer  dans  le  cercle  lég^l ,  qui 
est  celui  de  la  liberté,  à  écarter  l'arbitraire  en  tout  et  par- 
tout ;  je  ne  hiisserai  aucan  désordre  sans  repression  ,  el  \c 
maintiendrai  l'ordre  public,  sans  lequel  il  ne  peut  j  avoir 
ni  lois  ni  liberté.  % 

n  Je  reçois  de  tout  mon  coeur  l'expression  de  vos  senti- 
mi'us.  » 

MM.  Humblot-Conté  et  Sauzet  ont  été  invités  à  dîner  avec 
le  roi. 

/^  i5.  —  La  liste^dn  jury  a  été  affichée  aujourd'hui. 
Elle  offre  le  résultat  suivant  : 

PREAflÈaB  PARTIE.  Electeurs,  -^  Premier  arrondisse- 
ment,  ]o54;  deuxième,  871  ;  ti^oisième,  522;  total  2247- 

SECONDE  PARTIE.  —  Jurés  non  électeurs ,  4i4- 

On  voit  que  la  liste  des  électeurs  n'est  guères  plus  non)- 
breuse  que  l'année  dernière ,  nonobstant  l'abaissement  de 
l'âge  h  25  ans  \  mais  il  faut  observer  que  cette  liste  n'est  p» 
complète ,  et  quelle  ne  le  sera  que  dans  un  mois  et  demi, 
délai  donné  par  la  loi  aux  électeurs  non  inscrits  pour  for- 
mer leur  demande  è  la  préfecture. 

%  «'^«  >6.  —  Le  tribunal  civil  de  Lyon  a  voté  une  adresse 
an  Roi,  et  a  décidé  qu'elle  serait  présentée  11  S.  M.  par  vi^^ 
députalion  composée  île  MM.  Capclin  et  Gamier,  juges  ,  c' 
Passet,  juge-suppléant. 
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Même  jour»  -—  u  Le  47*'"^  rëgiment  de  ligne  ^  qui  ayait 
quitté  nos  murs  à  l'occasion  des  troubles  de  ^îmes ,  j  est 
rentré  aujourd'hui.  Un  bataillon  formé  d'une  députation  de 
toutes  les  compagnies  de  la  garde  nationale  est  allé  à  sa 
rencontre.  Les  citoyens-soldats  ont  fraternisé  avec  les  sol- 
dats-citoyens. Il  y  a  une  alliance  indissoluble  d*amitié  entre 
les  Lyonnais  et  Icm  brave  garnison  du  5 1  juillet.  9» 

Précurseur  du  17. 

Même  jour.  —  Installation  et  réception  par  M.  le  préfet 
du  serment  de  MM.  les  adjoints  an  maire  et  metnbres  da 
conseil  municipal  de  la  vilfe  de  Lyon  nommés  par  ordon<- 
nance  du  Roi  du  4  de  ce  mois. 

N'ont  pas  répondu  à  Tappel  MM.  Vachon-Imbert ,  Cou- 
dore  et  Jars,  absens  en  raison  de  leurs  fonctions  de  députés  • 
MM.  Guérin-Philippon ,  Cazenove,  Acher ,  Verne-Bache- 
lard 9  Du  plan  et  Ghèze ,  absens  en  raison  de  la  mission  qu'ils 
remplissent  en  ce  moment,  et  MM.  Gilibert,  Hubert  de 
St-Didier,  Dumas-Richoud  et  Dufournel  qui  n'ont  point  fait 
connaître  les  motifs  de  leur  absence. 

Tous  les  autres  membres  du  conseil  municipal,  ainsi  que 
MM.  les  adjoints  ,  ont  prêté  serment. 

^^  ij,  wmm  Par  une  ordonnance  récemment  rendue  , 
M.  GouiTejoles  est  nommé  directeur  de  la  poste  à  Lyon, 
€Q  remplacement  de  M.  Brochand  d'Aufferville  ,  décédé. 

Même  jour,  —  La  chambre  des  députés  ,  dans  sa  séance 
de  ce  jour,  a  discuté  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

u  La  yille  de  Lyon  (  Rhône  )  est  autorisée  2i  emprunter 
à  un  intérêt  qui  ne  pourra  pas  excéder  5  pour  100  ,  une 
somme  de  83o,ooo  fr. ,  remboursable  en  quatre  années  à 
compter  de  iSSg,  pour  servir  à  acquitter  nne  portion  des 
dépenses  extraordinaires,  à  la  charge  de  cette  ville  pcn- 
dant  i85o.  99 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  cette  importautc  dis- 
cussion : 
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99  M,  Jars»  Messieurs  j  le  projet  de  loi  a  pour  but  d*aD- 
toriser  la  ville  de  Lyon  h  empruater  une  somme  de 
85o,ooo  fr. ,  à  l'effet  de  compléter  les  ressources  dont  elle 
a  besoin  pour  acquitter  les  dcf penses  extraordinaires  de 
Tannde    i85o. 

»  Messieurs  j  c*est  une  chose  bien  grave  qne  ces  sortes 
d'autoriSfitions  ,  c'est   une  chose  bief|^  déplorable  qae  ia 
facilite  avec  laquelle  on  se  jette  dans  la  voie  périlleuse  des 
emprunts,  et  remarquez  combien  on  en  a  fait  abus  pour  la 
ville  de  Lyon   elle-même. 

»  Le  20  juin  1821  ^  une  loi  a  autorisé  an  premier  em- 
pruiit  (le  600,000  fr«  9  le  29  mai  1827  9  une  seconde  loi  a 
autorisé  un  emprunt  de  5,4<^^90oo  ^^'  Aujourd'hui  on  vous 
demande  une  troisième  loi  pour  un  ti*oisième  emprunt  de 
b5mooo  fr. 

»  Cependant,  Messieurs,  je  suis  bien  loin  de  vouloir 
accuser  l'administration  nouvelle  :  elle  arrive ,  elle  a,  trou- 
vé le  déficit  y  elle  a  dû  s'occuper  incessamment  des  mojens 
de  le  remplir f  mais  j'accuse  le  système  des  emprunts 
comme  une  cau^e  de  ruine  9  pour  les  communes ,  toutes 
les  fois  qu'elles  n'ont  pas  à  leur  tête  une  administration 
économe  et  prévoyante. 

9i  Au  surplus  9  votre  commission  vous  ayant  présenté, 
k  l'appui  du  projet  de  loi ,  des  éclaircissemens  qui  avaient 
jété  oubliés  dans  l'exposé  des  motifs ,  et  attendu  l'nrgencç 
qui  m'est  bien  démontrée ,  je  crois  que  vous  pouvez  négjLl- 
ger  les  objections  qui  résulteraient  de  l'insuffisance  des 
membres  du  conseil  municipal  appelés  h  roter  sur  la  pro- 
position de  l'emprunt,  parce  qne  ces  objections,  très-fondées 
(  dans  les  temps  ordinaires  9  disparaissent  et  tombent  devant 
la  uccessité  et  la  gravité  des  circonstances.  Je  croîs  enfin 
qu*en  acceptant  l,e  projet  de  loi  f  vous  devez  recommander 
aux  ministres  une  snrvçillance  plus  exacte  des  entreprises 
et  du  budjet  de  la  ville  de  Lyon. 

«V  Depuis  quarante  années  9  Messieurs  9  assez  de  sacri- 
ces   ont  été  imposés  h  It  ville   de  Lyon  ^  il  est    temps 
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qu*iU  aient  tin  terme:  ses  mallienrs  ,  vons  le  sarez  ^  n'ont 
|)u  être  égalés  qae  par  son  courage;  elle  montre  encore 
ses  blessures  reçues  des  mains  de  ranarcbie  ,  et  de 
même  qu'au  3i  jnîUet  dernier  ^  elle  s'est  levée  spontané- 
ment pour  abattre  le  despotisme  ,  de  même  elle  se  lèverait 
encore  ^  s'il  en  était  besoin,  pour  affermir  et  pour  défendre 
les  libertés  que  nous  avons  conquises* 

99  La  ville  de  Lyon  ,  Messieurs  ,  je  me  crois  en  droit 
de  TOUS  le  dire ,  la  ville  de  Lyon  ne  s'abandonnera  point 
à  des  spéculations  plus  ou  moins  incertaines ,  plus  ou 
moins  dangereuses  \  elle  veut  jouir  de  sa  victoire  et  sq 
reposer  de  ses  périls:  puissante  par  son  industrie  ,  elle 
veut  la  liberté  sage  et  le  pouvoir  protecteur  «  parce  qu'elle 
sait  que  la  prospérité  de  l'industrie  dépend  dans  tous  les 
temps  du  maintien  de  l'ordre  et  de  l'ex.écution  des  lois. 
Elle  boEtore  les  travaux,  de  la  chambre  ^  parce  qu'ils  ont 
satisfait  à  ses  fOdiiT  et  à  ses  besoins  ^  parce  qu'ils  sont 
la  garantie  d'une  amélioration  progressive  dans  les  lois 
et  dans  le  gouvernement. 

79  A  Lyon  comme  à  Paris  y  Messieurs  ,  et  sans  doute 
aussi  dans  toute  la  France ,  on  reproche  au  ministère  de 
la  faiblesse  et  de  l'incertitude,  et  l'on  comprend  très-bien 
que  cette  faiblesse  et  cette  incertitude  rejaillissent  sur  la 
chambre  elle-même  ;  ^  voudrait  qu'il  se  montrât  fort  en 
présence  de  ses  adversaires  ;  on  croît  qu'il  est  trop  avide 
peut-être  de  la  popularité  qui  fuît  les  révolutions ,  et  qu*il 
ne  s'aperçoit  pas  q^u'il  en  faut  une  autre  pour  les  terminer. 
«Ou  lui  reproche  enfin  des  mauvais  choix  dans  l'organisation 
des  autorités  secondaires  :  je  crois  ces  reproches  fondés  , 
muis  je  crois  que  pour  être  juste,  il  faut  faire  uûe  large 
part  aux  circonstances. 

»   La   difficulté   de   gouverner  est  grande  aujourd'hui  , 
Messieurs;  d'autant  plus  grande,  qu'il  y  a  beaucoup  d'hom- 
mes qui   s'en  disent  capables  ,  et  bien  peu  qui  le  soient 
eu  effet. 
■   »   Les  capacités  de  Tempire  ont  vieilli  ou  se  sont  dis- 
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crëditces  à  la  saite  de   la   restauration  ;   le   petit   nombre 
de  ceux  qui  sont  restds  fidèles  aux  intérêts  du  pars  ,  ne 
saurait  suffire    aux   besoins    de  radministratiou ,   et   les 
hommes  nouveaux ,   pour  la  plupart ,  n'ont    pas  trouvé 
d'<^cole   à  laquelle  ils  aient  pu   se  former.   Et   vdritabJe- 
ment  ^    Messieurs  ,  depuis  quinze  ans  que   le  gouTeroe- 
nement  n*a  touIu  que   tromper,  corrompre   ou  asservir, 
nous   n'avons  pn  appliquer  notre  vie   qu'aux   débats  de 
la  ti*ibnne  et  h  la  polémique  des  journaux  ^    sans  doale , 
de  ces  débats  et  de  cette  lutte  il  est  sorti  des  doctrines, 
mais  non  pas  des  exemples  ;  nous  avons  appris  la  résis- 
tance   au  pouvoir 9  plutôt   que  le  pouvoir  lui-même,  et 
l'esprit  d'oppositjion  qui  nous  fut  si  salutaire  pour  com- 
battre le  despotisme ,  s'est  maintenu  et  se  maintient  encore 
en  présence  de  la  liberté  ! 

»  Voilà  les  écueils  ,  Messieurs  ,  voilà  les  difficultés 5  mais 
on  doit  les  surmonter  bientôt  avec  de  A  fermeté,  de 
la  franchise  et  de  la  confiance  dans  la  nation  ;  le  minis- 
tère s'y  est  heureusement  engagé  dans  votre  dernière 
séance. 

99  Je  demande  pardon  à  la  chambre ,  si ,  à  l'occasion 
d'un  emprunt,  d'une  question  toute  matérielle,  j*ai  osé 
l'entretenir  d'intérêts  bien  différens.  Mais  dans  le  moment 
où  tons  les  cœurs  sont  encore  palpitons  de  l'immense  ré- 
volution du  mois  de  juillet  y  oii  tant  de  craintes  et  d'es- 
pérances se  confondent  dans  la  nécessité  d'affermir  et  de 
consacrer  les  résultats  de  cette  révolution ,  il  m'a  semblé, 
«pi'ainsi  que  moi ,  chacun  de  vous  doit  éprouver  le  besoin  * 
de  dire  ou  d'entendre  quelques  paroles  qui  se  rattachent 
h  ses  méditations  habituelles.  J'ai  cédé  à  ce  besoin  ^  j'ai 
pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  faire  entendre  ici  l'opinion 
des  grandes  populations. 

99  A  l'égard  du  projet  dç  loi ,  je  répète  que  je  l'ap- 
prouve, parce  que  je  le  crois  utile  et  nécessaire. 

i>  M,  de  Tracy.  Pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  de  la 


ciiambre  ,  et  ne  pas  la  mettre  dans  la  nëce6sît<î  de  Toter 
plusieurs  fois  au  scrutin  secret,  je  me  suis  abstenu  et 
je  m'abstiendrais  même  encore  de  prendre  la  parole 
dans  cette  circonstance,  quoique  je  visse  ^  regret  quon 
vous  proposait  d'approuver  les  em|)runts  que  moi  je 
désapprouve.  Je  ne  suivrai  pas  l'orateur  qui  m'a  prdcddd 
à  la  tribune  dans  des  considérations  qui  sont  étrangères  * 
ou  qui  du  moins  ne  sont  p§8  directement  relatives  au 
sujet  qui  vous  occupe. 

»  Je  partage  tout-b-fait  les  intentions  dç  notre  bono- 
rable  collègue.  Il  désire  que  tout  s'affermisse  ^  il  désire  , 
comme  nous ,  que  notre  gouvernement  s'avance  et  se 
consolide  dans  la  matcbe  de  la  liberté  et  de  l'intérêt  publie. 
Eli  bien!  Messieurs,  k  mon  avis,  la  base  la  plus  essen-* 
tielle  de  la  liberté  et  du  bonbeur  public  ,  c'est  l'économie  , 
l'économie  bien  entendue ,  bien  sévère  ,  qui  repousse 
toutes  les  mesures  qui  ont  pour  résultat  d'établir  sur  la 
masse  des  contribuables  des  charges  pesantes  qui,  par 
des  conséquences  éloignées  ,^  sont  le  pins  grand  obstacle 
h  l'établissenfent  d'une  liberté  sage.  Sans  économie ,  point 
de  liberté. 

99  Avec  une  dette  publique  immense ,  avec  des  charges 
locales  qui  ,  poiir  être  établies  sur  des  communes^  im- 
portantes f  n'en  sont  pas  moins  pesantes  pour  elles,  prenez 
garde  de  créer  partout'des  obstacles  et  des  difficultés 
pour  subvenir  aux  intérêts  de  la  patrie  ,  aux  véritables 
charges  de  l'état. 

»>  Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  pour  blâmer, 
d'une  manière  abs^olu» ,  et  non  pas  seulement  relative  , 
le  système  d'emprunt.  Si  les  grands  états  ont  cru  devoir 
quelquefois  contracter  des  dettes  ,  ces  dettes  ne  peuvent 
cti*c  tout  au  plus  justifiées  qu'autant  qu'elles  servent  h 
pourvoir  aux  besoins  les  plus  urgens  ,  h  la  défense  ,  à  \ix 
sûreté  du  pays.  Je  ne  vois  aucune  de  ces  raisons  dans 
les  emprunts  contractés  par  des  muuicipcdités  ,  des  admi- 
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nifitratioos  départementales.  C'est  ane  déplorable  clio5<>. 
Ea  définîtive  ^  les  intérêts  pèsent  sur  la  masse  produclUe 
qui  fait  prospérer  la  machine  sociale  *,  et  quaul  à  ce  prin- 
cipe f  je  le  rejette  absolumeut. 

I»  Si  la  nécessite  oblige  la  uourelle  administration  à  psjer 
des  dettes  mal  à  propos  contractées ,  qu'à  l'avenir  an  pareil 
incouTénient  ne  se   renouTcUe  pas 

»  M,  le  mirUsire  dcVitUérie^f,  L' honorable  préopinant  tous 
a  dit  lui-même  en  finissant  :  il  s'agit  unîqueiueot  ici  de 
puyer  des  dettes ,  de  combler  un  déficit. 

n  Je  n'ai  rien  à  contester  dans  les  principes  qu'il  a  posés  y 
sur  la  nécessité  de  l'économie  ^  sur  rincouvénicnt  des  em- 
prunts en  général  ,  et  surtout  sur  la  fiacllilé  avec  laquelle 
les  emprunts  sont  accordés  parles  administrations  munici- 
pales ;  mais  ,  je  le  répète  9  ces  observations  ne  s'appliquent 
pas  ici.  C'est  un  déficit  qu'il  s'agit  de  combler,  déficit 
résultant  peut-être  9  probablement  même  d'opérations  vi- 
cieuses, mais  auxquelles  il  est  impossible  de  ne  pas  sub- 
venir à  présent. 

y>  L'administration  municipale  qui  vous  demande  de  com- 
bler ce  déficit  I  est  une  administration  nouvelle  «  complète- 
ment  nouvelle ,  qui  n'est  engagée  en  rien  dans  les  torts  de 
l'administration  précédente ,  qui  s*applique  même  à  les  ré- 
parer. Là  première  tâche  ,  c'est  évidemment  de  pajer  les 
dettes  ;  l'emprunt  qu'on  vous  prqapse  n'a  pas  d'autre  objet. 
La  yille  de  Ljon  ne  persévérera  pas  dans  les  muuTuîses 
voies  administratives  ou  elle  a  été  engagée.  jLe  maire  qui 
est  à  sa  tête  1  et  l'administration  muui(!ipale  ,  sont  animés 
des  meilleurs  sentimens  ;  ils  sont  conduits  par  les  priuci- 
pcs  les  plus  élevés  ;  ils  sont  dévoués  aux  iutérêts  publics. 
Ils  offrent,  je  crois  ,  toutes  les  garanties  désirables;  mais, 
encore  une  fois  ,  les  torts  de  la  précédente  administration 
ne  restent  pas  moins  à  réparer. 

I»  M.  de  Tracjr.  Je  ne  me  suis  pas  opposé  à  l'adoption  du 
projet  de  loi.  J'ai  voulu  faire  remarquer  que  la  commission 
u'ayait  pas  désapprouvé  le  système  des' emprunts ,  con- 


tractés  par  les  administraUoaâ  muoicipales.  Les  sentiiuens 
que  j*ai  exprimés,  j'ai  le  droit  de  les  manifester,  et  je  les 
manifeste  en  toute  ocasion. 

»  M^  Lepelletier  dfAunay.  L'honorable  membre  qui  vient 
de  parler ,  a  appelé  avec  raison  ratteution  de  la  chambre 
.sar  la  tendance  des  administrations  communales  li  faire  des 
empnints ,  et  à  sacrifier  ainsi  les  intérêts  publics.  C'est  ponr 
mettre  on  frein  à  cette  tendance  que  le  législateur  a  exigé 
qu'âne  autorisation  de  la  chambre  fût  demandée  pour  les 
emprunts  à  contracter.  Mais  il  est  impossible  que  vous 
puissiez  remédier  d'une  manière  suffisante  à  de  pareils  abus, 
si,  en  même  temps  qu'on  réclame  des  emprunts ,  on  ne  vous 
fait  pas  connaître  les  élémens  de  revenus  des  communes, 
de  manière  que  vous  puissies  juger  si  réellement  l'amor- 
tissement se  trouvera  suffisant  pdur  remplir  les  conditions 
auxquelles  l'emprunt  est  fait. 

»Je  ne  trouve  pas  dans  l'exposé  des  motifs  de  M.  le  ministre, 
ni  dans  le  rapport  de  la  commission,  les  élémens  du  revenu 
de  la  ville  de  Lyon. 

.  »  Si  f  appelle  sur  ce  point  votre  attention  ,  c'est  que  vous 
savez  sûi^i^ent  que  nos  grandes  villes ,  avant  la  première 
restauratim  ,  avaient  de  grands  embarras  financiers.  Ainsi ^ 
par  exeatple  ^  ceci  me  revient  à  la  mémoire ,  la  ville  de 
LjoUy  en  1778  ,  devait  22  millions^  et  avait  à  payer  des  inté- 
rêts qui  s'élevaient  à  s  millions  100  mille  francs.  L'adminis- 
tration, depuis  ce  temps  ,  fut  obligée  de  faire  de  nouveaux 
emprunts  1  tant  pour  payer  les  intérêts  que  pour  payer  le 
principal.  Si  la  loi  qui  a  réuni  Tactif  et  le  passif  des  com- 
munes a  été  nue  mesure  spoliatrice  pour  plusieurs  com- 
munes, elle  a  été  salutaire  pour  les  grandes  villes. 

»  Nous  avons  vu,  sous  le  gouvernement  consulaire,  l'ordre 
se  rétablir,  et  autant  que  je  me  le  1  appelle  ,  en  1806,  la  ville 
de  Lyon  avait  des  revenus  fort  élevés  et  qui  dépassaient 
ses  dettes  j  j'ignore  comment  l'administration  a  été  conduite 
depuis  la  restauration  ,  je  ne  sais  pas  les  causes  qui  l'obligent 
à  faire  un  emj^runt;  mais  je  crois  d* autant  plus  que  cette 


question  ee  lie  à  des  intérêts  publics  ;  je  crois  deruîr  deman- 
der commeût  se  composent  les  revenus  de  la  ville  de  Ltou. 
Je  demande  surtout  quelle  application  j  est  faite  de  l'article 
149  de  la  lot  de  1816,  qui  autorise  à  mettre  des  droits  sur 
l(*s  vins  à  UB  taux  aussi  élevd  qu'il  seraitiugé  nclcessatre,  et 
dans  des  cas  particuliers  ^  à  les  porter  à  un  taux  pJus  éJevc 
que  celui  des  droits  perçus  par  le  trésor. 

99  J'ignore  ce  qui  a  été  fait  pour  la  TÎlle  de  Ljon.  Je  désire 
que  la  commission  yeuille  bien  nous  dire  quels  sont  les 
impôts  établis  sur  les  vins  dans  l'octroi  de  Lyon. 

9) Remarquez  que  l'emprunt  qu'on  tous  propose  de  faire  ne 
sera  amorti  que  dans  dix  ans  9  et  qu'on  donne  seulement 
pour  garantie  de  cet  amortissement  les  droits  perçus  sur 
les  vins.  Nous  nous  mettons  dans  l'impossibilité  d'afTaiblir 
les  droits  établis  sur  les  vins. 

'^Je  désire  qu'on  veuille  nous  donner  quelques  explications. 

if  M.  Jars.  Je  n'ai  pas  avec  moi  les  détails  de  la  ville  dn  Lvon. 
Li)  commission  a  évalué  les  revenus  de  la  ville  h  1*700  mille 
francs.  Le  maximum  des  revenus  a  été  jusqu'à  2  millions  5oo 

mille  francs.  On  a  abaissé  le  di*oit  d'octroi  \  il  est  de  7  fr. 
par  hectolitre  de  vin.  Le  droit  d'entrée  n'est  qua^e  5  fr. 

^,  La  ville  de  Lyon  espère  fournir  au  suppl^Knt  de  ses 
dépenses  ,  combler  l'excédent  du  déficit  par  une  autre 
portion  de  ses  revenus,  par  des  ventes  de  terrains. 

99  Je  répète  que  malgré  la  discussion  ,  aucun  orateur  ne 
•'étant  opposé  au  projet  de  loi ,  il  doit  être  voté  par  un 
seul  s<^tin. 

,9  M.  Bérigny.  Votre  commission  s*est  occupée  d*examioer 
les  revenus  de  la  ville  de  Lyon  qui  doivent  acquitter 
riMuprunt  demandé.  Cet  emprunt  doit  être  amorti  par 
les  produits  du  service  courant.  Le  déficit  que  la  ville 
du  Lyon  a  éprouvé  est  particulièrement  dû  à  une  opé- 
ration qui  a  été  faite  à  Parts ,  et  qui  avait  pour  }jut  de 
retrancher  du  passif  et  de  mettre  dans  l'actif,  au  compte  des 
recettes  de  l'année  ,  une  valeur  de  900  et  tant  de  mille 
francs.  La  ville  a  été  obligée  de  proposer  un  emprunt 


%5 


eslraordgiaire  de  85q  mille  francs.  Le  conseil  municipal 
demande  cet  emprunt  avec  instance  ;  il  est  ndcessuiiï'e  , 
parce  que  sans  lui  le  service  ne  se  ferait  pas.  Du  reste  9 
l'actif  de  la  TÎUe  est  étaLli  d*nne  manière  satisfaisante  , 
et  si  TOtre  commission  n'est  pas  entrée  dans  des  détails 
à  cet  ^^gardy  c'est  qu'elle  ne  l'a  pas  jugé  udcessaîre.  ,, 

(  L'article  du  projet  de  loi  est  mis  aux.  roix  et  adopté.  ) 

Voici  le  résultai  du  scrutiu: 

Nombre  des  yotans •  •  •  .  .  204. 

Boules  blanches 198. 

Boules  noires* .  .  .  • 6. 

La  cbambre  a  adopté. 

^%  18.  —  Le  tribunal  civil  de  Lyon  a  reçu  ce  matin ,  en 
audience  publique  et  soleinnelle ,  le  serment  de  MM.  lefjy 
îuges-de-paix  de  l'arrondissement ,  de  leurs  suppléans  et  de 
leurs  greffiers.  Parmi  les  juges-de-paix  de  Lyon^  M.  Fellot 
seul  était  absent  sans  motifs  connus;  M.  Brachèt,  son 
suppléant,  a  aussi  manqué  à  l'appel. 

^%  19.  — ^  La  lettre  suivante  a  été^  insérée  dans  le  Pr<f- 
curseur  de  ce  jour  :  .  ^ 

«  A  M.  le  rédacteur  du  Précurseur.  * 

99  Ljon  9  le  1 7  septembre  1 83o. 

9»  Monsieur  9  l'esprit  qui  préside  à  la  rédaction  de  votre 
estimable  journal  y  nous  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien 
insérer ,  dans  votre  plus  prochain  numéro ,  les  réflexions' 
suivantes  : 

99  La  victoire  remportée  par  la  population  de  Paris,  dana 
l^s  mémorables  journées  de  juillet,  a  fait  naître  dans  tous 
les  cœurs  français  un  sentiment  d'admiration  ,  produit  bien 
plus  parla  noble  conduite  des  vainqueurs  pendant  et  après 
le  combat)  que  par  ce  courage  qui  va  au-devant  de  la  mort. 
Nos  fastes  militaires  nous  ont  habitués  à  considérer  le  cou- 
rage qui  sacrifie  sa  vie  dans  le  combat  comme  une  qualité 
naturelle  aux  Français. 
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Il  Ce  n*est  donc  point  uniquement  le  cournge  que  la  po- 
pulation de  Paris  a  déployé  dans  ces  tix>Î8  belles  journées , 
qui  a  si  fort  ému  notre  sympathie ,  mais  bien  le  nohie 
esprit  de  désintéressement  qui  a  dominé  pendant  le  combat. 
Ajoutons  aussi  qn*nn  certain  nombre  de  députés,  dans  des 
momens  si  difficiles ,  ont  fait  preuve  d'un  courstge  civique 
qui  mérite  tous  nos  éloges ,  et  qui  seul  a  pu  nous  fjire 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire. 

99  Un  peuple  qui  remplît  son  devoir  doit  se  déBer  des 
flatteurs.  On  flatte  quand  on  veut  tromper.  Quel  a  élé  le  but 
(le  quelques  journaux  de  Paris?  intérêt  personnel ,  obtenir 
des  récompenses  en  invoquant  la  volonté  du  peuple.  Mais 
que  les  ambitieux  et  brouillons  politiques  sachent  bien  que 
lit  nation  ne  s'émeut  ni  ne  s*arme  pour  faire  obtenir  des 
4fi*ections  générales ,  des  préfectures  ,  etc. ,  ni  pour  des 
abstractions.  La  France  a  besoin  d'ordre  et  de  paix  ;  nous 
ne  sommes  plus  sous  le  sceptre  de  plomb  du  gouvernement 
fie  Charfes  X.  Cependant  le  langage  de  quelques  journaux 
pourrait  le  faire  supposer. 

99  Le  gouvernement  actuel  possède  la  confiance  de  la 
grande  et  saine  majorité  de  la  nation  :  qu'il  connaisse  sa 
forc^il^t  qu'il  compte  sur  la  participation  de  toute  la  nation , 
si  une  fraction  turbulente  de  la  population  de  Paris  avait  la 
prétention  de  représenter  l'opinion  de  la  France. 

9j  Dé\\  les  négocians  de  Lyon  se  proposent  de  ne  plus 
prendre  d'abonnemens  aux  journaux  dont  le  langage  tend 
à^  agiter  et  à  causer  des  défiances  dont  l'industrie  et  le  com- 
merce sont  les  premières  victimes. 

Il  Agréée ,  etc. 

»  G.  Talon  et  Gaillard,  Ch.  Glavière  ,  agent  de 
change;  J.  Ueilmann  ,  J.  BoDiN ,  P.  RocuEi 
Dhsgraisd  père  et  fils ,  Dubiet  ,  L.  Thiers  et  G.^, 
Daram,  Velay  (Michel),  Moutet  ,  Blakckon 

et  TUIBAUD,   FORCHEROIf,   VlDAL ,    CODBAYOR- 
VeTTER.  ff 
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Le  Précurseur  accompagne  cette  lettre  de  quelques  rr- 
flexions  où  il  approuve  les  idées  des  n^gociaos  qui  l'ont 
écrite  ^  seulement  en  ce  qui  concerne  certains  journant  « 
tels  qae  la  Révolution  ^  le  Patriote ^  etc. ,  qui,  suivant  lui , 
«  ont  une  arrière-pensëe  ëvidemment  hostile.  >9  Puis  il  finit 
ainsi  : 

«  En  terminant  ces  observations  9  nous  déclarerons  de 
nouveau,  non  pas  pour  notre  ville  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
éclairée  sur  ce  fait,  mais  pour  la  ville  de  Paris  où  l'on  peut 
moins  juger  de  l'importance  des  noms  lyonnais,  que  ceux, 
qui  se  lisent  au  bas  de  la  lettre  ci-dessus  transcrite  la  ren- 
dent digne  de  la  plus  sérieuse  attention.  Nous  ajouterons 
que  les  sentimens  qui  j  sont  exprimés  sont  partagés  par 
beaucoup  d'autres  personnes  influentes,  et  nous  paraissent 
être  ceux  de  la  majorité  de  notre  haut  commerce.  t> 

%*  20.  —  M.  le  maire  de  Lyon  a  rendu  l'arrêté  suivant 
concernant  le  conseil  de  discipline  de  la  garde- nationale 
de  Lyou  : 

Chapitre  L*'  —  Attributions. 

Aht.  r''  Conformément  aux  |oi«  des  14  octobre  1791 
et  i3  floréal  an  VII 5  aux  décrets  des  12  novembre  1806, 
5  avril  18  5;  aux  ordonnances  des  17  juillet  1817,  So 
septembre  1818,  6  février  1822;  et  à  l'instruction  du  5 
mars  1822,  le  conseil  de  discipline  est  établi  po«r  pr«>- 
noncer  sur  les  fautes  commises  par  les  gardes-nationaux 
{  officiers ,  sous-officiers ,  caporaux ,  soldats  ,  tambours  et 
trompettes  )  ,  contre  le  respect  dû  à  la  personne  c!es 
chefs  et  contre  les  règles  du  service. 

Art.  2.  Le  conseil  de  discipline  doit  se  considérer 
comme  un  tribunal  de  famille,  institué  dans  le  srin 
même  de  la  garde  nationale ,  pour  y  maintenu^  le  zcie  et 
les  sentimens  d'honneur  qui  raniment,  et  pour  réprinîrr 
les  actes  de  mauvaise  volonté  et  d'incoiiduîte ,  qui,  s'ils 
étaient  tolérés^  détruiraient  toute  cmulution,  et  ôteraicnt 
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il  U  garde  nationale  la  considération  qui  lui  est  due  (art.  6, 
section  V,  loi  du  14  octobre   1791  ). 

Art.  5.  Le  conseil  de  discipline  jugera  les  rëciamatîoDs 
que  pourraient  ëlcTer  les  gardes-nationaux  c<Hifre  les 
décisions  des  capitaines  qui  auraient  cru  deyoir  leur  re- 
fuser des  exemptions  momentanées  de  service. 

Art.  4*  Le  conseil  de  discipline  connaîtra  de  tontes  les 
infractions  aux  ordres  ou  aux  règles  du  serrice,  de  tonte 
désobéissance  aux  chefs  9  de  tout  manque  de  respect  k 
leur  personne;  en  un  mot,  de  touter  les  fautes  contre 
la  discipline*  Le  conseil  renverra  aux  juges  compétent  les 
contraventions  ou  délits  autres  que  ceux  contre  la  discipline 
et  le  service  »  ou  qui  seraient  punis  d'une  peine  hors  de 
sa  compétence,  ou  enfin  qui  auraient  été  commis  par  des  of- 
ficiers j  sous-officiers  on  gardes-nationaux  hors  le  service. 

CHAPITRE  II. 

Formation  el  Renouvellement. 

Art.  5  Le  conseil  sera  composé  du  commandant  en 
chef  y  président,  et  d'un  chef  de  légion  ou  lieutenant- 
colonel  ,  d'un  chef  de  bataillon ,  d'un  capitaine ,  d'un 
lieutenant,  d'un  sous-lieutenant,  d'un  sergent  ou  maréchal- 
dcs-logis ,  d'un  caporal  ou  brigadier ,  et  d'ua  garde- 
national,  pris  alternativement  dans  les  grenadiers,  volti- 
geurs,  l'artillerie ,  les  sapeurs-mineurs  et  la  cavalerie,  el 
dans  la  proportion  de  la  force  de  ces  différens  corps 
pour  les  toui*s  ;  un  capitaine  adjudant-major  ,  faisant 
fonctions  de  rapporteur  ;  un  sous-officier  ^  faisant  les  fonc- 
tions de  secrétaire -greffier  ;  un  tambour,  faisant  les  fonc- 
tions d'huissier  (  art  52,  décret  du  la  novembre  1806; 
art.  55,  décret  du  5  avril  avril  181 5;  art  11  ^  instruc- 
tion du  i5  mars  1822  ). 

Art.  6.  Les  membres  du  conseil  seront  renouvelés  » 
par  moitié ,  tous  les  trois  mois  (  art.  8 ,  instruction  da 
l'j  mars  1822.) 

Art.  7.  Les  membres  du  conseil  seront  désignés  ,  re- 
nouvelés et  suppléés  par  le  commandant   en  chef,  dans 
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Tordre  du  tableaa  dressé  par  ancienneté  d'âge,  et  à  pnrilc 
d*âge  ,  par  ancienne të  de  service  ,  et  enfin ,  h  parité  de 
service  par  le  sort ,  poar  chacun  des  grades  dans  lesquels 
un  membre  doit  être  pris.  Pour  la  désignation  des  simples 
gardes-nationaux,  ce  tableau  doit  comprendre  les  quairc 
gardes-nationaux  de  chaque  compagnie,  les  plus  anciens 
d'âge  et  de  service,  et  à  parité  d'âge  et  de  service  »  ils 
seront  tirés  au  sort,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  auraient 
été  condamnés  à  des  peines  de  discipline  pour  refus  de 
service  ou  pour  faute  grave.  Ce  tour  de  service  des  gardes- 
nationaux  ,  membres  du  conseil  ,  aura  lien  par  ordre  de 
légions  ,  bataillons  ,' escadrons  et  compagnies  (  art.  5?  , 
ordonnance  du  17  juillet  1816  ). 

Art.  8.  Le  conseil  de  discipline  aura  un  sous-officicr 
secrétaire-greffier  chargé  des  écritures  et  de  la  rédaction 
des  jugemens  et  autres  pièces  de  procédure.  Ce  secré- 
taire pourra  être  celui  de  l'état-maj^r  ,  ou  nommé  par  M, 
le  maire  de  Ljon  ,  attendu  qu'il  sera  salarié.  Il  assistera 
aux  séances  sans  voix  délibérative. 

Un  tambour  sera  également  attaché  an  service  du  con- 
-seil ,  et  fera  les  fonctions  d'huitsier  (  art.  1 1  ,  instruction 
du  i5  mars  1822  )• 

CHAPITRE  lîl.  —  Procédure. 

ART.  9«  Le  conseil  de  discipline  s^assemblera  à  jours 
fixes ,  et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  g|r  le  com- 
mandant en  chef. 

Art.  10.  L'adjudant-major  ,  faisant  fonctions  de  rap- 
porteur, remettra  au  conseil  les  rapports  relatifs  aux  fautes 
et  contraventions. 

Art.  II.  Les  citations  par-devant  le  conseil  de  dis- 
cipline indiqueront  sommairement  la  faute  on  contra- 
vention dont  on  est  accusé  ,  ainsi  que  le  jour  ,  l'heure  et 
le  lieu  où  se  tiendront  ses  séances.  Elles  seront  donnons 
vingt-quatre  heures  d'avance  ,  et  remises  par  le  tambour 
attaché  au  service  du  conseil  (  art.  ti.  de  rinstrnction  du 
25  mars  1822  )• 
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ART.  12.  Les  membres  da  conseil  de  dîscit^lme  siéront 
eu  uniforme  et  en  grande  tenue  ;  c'est-à-dire  que  les  officiers 
seront  en  hausse-col  y  les  sous-officiers  y  caporaux  ,  bri- 
gadiers ,  grenadiers  ,  Toltigeurs  ,  cavaliers  9  artilleurs  et 
sapeurs-mineurs ,  avec  le  sabre  et  le  baudrier. 

Art.  i5.  Le  lieu  des  séances  sera  choisi  de  manière 
qu'il  y  ait ,  auprès  de  la  salle  du  conseil  ,  ane  pièce  oh 
se  tiendront  les  gardes-nationaux  préveaua  ,  josqa'à  ce 
qu'ils  soient  appelés. 

Art.  x4*  Chaque  fois  que  le  conseil  de  discipline  s'ai- 
ficniblera  9  il  J  aura  dans  la  pièce  destinée  anx  gardes* 
nationaux  prévenus  un  sergent  de  planton  ,  pour  7  main- 
tenir l'ordre  et  le  silence  ^  et  exécuter  les  ordres  du  pré* 
sideat. 

Art.  i5.  Le  conseil  de  discipline  ne  peut  prononcer 
qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins  sur  les  fautes 
et  contraventions  qui  emportent  une  peine  plus  forte  que 
vingt-quatre  heures  de.  salle  de  discipline* 

Il  peut  prononcer  au  nombre  de  trois  membres  sur  les 
fautes  ou  contraventions  plus  légères  ,  et  sur  une  amende 
n'excédant  pas  dix  francs  (  art.  11  ,  instmctioA  du  i5 
mars   1822  ). 

Art.  16.  Le  conseil  statue  sur  les  fautes  on  contra- 
ventions dans  les  formes  suivantes  : 

Le  garde- national  prévenu ,  s'il  est  présent ,  est  intro- 
duit d'apr||||,les  ordres  du  président. 

Le  secrétaire-greffier  lit  le  rapport  qui  le  concerne. 

Le  gàrde-naUonal  comparait  en  personne ,  on  par  un 
fondé  de  pouvoirs  j  il  est  entendu  dans  sa  défense  ;  il  ré- 
pond aux  questions  que  le  président  lui  adresse  d'office  , 
ou  h  la  prière  des  membres  dii  conseil. 

Il  se  retire  ensuite.  * 

S'il  n'a  pas  comparu  ,  mais  qu'il  ait  transmis  sa  défense 
par  écrit ,  le  secrétaire  en  donne  lecture. 

Le  président  ^demande  ensnîle  l'avis  des  membres  da 
conseil  ,  en  conutiençant  par  le  simple  garde-national  9 
et  suivant  l'ordre  inverse  des  grades. 
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Chaque  membre  carnet  son  avis,  motiyé. oa  non  y  maiâ 
en  déclarant  formellement  s*îl  jage  qne  le  garde-national 
a  commis  ou  non  la  fante  dont  il  est  accusé  ^  et  dans  le 
cas  d'affirmative ,  quelle  est  la  peine  qu'il  lui  parait  juste 
et  raisonnable  de  lui  appliquer.  ^ 

CHAPITRE  iv*  —  Peines. 

Art.  i^.  Les  peines  jprononcées  parle  conseil  de  dis- 
cipline seront  9  selon  la  gravité  des  cas  :  les  arrêts  j  qui 
ne  pourront  excéder  cinq  jours  ^  la  salle  de  discipline 
pendant  le  même  temps;  W détention  y  qui  ne  pourra  ex- 
céder trois  jours  ;  et  l'amende  y  qui  ne  pourra  excéder 
cinquante  francs. 

La  peine  des  arrêts  ou  de  la  détention  pourra  être  com- 
muée 9  ^  la  demande  du  prévenu  ,  en  une  amende  plus 
on  moins  forte  9  mais  qui  ne  pourra  excéder  vingt  francs 
par  jour  d'arrêt,  de  salle  dé  discipline  ou  de  détention. 
Les  conseils  de  discipline  pourront  néanmoins  9  suivant 
la  gravité  des  cas  9  prononcer  la  détention  ou  les  arrêts  9 
ou  la  salle  de  discipline  9  sans  commutation  (art.  55  de 
l'ordonnance  royale  du   17  juillet  iSiiS  )• 

Art.  i8«  Gomme  les  officiers  et  sous-officièrs  doÎTent 
Texemple  9  les  peines  prononcées  contre  eux  doivent  être 
plus  fortes  que  contre  les  simples  gardes-nationaux  9  sans 
pouvoir  cependant  dépasser  le  maximum  fixé  par  l'article  1 7. 

Art.  19.  Le  secrétaire  du  conseil  rédigera  de  suite  ,  et 
transmettra  ^  l'adjudânt-major  de  service ,  l'état  ou  bor- 
dereau des  jugemens  rendus  9  de  ^exécution  desquels  ce 
dernier  est  spécialement  chargé. 

L'état  des  amendes  infligées  sera  remis  par  le  secré"- 
taire  au  trésorier  9  qui  sera  chargé  d'en  effectuer  la  re- 
cette 9  et  le  conseil  d'administration  en  déterminera  l'em- 
ploi 9  avec  l'approbation  de  l'administration  municipale. 

Art.  ao.  Un  extrait  du .  procès-verbal  signé  du  pré« 
aident  9  et  contre-signe  du  secrétaire ,  sera  porté  par  le 
tambour  au  garde-national  b  qui  une  peiue  aura  été  in* 
t.  XIL  26  ' 
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fligf^c,  et  il  en  fera  de   snite  son  rapport  à    Tadjudânt' 
niiijor  du  bataillon. 

Art.  21.  Il   sera  accordé  aa  garde-natîonal  défaillant  9 
que  la  décision  ou  le  jugement  concernera  ,   trois  jours  , 
h  compter  de  la   signification  du  jugement ,  pour  se  pré- 
senter par-deTant  le  conseil  et  faire  valofr  ses  réclamations. 
Art.    22.  Dans    le    cas  où  les   trois   jours  se  seraient 
écoulés  sans  opposition  ,  le  jugement  sera  exécuté  saiVant 
les  formes   légales,  et  sera  dcBnitif ,  sauf  le  poarroi  en 
cassation   (  ordonnance  du  6   février    1822  ;  art.   29.  da 
règlement  du  18  mars  1822,  sur  le  mode  d'exécution  V 

Art.  23.  Les  gardes-nationaux  détenus  dans  la  salle  de 
discipline  affectée  exclusivement  au  service  de  la  garde 
nationale^  seront  sous  la  surveillance  de  l'officier  com- 
mandant le  poste. 

Un  adjudant-sous-officier  y  suivant  un  tonr  de  service 
qui  sera  établi  à  cet  effet  y  sera  cbargé  de  l'inspection  de 
la  salle  de  discipline  9  il  7  maintiendra  l'ordre ,  et  ne  per- 
mettra pas  qu'elle  devienne  un  lieu  de  trouble  et  d'orgies. 
Le  cbef  du  poste  j  veillera  particulièrement ,  et  rendra 
compte  des  contraventions  ;  et  les  prisonniers  qui  les  au- 
raient commises  pourront  être  condamnés  ,  par  le  conseil 
de  discipline  9   à  une  plus  longue  détention. 

Art.  24.  Les  frais  auxquels  l'arrestation  et  la  détention 
peuvent  donner  lieu  ^  seront  2k  la  cbarge  des  détenus. 

Art.  25.  Lorsque  la  peine  ou  la  commutation  com- 
prendra un  tour  de  garde  extraordinaire  ,  la  décision  du 
conseil  sera  notifiée  au  cbef  de  bataillon  ou  au  capitaine 
du  contrevenant ,  pour  qu'il  la  fasse  exécuter. 

Art.  26-  Le  présent  règlement  ^  soumis  è  Tapprobation 
de  M.  le  préfet  du  département  y  sera  affiché  et  distribue 
dans  les  compagnies  ,  et  exécutoire  à  partir  du  i5  du 
présent  mois. 

Zéô  maire  de  la  ville  de  Lyon  f 

TERME,  adjoint. 

Vu  et  approutff  par  nous  ^maître  des  requêtes^  préftt 
du  RMne,  J.  PAULZE   D'IVOY. 


r 


4o5 

^\  j2i,  —  Le  Précurseur  de  ce  jour  contient  deux  nou- 
velles lettres  ëcrites  par  des  négocians  de  Lyon,  et  adressées 
aux  rédacteurs  de  deux  journaux  de  Paris  qui,  ne  sont 
pas  désignés ,  mais  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  le 
nombre  des  astérisques  mis  à  la  place  de  leurs  noms.  Ces 
lettres  nous  paraissent  deyoir  être  insérées  dans  ce  bulletin 
comme  expression  de  l'opinion  presque  générale  du  haut 
commerce  de  Lyon  et  de  celle  de  beaucoup  d'aub^es  per- 
sonnes* • 

€c  A  M.  le  rédacteur  du  •***♦. 

99  Monsieur ,  lorsque  nous  nous  abonnâmes  h  Totre  jour- 
nal ,  nous  fûmes  entraînés  par  la  fermeté  de  votre  résis- 
tance aux  empiétemens  du  pouvoir  décbu  et  par  la  vigueur 
de  votre  opposition. 

99  Personne  plus  que  nous  n*a  su  apprécier  votre  con- 
duite pendant  les  glorieuses  journées  j  mais  plus  elle  a  été 
admirable ,  plus  il  nous  est  pénible  maintenant  de  tous 
voir  adopter  et  suivre  un  système  perpétuel  de  blftme , 
contre  un  gouvernement  qui  promet  de  réaliser  toutes  nos 
espérances. 

99  Ce  blâme ,  nous  l'aurions  méprisé  chez  un  journaliste 
obscur^  mais  vis-à-vis  de  vous,  Monsieur,  des  égards 
^otts  sont  prescrits  ;  ils  nous  commandent  de  vous  avertir 
que  votre  persistance  dans  une  opposition  trop  hostile, 
nous  forcerait  à  renoncer  à  l'envoi  de  votre  feuille. 

99  Veuillez  agréer ,  etc. 

»  Jean  fioNTOUX  et  C.^,  LafabrèGU£  et  Mallié  , 
B.  Vidal  ,  agent  de  change;  Rast-Longin  et  G.% 

KBGARDet   RiGHAN,  S.    DfiBAR  et  MORIN,  COU- 

bayow-Vetter  et  C.*,  Ruffibr  ,  Yernier  frè- 
res,  H.  G.  Platzmann  et  fils  ,  Bodin  frères 
et  C.%  PiGNATEL  frères ,  Valéry  ,  Noilly  , 
Martin  p  J.  J.  PEiLLON-GotiJON  et  Rogue  , 
PopiER  et  JoLY,  Ricard  et  Zaciiarie  ,  abonnés 
chez   Targe  *y  Ta)IGE  ,    à  lii  demande   de  ^  ses 
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Abonnés  ;  FoNTAïf  ^  abonnd  chez  M.  Ra9lanl  ; 
Augaste  Baron  ,  libraire  ;  Besson  et  Beuhe  ; 
F0UJ0L9 ,  abonne  ches  M.  Ralllard  ;  J.  Chazal  » 
abonné  cbec  M.  Baillard  ;  GuiOGHON  et  C/  n 

H  A  Mf  le  rédacteur  du  ♦♦***. 

Il  Ljon ,  le  i6  septembre  iffio. 

•t  Monsieur,  Tesprit  dans  leqael  T^re  journal  estactnel-» 
leinent  rédigd  n'étant  pins  en  barmùnie  avec  nos  sentîme&s 
politiques  ,  nons  aurions  été  disposés  à  tous  prier  de  sos- 
pendre  dès  à-présent  l'enToi  de  TOtre  feuille  j  quelle  que 
fût  Tépoque  de  nos  abonnemens* 

99  Mais  ayant  de  faire  cette  démarche ,  nons  ayons  on 
devoir  tous  faire  connaître  nos  dispositions ,  par  égard  pour 
les  serrices  que  tous  avez  rendus  au  pajs  sous  le  gonver- 
nemçnt  déchu ,  et  par  reconnaissance  pour  les  courageux 
efiorts  par  lesquelf} ,  aux  jours  du  danger ,  tous  htcz  con^ 
tribué  au  triomphe  àe  la  liberté. 

99  L'attachement  sincère  que  nous  inspire  le  nouTel  ordre 
politique  sur  lequel  est  fondé  le  règne  de  la  dynastie  d*Or« 
léans  I  nous  fait  reconnaître  avec  peine ,  dans  tos  écrits  » 
une  opposition  systématique  au  ministère  chargé  d'une 
tâche  difficile  9  dans  laquelle  les  bons  citoyens  doÎTeot  l'en* 
ponrager  plutôt  que  lui  susciter  sans  cesse  des  obstacles. 

99  Si  la  défianee  était  un  dcToir  Tis-è-Tis  d'une  adminis* 
fration  déloyale ,  c'est  à  nos  yeux  une  injustice  euTcrs  mi 
gouTemement  de  bonne  foi. 

H  Nous  ne  repoussons  pas  moins  une  exigeance  outrée 
Iju'une  approbation  serTÎl^* 

99  Nous  regrettons  que  dans  un  temps  oh  la  société  a 
besoiu  de  se  calmer ,  tos  écrits  tendent  k  soulever  les 
passions  politiques ,  et  h  faire  décider ,  par  l'eiitraînement 
des  circonstances  ,  des  questions  •  griTes  qui  doiTcnt  être  i 
librement  et  sagement  discutées  par  les  pouToirs  de  TéM 
RRKfjuels  la  France  se  conSct 
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99  Noas  sommes  convaincus  que  raccompllssement  trop 
rapide  de  toutes  les  conséquences  de  la  dernière  révolu- 
tion ne  pourrait  avoir  lîea  sans  compromettre  la  cause 
même  que  nous  désirons  servir. 

«9  Veuillez  être  persuadé  que  cette  manifestation  publl* 
que  de  notre  opinion  nous  est  inspirée  par  le  vif  désir, 
que  Totre  feuille  reste  an  raog  distingué  que  lui  méritent  le 
talent  et  les.  hautes  connaissances  de  ses  rédacteurs. 

f>  Agrées  y  etc. 

f^  H.   J.   Ret  9   agent  de    change  ;   Âog.   âudra  , 
A.  Berué  ,  MoNTEssuY ,  Ykskmm  et  Rolland 
neveu  ,   Gonnot   et  Polto  ,  Félix  Verwes  ,- 
J.  H.  Belz  ,  Alary  et  Pascal  ,  Baux  frères  , 
Marc  Fo»TA»NES.  i» 

^%  22.  «^  Dernière  audience  accordée  par  la  cour  de 
lijon  pour  le  serment  des  magistrats. 

Ont  prêté  serment  MM.  Gh.  Rambaud  ,  conseiller  ; 
Lespinasse,  et  Ponthus  Cinler,  comnils-greillers  ;  MM.  De- 
landine  y  Tice-président  du  tribunal  de  première  instance , 
et  Ernest  Delhorme,  substitut  du  procureur  du  roi  ;  M. 
/juillot-Devienne ,  juge  au  tribunal  de  commerce.  M. 
Mounier  ,  juge  au  même  tribunal  ,  a  envoyé  son  serment 
ëcrit  y  ainsi  que  M.  le  baron  Rambaud  et  M.  le  baron  De-» 
Ihorme  ,  président  à  la  cour  royale  de  Caen  y  présidens 
honoraires  de  la  cour  de  Lyon. 

Ainsi  sont  démissionnaires  à  la  cour  royale  de  Lyon  : 

MM.^  Gonrbon  de  Montviol  ,  président  de  chambre  ; 
Derocbe  de  Longchamp ,  Dupeloux  de  Praron ,  Merle* 
Dubourg  ,  Ravier  du  Magny  y  Battant  de  Pommeroi  e\ 
Gairal ,  conseillers  ^  Chappet-Vangel ,  Goion ,  Louis  Ram« 
baud  et  Delensse  y  cons6iller»-auditeors  i  Greppo  y  eubs* 
litut  du  procureaiwgléaéral  5  Francbel ,  gteBer* 

On  assure  que  MM.  Godard  de  Belbeuf ,  premier  pré* 
gident  y  et  Ernest  de  Brosses ,  conseiUex^auditenr  |  ont 
prêté  serment  entre  les  mains  4tt  rai. 
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.  Les  places  racantes  au  tribunal  de  première  instance 
sont  celles  qu'occupaient  MM.  Rayîer  du  Magny,  pré- 
sident i  Galtier  ^  Genton  ,  Margerand ,  Frappet ,  juges  ; 
Journel ,  procureur  du  roi  ;  Dupuj  et  Viennot  de  Vau- 
blanc ,  substituts* 

MM.  Ravier  du  Magnj  et  Journel  ont  donné  leur  dé- 
mission ayant  qu'on  eût  exige  le  serment. 

MM»  Jaillard  ,  Decroix  j  Monnet  et  Grozet ,  jages  du 
tribunal  de  commerce  n'ont  pas  non  plus  répondu. ii  l'appel 
de  leurs  noms» 

M.  Gerentet  9  juge-auditeur  à  Montbrison  ,  a  prêté  ser- 
ment* M.  Serran  de  Sugnj ,  substitut  du  procurear  du 
roi  au  tribunal  civil  de  Roanne  ,  a  envoyé  sou  serment 
par  écrit. 

Au  tribunal  de  Yillefranche  ^  sont  censés  démissionnaires 
comme  non  assermentés  MM*  Jacquemont  ^  juge  ^  FeJlot , 
procureur  du  roi,  et  Bruys  j  substitut 

^%  23.  — '  Administration  de  la  loterie.  Par  arrêté  du 
18  courant,  M.  Ghampagneux  (Anselme-Benoît)  ,  inspec- 
teur en  second  à  Lyon  ,  a  été  nommé  inspecteur  en  cUef  à 
lit  même  résidence  ^  en  remplacement  de  M»  Friglère  de 
Brul. 

M.  Bertrand ,  ancien  inspecteur  de  la  loterie ,  révoqué  en 
18 15  pour  motifs  politiques  y  a  été  nommé  inspecteur 
en  second  y  à  Lyon ,  en  remplacement  de  M.  Ghampa- 
gneux. 

^\  25.  -»  Par  ordonnance  du  Roi  du  1 1  du  courant ,  le 
bureau  central  de  police  établi  à  la  préfecture  est  supprimé, 
et  le  sieur  Renou ,  qui  en  était  le  chef ,  est  rétabli  dans  ses 
fonctions  de  commissaire  d'arrondissement. 
*    Le  nombre  des  commissaires  de  police  est  réduit,  à  dix. 

M.  le  maire  est  autorisé  à  établir  un  bureau  central  à  la 
maiiîe. 

«%  26.  i^  Le  Roi  a  reçu,  le  17  du  courant,  les  dépu- 
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talions  de  Vaize,  de  la  Croix-Rousse 'et  de  ia  GQÎUoti^^^. 
Les  maires  de  ces  trois  commmiès  9  qui  présidaient  les 
députations ,  ont  eu  Thonnear  de  dîner  le  sorlendematu. 
avec  S«  M. 

«%  26.  -—  Sont  nommes  9  par  ordonnance  de  S»  M. ,  en 
date  du  22  de   ce  mois  : 

Deuxième  substiiflt  du  procarenr-géntfral  près  la  cour 
royale  de  Lyon ,  M.  Lombard ,  actuellement  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Lyon  j  en  rem- 
placement de  M.  Greppo ,  dëmissionnaire  ; 

Premier  substitut  du  procureur  du  Roi  près  le  tribunal 
civil  de  Lyon ,  M*  Camille  Garin  ,  actuellement  juge  de 
paix  du  canton  de  Champagne  ^  arrondissement  de  Bellev^ 
en  ren^placeqient  de  M.  Dupuy  ^ 

Deuxième  substitut  prës  le  même  tribunal ,  M.  de  la 
Tournelle ,  avocat  9  employé  au  ministère  de  la  justice,  en 
remplacement  de  M.  Ernest  Delhorme  ; 

Troisième  substitut  près  le  même  tribunal,  M.  Denis 
François ,  avocat ,  en  remplacement  de  M.  Lombard  ^ 
nommé  éubstttut  du  procnreur-^néral  près  la  cour  royale 
.de  Lyon; 

Quailrîàme  subsiitiit  près  le  même  tribunal,  M.  Duriea, 
avocat'  ^  Lye«k9  en  i remplacement  de  M.  Yiennot  de 
Vaublanc  ; .        -         . 

Président  du  tribunal  civil  de  Montbrison  (  Loire }  , 
M«  Lachèze  fils ,  ancien  magistrat ,  eo  remplacement  de 
M.  Battant  de  Pommerol  9  démissionnaire  ; 

Ju^e  au  même  tribunal  9  M.  Ardailloki ,  arooat  &  Montlm- 
son ,  en  remplacement  de  M.  Lecon^te ,  démissionnaire  ; 

Procureur  du  Roi  près  le  mêmie  tribunal*,  M.  Ghegaray , 
actuellement  substitut  à  Bayonne,  en  remplacement  de 
M.  Rony ,  démissionnaire  ; 

Deuxième  substitut  du  procureur  du  Rôi'près  le  même 
tribunal,  M.  Bouchelal  de  la  Roche,  avocat,  en  remplace- 
ment de  M»  Farconnet  ; 

Premier  substitut  du  procureur  du  Roi  près  le  tribunal 
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ctTÎl  de  Bourg,  M.  Jeannêt,  tubstitat  k  'ttéroùX  ^  en  tem< 
placement  de  M.  de  Varenne,  nomme  procureur  du  Roi  h 
Nantaa. 

,%  27*  —  Par  ôrdomiance  du  1 7  de  ce  mois ,  M*  Fonl- 
qaes  9  commissaire  da  Hoi  prés  la  Monnaie  ^a  Limoges , 
passe  9  en  la  même  qualité  ,  ii  la  Monnaie  de  Ifjon  ; 
M*  Simon  Hngnet,  contrôleur  an  chaftge  en  la  ttottflaîe  de 
Lyon  9  est  nommé  commissaire  du  Roi  en  la  Monnaie  de 
Limoges. 

«%  28.  -^  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  da  Bh6ne  ea 
date  de  ce  jour ,  M.  Monfalcon  ,  médecin  de  THâtel-Dieni 
est  nommé  médecin  de  la  prison  de  St-Joseph.  M.  Mej  est 
nommé  médecin  suppléant  des  deux  prisons. 

«%  29.  -^  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  dés  finaiiees  9  en 
date  du  18  conrant,  M.  Hippoljte  Lafabrègee  a  été  nommé 
recereur  particnlier  percepteur  da  deuxième  arrondisse- 
ment de.  la  Tille  de  L jon  et  de  la  Gnillotière  ^  ea  rempla* 
cernent  de  M.  Ploarjé  y  démissionnaire. 

^\  3o.  ^*  Anjourd'hai^  annirersaire  présumé  delà  moH 
do  major*général  Martin,  conformément  à  son  tetlameot, 
il  a  été  procédé  I  la  libération  d'au  certain  nombre  de  pri-** 
sonniers  pour  dettes  ,  au  mojen  de  la  somme  par  lui  ^goéît 
à  cet  effet.  Cette  libération  s'est  étendue  j  cette  année  ^ 
comme  par  le  passé,  à  5i  détenus 9  et  elle  a  coûté  k  la 
fondation  i5^4  fi^*  9  otti  terme  moyen,  279  fr.  5o  c  par 
détenu.  M.  Baboin  de  la  Barollière ,  président  de  la  com- 
mission administrative  des  prisons  de  Lyon,  a  présenté 
dans  la  séance  de  ce  four  Pétat  des  détenus  libérés  fusqu^ 
ce  moment ,  et'y  a  ajouté  des  considérations  sur  rurgente 
nécessité  d'améliorer  le  sort  des  prisonniers  poor  dettes. 

Même  jaur.^^  M.  Nouzeilles  ,  professeur  d'histoire 
au  collège  «oyal  de  Ljon^  a  été  nommé  proviseur  de 
ce  collège,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Perret  »  nommé 
proTÎscur  du  collège  royal  de  Bordeaux. 
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BIOGRAPHIE. 

ÉLOGE  DE  M.  h* ABBÉ  ClÂUDE*iNTOINE  R0I7X  9 

Lu  en  féance  publique  de  racadëmie  de  Lyon ,  le  a6  ayriL  i85oj 
par  J.  B.  DUUAS I  secrétaire  perpétuel. 

Messieurs , 

Tous  nos  confrères  sont  nos  amis.  Lorsque  la  mort 
nous  les  enlève  tour  à  tour ,  votre  honorable  confiance 
me  donne  le  soin  d'exprimer  publiquement  vos  regrets  et 
les  motifs  de  votre  douleur:  sans  pai  1er  des  tributs  que  par- 
fois une  affection  personnelle  vous  fait  acquitter  pour  moi  y 
il  est  trop  vrai  que  je  remplis  souvent  mon  triste  devoir. 
Je  raccomplis  en  ce  jour  ,  avec  un  empressement  bien 
naturel  et  bien  légitime.  Depuis  rétablissement  de  votre 
compagnie  ,  en  1700 ,  personne,  à  l'exception  peut-être 
de  La  Tourette  ,  ne  lui  a  rendu  des  services  plus  éminens 
et  plus  assidus ,  que  l'ancien  secrétaire  perpétuel  dont 
je  vais  vous  entretenir  ;  et  dans  un  lieu  ,  si  plein  encore 
de  son  souvenir,  il  est  permis  à  son  indigne  successeur 
de  compter  un  peu  sur  votre  attention  et  sur  votre  in-^ 
dulgence. 

M.  l'abbé  Roux  vit  le  jour  à  Lyon  le  18  juin  lySo  • 
il  n'eut  pas  une  naissance  plus  illustre  que  celle  de  l'abbé 
Maury  ;  et  son  père  ,  comme  avait  fait  le  père  de  J.  B. 
Rousseau  ,  lui  procura  une  solide  et  brillante  éducation. 
Son  instruction  immense  et  féconde  ,  qui  ne  fut  chez  lui 
t.  XU.  27 
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qu'un  dépôt  et  qu'il  ne  cessa  de  répandre  avec  la  plu» 
heureuse  gënërositë ,  il  Tavait  recueillie  successivement 
à  Lyon ,  où  il  fit  son  cours  de  rhétorique  sous  le  père 
La  Serre ,  de  Toratoire  '  ;  à  Orléans  ,  où  il   acheva  un 
cours  de  philosophie  *  ;  à  Paris  ,  où  ,  après  en  avoir 
suivi  un  nouveau  '  9  il  prit  le  grade  de  maître  des  aris  *  ; 
et  il  augmenta  ses  vastes  connaissances  dans  les  études 
qui  occupèrent  tous  les  instans  de  sa  vie*  Entièrement 
renfermé  dans  une  existence  scientifique  ,  morale  et  Vit^ 
iéraire,  M,  Roux  fut  un  prédicateur  célèbre  ,  un  pro- 
fesseur très- habile,  un  académicien  spirituel  et  laborieux. 
La  juste  appréciation  de  ces  trois  caractères  suffirait  à 
son  éloge,  si  je  pouvais,  avec  des  traits  convenables  , 
vous  en  offrir  un  rapide  tableau. 

Promu  à  la  prêtrise  le  23  septembre  1779 ,  nommé 
chanoine  de  Sl-Nizier  le  19  août  1785  ,  il  se  livra 
surtout  à  la  prédication  ,  et  après  avoir  traversé  nos 
longs  orages  sous  le  voile  laïque,  mais  en  ne  cessant 
jamais  d'honorer  le  ministère  dont  il  était  revêtu,  il  fit, 
le  j6  juin  1802,  sa  soumission  entre  les  mains  de 
Tévéque  de  Chambéry ,  et  reprit,  le  6  avril  1820,  ses 
fonctions  sacerdotales*  Comme  les  sermons  qu'il  prononça 
furent  entendus  peu  d'années  avant  la  révolution ,  plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  encore  vivans ,  se  rappellent 
Téloquence  qui  les  animait ,  TaiRuence  qu'ils  attiraient 
constamment  et  le  succès  dont  ils   étaient    couronnés. 

'  Fini  le  26  août  1765* 

'  Au  séminaire  des  Salpiciens.  Ce  cours  fut  acbeTC  le 
25  août  i767# 

'  Petite  communauté  de  St-Solpice,  collège  des  Grassini. 
Fini  le  29  août  1769. 

4   Ici. 


Dans  sa  bouche  j  la  parole  de  Dieu  gardait  sa  force  et 
sa  puissance;  à  IVnergie ,  à  la  profonde  justesse  de  la 
pensée ,  il  ajoutait  la  grâce ,  l'exactitude  et  Télëgance 
cle^  l'expression  ,  qualités  spéciales  de  son  talent.  'Si , 
sans  le  vouloir  ,  il  suivait  une  école ,  c'était  celle  de 
Massillon ,  plutôt  que  celle  de  Bourdaloue  ;  il  pensait 
qu'une  simplicité  naturelle  et  touchante ,  animée  par 
des  images  vives  et  sensibles ,  était  plus  propre  à  graver 
dans  l'âme  les  vérités  du  christianisme,  que  toute  la 
rigueur  de  la  dialectique ,  et  il  ne  cherchait  qu'à  ré- 
veiller dans  les  cœurs  la  douce  logique  de  l'évangile. 
Bien  qu'on  ne  puisse  pas  dire,  dans  les. matières  sacrées 
qu'il  traitait: 

La  grâce ,  en  «'exprimant  vaax  mieux  qne  ce  qû*on  dit  ^ 

V 

toujours  est -il  certain  que  son  élocution  facile  et 
soignée ,  son  débit  attrayant  et  flatteur ,  le  faisaient 
écouter  avec  plus  d'intérêt ,  avec  plus  de  plaisir  et'  par 
conséquent  avec  plus  de  fruit  et  d'efficacité  ;  la  foule  se 
pressait  à  ses  trois  sermons  sur  la  passion,  la  résurrec- 
tion et  le  mystère  de  la  croix  ;  ils  existent  en  manuscrits, 
ainsi  qu'un  sermon  pour  la  prise  d*habit  d'une  religieuse, 
des  instructions  pour  les  principaux  dimanches  de  l'année , 
et  d'autres  sermons  sur  l'aumône ,  la  religion ,  la  re- 
chute, etc.  De  ces  matériaux  précieux  on  compose- 
rait un  volume  qui  serait  publié  avec  avantage  et 
succès  ,  s'il  était  permis  de  blesser  ,  après  sa  mort  , 
rinsurmontable  répugnance  que  M.  Roux  conserva  toute 
sa  vie  pour  la  publication  de  ses  ouvrages.  J'ignore 
sUI  faut  attribuer  à  une  excessive  modestie  ,  k  une  in- 
souciance philosophique  ,  ou  bien  à  la  crainte  exagérée 
d'une  critique  injuste,  cette  répugnance  qui  n'a  laissé. 
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jouir  que  d'une  grande  renommée  locale  et  conlem- 
poraine ,  un  homme  doue  d*un  talent  réel  et  enrichi 
d  un  savoir émlnen t.  Dans  peu  d^annëes,  toutes  les  dettes 
de  la  reconnaissance  publique  ou  particulière  auront  été 
acquittées  ;  sa  mémoire  s'évanouira  ;  il  a  négligé  de  s  ou- 
vrir un  compte  avec  la  postérité. 

Avant  d'être  utile  à  la  société  par    ses  prédications 
religieuses  ,  M.   labbé   Rou\  Tétait  déjà  dans  Vensei- 
gnement  public.  Il  y  consacra  quarante-cinq  années.  Le 
i.*'^  novembre  1770,  il  commença  à  professer  la  phi- 
losophie au  collège  royal  Dauphin  de  Grenoble ,  et  il 
ne  quitta  l'inappréciable  carrière  de   Tinstruclion  que 
par  la  suppression  étrange  de  la  faculté  des  sciences  de 
Lyon  ,  le  3i   octobre   181 5.   Une  chose  digne  de  re^ 
marque  et  qui  n'étonnera  que  les  sots  ,  c'est  que  le  pro*- 
fesscur  de  philosophie  à  Grenoble  9  y  suivit    pendant 
deux  ans  le  cours  d'anatomie  du  P.  Dominique.  Tant 
son  esprit ,  avide  de  connaissances ,   sentait  le  prix  de 
l'étude  ,  dont  Cicéron  a  si  justement  énuméré  les  jouis- 
sances, de  l'étude  qui  nous  initie    à  tous   les  secrets 
connus  de  la  nature  ,  et  qui  ne  nous  laisse  étrangers  à 
aucun  des  intérêts  de  l'humanité. 

C'est  par  Tétude  que  noas  sommea 
Contemporains  de  tous  les  bomnoies 
Et  citoyens  de  tous  le»  lieux. 

Le  1.*'  novembre  1774  ,  l'abbé  Roux  vint  professer 
la  rhétorique  au  collège  Notre-Dame  à  Lyon  ,  et  depuis 
celt&  époque  il  a  toujours  vécu  au  milieu  de  nous.  Ses 
cours  eurent  la  solidité  et  l'éclat  de  ses  talens.  Je  nom- 
merais un  grand  nombre  de  ses  élèves  ,  qui  se  sont 
distingués  dans  dilRrenlcs  carrières  ,  si  je  ne  craignais 
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de  satisfaire  leur  reconnaissance  aux  dépens  de  leur  mo- 
destie. On  ne  quitta  le  maître  chërl  qu*à*  la  clôture  de 
Tëcole  ,  lorsque  les  agitateurs  de  notre  patrie  voulurent 
étendre  sur  elle  ce  crêpe  d'ignorance  si  favorable  aux 
mystères  de  toutes  les  révolutions. 

Mais  dès  que  l'obscurité  se  dissipa  ,  M-  Boux  fut  remis 
à  la  tête  de  la  société  :  car  c'est  ainsi  que  j'appelle  la 
place  des  professeurs.  Il  obtint  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Técole  centrale  du  département  du  Rhône  le 
39  août  1796,  et  ouvrit  son  cours  le  23  novembre 
suivant.  Professeur  de  mathématiques  transcendantes  au 
lycée  ,  depuis  le  i5  mai  i8o3  '  ,  professeur  de  ma- 
thématiques pures  à  la  faculté  des  sciences  '  ,  depuis 
le  25  juillet  i8oq,  docteur  ès-sciences  de  l'université 
le  1 1  octobre  de  la  même  année ,  il  n'a  cessé  d'admettre 
les  jeunes  gens  dans  le  sanctuaire  du  temple  dont  il 
était  le  ministre.  Tout  le  monde  sait  avec  quel  art  nd- 
mlrable  ,  avec  quelle  aisance  étonnante  ,  il'  versait  dans 
l'âme  des   autres  les  trésors  de  son   intelligence  ;  ses 

'  La  chaire  de  rhétorique  s'étant  trouvée  vacante  quel- 
que temps  après  ,  M.  Fourcroy  la  lui  offrit.  Le  ministre 
Toalait  qu*il  expliquât  Euclide  le  matiu  et  Cicéron  le  soir; 
mais  M.  Roux  ne  consentit  point  à  remonter  dans  cette 
chaire  :.u  Je  veux,  me  ilit-il,  me  borner  à  mes  mathéma- 
99  tiques ,  parce  que  les  vérités  mathématiques  sont  iodé- 
9t  pendantes  des  révolutions  et  restent  les  mêmes  sous  tous 
j9  les  gouvernemens.  »  M.  Idt, 

»  Il  méritait  à  tons  égards  d'être  le  doyen  de  cette  faculté. 
Nous  avons  préféré  M.  Mollet^  notre  ancien  confrère^  lui 
dit  à  ce  sujet  M.  Roman ,  inspecteur  général  et  ancien  ora- 
torien  aussi,  w  Je  vous  sais  gré  de  cette  naïveté  »  ,  lui 
repondit  M.  Roux;  et  il  n'y  pensa  plus,  Lb  MÊME. 
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élèves  se  trouvaient  au  grand  jour  sans  presque  s*élre 
aperçus  des  ténèbres ,  tant  sa  main  habile  ,  experle  et 
légère ,  avait  allumé  rapidement  pour  eux  le  flambeau 
de  l'instruction.  Lorsquil  fut  appelé  à  renseignement 
des  mathématiques  transcendantes ,  M.  Ampère  ,  noire 
célèbre  et    savant  compatriote ,  fut  chargé  de  la  g<'0- 
métrie.  Ampère  est  cependant  plus  fort  que  moi ,  mais 
j'enseigne  mieux  que  lui  ,  dit-il  à  M.    Idt.  a  II  avait 
»  raison ,  remarque  ce  dernier  professeur.  G)mme  un 
»  autre  Fontenelle ,  M.  Roux  répandait  la  grâce  et  k 
)»  lumière  sur  les  matières  les  plus  abstraites  et  les  plus 
M  difficiles.  » 

Dans  ces  temps  où  les  mathématiques  étaient  si  im- 
portantes pour  la  triste  pratique  de  la  guerre  ,  comme 
elles  le  sont  encore  pour  tant  de  services  publics  et  d'arts 
industriels  ,  pourrais-je  compter  les  élèves  dont  il 
peupla  Técole  polytechnique  ?  avoir  reçu  renseigne- 
ment d'un  tel  maitre ,  équivalait ,  pour  ainsi  dire ,  aa 
plus  sévère  examen.  On  n  a  pas  suffisamment  apprécié 
l'utilité  première  de  ces  professeurs  érudits ,  modestes 
et  laborieux  ,  qui  ont  formé  des  sujets  si  chers  et  si 
honorables  pour  1  état.  Ils  ont  aussi  leur  part  dans  nos 
triomphes  éphémères  et  notre  gloire  impérissable.  Et 
cependant  ce  n'était  pas  à  eux  qu'on  songeait ,  lorsque 
l'univers  écoutait ,  dans  le  silence  de  l'admiration  y 
rouler  le  char  de  nos  victoires  ;  lorsque  les  rois  de  l'Eu- 
rope s'élançaient  de  nos  rangs  plébéiens ,  et  que  TÂrabe 
même,  au  seuil  de  sa  tente,  fidèle  une  fois  à  la  vérité 
historique,  faisait  des  exploits  de  nos  guerriers  l'objet 
de  ses  fantastiques  récits. 

Les  travaux  auxquels  M.  Roux  s'est  livré  comme  pro- 
fesseur ,  sont  tous   conservés  manuscrits.    On   a    réuni 


4ï5 

s>es  cours  de  mathématiques  pures  et  de  mathématiques 
transcendantes  ,  un  traité  de  géométrie  qu'il  a  composé  j 
ses  cours  >de  philosophie  et  de  rhétorique  et  la  collection 
des  discours  et  des  exercices  littéraires  récités  par  ses 
élèves  ou  prononcés  par  lui-même,   à   chaque  distri- 
bution des  prix  du  collège  de  Notre-Dame*  Ces  pro- 
ductions sont  au  nombre  de  trente-cinq  ,  dans  lequel 
on  distingue  :  i.^  un  discours  sur  Tesprit  philosophique 
par  rapport  aux  belles-lettres  ;   2.^  un  discours  sur  Té-* 
tablissement  des  communes ,  prononcés  par  Tauteur  , 
le  premier  à  la  date  du  24  août  1776  ,   et  le  second  , 
le  24  août  1790  ;  3.^  un  exercice  littéraire  relatif  à 
Platon  et  à  quelques  passages  de  ses  livres  sur  la  légis- 
lation ,  récité  par  les  élèves  le   2  mai   1791  ;   4*^  un 
exercice    historique    sur  la    forme    du    gouvernement 
anglais ,  depuis  Tinvasion)  des  Romains  ,  jusqu'à  Té- 
poque  de  la  grande  charte ,   récité  aussi  par  les  élèves 
le  18  avril  1793.  C'est  le  dernier  travail  de  ce  genre. 

Vous  le  voyez  ,  Messieurs ,  ils  sont  incontestés  et  re- 
marquables les  services  que  M.  Tabbé  Rouk  ,  prédicateur 
et  professeur  9  a  rendus  à  la  religion  ,  à  Tari  oratoire  et 
aux  sciences  exactes.  Rentrons  à  présent  en  nous-niémes, 
et  souvenez-vous  de  la  vie  et  du  mouvement  qu'il  im- 
primait à  vos  travaux. 

Admis  à  TAc-adémie,  le  5o  janvier  178 1 ,  il  pro- 
nonça son  discours  de  réception,  en  séance  publique, 
le  1.*^'  mai  suivant.  Il  exposa  et  distingua  dans  ce 
discours  les  avantages  que  procure  à  la  société  la 
réunion  des  sciences  avec  les  lettres,  qui  cependant, 
dit-il ,  doivent  se  rapprocher  sans  se  confondre  ;  il 
ne  faut  pas  rompre  la  barrière  qui  les  sépare.  L'orateur 
convient  de^  rexcellence   de  la   méthode   géométrique* 
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dans  les  malhëmatiques  ;  mais  il  croît  qu*il  serait  dan- 
gereux d'appliquer  cette  mëlhode  aux  autres  sciences, 
telles  que  la  politique   et  la  morale  :   si  elle  est  pour 
les  mathématiques  une  source  de  clarté  ,  de  prërision 
et  d*exactitude ,  elle  serait ,  au  contraire,  dans  la  morale 
une  source  d*incertitude  ,  de  paradoxes  et  dVrreurs  ; 
elle  ne  peut  conduire  à  aucune  vérité    nouvelle  ,   ni 
servir   pour  exposer  les  vérités  déjà  connues  ;  elle  se 
plierait    également   à  tous    les    systèmes ,    et  loin  de 
porter  l'évidence  dans  la   politique— et  la  morale,  elle 
ne   ferait  que  favoriser  la  diversité  des  opinions.  M. 
Tabbé  Roux  cite  pour  exemple  la  question  du  luxe. 
En  un   mot ,  ajoute-t-il ,  celte  méthode  convertit  le 
doule    en   certitude ,    accrédite   toutes   les  erreurs ,  et 
change  en  problèmes  toutes  les  vérités. 

S*il  nous   était  possible  de  suivre    pas  à  pas  notre 
confrère  dans  sa  longue  carrière  académique,  nous  ne 
saurions  qu*admirer  le   plus,  ou  son  assiduité  exem- 
plaire ,   ou    ses    rapports   multipliés ,  ou   ses   diverses 
productions  personnelles ,  ou  ses   conseils  et   ses  en- 
couragemens  remplis  d'adresse  et  de  bienveillance ,  ou 
cette  faculté  créatrice  des  dispositions  organiques  qui 
dirigent ,  soutiennent  et  raniment  les  associations  nom^ 
breuses.  Le  voilà  qui  paye  tour  à  tour  son  tribut  par 
un  essai  sur  la  géométrie  de   Tinfini ,  ou   démonstra- 
tion simple  et  rigoureuse  des  procédés  du  calcul  diifé- 
rentiel;par  un  mémoire  sur  les  nombres  impairs,  et 
par  un  mémoire  sur    cette  question  :  Peut-on  dijji'- 
rencier  des  équations   à  une  seule  oariable  ?  L'auteur 
prouve  dans  cette  dernière  dissertation  que  les  efforts 
qu'on  a  faits  pour  sommer  la  progression  harmonique 
ont  été  infructueux.  Il  cite  plusieurs  exemples  où  Id 


calcul  de  rinfînî ,  après  avoir  paru  donner  des  solu- 
tions satisfaisantes ,  les  a  vues  s* évanouir  par  une  dis-- 
cussion  plus  approfondie.  S*agii-il  de  rapports  à  faire 
sur  des  ouvrages  de  mathëmatiques  ?  c*est  presque  tou- 
jours» à  M.  Roux  qu*on  les  demande ,  et  toujours  il 
s' ta  acquitte  avec  précision  et  lucidité.  Le  P.  Balleur , 
de  rOratoire,  et  d*autres  savans  se  flattent-ils  d'avoir 
résolu  le  fameux  problème  de  la  quadrature  du  cercle? 
M.  Roux  démontre  sans  peine  combien  il  est  à  re- 
gretter que  de  véritables  talens  se  consument  en  vains 
efforts.  Le  8  juillet  1788 ,  Ampère ,  alors  âgé  de 
i3  ans  9  manifesta  la  même  prétention  auprès  de  l'A- 
cadémie, qui  avait  pris  le  parti  de  ne  plus  s* occuper 
de  semblables  mémoires  ;  mais  Tabbé  Roux  fit  exception 
à  la  règle ,  eu  égard  à  Tâge  de  Tauteur  qui  préludait 
dans  ses  jeux  à  sa  juste  célébrité.  L*espérance  frivole 
de  trouver  une  équation  entre  le  diamètre  et  la  cir- 
conférence ,  n*est-.elle  pas  un  jouet  amusant  pour  Ten- 
fance  d*un  mathématicien  ? 

Le  22  juin  1784 ,  notre  confrère  fut  appelé  aux 
fonctions  de  directeur.  Le  1 3  octobre  suivant ,  il 
complimenta  en  cette  qualité ,  au  nom  de  TÂcadémie 
en  corps,  M.  Terray,  nommé  à  l'intendance  de  Lyon, 
en  remplacement  de  M.  de  Flesselles.  c<  Au  milieu 
de  la  joie  et  des  félicitations  publiques,  lui  disait-il, 
l'Académie  croit  avoir  un  motif  particulier  d^applaudir 
à  la  nouvelle  preuve  de  confiance  que  vous  donne  le 
souverain.  Elle  sait  que  vous  aimez ,  que  vous  en- 
couragez les  arts.  Occupée  tout  entière  à  maintenir 
leur  éclat,  dans  une  ville  où  leur  prospérité  est  né- 
cessaire au  bonheur  d*un  peuple  nombreux,  elle  espère 
que   vous   les   protégerez ,  autant  par  goût   que  par 
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amour  pour  le  bien  -public.  Notre  compagnie  s'hono- 
rera de  partager  ce  noble    soin  avec   vous  :  si   nos 
travaux  sont  utiles  y  votre  appui  leur  est  plus  d'une 
fois  nécessaire*  Nous  n'aspirons  qu*au  mërite  de  pro- 
poser des  vues  avantageuses  ;  votre  gloire  sera  de  les 
faire   adopter.   »  Le  discours   que  M.  Roux  prononça 
pour  rendre  compte  des  travaux  académiques,  dans  h 
séance  publique  du  7  décembre ,  avait  pour  sujet  Tulî' 
lité  des   corps   littéraires.  Etonné    de    la  voir  mettre 
quelquefois  en  problème ,  il  prouva  que  Tobjet  de  leurs 
travaux  avait  dû  changer  sans  rien    6ter  à  leur  mé- 
rite. En   effet ,  Messieurs ,  les  académies  ont ,  ce  me 
6emble ,   accompli    leur   mission   primitive ,  qui    était 
d'inspirer  et  de  propager  le  goût  de  l'instruction ,  de- 
venu général  ;  d'exciter  une  émulation  qui  s'est  em- 
parée de  tous  les  esprits,  et  dont  les  résultats,  quoi 
qu'on  en  dise  9  ne  peuvent  avoir  jamais  rien  de  fâ- 
cheux. Maintenant ,  sans  renoncer  à  leur  concours  pour 
l'éclat  et  la  prospérité  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts ,  n'ont-elles  pas  le  soin ,  le  droit  et  le  devoir  de 
provoquer,   d'éclairer ,  de  diriger  les  reclierches  et  les 
progrès  des  sciences  économiques  et  industrielles ,  aux- 
quelles tant  de  découvertes  nouvelles  offrent  un  vaste 
et   brillant  avenir?   Ne  leur  sera-t-il  pas  permis  de 
s'attacher  à  cette  branche^de  l'arbre  encyclopédique ,  la 
plus  précieuse  pour  les   intérêts  des  hommes  ;   à  ces 
connaissances  morales  et  politiques  qui  exigent  Tétude 
profonde  du   cœur  humain ,  du  droit   public ,  de  la 
législation  et   de  l'histoire  ?  Enfin ,  dans  un  gouver- 
nement constitutionnel  surtout,  l'administration  elle* 
même  ne  pourrait-elle  pas  tous  les  jours ,  sans  altérer 
sa  dignité,  mettre  à  profit  le  désintéressement  et  le 
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zèle  des  corps  savans  ;  et  s'appuyanl ,  pour  beaucoup 

de  détails  utiles ,  sur  leur  avis  motivé  y  les  associer 
devant  le  public  qui  juge  tout  le  inonde ,  à  sa  res- 
ponsabilité ,  à  ses   erreurs  ou  à  ses  succès  '  ? 

'  Les  sociétés  particulières  sont  établies  pour  l'intérêt 
de  la  société  générale.  Elle  leur  impose  le  devoir  d'être 
utiles  :  et  le  genre  d*atilité  qui  leur  est  propre ,  c'est  de 
recevoir  de  tous  et  de  distribuer  à  tous  l'instractlon. 

M.  Roux  I  Comptf-'  enda  nuinuscrit ,  Ip  en  sdance 
publique  ,  le  8  germioal  an  IX. 

La  liberté  politique  fait  naître  l'esprit  d'association.  Il 
serait  singulier  qu'il  fut  défênda  à  des  sociétés  formées 
depuis  long-temps ,  de  s'occuper  des  grands  intérêts  que 
des  sociétés  nouvelles  sont  appelées  à  discuter.  C'est  au- 
jourd'hui, dit-on ,  une  vérité  bien  reconnue,  que  chacune 
des  branches  des  connaissances  bamaînes  doit  plus  de 
perfectionnemens  à  l'impulsion  progressive  de  l'esprit  d'as- 
sociation qu'aux  efforts  des  capacités  les  plus  élevées,  et 
qu'en  toutes  choses  l'action  combinée  de  plusieurs  accom- 
plit avec  facilité  ce  qui  Serait  impossible  à  l'action  isolée 
de  chacun. 

Les  corporations  savantes  peuvent  donner  aux  travaux 
de  l'esprit  une  direction  générale  et  précise,  un  but  com- 
mun ,  nne  harmonie ,  un  caractère  d'ensemble  et  d'univer- 
salité, sans  lequel  tout  progrès  véritable  est  impossible.  Il 
faut  qu'on  leur  doive  l'impulsion ,  le  mouvement  ,  l'acti- 
vité des  sciences  populaires  et  pratiques,  des  arts  qui  ont 
nn  rapport  immédiat  avec  les  usages  de  la  vie  9  tels  que 
l'histoire ,  la  politique  ,  la  physique ,  lu  géométrie  ,  la  méca- 
nique ,  le  dessin ,  la  chimie ,  l'histoire  naturelle ,  etc.  ;  que 
tous  les  résultats  essentiels  soient  publiés  et  connus  ;  que 
toutes  les  expériences  soient  multipliées;  que  toutes  les  ap- 
plications utiles  soient  tentées  et  provoquées  ^  que  tons  les 
4[!ssaîs9  faibles  et  infructueux  dans  l'isolement^  se  fortifient 
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Ces    observations  ,  Messieurs ,   ne  sortent   point  <îe 
mon  sujet.  Je  le  prouve  par  un  exemple  dans  la  bio- 
graphie de  M.  Roux.  Le   12  juin  1792,  M.  le  maire 
de  Lyon  écrit  à  TÂcadémie  pour  lui  annoncer  que  le 
comité   de    rassemblée    nationale  ,    chargé    des    objels 
concernant  l'instruction  publique,  avait  proposé  de  for- 
mer dans  le  royaume  plusieurs  établissemens ,  sous  le 
nom  de  lycées,  destinés  à  l'enseignement  des  sciences, 
des  belles-lettres  et  des  arts  utiles  ;  mais  que  dans  le 
plan  du  comité ,   il   paraissait   que  la   ville  de  Lyoa 
n'était  point  comprise  au    nombre  de  celles    où    loa 
voulait  placer  de  pareils   établlssemens  ;  ce   qui  serait 
nuisible  à  cette  ville  ,  à  son    immense  commerce ,  à 
l'intérêt  de  ses  citoyens  et  de  tous  ceux  du  déparle- 

et  se  fécondent  par  le  concours,  se  raisonnent,  se  mûris- 
sent et  se  combinent  dans  Tintérét  de  cette  grande  puis- 
sance qu'on  nomme  le  public.  Les  choses  seules  ont  de 
rimportance  ;  les  noms  individuels  perdent  la  leur,  âu- 
jourcrhai  ce  sont  les  nations  et  non  les  indi vidas  qai 
prévalent  ;  on  Tent  agir  sur  les  inasses  et  pour  elles. 
Il  est  question  de  simplifier,  de  populariser,  de  géné- 
raliser toutes  les  connaissances  :  nous  n'avons  goères  le 
temps  et  la  volonté  de  préconiser  les  gloires  particu- 
lières 'j  et  désormais  le  chœur  des  muses ,  pour  embellir 
l'existence  réelle  ,  doit  se  faire  entendre  dans  tous  les 
rangs   de  la   société  humaine. 

Il  y  a ,  ce  me  semble ,  deux  moyens  de  mettre  nn 
terme  aux  vieilles  et  innocentes  épigramraes  contre  les 
académies ,  et ,  ce  qai  est  plus  important ,  de  donner 
aux  corps  savans  et  littéraires  un  objet  constant  et  gé- 
néral d'intérêt  et  d'utilité  :  c'est  d'y  admettre  tous  cenx 
qui  voudraient  en  faire  partie,  et  d'y  traiter  tout  sujet 
d'économie  politique. 
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ment.  En  conséquence ,  M.  le  maire  Invite  TÂcad^inie 
à  nommer  des  commissaires  pour  composer  un  më-* 
moire  qui  démontre  la  nécessité  d*un  lycée  à  Lyon^ 
rn  considérant  1  avantage  général  du  royaume  comme 
celui  d*une  ville  aussi  essentielle  à  sa  prospérité ,  qui 
peut  fournir  sans  frais  de  grands  établissemens  déjà 
formés ,  et  tous  les  sujets  convenables  pour  une  nou- 
velle organisation.  Le  mémoire  ,  sous  forme  de  péti* 
lion,  serait  remis  à  la  commune  pour  être  adressé  par 
elle  à  l'assemblée  nationale.  L'Académie,  saisissant  avec 
empressement  les  vues  patriotiques  de  M.  le  maire ,  sur 
un  objet  dont  plusieurs  de  ses  membres  se  sont  depuis 
long-temps  occupés,  choisit  M.  Roux  pour  composer 
ce  mémoire;  et  j'en  ai  assez  dit  pour  que  vous  sachiez 
s*il   fut  bien  fait. 

Remarquons,  Messieurs,  comme  en  passant  et  sans 
nous  plaindre ,  que  quand  lautorité  distribue ,  je  ne 
dis  pas  ses  faveurs ,  mais  les  établissemens ,  les  ins- 
titutions de  Tétat,  Lyon  se  trouve  presque  toujours 
oublié.  Le  gouvernemeht  fixe  sur  Paris  ses  regards 
concentriques.  On  croit  avoir  assez  fait  pour  notre 
bonheur,  en.  nous  permettant  d'enrichir  le  royaume  et 
d*étonner  l'univers  par  les  magnifiques  produits  de  nos 
arts.  Eh  bien  I  subissons  notre  destinée  ;  que  le  génie 
créateur  nous  suffise  ;  parcourons  dans  chacun  de  ses 
rayons  la  sphère  de  l'industrie  ;  de  tous  les  dieux  du 
vieux  Olympe  n'adorons  que  le  travail  :  on  lui  doit 
l'aisance  et  la  liberté. 

Ce  phœnix  de  l'industrie  manufacturière ,  qui  si 
souvent  renaquit  de  ses  cendres ,  allait  expirer  encore . 
le  flambeau  des  arts  était  sur  le  point  de  s*éteindre 
dans  le  sang  ;  de  toutes  parts  on  s'écriait  :  Les  dieux 
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s'en  vonf.   Enfin ,  Messieurs ,  nous  en   étions  à  1  an 
second  .de  la  république  française  :  dans  la  séance  du 
9   avril    1793  ,   à  laquelle   cinq  personnes  assistaient, 
on  avait  unanimement  arrêté  qu'à  l'avenir,  dans  tous 
les  actes  émanés  de  l'Académie  ,    ainsi  que  dans    les 
rapports  de  ses  commissaires  et  dans  les  procès-ver- 
baux de  ses  séances ,  la  dénomination  de  Monsieur  et 
Messieurs    serait    supprimée.    On    disait    racadémîcien 
Matbon  ,  l'académicien  Rozier ,  l'académicien  Giliberl. 
M.  de  La  Touretle  avait  ajouté  à  sa  signature  le  nom 
de   Claret.    Les  assemblées    étaient   abandonnées ,  les 
lectures   étaient  négligées  ,   le   corps  académique   était 
à  l'agonie.  C'était  le  moment  où  ,  suivant  les  expres- 
sions du   poète    lyonnais ,  Chassagnon  '  ,  on  frappait 
tout  à  la   fois  le  diadème  et  la  tiare ,  Thypocnsie  et 
h  ferveur,  les  droits  féodaux  et  l'esprit  de  subordina- 
tion ,   les  colombiers   et   l'évangile ,   la  Bastille   et    la 
conscience ,  les  vices  et  les  devoirs ,  l'usurpation  et  la 
propriété,  les  abus   et    les  principes.  Alors  M.  Roux 
trouva  dans  son  cœur  les  sentimens  naturels  aux  âmes 
sensibles  et  généreuses;  comme  un  véritable  ami,  lors- 
qu'il allait  perdre  l'objet  de   sa  tendresse ,  il  le  ché- 
rissait davantage.  Il    voulait   soutenir  son  existence  et 
ranimer  ses  forces.  IF  conçut,  il  rédigea,  il  proposa, 
il   fit  adopter ,  après  ^ne  discussion  approfondie  pen- 
dant quatre  séances,  de  nouveaux  règlemens  pour  don- 
ner de   l'activité  aux  travaux  de  l'Académie.  On  ad- 
mira leur  précision  et   leur  importance  :  ils   auraient 
sauvé  Troie ,  si   Troie  avait  pu   l'être.  En  voici  les 
principales  dispositions  : 

'  Offrande  à   Chdlier. 
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chaque  sëance  ëtait  divisée  en  cteux  parties.  Pendant 
une  heure,  on  devait  s*occuper  exclusivement  des  dëli- 
bërations  en  tout  genre,  et  les  moyens  étaient  indiquas 
pour  que  ces  déUbérations  eussent  lieu  effectivement* 
Le  reste  de  la   séance   était  consacré  à  des  lectures  ; 
chaque  lecture  ne  pouvait  durer  qu'une  demi-heure. 
L'Académie  choisissait,  parmi  les  professeurs,  savans, 
hommes  de  lettres  et  amateurs  quelconques ,  résidant  à 
Lyon,  un  certain  nombre  de  personnes,  qui  pouvaient 
assister  à  cette  partie  des  séances;  de  sorte  que^  sans 
participer  au  régime  intérieur,  elles  doublaient  néan- 
moins l'activité  des  exercices  académiques  par  le  con- 
cours de   leurs  travaux.   Le  mode  des   choix  à  faire 
était  déterminé  par  un  règlement  particulier,  dont  le 
plan  avait  paru  neuf  et  mgénieux ,  en  ce  qu'il  laissait 
sous  le  voile  du  secret  le  nom  de  la  personne  à  qui 
l'admission  serait  refusée.  Tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
reçu    d'invitation  générale   aux  séances,   pouvaient  y 
assister  lorsqu'ils  avaient  un  ouvrage  à  lire,  une  ob- 
servation ou  une  découverte    à   communiquer.   Toute 
personne  ayant  droit   de   séance  aurait  introduit  dans 
les  assemblées  particulières  les  savans  et  les  amateurs 
étrangers.  Des  dispositions  détaillées  étaient  prises  pour 
qu'il  y  eût  au  moins  une  lecture  assurée  pour  chaque 
séance.  Chaque  académicien  était  invité,  par  tous   les 
motifs  d'honneur  et  d'attachement  pour  l'Académie  et 
pour  ses  confrères,  à  assister  régulièrement  au  moins 
à  la  partie  des  séances  destinée  pour  les  lectures;  d'y 
apporter  assidûment  les  fruits  de  ses  recherches  et  de 
ses  observations  ;   d'engager  tous  les  hommes  à  talent 
avec  lesquels  ils  étaient  en  relation ,  à  venir  commu* 
niquer  à  l'Académie  leurs  productions  et  leurs  décou- 
vertes. 


Ainsi  M.  Roux ,  dont  l'esprit  aimait  les  progrès  de 
toutes  les  institutions  sociales,  comme  II  était  capable 
d'y  concourir t  proclamait  un  des  plus  grands  moyens 
de  les  garantir  :  c'est  la  publicité. 

On  en  vaut  mienx  quand  on  est  i*egarâé. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails ,  parce  qu'ils  peuvent 
devenir  utiles,  et  surtout  parce  qu'ils  vous  prouvent, 
Messieurs ,  combien  il  était  naturel  que  Texcellenl  es- 
prit qui  s'était  opposé  de  toute  sa  force  à  l'anëanlis- 
sement  de  votre  compagnie ,  fût  des  premiers  à  en 
assurer  le  rétablissement  et  les  succès.  Vous  lui  devei 
vos  sages  règlemens  et  l'heureuse  impulsion  que  vous 
suivez  encore.  Depuis  1800  jusqu'à  i8ti.  Il  n'd  cesse 
de  marcher  à  notre  tète ,  jouissant  de  notre  a/rectlon 
constante  et  de  la  légitime  influence  de  son  mérite 
reconnu*  Je  ne  parlerai  plus  de  ses  doctes  mémoires, 
de  ses  discours  élégans,  de  ses  fidèles  comptes- rendus, 
de  ses  rapports  ingénieux  et  piquans  qu'il  lisait  d'une 
voix  si  harmonieuse  et  si  pure ,  et  de  ses  proc'ès-ver- 
baux  de  secrétaire ,  si  admirables  par  leur  exactitude 
et  leur  précision.  Le  souvenir  en  est  récent,  le  temps 
nous  presse,  et  peut-être  l'incomplète  histoire  des  tra- 
vaux auxquels  M.  Roux  prit  tant  de  part,  sera  pu- 
bliée quelque  jour.  Je  ne  citerai  qu*un  fragment  de 
l'éloge  de  l'abbé  La  Serre ,  qu'il  avait  prononcé ,  en 
1787,  dans   une  séance  publique. 

»  Renfermé  dans  les  fonctions  laborieuses  de  son  état , 
M.  La  Serre  se  regardait  comme  le  dépositaire  des  es- 
pérances de  la  nation.  Il  s'était  dit  souvent  à  lui-même: 
«  C'est  ici ,  c'est  dans  l'enceinte  de  ces  murs ,   que  se 
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»  prépare  le  bonheur  de  la  génération  qui  doit  ilOM 
»  suivre.  Ici  s'allument  les  premiers  feux  de  cette  ëmu- 
»  iation  9  la  mère  des  talens ,  le  présage  de  la  gloire  ; 
»  ici  rhomme  moral  commence  à  se  former.  O  ma 
»  patrie  !  quel  est  donc  le  trésor  que  tu  as  remis  entre 
»  mes  mains  !  je  suis  comptable  envers  toi  de  chaque  . 
»  instant  de  ma  vie  ;  c'est  à  moi  d'étouffer  dans  ces 
»  jeunes  cœurs  ,  les  semences  de  TerrcTur  et  du  vice  , 
»  pour  y  faire  germer  les  vérités  et  les  vertus.  Je  m'y 
»  consacre  sans  réserve.  » 

a  Étudier  tous  les  caractères ,  pour  les  amener  au 
»  même  but ,  par  des  moyens  différens  ;  exciter  les  uns  par 
»  la  louange ,  retenir  les  autres  par  la  crainte  ;  éveiller 
»  l'amour-propre ,  en  réprimant  l'orgueil  ;  inspirer  une 
»  utile  confiance ,  sans  faire  naître  la  présomption  ;  mo~ 
y>  dérer  les  saillies  de  l'esprit ,  sans  détruire  sa  vivacité  ; 
»  le  plier  au  joug ,  sans  briser  son  ressort  ;  faire  succéder 
»  habilement  les  reproches  aux  conseils ,  les  conseils  aux 
»  éloges  ;  en  un  mot,  prendre  toutes  les  formes,  et  tour- 
»  à-tour ,  employer  l'autorité ,  la  raison  et  le  sentiment  : 
})  tels  sont  les  devoirs  d'un  sage  instituteur,  et  tel  fut  le 
»  privilège  de  M.  La  Serre  qu'il  les  remplit  toujours  avec 
»  un  égal  succès ,  et  comme  par  un  don  particulier  de  la 
»  nature.  Il  était  né  pour  former  la  jeunesse  j  par  sa  pré- 
»  sence  seule,  il  lui  inspirait  la  confiance;  tous  les  coeur» 
»  lui  étaient  ouverts  ;  d'un  coup-d'œil  ,  il  en  avait  pé- 
»  nétré  les  mouvemens  les  plus  secrets ,  et  par  l'ascendant 
»  de  son  esprit  et  de  son  imagination ,  il  en  disposait  à 
»  son  gré.  » 

Tous  les  élèves  de  M.  Roux  ,  tous  ceux  qui  ont  vécu 
avec  lui ,  en  lisant  ce  portrait ,    le  reconnaîtront  sans 
t.  XII.  2,8 


peine  et  diront  qu*en  peignant  son  maître  ,  il  s*est  peint 
lui-même.  CV*lait  dans  la  conscience  de  son  propre  mé- 
rite qu'il  puisait  ses  couleurs. 

Ses  productions  académiques ,  comme  ses  autres  ou- 
vrages, existent  sans  qu'aucune  ait  vu  le  jour  dont  elles 
étaient  si  dignes.  Il  a  laissé,  de  plus,  les  matériaux  et 
les  ébauches  de  plusieurs  compositions  ,  entr'aulres  , 
un  éloge  de  Bossuet ,  un  discours  :  De  t influence  ime 
consiiiution  libre  sur  t éloquence  ,  question  qui  forme 
en  grande,  partie  le  sujet  d'un  prix ,  mis  actuellement  au 
concours  :  De  V influence  du  goui^enumeni  représeniaiif 
sur  nos  mœurs  et  sur  noire  litiéraiure  *  ;  et  divers  mé- 
moires sur  des  sujets  importans  de  droit  et  de  législation. 

Pour  achever  Téloge  du  confrère  que  la  mort  nous  a 
enlevé,  àËcully,  le  i*^  décembre  1829,  j'aurais  en- 
core à  vous  rappeler  toutes  les  qualités  brillantes  dont 
il  était  doué ,  toutes  les  facultés  de  son  intelligence  su- 
périeure i  cette  présence  et  cette  vivacité  d'esprit  qui  ne 
l'abandonnaient  jamais  ;  ce  don  des  saillies  heureuses  et 
des  réparties  fines ,  sans  amertume  ;  c^  don  d'insinuer 
la  conviction  qu'il  possédait  au  plus  haut  degré ,  et  qui 
prenait  sa  source ,  soit  dans  la  connaissance  du  cœur  hu- 
main ,  soit  dans  une  élocution  abondante  et  rapide  ou 
dans  une  dialectique  pressante  et  rigoureuse  ;  enfin  ,  cet 
art  particulier  d'être  aimable  dans  les  cercles ,  art  pré- 
cieux dont  il  partageait  les  ava:«tages  avec  nos  Petit , 
nos  Delandine  et  nos  Bérenger,  et  qui  chez  lui  avait 
encore  plus  d'éclat;  art  difficile  et  rare  de  nos  jours,  ou 
tous  les  hommes  de  talent  semblent  n'être  plus  désireux 
que  de  plaire  au  public  assemblé ,  ou  la  plume  à  la  main. 

'  Le  prix  de  2,000  fr.  a  été  proposd  par  les  auteurs 
de  la  he^ue  du  Farts  ^  recueil  périodique. 
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Mais  9  pour  me  renfermer  dans  le  goût  sërieux  et 
politique  de  notre  siècle  ,  je  retracerai  quelques  traits 
d*ulilité  générale  qui  honorent  M*  Roux  dans  Tordre 
administratif,  Comme  il  avait  un  grand  mérite  et  une 
grande  réputation ,  il  avait  été  mis  en  prison ,  dans 
un   temps  dont  on  a  soin  de  renouveler  souvent  la 
funeste  mémoire.  A  peine  rendu  à  la  liberté  par  la 
commission  révolutionnaire ,  il  fut  nommé  membre  d'un 
comité  de  salubrité.  Il  fit  en  cette  qualité  un  rapport 
sur  les  inhumations  ;  et  c'est ,  }e  crois ,  avec  le  livre 
dont  je  vais   parler ,  le  seul   ouvrage   revêtu  de  son 
nom  qui  ait  été  donné  à  l'impression.  Il  parlidpa  peu 
de  temps  aux  opérations  d'une  commission  de  travaux 
publics;  mais,   en  1802,  membre  de  la  commission 
des  poids  et  mesures  établie  à  Lyon ,  il  fut  le  prin* 
cîpal  auteur  de  VInstruction  sur  les  nouçeUes  mesures 
à  l'usage  du  déparlemenl  du  Rhône.  Ce  livre  impor- 
tant, à  la  composition  duquel  concoururent  M.  Mollet, 
notre  confrère,  M.  Mounier  et  l'ingénieur  en  chef, 
fut  cité  comme  un  modèle  de  rédaction.  J'en  ai    fait 
ailleurs  la  remarque  :   parmi  les  productions  de  nos 
académiciens ,   ce  fut  sans   doute    le   volume  le   plus 
feuilleté  par  toutes  les  classes  de  lecteurs  ;  rare  privi- 
lége  pour  les  mathématiques  I    M.  Roux ,  ayant  passé 
la   plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  rintimité  d'un 
ami ,  son  confrère  et  le  nôtre ,  de  M.  Jars ,  proprié-* 
taire  à  Ecully,  dont  le  fils  lui  doit  un^  éducation  qui 
honore  et  le  maître  et  l'élève ,  il  fut  appelé ,  en  1 8o5 , 
aux  fonctions  de  maire  de  cette  commune;  il  les  exerça 
cinq  ans,  et  il  entra  en  18 10  dans  le  conseil  muni* 
cipal.  Ce  génie ,  habitué  à  planer  dans  les  hautes  sphè* 
res  de  la  science  ,  se  prêtait   merveilleusement  à    la 
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résolution  des  petites  passions  de  village ,  au  calcul  des 
întëréts  communaux,  Il  aimait  trop  la  justice  pour  ne 
pas  la  rendre  à  chacun  ;  et ,  quels  que   fussent   ses 
nouveaux  devoirs ,   il   conserva  jusqu'au  dernier  jour 
de  sa  vie  l'attachement  à  sa  patrie ,  et  ce  noble  amour 
de  la  liberté  9  qu*il  exprimait  avec    énergie  quarante 
ans  avant  sa  mort.  C'est  par  ses  propres  paroles  que 
je  veux  terminer  son  imparfait  éloge.  Je  les  prendrai 
dans  son  discours  sur  l'établissement  des  communes, 
qui ,  dans  le  moment  où  j*ai  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir, oSre  encore  beaucoup  d'à-propos.  Après  avoir 
retrace  les  anciennes  franchises  de  la  ville  de  Lyon, 
e^^les  elForts  qu'avaient  dû  faire  les  Lyonnais  pour 
les  obtenir ,  l'orateur  s'écrie  : 

c(  Il  existe  encore  dans  nos  murs ,  ce  monument  * 
simple  et  respectable ,  fondé  par  le  civisme  ,  consacré 
par  la  religion ,  où  furent  convoquées  les  premières 
assemblées  de  la  commune.  Un  bâtiment  somptueux 
(  rHôtel-de-ville  )  en  a  remplacé  l'usage  ;  mais  , 
tandis  que  l'étranger  considère  avec  admiration  la 
magnificence  de  l'édifice  moderne  ,  le  patriote  attendri 
s'arrête  devant  la  chapelle  antique  où  nos  aïeux  déposèrent 
leur  premier  serment  de  mourir  plutât^que  d'être  as* 
servis.  Citoyens  !  ce  monument  que  plusieurs  de  vous 
n*ont  peut-être  jamais  remarqué,  aliéné  depuis  à  un 
clergé  *  modeste  et  laborieux ,  rentre  aujourd'^hui  dans 
vos  domaines.  Nous  l'avons  conservé  dans  un  temps 
où  sa  chute  nous  offrait  des  spéculations  utiles  ,  et 
mc^me  des  ressources  presque  nécessaires  ;  aurîex-vous 

'  La    chapelle  St-Jacques. 
*  Le  chapitre  de  St-Nîzier. 
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pour  lui  moins  de  vénération  ?  il  périra ,  démoli  par 

les  années  ,  mais  il  serait  indigne  de  vous  d'en  con- 
sentir ou  d*en  accélérer  la  ruine.  Qu'il  subsiste  pour  la 
gloire  de  nos  ancêtres  !  qu'il  subsiste  pour  l'honneur 
de  la  cité ,  et  que  nos  neveux  puissent  redire  long- 
temps comme  nous  :  Ce  fut  ici  le  berceau  de  notre 
liberté  !  » 


MÉLANGES. 


Un  de  nos  collègues  nous  a  communiqué  deux  pièces 
imprimées  qui  peuvent  servir  à  justifier  un  passage  de  la 
Notice  sur  Pierre-^  Antoine  Baron  du  Soleil  y  eltraite  des 
Etudes  littéraires  et  poétiques  de  feu  M.  le  comte  de 
Boissyd'Ânglas ,  et  que  nous  avons  insérée  dans  notre 
recueil ,  pag.  26  et  suivi  de  ce  volume. 

La  première  de  ces  pièces  ^  qui  est  u4ffn-8.^  de 
3  pages,  est  intitulée  :  Protestation  de  M.  Barou  du 
Soleil ,  procureur-général  honoraire  de  la  cour  de  à  mon- 
noies  de  Lyon ,  prçcureur  du  roi  actuel  de  la  sénéchaussée 
et  siège  présidialde  la  même  ville.  C'est  un  acte  fait  par 
M.  Barou  devant  Claude-Louis-François  Cochard ,  no- 
taire à  Villeurbane,  le  28  juillet  1788,  et  où  il  se  pro- 
nonce hautement  contre  l'établissement  du  grand  bailliage 
à  Lyon,  comme  contraire  aux  lois  du  royaume  et  aux 
intérêts  de  la  nation.  Il  y  proteste  contre  le  titre  qui 
aurait  pu  ou  pourrait  lui  être  donné  de  procureur  du 
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roi  au  grand  bailliage ,  des  fonctions  duquel  il  déclare 
solennellement  vouloir  s'abstenir,  comme  il  Ta  fait  jus- 
qu'à présent ,  et  il  promet  et  s'oblige  de  reprendre  celles 
de  procureur  du  roi  dans  la  sénéchaussée  et  si^e  prési- 
dial  de  Lyon ,  les  seules  dont  il  ait  été  légalement  pour- 
vu ,  aussitAt  que  les  vrais  principes  du  droit  public  » 
reconnus  et  rétablis ,  auront  rendu  à  la  justice  ses  véri- 
tables ministres. 

La  seconde  pièce ,  în-8.®  de  7  pages ,  porte  ce 
titre  !  Discours  prononcé  par  M*  Barou  du  SoleU^ 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Lyon ,  en  présentant  à  t enregistrement  la  décla- 
ration qui  annonce  les  états-^généraux  et  rétablit  les 
cours  et  tribunaux  au  même  et  semblable  état  quils 
étaient  apant  le  8  mai. 

Ce  discours ,  devenu  extrêmement  rare ,  nous  parait 
devoir  être  consigné  textuellement  ici  comme  relatif 
à  des  événemens  qui  ont  été  fertiles  en  conséquences 
les  plus  graves ,  et  qui ,  dans  tous  les  cas  9  appar- 
tiennent h  l'histoire  de  notre  cité  en  particulier ,  comme 
à  celle  dfll^i  France  en  général.  M.  Barou ,  on  se  le 
rappelle  y  avait  été  exilé  à  Brescou  à  cause  de  son 
opposition  aux  ordonnances  du  8  mai  1788^  mani- 
festée dans  l'acte  courageux  de  protestation  que  nous 
avons  analysé  plus  haut.  Le  ministère  changea ,  Necker 
fut  appelé  aux  affaires,  les  ordonnances  furent  rap- 
portées et  les  états-généraux  convoqués  pour  le  mois 
de  janvier  1789,  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  comme 
les  autres  tribunaux  du  royaume ,  reprit  son  ancienne 
forma  9  et  M.  Barou  revint  y  exercer  ses  fonctions.  Ce 
fut  en   cette  circonstance  qu'il  parla  ainsi  : 


43t 
«  Messieurs  , 

»  Nous  croirions  manquer  à  la  dignité  de  nos  fonc- 
tions j  si ,  renfermant  en  nous-mêmes  celte  foule  de 
sentimens  qui  nous  oppressent  et  nous  unissent  aux 
transports  de  la  joie  nationale,  nous  venions  déposer 
froidement  dans  vos  registres  l'acte  solennel  qui  rend 
à  la  justice  ses  augustes  ministres,  et  à  la  nation  ses 
vëritables  représentans. 

»  Nous  n'aurons  plus  à  fouiller  dans  la  poussière 
de  nos  recueils,  pour  y  trouver  les  titres  oubliés  du 
citoyen  français.  Eh!  qu'importent  les  autorités  des 
règnes  obscurs  et  barbares?  C'est  dans  le  cœur  de 
l'homme  que  la  nature  a  gravé ,  en  caractères  ineffa- 
çables, la  grande  charte  de  la  liberté  civile;  c'est 
dans  cette  loi  si  vivement  désirée ,  si  douloureusement 
obtenue ,  que  nous  tenons  enfin  dans  nos  mains ,  qu'elle 
se  retrouve  en  entier  et  qu'elle  échappe  à  la  prescription 
des  siècles. 

n  N'oublions  jamais  que  c'est  à  la  noble  résistance 
et  aux  réclamations  des  cours ,  que  nous  devons  le 
rétablissement  du  premier  et  du  plus  beau  de  nos 
droits  constitutionnels.  Mais  si  les  victoires  les  plus 
glorieuses  le  sont  toujours  en  proportion  des  dangers 
du  combat,  ne  craignons  pas  de  rappeler  les  scènes  de 
scandale,  de  douleur  et  de  rage,  où  nous  ayons  vu 
une  soldatesque  audacieuse ,  insensible  à  la  majesté  du 
sénat  asiiemblé ,  profaner  le  sanctuaire  des  lois ,  violer 
sans  pudeur  son  enceinte  sacrée,  en  arracher  deux  de 
ses  ministres  proscrits  par  la  haine  au  désespoir ,  s*en 
emparer  enfin  pour  les  précipiter  dans  l'horreur  des 
prisons,  et  leur  faire  expier  le  zèle  et  le  patriotisme 
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dont  ils  s*ëtaient  rendus  coupables  envers  elle.  Ce  trait 
de  fureur  ministérielle  manquait  encore  aux  annales 
de  notre  histoire*  Mais  aussi  combien  ce  grand  exem- 
ple de  courage  patriotique  ranima  Ténergle  des  grandes 
âmes  en  faveur  de  ces  nouveaux  Curtius  !  Leur  géné- 
reux dévouement,  le  vœu  des  cours  si  fortement  expri- 
mé, la  franchise  de  leur  désintéressement  dans  Vaveu 
solennel  et  répété  des  bornes  de  leur  pouvoir ,  osons 
même  le  dire ,  la  conduite  noble ,  pure  et  soutenue 
des  membres  du  Châtelet  ont  sauvé  la  patrie  ;  et  si  la 
cour  des  pairs ,  en  accueillant  leur  hommage ,  a  cru 
devoir  les  remercier  au  nom  de  la  nation,  et  les  ho- 
norer du  titre  glorieux  de  ses  vrais  défenseurs,  ne 
serions-nous  pas  coupables  d*un  lâche  silence ,  en  nous 
tiisant  sur  le  bonheur  qu'auront  à  Tavenir  les  tribu- 
naux du  second  ordre ,  de  trouver  la  leçon  de  leurs 
devoirs  écrite  dans  les  fastes  de  leur  chef  antique? 
C'est  enfin  l'énergie  de  tous  lej  ordres  de  l'état  réunis 
contre  le  despotisme  ministériel ,  qui  a  fait  disparaStre 
le  fantôme  politique,  né  de  l'audace  et  de  l'erreur, 
et  que  des  ministres  corrompus  n'avaient  pas  rougi  de 
présenter  à  la  nation  et  au  souverain ,  sous  un  titre 
aussi  fastueux  qu'il  était  vide  de  sens.  Mais  la  jusUce 
éternelle,  qui  veille  sur  le  royaume,  les  a  frappés 
d'aveuglement  dans  leur  orgueil;  et  leur  chute  était 
un  résultat  nécessaire  de  leur  marche  incertaine,  éga- 
rée et  ténébreuse. 

»  Si ,  dans  son  indignation ,  le  public  a  paru  rq)ro- 
cher  à  la  bonté  du  prince  les  honneurs  et  les  dons 
qui  ont  accompagné  dans  leur  retraite  ces  ministres 
infidèles ,  nous  devons  les  considérer  dans  leur  anéan- 
ti^isement  et  leur  humiliation ,  comme  ces  corps  des* 
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sëchés  dont  TEgypte  autrefois  cachait  rhorrîble  diffor- 
mité sous  des  bandelettes  colorées  d'or  et  de  pourpre. 

»  Détournons  nos  regards  de  ces  tristes  images ,  pour 
ne  nous  occuper  que  des  jours  sereins  dont  nous 
voyons  nattre  l*aurore.  Sous  la  sauvegarde  de  l'opi- 
nion ,  cette  heureuse  égide ,  contre  laquelle  vont  échouer 
tous  les  efforts  de  l'intrigue  des  cours ,  nous  conserve- 
rons ce  vertueux  ministre ,  éprouvé  par  le  malheur , 
et  dont  les  vastes  connaissances  et  le  grand  caractère 
moral  garantissent  la  fortune  publique,  en  l'en  chaînant 
à  la  confiance  particulière  que  donne  sa  probité  connue. 

»  Si  la  plus  funeste  expérience  doit  nous  rendre 
plus  réservés  que  jamais  dans  les  éloges  accordés  sur 
la  foi  du  nom  ,  celui  de  Necker  rappellera  toujours  le 
grand  administrateur  9  l'éloquent  écrivain ,  le  citoyen 
vertueux,  l'homme  profondément  sensible  et  bienfai- 
sant. 

»  Livrons-nous  donc  sans  réserve  à  l'enthousiasme 
général  que  son  retour  au  ministère  inspire  à  la  nation  ; 
oublions  dans  son  ivresse  nos  malheurs  particuliers  ; 
immolons  au  sentiment  du  bonheur  public  toute  idée 
de  vengeance  personnelle;  hâtons-nous  d'offrir  les  tri- 
buts de  reconnaissance,  d'admiration  et  de  respect  que 
nous  devons  à  ces  provinces  généreuses ,  qui  se  sont 
dévouées  si  noblement  au  soutien  de  la  cause  natio- 
nale ;  félicitons-nous  de  l'heureuse  influence  que  peut 
avoir  sur  nous ,  en  particulier ,  l'exemple  de  celle  qui 
nous  avoisine  (le  Dauphiné).  Et  si  les  vents  trans- 
portent d'un  climat  à  l'autre  les  maux  de  la  conta- 
gion, la  nature  équitable  ne  devrait-elle  pas  également 
propager  les  semences  de  l'esprit  public  et  du  patrio- 
tisme ? 
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}>  Recueillons  enfin  toute  notre  sensibilité  pour  sa- 
vourer délicieusement  ces  expressions  de  bonté  pater- 
nelle, ces  épanchemens  du  cœur,  ces  sacrifices  d'une 
âme  supérieure  aux  faiblesses  humaines,  dans  lesquels 
nous  retrouvons^  notre  auguste  souverain  ;  que  la  tou- 
diante  indulgence  qu'il  nous  montre ,  et  que  sa  déli- 
catesse voile  sous  les  traits  delVquité,  nous  engage 
à  pardonner  les  erreurs  ;  et  que  nos  concitoyens ,  en 
applaudissant  à  notre  zi^le ,  rentrent  dans  leurs  foyers 
avec  l'honorable  persuasion  qu'en  célébrant  le  triomphe 
des  lois  et  du  patriotisme,  nous  sentons  tout  le  prix 
de  la  paix  et  de  cette  sage  tolérance  qui  peut  seule  en 
assurer  le  bonheur. 

»  Nous  requérons  acte  nous  être  octroyé  de  la  re- 
mise que  nous  faisons  sur  le  bureau,  i.^  d'une  décla- 
ration du  roi,  du  23  septembre,  enregistrée  en  la 
cour  le  35 ,  qui  ordonne  que  l'assemblée  des  états- 
généraux  aura  lieu  dans  le  courant  de  Tannée  1789) 
et  que  les  officiers  des  cours  reprendront  Texercice  de 
leurs  fonctions  ;  2.^  d'une  déclaration  donnée  et  en- 
registrée aux  mêmes  dates ,  pour  la  diambre  des  vaca- 
tions du  parlement  ;  3.^  d'une  arrêt  de  la  cour ,  rendu , 
les  chambres  assemblées,  les  pairs  y  séans,  qui  con^ 
damne  un  imprimé ,  ayant  pour  titre  :  Annales  poli- 
tiques ,  cmles  et  littéraires ,  par  M.  linguet ,  à  être 
lacéré  et  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice. 

»  Nous  requérons  qu'il  soit  fait  lecture  et  publica- 
tion desdites  déclarations  et  arrêt*  » 

M.  Eusèbe  Salverte ,  pag.  329  du  tom.  II  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Des  sciences  occultes ,  eza  $  X ,  objets 
physiques  et  monumens  dans  lesquels  le  çulgaire  re- 
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trouve  le  tableau  de  la  destruction  d^un  serpent  mons^ 
trueux ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  qui  frappe  journellement  les  sens  influe  sur 
la  croyance  de  l'homme  peu  instruit ,  autant  au  moins 
que  les  souvenirs  confiés  à  sa  mémoire  :  les  objets 
physiques ,  les  peintures ,  les  sculptures  ont  dû ,  comme 
l'histoire ,  aider,  l'imagination  à  retrouver  partout  une 
légende  qui  plaisait  à  la  crédulité* 

x>  A  l'abbaye  St- Victor  de  Marseille  »  à  l'hâpital  de 
Lyon  %  et  dans  une  église  de  Raguse,  on  montre  aux 
voyageurs  une  dépouille  de  crocodile;  on  la  désigne 
comme  une  dépouille  du  monstre  dont  la  légende  s'ap- 
plique à  ces  divers  lieux  *  :  et  pourtant  ,  à  Raguse , 
par  exemple,  on  n*ignore  pas  que  celle  que  l'on  y 
voit  9  a  été  apportée  d'Egypte  par  des  matelots  ragu- 
sains'.  Ces  sortes  de  reliques  propres  à  entretenir  et 
à  confirmer  la  croyance,  quand  elles  ne  la  font  pas 
naître ,  n*ont  point  paru  déplacées  dans  nos  temples , 
où  probablement  elles  sont  entrées  d'abord  en  qua- 
lité A^eX'Voto,  C'est  le  jugement  qu'a  porté  Millîn 
sur  une  dépouille  de  caïman  ,  appendue  à  la  voûte 
d'une  église  ,  à  Cimiers,  dans  le  comté  de  Nice.  Il 
ne  parait  pas    qu'on  y  attache  aucun  souvenir:  soit 

'  Mém.  de  VAcad.  celtique^  tom.  V,  pag.  5. 

*  Noas  ne  connaissons  point  de  légende  relative  an  cro- 
codile suspendu  dans  la  salle  au-dessous  du  dôme  de 
THôtel-Dien  de  Lyon.  Seulement  la.  tradition  veut  que  cet 
animal  ait  été  pris  vivant  dans  le  Rhône  où  il  était  venu  à 
la  suite  d'un  train  de  bateaux  qui  remontaient  le  fleuve. 

(Note  des  rédacteurs.) 

?  Pouqueville  j  Voyage  dans  la  Grèce ,  tom.  I ,  pag.  24-25. 
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que  la  iëgende  ait  fini  ,  avec   le  temps  ,    par   tomber 
dans  l'oubli ,  ou  que  Vex-çoto ,  au  contraire ,  soit  trop 
rëcent  pour  qu'on  ose  la  lui  appliquer.  » 


Un  de  nos  cor respondans ,  M«  Â.,  dans  sa  Idtre  que 
nous  ayons  insérée,  tom.  viii,  pag.  33o-333,  des 
Archives  du  Rhône ,  a  rappelé ,  à  propos  d'une  anec- 
dote où  Voltaire  et  Young  sont  en  scène,  un  distique 
anglais  de  l'auteur  des  Nuits  ■ ,  dont  il  a  donné  riml- 
iation  suivante: 

Ton  esprit  »  ta  malice  et  ton  corps  dessëchë 
Font  Yoir  en  toi  Satan  »  la  Mort  et  le  Péchë. 

Ce  distique  avait  été  rendu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  par  l'auteur  de  Paris  ^  Versailles  ci  tes  Pro-- 
çinces  au  dix'-huitième  siècle',  tom.  ui  »  pag.  i33. 
Voici  la  version  de  M.  Dugas  de  Bois-Saint-Just  : 

Ton  esprit ,  ta  laidear  et  ton  corps  desséché 
Font  voir  en  toi  la  Mort,  le  Diable  et  le  Péché. 

C'est  une  singulière  rencontre  ;  car  M.  Â.  ne  connais- 
sait pas  la  traduction  qu'on  vient  de  lire  lorsqu'il  a 
fait  la  sienne. 


M.-J.  Chénier  est  auteur  d'un  dialogue  satirique 
intitulé  :  Pie  VI  et  Lams  XVIII.  Cet  opuscule  en 
vers  n'est  dans  aucune  des  éditions  des  Poésies  et  même 

'  Ce  distique  est  ainsi  conça  : 

Thou  art  so  villy ,  profligate  ,  aad  Uiin  ; 
You  seem  a  Milton ,  with  his  Dcalh  aud  Sin. 


437, 

des  Œupres  de  Chënier  publiées  depuis  i8i4.  Sous  la 
famille  dëchue  il  s*en  fit  une  édition  clandestine  qui 
fut  saisie*  On  vient  d'en  donner  une  nouvelle  in-i8, 
qui  a  èié  annonce  sous  le  N.^  691549  dans  le  Journal 
{ie  la  librairie  du  25  septembre  i83o.  Cette  pièce  extrê- 
mement cynique  avait  étë  insérée  dans  le  tom.  III  des 
SiLTiHiquES  DU  xviii*  siÈcLE ,  Paris,  Col  net,  an  VIII 
în-8,<*  On  y  trouve  une  tirade  contre  notre  célèbre  com- 
patriote ,  feu  Camille  Jordan.  Pie  VI ,  après  avoir  cite 
quelques-uns  des  saints  auteurs  dont  se  composait  sa 
livrée ,  ajoute  : 

Mais  parmi  ces  grands  saints  canonisés  tout  vifs  9 

Du  vicaire  de  Dieu  vicaires  adoptifs , 

Nul  n'était  comparable  à  saint  Jordan*Camiile  ^ 

Chacun  valait  an  saint ,  lui  seul  en  valait  mille* 

Cet  apprenti  sous-diacre ,  en  vrai  paavre  d'esprit  9 

S'était  toujours  senti  du  goût  pour  Jésus-Christ  : 

Il  aimait  du  vieux  temps  les  sottises  prospères  j 

Et  réclamait  surtout  les  cloches  de  nos  pères } 

Cent  oisons  répétaient  tfes  pieuses  clameurs* 

Dans  le  château  Saint-Ânge,  au  bruit  de  ces  rumeurs  9 

Mon  âme  était  ouverte  à  la  douce  espérance 

De  voir  des  indé?ots  le  sang  couler  en  France  ; 

Et  j'entendais  de  loin  crier  de  tout  côté  : 

u  Guerre  aux  républicains  I  meure  la  liberté  ! 

»i  Mais  virent  les  clochers  9  la  tiare  9  l'étole , 

]>  Camille  et  les  oisons  9  sauveurs  du  Gapitole  !  » 


•*>*• 
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BULLETIN  BffiLIOGRAPHIQUE. 


Les  avektuhes  de  Telehàque  ,  fils  d^UIysse  ,  par 
François  Sallgnac  de  la  Mothe  Fënëlon  y  archevêque 
de  Cambrai ,  nouvelle  édition  à  laquelle  on  a   joînl  la 
traduction  de  six  livres  de  TOdyssëe  et  les  Aventures 
d*Aristonous ,  par  le  même  ;  enrichie  de  passages  grecs 
et  latins  imités  par  Fénélon  j  recueillis  par  J.  Fabricîos 
et  D.  Durand ,  avec  des  notes  et  remaïques  de  ces  deux 
sa  vans  ;  augmentée  d'une  Notice  sur  Fénélon  et  de  h 
Préface  de  l'abbé  de  Saint-Rémy  ,  et  ornée  d*une  gra- 
vure allégorique.  A  Lyon  9  c^ez  M*  P.  Rusand  y  impri- 
meur-libraire ;  à  Paris ,  à  la  librairie  ecclésiastique  de 
Rusand  y  rue  du  Pot  de  fer  St-Sulpice ,  N.^  8  9   1 829 , 
3  vol.  în-8.<* 

L'impression  de  cette  édition  soignée  d*an  de  nos  mell- 
lears  livres  a  été  commencée,  il  y  a  plusieurs  années,  par 
M.  Ballanche.  M.  Rusand  9  son  successeur  9  vient  de  l'acbe- 
ver  9  en  renrîcbissaut  d'une  Notice  sur  Fénélon  ,  suivie 
d'une  liste  chronologique  de  ses  écrits  9  par  M.  Beuchot  : 
addition  importante  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte, 
tom.  XI ,  pag.  3089  en  annonçant  le  tirage  à  part  qui  a  été 
fait  de  cet  excellent  morceau  de  biographie  et  de  biblio- 

-  1  PlasieuTB  des  articles  de  ce  buUeiin  étaient  desUiie's  À  paraître 
dans  les  N.^  prëcédens  ;  mais  l'abondance  des  matières  et  surtoot  la 
longueur  des  bulletins  historiques ,  nous  ont  forcés  d'en  retarder  la 
publication  jusqu'à  ce  jour. 
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graphie ,  propre ,  comme  nous  Tayons  dit  9  h  être  place  à 
îa  tête  de  toute  édition  in-8.^  des  œavres  de  Tillustre  au- 
teur de  Télémaque. 


Compte  fihal  ou  ëtat  iadicatif  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  ville  de  Lyon ,  relatif  à  Texercice  de  1828. 
(  Lyon  ,  Rusand  )  ,  petit  în-fol.  de  1 8  pages. 

Ce  compte  dresse  par  M.  de  Lacroix-Layal»  maire  5  a  ëté 
présente  au  conseil  municipal  qui  Ta  approuTë  dans  sa 
séance  du  4  juin  deinoier.  Il  se  monte  9  en  recettes  effectives  y 

à  la  somme  de  •  • iffiaifiGS^ %1^ 

et  en  dépenses  également  effectives  y 

à  la  somme  de  •  •  •  • l^fi^OyiSj    91 


en  sorte  que  le  déficit  est  de  •  .  •  •       38,g89    64 


Budget  ,  ou  état  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ville 
de  Lyon  pour  i83o,  approuvé  par  ordonnance  du  roi 
du  16  mai  i83o.  (  Lyon  y  Rusand  )  ,  petit  In-foL  de 
19  pages. 

Les  recettes  et  dépenses  de  ce  budjet  ont  été  évaluées 
dans  le  conseil  royal  y  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 
Recettes  ordinaires  et  extraordinaires  •  49^99978'  ^  ^3 
Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  .  496999658    43 

&dboltat  en  excédant 142    80 


A  MES  coNciToVEiïs.  —  Lyon ,  imprimerie  de  Rusand, 
in-4.*'  de   12  pages. 
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*        • 
Aux  ELBCTEUAS  BU  COLLEGE  DE    DiPARTEXSlIT.  Ds' 

nière  explication.  Lyon  j  même  imprimerie  ,  in-4**  de 
24  pages.  • 

Ces  deux  brochares  ont  para  presque  simaltanëmal 
la  veille  des  assemblées  da  collège  électoral  da  départe- 
ment du  Rhône.  Elles  ont  été  saccessîyement  dîstribséa 
aux  électeurs  y  au  moment  des  élections*  Le  bot  de  Tue 
et  de  l'autre  était  de  réfuter  les  reproches  faits  dos 
le  journal  du  Précurseur  à  Tadminiatration  de  M.  àt 
Lacroix-Laval ,  qui  était  alors  maire  de  Ljon  et  qui  se 
portait  candidat  à  la  dépntation.  On  7  troave  une  foule  de 
rcnseignemens  administratifs  et  statistiques  ;  et  quoiqu'ellei 
aient  été  rédigées  à  la  hâte  y  elles  doiveat  être  con- 
servées et  devront  être  consultées  comme  documens  bis* 
toriques  et  comme  pièces  importantes  dans  la  discussion  à 
laquelle  elles  se  réfèrent^ 


Cour  royale  de  Lton.  «^  Inauguration  du  portra/t 
de  S.  M.  Charles  X.  Lyon  ,  Rusand ,  i83o  ,  in-8.^  de 
16  pages. 

L'inauguration  de  ce  portrait,  envoyé  ,  le  i5  décembre 
1829,  par  M.  de  Courvoisier,  alors  garde-des-sceanx  ^  a 
eu  lieu  dans  la  grande  salle  du  palais  le  i5  juillet  dernier, 
toutes  les  chambres  de  la  cour  assemblées.  H.  de  Belbeaff 
premier  président,  et  M.  Gennetine  Vincent  de  Sl-Bonnel, 
premier  avocat-général ,  remplissant  les  fonctions  de  pio- 
cureur-général ,  ont  prononcé  des  discours  analogues  à  la 
circonstance.  L'imprimé  que  nous  annonçons  contient  le 
procbs-verbal  de  cette  cérémonie.  Les  deux  discours  j  sont 
insérés. 
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Ce  Tolame  d'une  fort  belle  exëcotion  typographique 
contient  i.^  an^saî  sur  là  ^ie  et  les  chansons  du  Cha- 
ielain  de  Coucy  ;  x^  des  Notes  et  Eclaîrcissemens  ; 
3.^  la  Chronique  du  Cbasteiain  de  Couci  et  de  la  dame 
de  Faïel  (sic)  '  ;  4*^  ^^^  Notes  sur  cette  Chronique  ^ 
5**  la  Description  des  i^^nuscrits  où  se  troa^ent  les 
Chansons  du  Cbatetàin  de  Coucy  ;  6»^  Chançons  de  Chas-^ 
telaiu  de  Couci  ;  7  ^  Chansons  de  dirers  auteurs  \  8-^  dvv 
Additions  et  Corrections  ;  9.®  un  Glossaire  ^  lo.*  la  Mu- 
sique, des  chansons  *  du  Châtelain  de  Coucy  9  précédée 
d*un  Â?is.. 

L'exempluire  que  M.  Francisque  Michel  a  offert  de  ce 
bel  ouyrage  à  la  bibliothèque  de  la  Tille  de  Ljon  y  porte 
le  N,^  25;  c'est  un  des  120  exemplaires  sur  papier  jësns. 


pROFHiTlB    ATTRIQuiB    À    S.     CeSAIAE  ,    et    tfaduitc 

d*un  des  eh.,  f.^  47  et  s. ,  extraite  du  Mirabilis  liber ^ 
recueil  de  prophéties  ,  révëlalîons  ^  et^ ,  par  feu  Berne- 
chob ,  évêque  et  martyr  de  Patare  (Lycîe)  ,  et  qui 
Tavait  traduite  du  syriaque  en  lalin  gothique  9  m-8.'*, 
imprimé ,  i.<>  à  Lyon  ,  en  i5i4  j  à  Grenoble  et  Paris, 
iSaS ,  ideia  ;  y  joint  le  texte  en  regard  ^   corrigé  et 

1  M.  G.  Peignot,  dans  son  Catalogue  d'ane  partie  àe»  lÎTres 
composant  l'ancieane  bibliothé^e  des  dbcs  de  Bourgogne  de  la 
dernière  race....  ^  Paris  .(  Dijon  ) ,  i83o,  in-«.»,  cite,  pag.  ai, 
un  lÀure  du  Casielain  de  Couchy;  nous  présumons  que  ce  Lrure 
ëtait  le  même  que  celui  dont  il  existe  un  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  sons  le  litre  suivant  :  lÀ  Boumans  dou  Chas^ 
ielain  de  Coucy  et  de  la  dame  du  Tayel ,  et  dont  M.  CrapeUt 
a  donne ,  l'année  dernière  ,  une  magnifique  édition  ayec  nne  tra- 
duction française*    - 

a  La  Musique  n'est  pas  ei^core  jointe  an  Toliime  i  die  sera 
publiée  très-prochainement» 
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collaiionnë  avec  soin  par  le  traducteur  (P.  L.  M. )  t 
5ur  ces  différentes  et  rares  éditions ,  avec  un  fragment 
d'Holzhausen  et  des  centuries  de  N.«»  (Nostradamus). 
Ai^ec  cette  épigraphe  :  «  Les  prédictions  qui  paraissent 
»  les  plus  chimériques  ont  des  morceaux  que  Tévéne- 
»  ment  a  souvent  confirmés.  »  Bayu.  Lyon ,  Guyot  ^ 
libraire,  rue  Mercière,  i83o.  Impr.  de  G.  Rossary, 
în-8.*^  de  sa  pages. 

Voilà  un  titre  aussi  bizarre  que  FouTrage  lui-même  \  nous 
avons  été  sur  le  point  de  l'abréger,  mais  aous  avoua  pensé 
qu*en  le  donnant  tout  entier  ,  on  se  ferait  tout  de  suite 
une  idée  du  style  d'un  écrivain  qui ,  dans  le  siècle  des 
lumières  ,  a  cru  devoir  faire  jouir  le  public  de  ces  pué- 
rilités dignes  du  temps  où  Catherine  de  Médicis  s'échap- 
paît ,  pendant  la  nuit  ,  de  son  palais  pour  aller  consulter 
un  devin.  Le  Mirabilis  liber  '  publié  vers  le  commence-* 
ment  du  i6^  siècle  fit  quelque  bruit  sous  le  règtte  de 
François  I/'  ,  parce  que  Ton  y  trouva  des  prédictions  qui 
paraissaient  devoir  s'appliquer  aux  événemens  malheureux 
qui  eurent  lieu  è  l'époque  oii  les  Français  perdirent  la 
bataille  de  Pavle.  Cependant  l'auteur  de  la  préface  de 
l'édition  de  ces  prophéties  ,  en  tête  de  laquelle  on  lit 
1 524*9  déclare  positivement  que  lea  prédictions  qui  sont 
relatives  à  la  France  s'étaient  accomplies  sous  Charles  VIL 
L'exemplaire  de  cette  édition  que  nous  avons  sous  les 
yeux  est  de  format  petit  in-8,o  La  première  partie  qui  est 
en  latin  a  xc  feuillets  \  la  seconde  qui  est  en  français  en 

t  Ce  livre  qu'on  attribue  g^u^raleiùent  â  Mmt  C^Mdre,  et  qui 
n'est  point  de  lui,  est  ane  compilation  de  prëdiotions  de  diffé« 
rens  personnages  y  parmi  lesquels  on  remarque  les  sibylles ,  Tar- 
chevéque  Sëvire ,  sainte  Brigide  i  le  moine  itaynard  ,  etc.  Celle 
où  l'on  a  cm  trouver  -  des  rapports  avec  plusieurs  ëv^nemens  de 
la  révolution  française  ,  nous  parait  être  de  Jean  de  Vattgnerre* 
Le   Mirahilu  lilw  a  ëtc  mis  à  Vindex  par  le  concile  de  Trente, 
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a  xxiv.  A  la  fin  du  yolume  oq  lit  :  Imprime  à  Bàaune  (sic) 
mil  cinq  cents  et  vingt  quatre  j  et  aa-dessoas  de  cette  cons- 
cription une  main  qni  parait  a?oir  été  contemporaine  a 
mis  en  écriture  gothique  ces  mots  suivis  d*one  sigaatore 
que  nous  n*aTons  pas  pu  déchiffiner  :  Imprima  à  L/jron 
chez  Johanot.  Toutefois  nous  ne  sommes  pas  bien  certain 
qa*on  doire  lire  Johanot*  MaiS)  quoi  qu*îl  en  soit,  cette 
note  manuscrite  Tiendrait  à  l'appui  de  la  conjecture  qu'a 
faite  M.  Brunet,  dans  son  Manuel  du  LUraire^  quand 
il  a  dit  qu'il  ne  croyait  pas  que  l'ëdîtion  qui  porte  la  date 
de  t5a4  ^^^  ^  exécutée  à  Rome.  Ce  savant  bibliographe 
pense  qu'elle  a  été  imprimée  2^  Paris  comme  les  autres. 
Nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  l'édition  sans  date 
donnée  à  Paris ,  aussi  petit  in-8«*  et  à  la  fin  de  laquelle 
on  Ht  :  On  les  vend  au  rojr  David  ,  en  la  rue  Sainct 
Jacques  \  mais  il  n'j  a  point  de  ressemblance  entre  cette 
édition  et  celle  de  iS24*  ^^  texte  latin  qui  a  ex  pages 
dans  l'édition  du  roy  David  j  est  sur  deux  colonnes,  tandis 
que  la  ligne  est  dans  toute  sa  longueur  dans  celle  de  1 5a4  9 
où  il  j  a  beaucoup  plus  d'abréviations  que  dans  l'autre 
qui  est  sans  doute  d'une  date  postérieure.  L'anonjme 
lyonnais  dont  nous  pourrions  facilement  décliner  le 
nom  * ,  n'est  pas  le  premier  traducteur  du  chapitre  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui.  Le  chevalier  de  Roujoux  en  a 
publié  en  i8i4  *  ^^^  version  sous  ce  titre  :  ProphAie  de 

I  L'opascule  ayant  poar  titre  :  Opinion  ei  projet  de  loi  sur  la 
responsahiliti  des  ministres ,  etc.,  est  aussi  signe  P.  L.  M*  Or 
chacmi  saifc  que  cas  initiales  sont  celles  de  l'anteur  d*un  poêmo 
sur  le   siëge    de   Lyon  ^    de  la    tragédie  de    Filate  ^    etc.    etc. 

a  Ce  n'est  pas  .seulemant  en  Franco  qae  Voa  voalnt  remettre 
en  vogue ,  vers  181 4  >  le  fameux  chapitre  des  prophéties  aUri- 
buées  à  saint  Gesaires  on  ea  répandit  en  Italie  un  «xtrait  sous 

ce  titre  t  «  ESTRATTO  DELLE  FB0F£SIB  DI   SIH  CSSABIO  »   VESCOVO 

d*Arles  f  che  trovasi  a  pagina  prima  a  seguemti ,  nal  libro  m- 
tUolato  Mirabilis  I  esisttntc  netta  hibUotsca  maMÙmaU  di  Pariffit 
l'edizione  dtl  qualc  è  del  prindph  -delta  siampa  ,  aoè  drl  i45<k 
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fi.  Césaire  y  évéque  éP  Arles  au  6.^  siècle  y  et  Fragment  de  rhist. 
de  la  vUletPIsy  par  JH.  le  C.  de  R.  Paris,  Â.  Egron  ,  iii*8* 
de  46  pag*  Nous  ignorons  si  Toposcnle  sorrant  que  nous 
ne  connaissons  que  par  l'indication  qui  s'en  trouye  dans 
le  Joamal  de  la  librairie  de  181 5 9  est  nue  rëimpression 
partielle  dn  précédent  :  Prophète  écritt  en  54o  par  S. 
Céisairey  évéque  iF Arles  ^  mort  en  54^  ,■  et  imprimé  en 
i5a5.  Paris,  imprim.  de  Beraad  ,  ia-8.  d'une  feuille.  Ces 
deux  opuscules  sont  peutnêtre  aussi  rares  maintenant  que 
les  éditions  du  texte.  Pour  en  revenir  à  la  publication  de 
ranonjme  fanons  ne  conceTons  pas  dans  quel  but  il  l'a 
faite.  A  quoi  bon^  reproduire  aujourd'hui  de  pareilleè  r£* 
Teries  ?  est-ce  parce  que  l'on  trouTe  dans  ce  fameux 
chapitre  que  les  sujets  se  réTolieront  contre  leurs  chefs  et 
les  feront  mourir. •••  ^  que  le  peuple  se  fera  un  roi  de 
son  propre  choix.. ••  ;  qu'il  j  aura  une  boucherie  de  rois...  ; 
qu'un  grand  nombre  de  TÎiles  se  soulèyeront  et  qu'elles 
feront  de  nouTcUes  constitutions.. ••  ;  qu'il  n'j  aura  plus  de 
bonne  foi...;  qneles  Grecs  envahiront  et  pilleront  le  royaume 
des  Latins...;  que  pendant  un  certain  temps  il  n'j  aura  de 
souverain  ni  à  Rome  ni  en-France*..  ;  que  les  églises  seront 
détruites....  ;    les  monastères  pillés**..  ;  qu'il  j  aura  des 

MILATÏO  ,  presso  SoDxogno  e  coxnpagni/  1814»  petit  in-8.^  de 
8  pages*  On  vient  de  remarqaer  dans  ce  titre  une  fausseté  de 
l'éditeur  qui  donne  cet  e&trait  comme  prie  dans  one  édition  qoi 
aurait  été  publiée  en  i45o;  le  men«onge  eit  trop  groBiier  pour 
qa*on  s'arrête  à  le  démontrer  ;  mais  ce  n'est  pas  tout  :  non-seu- 
lement l'éditeur  a  tronqué  le  texte  du  Mirabilis  liber ,  mais  en- 
core il  Ta  fabifié  dés  la  première  ligne  ;  voici  la  première  phrase 
du  texte  de  son  extrait  »  qui  est  eil  regard  de  sa  traduction  : 
Antetfu^m  perveniai  mundus  ad  finem.  deebiU  obiavi  sœcuU  , 
ufdrersa  eccksia  et  lotus  mundus  nobilissimorum  famodsrnno" 
rum  \deapolatione  ielebiiur,..  Or  ,  il  n'est  pdint  question  du  dix- 
huitième  siècle  dans  le  Mirabilis  liber.  C'est  an  commencement 
du  qniinziéme  que  le  soi-disant  prophète  a  fixé  l'époque  où  deyaieul 
«'accomplir   les  visions   de  sa  dclinintc  imagination. 
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tremblemens  de  terre  ^  des  inondaiioiis  ,  des  pestes  , 
des  finnines  9  des  signes  dans  le  ciel  ;  ,qae  Ton  Terra  deux 
tanes  k  la  fois..*..  ;  que  la  capitale  des  Francs  sera  prise...  ; 
qu'an  jeane  captif  qui  recouvrera  la  couronne  des  lis 
dominera  sur  tout  le  inonde  et  détruira  le  fils  de  Bnatu 
on  d^  la  Bruie  '  etc.  etc.  ?  De  pareilles  prophéties  res- 
semblent afses  à  celles  de  rApoc^jpse  ;  on  peut  7  trouver 
des  applications  à  toutes  les  révolutions  passées  ^  pré* 

seates  et  futures» 

{Article  communù/ué). 


Le  tome  II  des  (Éu^res  de  M.  Ballanche ,  de  l'aca- 
démie de  Lyon ,  a  paru  vers  le  commenceinenl  du 
mois  de  juillet:  il  contient  V Essai  sur  Us  infii/afions 
sociales  ;  le  Vieillard  et  !e  Jeune  homme ,  et  V Eloge  de 
Camille  Jordan ,  lu  par  M.  Mottet-Degërando  y  dans  la 
séance  publique  de  l'académie  de  Lyon,  le  27  août 
1833,  précéd^  d'un  portrait  en  style  lapidaire  de  cet 
illustre  oratear,  né  à  Lyon  le  11  janvier  177I9  nuurt 
à  Paris  le  19  mai  i8ai« 

M.  Ballanche  qu!  n*a  point  oublié  une  cité  qa^il  a  long* 
temps  habitée  et  oii  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs,  a 
fait  hommage  k  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  et  à 
Tacadénode  des  deux  premiers  tomes  de  ses  (Eu^res. 


Les  opuscules  suivans  ont  été  publiés  à  Lyon  daas  le 
cours  des  deux  mois  qui  viennent  de  s*écouler: 

—  L*arrivée  du  Courrier,  ou  la  Charte  sauvée,  è-pro- 


I  Defiruei  dUos  Bruli  et  insutam.  Pana  l'ëdition  da  roy  Dand, 
Bruti  est  écrit  par  tto  B  majiuciile ,  et  dans  celle  de  t5i4  P"^ 
ua  petit  hn 
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pos  patrîotlqaé,  taê\é  de  chants,  jon^  h  Lyon  sur  le 
Grand-Théâtre ,  le  Inndi  9  août  i85o  j  dans  la  repré- 
sentation solennelle  donnée  en  Thonneur  de  la  glorieuse 
ré?olution  de  juillet.  Par  A.  P.  Deforges  '.  Paris ,  impr. 
de  Cosson,  i85o,  in-8.^  de  2  feuilles. 

—  Le  Drapeau  tricolore ,  ou  Trois  joumt^es  de  i85^ 
3l*propos  patriotique  en  trois  tableaux ,  mêlé  de  couplets 
et  à  grand  spectacle,  par  Eugène  de  Lamerlière  i  repré^ 
sente  pour  la  première  fois  à  Lyon  le  8  août  i85o.  Lyon  , 
knprim.  de  Boursj,   i85o,  in-8.  de  2  ftuiltes. 

-"  Peyronnet  en  prison  ,  monologue  (  en  vers  )•  Lyon  , 
imprimerie  d*Idt  9  i85o,  in-8*  d'une  demi-CsuUle. 

—  Épître  à  M.  Prunelle ,  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Montpellier  et  maire  provisoire  de  la  Tille  de 
Lyon  ;  arec  cette  épigraphe  :  a  U  n'y  a  en  ce  mo- 
ment à  Lyon  qu'un  maird  possible  ,  c'est  M.  Prunelle 
C  Précurseur  )•  9y  Lyon ,  imprimerie  de  Bonroy  ,  18S0 , 
iu*8.  d'une. feuille  (  attribuée  à  Eugène  Lanierlière  ). 

—  Le  cri  de  l'opinion  publique  en  fevenr  de  M. 
Prunelle ,  avec  cette  épigraphe  :  u  J*ay  aultrefois  logé 
M  Epaminondas  au  premier  -rang  des  hommes  excellens 
97  et  ne  m'en  desdis  pas.  99  Montaigne  ,  liv.  III.  Lyon  ^ 
imprimerie  de  G.  Rossary  ,  i85o  ,  in*8.  d'une  feuille 
(  attribué  à  M.  le  baron  de  Chapuis-Montlayille  9  de  l'a- 
cadémie de  Lyon  )• 

i  M.  Deforges  est  sans  doute  l'autèar  de  ce  nom  >  auquel  .on 
doit  Henri  IV  en  famiUe  et  le  Cocher  de  cabriolet ,  et  qui 
ajouta  des  couplets  en  Thonneur  de  la  duchesse  de  Berry  aux 
représentations  données  au  Grand-Thé&tre  devant  cette  princesse, 
les  ai  et  s^  octobre  18*9.  Voyez  Archives  du  fthône  ,  tom.  X  , 
pag.  445  et  45i.  Horace  n'est  pas  le  premier  poète  qui  ait  chante 
la  .'palinodie ,  vt  M.  Deforges  ne  fera  pas  le  dermer. 
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M»  Chant  da  départ  dédîë  à  la  garde  nationale  de  Ljoa 
(  a  septembre  i85o  )  ,  air  de  la  Marseillaise.  Sans  nom 
d'auteur  ni  dMmprimenr  »  in-S*  d^nn  quart  de  feuille 
(  attribué  à  M.  Eugène  Lamerlière  )« 

—  Chant  national  dédié  à  la  garde  citoyenne  de    Ljon 

(fpar  F.  Coignet  ) ,  air  :  Allons ,  enfans  de  la  patrie 

Lyon  I  imprimerie    de  Perrin ,    i83o  9  in-8«    d'un   quart 
de  feuille* 

—  Le  chant  du  coq ,  ai^r  du  rieux  drapeau.  Lyon , 
imprimerie  de  Perrin^^  18S0  j  in-8.  d'un  quart  de  feuille. 

—  Gloire  »  deuil  et  liberté.  PoSme  suivi  d'une  ëpftre  à 
Barthélémy  ,  par  H.  Kauffmann»  Lyon  j  imprimerie  de 
D.  L«  Ayné  y   i83o ,  in«8»  de  deux  feuilles  trois  quarts. 

-—  Tableau  des  pairs  et  des  députés  qui  ont  refusa  de 
prêter  serment  au  roi  Louis^Philîppe  I.^,  etc.  Lyon  , 
librairie  de  Chambet  fils  9  quai  des  Célestins,  impri- 
merie d»  J.  M.  Bajrret  y  i83o  ,  in-8.  de  quatre  feuilles. 

—  Le  Conyalescent  de  qualité ,  ou  l'Aristocrate ,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  yers,  par  P.  F.  N.  Fabre 
d'Eglantine.  Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret,  in-16  àà 
53  pag.  (  édition  conforme  à  la  représentation  donnée  à 
Lyon  sur  les  deux  théâtres  ,  c'est-à-dire  ,  avec  des  chan- 
gemens  et  des  suppressions  nécessitées  par  le  nouvel  or- 
dre de  choses). 


«-  Laurette ,  ou  Trois  mois  h  Paris  ,  comédie-TSude- 
tUIc  en  trois  actes  et  en  trois  époques»  par  MM.  Thë<H 
dove  (Liénard)  et  Eugène  de  Lamerlière.  Lyon,  impr. 
de  L.  Perrin,  1859,  in-16  de  i58  pag.  (Première  livrai- 
son d'uii  Réperloins  lyonnais  ^  publié  par  Chambet  fib» 
libraire  »  qoai  des  Célestius  )« 
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—  Opînîoa  et  projet  de  loi  sur  la  reuponsabilîtë  des 
mînbtres  et  de  tous  leurs  agens,  adressés  à  MM.  les 
députés ,  HH.  les  pairs ,  et  à  l'Europe  entière ,  par  un 
Français  qui  a  toujours  été  libre..  Axec  cette  épigraphe  : 
c«  La  garantie  h  tons ,  à  présent  ou  jamais.  99  Paris ,  Lyon  , 
Liausaone  et  Londres^  chez  le^  marchaods  de  nouToantés 
^  Lyon  9  imprun.   de  fiarret),   i85o,  in-8.^  de   20  pag. 

L'auteur  qui  a  signé  cet  opuscule  par  ces  trois  initia- 
les P.  L.  M*  y  est  M.   Louis-Marie  Perenon. 


Le  Journal  de  la  librairie  du   aS  septembre  18S0 
contient  l'annonce  suivante  : 

«  N.^  5072.  Lb  BLASON  DBS  DANSES.  PàR  OviILIiAVIHB 

ParadiNc  In- 16  de  3  feuilles  1/8^  Imprim.  de  F.  Didot 
à  Paris.  A  Paris,  chez  Téchener. 

Prix,  papier  de  Hollande  •  •  12  f. 

Papier  vélin 24 

Papier  de  la  Chine  »...••  25 

Tiré  à  y 6  exemplaires  :  porte  le  millésime  de  i556.  » 

Cet  opascnle  est  extrêmement  rare.  La  Biographie  uni-* 
verseUe ,  art.  Guillaume  Paradin  y  Ta  enregistré  sous  ce 
titre  :  Le  Blason  des  danses  où,  se  voyent  les  malheurs 
et  ruines  venant  des  danses  ^  dont  jamais  homme  ne  re-' 
vint  plus  sage  y  ni  femme  plus  pudique^  Beanjen,  i556,- 
in-8.<^  M.  Brunet,  Manuel  du  libraire ^  tom.  III ,  pag.  i5, 
le  date  de  i556,  et  tom.  lY,  pag.  20  ^  dé  iS58.  On 
sait  que  Duverdier  Tarait  daté  de  i566,  ce  que  Papil- 
lon a  relevé  comme  une  faute  dans  la  Bibliothèque  de 
Sourgegne* 

Le  même  journal  contient  encore  cette  autre  annonce  >t 
u  N,^  5172,  Le  second  ewfer  d'Estibnne  D©i,et,  natif 


45o 

^Orléans.  Ia-i2*  de  8  feailles  5/6»  y  compris  le  Canii- 

7ue  d*Bstienne  Dolet  |  en  8  pages.  Impr.  de  Tasta  ,  à  Paris» 

A  Paris ,  ches  Téchener.  Prix,  papier  de  Hollaiide  12  f. 

•—  Papier  yélin 20 

Tiré  k  I20.  U  7  aura  on  autre  Tolome  d*Etienne  D«i- 
let  M 


IjEs  Ltoitnàis  ds  l*0ub5T  à  leurs  concitoyens ,  avec 
celle  épigraphe  :  Pro  aris  et  focis,  In-4.^  de  3o  pagps 
Lyon  9  imprimerie  de  D.  L.  Aynë. 

Ce  mémoire  rédigé  et  signé  par  nne  commission  nom- 
mée par  les  propriétaires  da  quartier  St-Jean  ' ,  est  di- 
rigé contre  le  projet  de  construire  le  palais  de  justice 
à  Perrache. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'OCTOBRE  t83o. 

^%  I.  —  La  cour  royale  de  Lyon  ,  a  enroyé ,  vers  le 
commencement  du  mois  dernier ,  une  adresse  de  félici- 
tations au  roi  sur  son  élévation  au  trône  par  le  vœu  na- 
(iotiiil.  Le  tribunal  civil  a  chargé  d'une  adresse  semblable 
trois  députés  pris  dans  son  sein^  savoir;  MM.  Gapelin 
et  Camyer 9  juges ,  et  M;  Passet,  juge-suppléant,  qui  se 

1  Les  membres  de  cette  commisrion  sont  MM.  Marnas ,  Hey- 
rauld ,  Guicbard  ,  Mettre  ,  Cochet ,  LaTie  ,  Christophe  Martia , 
Gaillard ,  Maret ,  Mongez  ,  Hippol^U  Despcez  ,  L.  fioÎMtca^  , 
Cabaud,  L.  Catelin,  Xourret,  Hôpital  »  Luc,  iuslerbourg»  Dsaod 
et  Moamaitin. 
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sont  immédiatemept  rendus  à  Paris.  Ils  ont  éié  admis  h 
Taudience  de  S»  M.  qui  a  rëpondn  au  discours  prononce 
par  M.  Capelin ,  organe  de  ses  collègoes  : 

u  Je  ne  dësirais  pas  le  trône  ;  j'aurais  préféré  ne  l'oc- 
cuper jamais.  Exempt  de  toute  ambition,  ce  n'est  que 
le  sentiment  impérieux  de  mon  devoir  envers  ma  patrie 
qui  m'a  déterminé.  J'ai  répondu  an  vœu .  national ,  et  je 
me  suis  dévoué  tout  entier  pour  la  patrie.  Mon  objet 
est  celui  que  vous  aves  décrit  9  c'est  d'assurer  le  main- 
tien de  nos  libertéfl|  et  de  nos  institutions  par  la  rigide 
et  impartiale  exécution  des  lois ,  aussi  bien  que  par 
l'administration  de  la  justice  qui  vous  est  confiée  et 
dont  vous  êtes  les  soutiens.  Nul  doute  que  ce  ne  soit 
dans  l'accomplissement  de  ce  devoir  que  le  gouverne- 
ment trouve  sa  force  et  sa  solidité.  J'ui  la  confiance  que 
la  nation  j  trouvera  en  même  temps  son  bonheur  «  sa 
prospérité  et  le  libre  exercice  de  tous  ses  droits.  99 

L^ordre  des  avocats  de  Lyon  a  pareillement  envoyé 
au  roi  une  députation,  qui  se  composait  de  MM.  Duplan, 
bâtonnier,  et  Sauzet,  membre  du  eonseil  de  discipline. 
Us  ont  été  présentés  par  M.  Madier  de  Montjau ,  le  20 
du  mois  dernier  y  et  S.  M.  a  fait  à  leur  adresse  la  ré- 
ponse suivante. 

u  Votre  adresse  exprime  parfaitement  la  situation  de 
la  France  :  les  regrets  stériles  et  les  théories  vaines , 
▼oilà  les  deux  dangers  dont  nous  devons  nous  garantir. 
JSovLB  en  viendrons  à  bout  par  de  bonnes  lois  qui  agrandiront 
la  liberté  de  tous  et  prépareront  le  bien-être  de  chacun.  Je 
ferai  en  mon  particulier  tous  mes  efforts  pour  l'accom- 
plissement des  Tceux  de  la  France  ;  mais  ^  avant  de 
réformer  les  lois  y  nous  commencerons  par  les  respecter. 

99  Votre  honorable .  profession  se  recomiinande  particu- 
lièrement à  ma  sollicitude ,  puisqu'elle  se  voue  toujours 
"k  la  défense  des  opprimés  ^  les  avocats  ont  donné  partout 
des  preuves  de  patriotisme  et  de  sële.  Un  de  mes  pre- 
miers actes  a  été  de  briser  quelques-unes  des  entraves 


qa!  paralysaient  leurs  droits  :  voas  poncez  compter  qoe 
je  Teillerai  à  toutes  les  améliorations  que  leur  situation 
réclame  ,  et  qae  je  m^estimerai  heureux  de  mériter  leur 
reconnaissance  ^  je  compte  aussi  sur  Totre  concours  y 
aidé  du  digne  député  qui  tous  présente.  » 

Même  jour.  -•  «  La  garde  nationale  est  prévenue  que 
le  conseil  de  discipline  9  institué  conformément  aux  dis- 
positions de  l'arrêté  de  M.  le  maire  de  Ljon  9  en  date  du 
1 5  de  ce  mois,  a  été  installé  lundi  37  du  courant,! 
cinq  heures  du  soir  ,  à  THôtel-de-Tille  9  dans  la  salie  des 
audiences  du  tribunal  de  commerce.  Ce  conseil  tiendra  ses 
séances  9  quand  il  y  aura  lieu ,  les  lundi  ,  mercredi  et 
samedi  de  chaque  semaine. 

9i  Les  séances  seront  publiques. 
Lyon  9  le  aS  septenU>re  i83o.  » 

Même  jour.  — *  Le  nouTeau  pont  de  la  Molatlère  ,  cor- 
respondant au  chemin  de  fer  de  St-Etienne  à  Lyon ,  est 
ouvert  an  public  à  compter  de  ce  jour  ;  l'ancien  pont  ne 
sera  détruit  que  dans  un  an ,  pour  donner  le  temps  de 
s'assurer  de  la  solidité  des  nouvelles  constructions. 

Même  jour.  *-  M.  le  maréchal  de  camir  de  Gromefy  est 
arrivé  à  Lyon  pour  prendre  le  commandement  de  la  place. 

Même  jour.  -*-  M.  Legendre-Héral ,  statuaire  et  pro- 
fesseur de  sculpture  à  l'école  royale  des  beaux-arts  de 
Lyon  ,  a  fiiit  un  buste  de  Louis -Philippe  9  dans  lequel 
on  reconnaît  la  main  habile  qui  a  sculpté  le  bas- 
relief  qui  décore  le  frontispice  de  l'hotel-de-ville.  Ce 
buste  a  été  exécuté  dans  les  formes  et  dimensions  ci- 
après  :  premier  modèle  y  avec  costume  \  hauteur  9  s 
pieds ,  8  pouces  ^  largeur ,  i  pied  9  10  pouces.  Prix,  5o  fr. 
Un  autre  modèle  à  hermès  ;  hauteur ,  2  piteds  \  largeur , 
I  pied  f  2  pouces.  Prix  25  fr. 
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J*^  2.  «»  Par   ordonnances   do   roi   dft  29  septembre 

dernier ,   M.  Damontet ,   juge  de  paix  du  canton  de  St- 

Genis-LaTal  (  Rhône  )  9  est  rëroqaë  de  ses  fonctions  ;    il 

sera  poarTU  incessamment  à   son  remplacement  y   sont 

gommes:  conseillers  deprëfectare  du  Rhône, M.  Alexandre 

/Vi  ontmartin ,  ancien  capitaine  d'artillerie ,  en  remplacement 

de  M.  Montmartin,  ancien  officier  de  g^nie,  démissionnaire  ^ 

juge  an  tribunal  de  Villefranche  (  Rhône  )  ,  M.  Perret , 

ancien   notaire  à  Villefranche  9  en  remplacement  de  M. 

Jacquemont ,    démissionnaire  ^  procvreor  du  roi  près  le 

même  tribunal ,   M.  Sain-Rousset  de  Vauxonne  ,   avocat  h 

Lyon  ,  en  remplacement  de  M.   Fellot ,  démissionnaire  ; 

sttbstitat  du  procureur  du  roi  près  le  même  tribunal  , 

M.  Cochet ,  ayocat  à  Lyon ,  eu  remplacement  de  M.  Bmys , 

démissionnaire. 

'  j^\  5.  —  Par  ordonnance  du  roi  du  3o  septembre  der- 

jQÎer ,   M.  Acher  ,  conseiller  à  ta  cour  royale  de  Lyon , 

est  nomme  président  de   chambre  à  la  même  cour ,  en 

remplacement   de  M.  Gourbon->MontTiol  y  démissionnaire 

pour  refus  de  prestation  de  serment. 

^%  6.  —  Par  arrêtés  du  ministre  de  rinstvaction  pu- 
blique do  3o  septembre  9  M.  Tabbé  Perret ,  proviseur  du 
collège  royal  de  Cyon ,  est  appelé  aux  fonctions  de  pro-^ 
viseur  du  collège  de  Bordeaux  en  remplacement  de  M. 
l'abbé  Larrooy ,  admis  9  sur  aa  demlnde  y  k  faire  valoir 
ses  droits. b  la  retraite  ;  et  M.  NonseiUes  (Auguste-Louis- 
Ange  ) ,  licencié-ès-lettres  et  professeur  d'histoire  an  col- 
lège royal  de  Lyon  y  est« nommé  proviseur  de*^  ce  dernier 
établissement ,  en  remplacement  de  M.  Pabbé  Perret* 

Bfléme  jour*  —  Rentrée  du  collège  royal  de  Lyon. 

^%  7*  -^  M.  Boizot  aîné,  nommé  il' y  a  quelques  mots 
directeuV  du  Mont  -  de  -  piété  en  remplacem'ent  de  M. 
Osmond  ^  a  été  révoqué  de  ses  fo actions  ,  pour  refus  de 
prestation  de  serinent. 
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paye  Thectolître  de  h\é  Sb  fr.  sans  qae  cependant  on 
atteigne  encore  la  limite  exigée  pour  l'importation  dans 
le  port  de« Marseille.  Nos  contrëes,  à  Theare  qn'il  est, 
sont  obligées  de  tirer  lear  blë  da  Palatinat,  et  de  les 
introduire  par  Metz  et  Strasbourg}  c*est4i-dire  qu'on  nous 
oblige  à  un  long  et  dispendieux  trajet  par  terre  de  plus 
de  120  lienes  ,  tandis  qu'on  nous  prive,  comme  li  plaisir, 
des  Toies  fiiciles  de  la  mer  et  du  Rbône. 

11  résulte  encore  de  cet  état  de  choses ,  que  les  mar- 
chés de  Boui^ogne ,  qui  pourraient  nous  être  de  quelque 
secours ,  restent  mal  approrisionnés ,  et  que  les  prix  y 
sont  continuellement  en  hausse ,  parce  que  le  propriétaire 
retient  sa  minoe  récolte  dans  l'espoir  d'un  plus  haut  prix, 
à  mesure  que  les  besoins  deviendront  plus  impérieux.  Un 
état  si  funeste  n'est  pas  tolérable. 

Messieurs,  la  mesure  que  je  propose  n'est  pas  seule* 
ment  d'une  justice  rigoureuse  ,  elle  est  encore  d'une 
indispensable  nécessité.  On  ne  peut  plus  exiger  sans  de 
graves  conséquences  ,  qu'une  partie  considérable  du  midi 
de  la  France ,  que  la  seconde  ville  du  royaume  et  son 
industrieuse  population  payent  le  blé  6 ,  8  et  même  10  fir. 
plus  cher  que  telle  autre  viHe  de  l'ouest  et  du  nord. 
Nous  touchons  à  la  mauvaise  saison ,  peut-être  nos  tra- 
vaux en  soieries  n'auront-ils  pas  toute  l'activité  désirable. 
Eh  bien!  je  le  demande,  est-ce  le  moment  de  retenir 
l'entrée  des  blés  \  un'  taift  si  élevé  ?  C'est  sur  ce  point 
que  j'appelle  toute  l'attention  du  gouvernement  et  de  la 

chambre. 

Messieurs,  quand  la  loi  de  1821  fut  adoptée,  du  moins 
Tclbondance  des  récoltes  pouvait  être  un  prétexte  ,  si  elle 
n'était  pas  un  motif.  M.  le  comte  Slméon  ,.  alors  ministre 
de  l'intérieur ,  disait  dans  l'exposé  des  motifs  :  u  Ce  n'est 
99  pas  la  disette  qui  nous  menace ,  c'est  l'abondance  qui  fati- 
n  tîgue  ou  excite  les  plaintes  de  plusieurs  départemens.  ff 
Malgré  cela  le  même  ministre  n'hésitait  pas  à  soutenir  le 
prix  régulateur  que  je  propose  aujourd'hui,  et  contre  l'avis 
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de  la  coiniiifssioii ,  il  maintint  conétamment  que  le  prit 
de  a4  ^'**  ^tait  an  iaux  excessifs  même  dans  un  temp» 
d'abondance.  A  pins  forte  raison  après  deux  àntiëes  qui 
flont  restées  aa«dessoas  d'une  récolte  médiocre. 

fin  effet ,  aujourd'hui  l'agriculture  ne  souffre  pas  :  ce 
n^est  point  là  qu*est  le  mal  ^  il  est  dans  le  haut  prix  des 
eéréales.^Gependant ,  je  n'en  doute  pas ,  l'adoption  seule 
de  l'amendement  suffira  pour  ouvrir  tous  les  greniers  de 
l'intérieur ,  sans  avoir  recours  aux  blés  étrangers.  Ce 
fait  incontestable  résout  la  question  :  serait^il  permis  de 
balancer  entre  des  bénéfices  exagérés  et  l'abaissement  juste 
et  régulier  d'une  subsistance  de  première  nécessité? 

Je  conviens  que  la  disposition  qui  substitue  la  ville  de 
Ljon  à  la  petite  ville  de  Fleurance  comme  élément  du 
prix  régulateur  |  est  un  pas  vers  le  bien ,  mais  il  noua 
laisse  encore  à  moitié  chemin  du  but  que  nous  voulona 
atteindre.  Le  rapporteur  de  votre  commission  semble 
croire 9  au  contraire,  que  cette  disposition  est' suffisante^ 
»  Tout  annonce  I  dit-il  9  que  la  mesure  proposée  otrvrira  y 
n  dès  sa  première  application  ^  le  port  de  Marseille  à  l'ira* 
»  portation.  99  Gela  est  possible  ;  mais  en  laissant  la  limite 
régulatrice  au  taux  élevé  de  24  ^i**  9  ^  peine  aurez-vous 
joui  des  premiers  bienfaits  de  l'importation  que  les  prix 
atteindront  9  presque  immédiatement  9  après  la  borne  pres^ 
crite  9  et  que  vous  vous  retrouverez  dans  les  mêmes  dif- 
ficultés. La  diminution  d*un  franc  et  quelques  centime» 
dans  les  prix  des  mercuriales  9  suffira  pour  priver  Lyon 
et  le  midi  de  la  France ,  non  pas  des  avantages  9  mais  de 
la  justice  qu'ils  réclament.  Il  j  a  plus  9  e^est  que  par  Ik 
v^us  arrêtez  l'essor  de  toute  spéculation.  Gomment  le 
négociant  voudra-t41  ramener  à  Marseille  des  chargement 
un  peu  considérables  ,  quand  il  saura  que  l'approidie- 
même  de  ses  blés  suffira  pour  empêcher  la  vente  P  car 
l'inévitable  résultat  d'une  spéculation  majeure  sera  de 
nous  replacer  aussitôt  sous  l'empire  de  la  limite  o&  tonte 

t.  XIL  Se 
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îpiportatian  est  prohibée.  Voilà  donc  de  noaveiio  le,  ipar- 
chand  cootcaini  d'aller  se  fiiire  n^iîçaalîser  dans  l^s  portf 
de  la,  Bretagne^  pour  revenir  Tendre  aea  blés  à  Marseille; 
voilà ,  coqime  par  le  passé ,  les  marchés  iatérîenrs  qai  se 
resserrent-,  et  <pii  noua  livrent  à  npe  disette,  factice  avec 
toutes  les  ressources  poujr  la  pr^^nir»  En  ua  mot  ,  si 
TOUS  repousses  mon  amendement  9  tous  ne  remédiez  à 
auicon  ioconvénient  »  et.  pendant  tout  cet  hiver  9  rous 
kisseï  .une  population  immense  en  proiç  à  tous  les  maux 
d'une  cherté  excessive  ;  tandis  que  rabaissement  di;L  taux 
k  la  limite  de  22  francs  ^  offrant  une  latitude  effective  anx 
élrangeraf  engagerait  le  propriétaire  français  à  livrer  sea 
bléa  k  la  circulation. 9  et  même,  comme  je  l'ai  dit  plus 
hant,  nous  permettrait  de  n'avoir  pas  recours  aux  subsis- 
tances du  dehors*  Messieurs,  si  l'on  veut  sincèrepient 
un  résultat  fayorublo.  à  no^  cpntia^s  méridionales.,  il  ne 
faut  pas  reculer  devant  le  véritable  9  devanli  le  seul  mojen 
de  l'obtenir. 

Votre  commission  a  bien«  senti  que  le  point  réel  de  la 
difficulté  était  dans  le  vice  des  marchés  régulateurs  , 
et  qu'il  importait  éPn$$urer  par.  uns  1(h,  une  plus  granàe. 
régularité  dans  la  fojrmadon  des  me^rcurMts  ,  mais  elle 
s'est  bornée  k  poser  ces  questions  sans  essajrer  de  les 
résoudre  ,  à  V occasion  d!un  projet  de  loi  puren\ent  transi^ 
toire.  Ce  sont  là  les  ezpressioqs  du  rapport»  Mais^  Messieurs  , 
ce  motif  d'nne  loi  ti^ansîtoire ,  bien  loin  de  vous  décider 
contre  l'abaissemeiit  da  taux  r^ulateur  ,  ne  doit-il  pas , 
au  confU*aire ,  vous  déterminer  à  l'adopter  san;i  retard  ? 
S'il  était  qjoestion.  d,'ui»e.  Ipi  défi^itiTO,  je  concevrab  qa*il 
fût  permis  d'hésiter*  Dans  la  crainte  de  porter  dommage 
à  notre  agricnlture  ;  on  ne  saurait  7  mette  trop  de  soins  , 
et  les  enquêtes  .les  plus  scrupujiieasçs  devraient  être  faîtes. 
Mais  ici  il.  n*e«t  qu^stvm.  que  d'une  loi  temporaire^  ce  dont 
il  s'agît  9  c'est  de  revaédier  ^  à ,  un  mal  présent  9  et  à  on  mal 
considérable I  oe.soiit  les  besQios  actuels ,  et  les  besoins 
les  plus  pressans  qui  réclament  d'une  manière  impérieuse 
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la  mesure  proposée)  comment  se  refuser  à  Tadraettre  ? 
Peut-être  9  et  nous  devons  Tespérer ,  à  l'ayenir  de  meiU 
leujrea récoltes  amèneront-elles  d'autres  dispositions,  mais 
comme  celles<-ci  n'auront  d'effet  que  jusqu'à  la  prochaine 
saison  :  je  ne  suppose  pas  qu'aucune  ol^ection^  sérieuse 
puisse  être  faite  contre  ma  proposition. 

Enfin  l'honorable  rapporteur  a  dit  qu'il  n*appanûn(ui 
peu  à  la  commission  9  dont  il  est  l'organe  ^  de  se  mqnti^r 
plus  préoccupée  de  nés  nécessités  actuelles ,  que  ne  Vesi 
le  Gouvernement  lui-même.  Messieurs^  comme  yotre  com- 
mission,  j'aime  il'  croire;  et*  je-  compte  sur  l'active 
sollicitude  du  GouTernement,  c'est  même  par  cette  raison 
qu'il  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  de  notre  préocupatiou 
pour  les  souffrances  du  pays  »  et  je  suis  si  convaincu  de  ses 
bonnes  dispositions  h  cet  égard ,  que  j'ai  la  ferme  con- 
fiance qu'il  ne  s'opposera  pas  à  ^amendement  que  je 
demande  à  votre  justice  d'adopter.  » 

^%  10.  —  L'académie  française  ,  dans  sa  séance  du 
25  août  i85o  ,  a  décerné  un  des  prix  de  vertu  fondx5s 
par  Bf.  de  Month^on  \k  Itfarianne  Vaise ,  ouvrière  fran- 
geose,  demeurant  à  Lyon.  Marismie  a  ^erri  ses  maîtres, 
sans  gages  ,  pendant  seize  atis  ,  et  constamment  '  avec  le- 
sèle  le  plus  dévoué;  elle  les  a  même  nourris  du  produit 
de  son  travail  jusqu'à  la  mort  da  obef.de  cette  faille  mal- 
heureuse* 

^%  II.  —  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instmctiou  pu- 
blique ,  en  date-  du  6  de  ce  mois  ,  nomme  M;  Rayiial  ^ 
recteur  de  Tacadémte  de  Ljon,  aux" fonctions  dérccteai* 
de  l'académie  de  Bourges  ,  et  M.  Butrej  ,  rectenr 
de  l'académie  de  Clérmont  ,  à  celles  dé  reetèuf  de  l'a- 
cadémie de  Lyon  ,  en  remplacement  de  M.  Raynàf . 

^%  ra.  «—  Installatton  dé  M»  Prunelle  dans  les  >fiftTM$tiotis 
de  maire  de  la  ville  de  Lyon.  Les  autorités  et*  un*  grand 
nombre  de  citoyens  ont  assisté  à  celte  cérémonie*  M.  le 
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préfet,  après  ayoSr  fait  donner  lecture  de  Tordonnance 
qui  nomme  M.  Prunelle  et  avoir  reça  son  serment  ,  a 
prononcé  un  discours  auquel  M.  Prunelle  a  répondu.  Un 
grenadier  de  la  garde  nationale  a  ensuite  complimenté  le 
nouveau  magistrat,  au  nom  de  cette  même  garde.  La 
séance  levée  ,  les  autorités  se  sont  rendues  sur  le  perron 
de  rH6tel-de*vîlle.  Là ,  M.  le  maire  a  lu  à  banle  voix 
la  lettre  suivante  que  le  prince  rojal ,  Ferdinand-Philippe  y 
duc  d'Orléans  |  lui  a  adressée  le  5  de  ce  mois  : 

€  Palais-royal,  5  octobre  i8So. 

n  Je  regrette  «  Monsieur ,  que  votre  prompt  départ , 
dont  je  n'étais  pas  instruit ,  m*ait  privé  du  plaisir  de  vous 
voir  et  de  vous  entretenir  de  mon  voyage  à  Ljon  :  j'aurais 
été  charmé  de  vous  annoncer  moi-même  que  je  compte 
le  faire  après  les  élections.  Grojes  ,  Monsieur ,  au  vif 
plaisir  que  j'aurai  à  remettre  moi-même  à  la  garde  na- 
tionale de  Lyon ,  ses  drapeaux  de  la  part  du  Roi  mon 
père,  et  à  me  voir  an  milieu  d'une  ville  que  sa  population , 
ses  sentimens  patriotiques  et  son  commerce  ont  mise  au 
rang  des  premières  cités  de  l'Europe.  Je  saisis  cette  oc- 
casion de  vous  exprimer  »  Monsieur  I  les  sentimens  avec 
esquels  je  suis 

M  Votre  affectionné  ^ 

U  FERDINAim-PHILIPPE  D'ORLÉAKS.  • 

• 
La  lecture  de  cette  lettre  a  excité  le  plus  vif  enthou- 
siasme parmi  la  foule  des  spectateurs  qui  couvraient  la 
place  des  Terreaux  et  toutes  les  rues  environnantes. 
M.  Bontoux  f  chef  de  la  s.*  légion ,  et  commandant  en 
chef,  par  intérim  j  la  garde  nationale ,  a  fait  avancer  vers 
les  autorités  réunies  un  drapeau  donné  à  la  garde  natio- 
nale de  Lyon  par  M.  le  généi^l  Lafayette.  Puis  il  a  lu  la 
lettre  que  le  général  a  écrite  à  la  garde  nationale  de  Lyon, 
eu  lui  envoyant  ce  drapeau  : 
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u  Paris»    4  octobre   i83o. 

I»  Mes  chéri  frères  d'armef  y 

99  II  n*7  a  guères  plus  d'on  an ,  aa  milieu  de  TOtre  il* 
lustre  et  grande  cité ,  qu'en  receyant  de  tous  les  té* 
moigoages  de  confiance  et  d'affection  à  jamais  gravés  dans 
mon  cœur,  nous  manifestions  ensemble  la  Tolonté  de 
Toir  rétablir  les  gardes  nationales  de  France  sur  les  bases 
de  la  loi  de  1791. 

»  Cette  année  n'était  pas  écoulée  »  et  la  victoire  du 
peuple  sur  le  despotisme  de  l'aristocratie  aTaîent  réalisé 
ce  Toeu.  Lorsque  Totre  patriotique  députation  est  Tenue 
exprimer  l'assentiment  lyonnais  k  l'élection  du  Roi- 
citoyen  9  elle  m'a  trouvé  investi  d'uii  commandement 
d'autant  plus  précieux  pour  moi^  qu'il  m'a  donné  de 
nouyeaux  et  d'intimes  rapports  avec  tous. 

»  Vous  m'ayez  permis  de  tous  offrir  un  drapeau  oit  nos 
trois  chères  couleurs  sont  surmontées  de  ce  même  coq 
gaulois  dont  l'emblème  ornait  le  présent  qui  me  fut 
porté,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  ^  la  grande  fédération 
par  la  députation  lyonnaise  ,  et  qu*2i  travers  nos  orages 
politiques  j'ai  eu  le  bonheur  de  conserver  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  dans  vos  murs  qu'a  été  conçue  la  première  idée  de 
ce  signe  symbolique. 

99  Liberté ,  ordre  public ,  ralliement  de  la  garde  na- 
tionale f  sont  aussi  deux  mots  qui  retentissent  dans  les 
cœurs  lyonnais. 

99  Recevez  donc  ^  .mes  chers  frères  d'armes  9  avec  les 
sentimens  d'estime  et  d'amitié  dont  vous  m'avez  donné 
tant  de  touchantes  preuves  ,  l'offre  affectueuse  et  patrio- 
tique de  ce  drapeau ,  où  vous  voudres  bien  recon- 
naître un  gage  de  ma  profonde  gratitude,  de  mon  tendre 
attachement  et  du  plus  entier  dévouement. 

99  Lafayette.  9> 
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M.  le  maire  «  en  remettant  ce  drapeaa  aa  zèle  et  an 
patriotisme  de  la  garde  nationale ,  a  adresse  h  cette  garde 
nne  courte  et  tfnergîqne  allocation.  Le  drapeaa  a  été  ac- 
caeilUi  par  une  saWe  de  yingt-cmq  coaps  de  canon ,  et 
promené  dans  Ions  les  rangs  9  aux  acclamations  una- 
nimes '• 

^\  i5«  —  Les  nominations  suivantes  Tiennent  d*étre 
faites  en  la  cour  rojale  de  Lyon  et  dans  le  ressort  par 
ordonnance  du  8  de  ce  mois  : 

M.  Jordan  ,  actuellement  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  ciyil  de  Bellej  (  Ain  ) ,  est  nommé  conseiller  )^  la 
cour  rojale  de  Ljon  en  remplacement  de  M.  Acher  9  ap- 
pelé aux  fonctions  de  président  de  chambre.  Sont  éga- 
lement nommés  conseillers  2k  la  même  cour  M.  Lorin  9 
ancien  avocat-général ,  en  remplacement  de  M«  Déroche 
de  Longchamp  ,  démissionnaire  par  refus  de  prestation 
de  serment  y  M.  Sanzet ,  avocat  à  Yillefranche  ,  en  rem- 
placement de  M.  Dupeloux  de  Praron  ;  M.  Devienne  , 
conseiller  auditeur  à  la  même  cour ,  en  remplacement  de 
M.  Merle  du  Bourg  ^  M.  Gapelin ,  juge  au  tribunal  de 
première  instance ,  en  remplacement  de  M.  Ravier  du 
Magnj;  M.  Quinson  ,  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  St-Etienne  (  Loire  )  9  en  remplacement  de  M.  Batlsot 
de  Pommerol  ^  et  M.  Genevois  9  ancien  magistrat  de  la 
cour  rojale  de  Grenoble  9  en  remplacement  de  M.  Gairal 
fils.  M.  Baudrier  9  avocat  ^  Ljon  9  est  nommé  président 
du  tribunal  civil  de  la  même  ville  9  et  M.  Varenard  fils  9 
Missi  avocat  à  Ljon ,  procureur  du  roi  près  le  même 
tribunal.  M.  Christophe  Martin  est  nommé  juge  à  ce  tri- 
bunal 9  en  remplacement  de  M.  ("rappet  9  ainsi  que  H. 

A  Un  procds-yerbai  a  éié  dressé  de  toute  cette  cérémonie ,  et  a  été 
livré  à  PimpressioU  ,  Lyon  ,  Brunet ,  in-4.*»  de  16  pages.  On  j 
trouvera  le  teite  des  discours  qUi  ont  été  prononcés  ,  et  beancoap 
4e  détails  que  le  cadre  de  ce  boUetin  nous  a  forcé  d*abréger. 
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Passel ,  avocat  et  jage  rappitfant  ^  en  remplacement  de 
M.  Galtîer  ;  M.  Camille  Garin  y  substitut  du  procureur 
du  roi  près  le  même  tribunal  ,  en  remplacement  de  M. 
Genton ,  et  M.  Popuins  ,  juge  au  tribunal  civil  de 
Trévoux  (  Ain  )  9  en  remplacement  de  H.  Maiyerand.    . 

^*^  14.  ..  M.  Tournacbôn  vient  d^étre  nomme  entre- 
poseur des  tabacs  k  Ljon  p  en  remplacement  de  M.  Bar- 
reste  de  Saconnaj. 

«%  17.  —  Un  ordre  du  jour  prévient  la  garde  natio- 
ndle  que  M.  Acber  y  président  de  chambre  à  la  cour 
royale,  et  chef  de  la  3.^  légion ,  de  retour  de  la  dé- 
putation  lyonnaise  euvdyée  an  rui ,  étant  Je  phis  âgé  des 
chefs  de  l^on ,  en  prend  le  commandement  en  chef , 
il  compter  du  mardi ,  19  courant  y  et  qu^  l'avenir  tous 
les  ordres  émaneront  de  lui. 

Même  jour.  —  Réunion  patriotique  k  Bourgoin  (Isère): 
une  partie  de  la  garde  nationale  de  Lyon  y  est  allée  ; 
ao  nom  de  tous ,  fraterniser  avec  la  garde  nationale  de 
risère.  Un  banquet  a  eu  lieU|  et  a  été  terminé  fur  de 
nombreux  toasts. 

Métne  jour*  •*  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
tdrieur ,  du  9  de  ce  mots  ,  ont  été  nommés 

Membres  du  conseil  d'administration  de  l'Hôtcl-Dieu 
et  de  rhospice  de  la  Charité  de  Lyon  : 

MM.  Gilibert  9  médecin ,  président  de  la  commission 
provisoire  ;  Vincent  St^Bonnet ,  premier  avocat-général 
près  la  cour  royale  de  cette  ville  ;  Bonnevaux  ,  iiotaii*e  ; 
Victor  Favre  ,  négociant  ;  Jnrie  fila  ,  avocat  ^  Jars  ,  dé- 
puté \  de  Cazenove  père ,  propriétaire  ^  Silliet  aîné ,  né- 
gociant \  Viricel ,  médecin  ^  Frèrejean  aîné  ;  Laurent 
Dugas  9  négociant  \  Monterrat  aîné  ,  fabricant  ;  André  9 
marchand  de  grains  \  Jordan-Leroy  y  propriétaire  \  Moi* 
mazet ,  idem\  Morel ,  idem\  Brosset,  fabricant  3  Charvct, 
marchand  de  soie  3  Baudrier  ^  arocat*,  Sauzct,  idem\ 
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Membrei  da  conseil  d'admiaUlnitîon  de  Thospice  de 
l'AotiqiuîUe  de  Ljon  : 

HM.  Coaderc  9  dëpatë  ^  Baboin  de  la  Barollîère  p  pro- 
priétaire 'j  Achard-James ,  conseiller  k  la  cour  rojale  ; 
Desprec  fils  9  ayocat  \  Martin  jeone  9  médecin  ;  Raurier  y 
négociant  ;  Mathieu  Desgaches  ,  marchand  drapier  ;  Le- 
brun y  idem  ^  Tavernier  ,  notaire  ;  César  Jordan  y  né^ 
gociant  ; 

Membres  des  bureaux  de  secours  auxiliaires  de  la  fitte 
de  Ljon  ; 

(I/r  Bureau)»  MM.  Dupasquier,  médecin;  Mottard, 
négociant  ;  Gérentet ,  propriétaire  ;  Dardel  9  arcbîtecte  ; 
Biliîet-Landard  9  négoci%nt  ;  Camel ,  marchand  de  fer  } 
Caillot  9  négociant  }  Laforest ,  notaire  ;  Gentelet,  fa- 
bricant ;   Capelîn  9  juge  ) 

(  11.^  Bureau  )«  MM.  Gensoul  père  ;  Hobitz ,  marchand 
pelletier  y  Bujtousac  9  propriétaire  ;  Gaspard  Dorel  9 
marchand  de  bas  ;  Janson  9  médecin  ;  Poncet ,  marchand 
mercier  ;  Willermos-Ranvier  9  propriétaire  ;  Cliet  9  mé^ 
decin  ;  Girerd  aîné  9  négociant  ; 

(  IIL^  Bureau  )•  MM.  Lempereur  y  Auguste  Brolemann  9 
rentier^;  Second  9  fabricant  ^  Etienne  Gauthier  9  né- 
gociant t    Chevrolat  •    commissionnaire  i  Vachan-Imheii . 
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Cabaad,  avoue  ^  Fayre ,  avocat;  Tarlet,  avoaë;  Dobost, 
teinturier  ;  Donat  ,  propriétaire  ;  Gutllard  ^  tuaitre  de 
pension;  Monod,   pasteur  protestant. 

^\  19.  «•  Installation  des  membres  des  administrations 
des  hôpitaux  et  hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisauce 
dd  Lyon.  M.  le  préfet  du  Rhdue  a  prononcé  un  discours 
analogue  à  la  circonstance  S 

^\  24.  «—  Le  dépouillement  des  votes  '  pour  Télection 
du  général  de  la  garde  nationale  de  Ljon  a  été  fait  le 
9  de  ce  mois. 

Nombre  des  votans  4879* 

M.  le  général  Désaix  a  obtenu  5889  su£Grages.   • 

M.  le  général  Lapoype.  •  *  •  «  •  £09 

M.  le  colonel  Bontoux 211 

M.  le  général  Pannetier.  •  .  »  •  109 

M«  le  général  Gharrière 53 

M.  le  général  Boudinhon.  .  •  •  •  5i 

Voix  nulles  et  dispersées  •  •  *  •  5j 

Total 4879 

Cinq  capitaines  ont  refusé  d'obtempérer  à  Tordre  qui 
leur  avait  été  donné  par  le  commandant  en  chef  pour  faire 

■ 

t  Voy.  le  Précurseur  da  ai.  Un  passage  du  discours  de  M.  le 
préfet  ,  où  il  est  dit  que  «  la  situation  naguère  si  florissante  des 
}i6pitaux  de  Lyon  eat  altërëe  ,  qu'un  déficit  considérable  nous  est 
légué  f  que  les  charges  dépassent  les  ressources  ,  et  que  nous  tou- 
chons au  moment  où  toutes  les  misères  ne  pourraient  pas  être  se- 
courues ,  »  a  fourni  le  sujet  d'une  lettre  de  M.  A.  de  Virieu  ,  pré- 
sident de  la  précédente  administration  des  hospices  ,  qui  s'efi'orce 
de  réfuter  les  assertions  de  M.  le  préfet ,  en  tant  qu'elles  pourraient 
inquiéter  le  public  sur  la  situation  de  nos  hospices  et  faire  im- 
puter aux  derniers  administrateurs  les  embarras  qu'éprouTent  ceé 
ctablissemens.  Cette  lettre  a  été  insérée  dans  le  Précurseur  du  a8. 
M.  le  préfet  y  a  fait  faire  une  réponse  qui  a  été  insérée  le  39 
dans  le  piôn^e  journal  et  }c  3i  dans  le  Journal  du  Cemmerce,  Nous 
y    renvoyons   nos    lecteurs. 
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^  =  même  jour,  —  iwnqaei  iraiernei ,  ■ 
■  ^^clis  t  entre  lea  f^ardesiiationaux  de  hjon  et  ceux  du 
•^  '  iparteinent.  Près  debuit  cents  conTÎTeï  s'y  sont  trouvés 
Mimiiiii  Le  banquet  ^it  présida  par  M.  le  colonel  Acber  , 
-^  :>imii«DdaDt  par  intérim.  U.  le  préfet ,  M.  le  maire  et 
m  .  3UX  de  dos  généraux  y  o»t  assisté.  Plusieurs  toasts  ci- 
>  (œs  ont  été  porté*. 

^^JMéme  jour,  ?—  H.  Prunelle  ,  maire  de  Lyon ,  vient  d'^e 
député  par  l'arrondi ssement   de   la  Tonr-du-Pin  ;  il  a 
teiMi    196  vois  SOT  306. 

M.  LoiÎD  ,  ancien  avocat-général  &  la  conr  de  Ljon , 
:té  élu  dépnté  par  le  collège  d'arrondissement  de  Tré- 
— >u   (Ain). 

__  «%  sS.  ^  Lanouvette  commissioti  des  prisons  a  été 
tallée  aujonrd'bni  par  M.  le  préfet  du  département  du 
'>ne ,  et  a  prêté  serment  Elle  se  compose  de  MM. 
>aia  de  la  Barollière  ,  Christophe  Martin  ,  Bregfaot  du 
. ,  Billet^Hicband  et  Pishard.  MM.  Montmartin  et  Fitler, 


^ 
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la  cour  9  en  remplacement  de  M.  Lorin  ,  qai  nVi  pas  ac- 
cepté ;  M.  Badin  ,  conseiller  à  la  coar  de  Grenoble  j  est 
également  nommé  conseiller  h  celle  de  Ljon  ,  en  ren» 
placement  de  M.  MoreUftambion  9  décédé. 

M.  Dorier ,  juge  auditeur  an  tribunal  civil  de  Ljon  ,  est 
nommé  juge  au  tribunal  citU  de  Montbrison  (  Loire  ) , 
en  remplacement  de  M*  Dnsser  ,  démiasionnaire  par  re- 
fus de  prestation  de  serment. 

M.  Serran  ,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  civil  de  Roanne ,  est  nommé  substitut  à  celui  de 
Montbrison  y  en  remplacement  de  M.  Souchon-]>ucbe- 
Talard^  démissionnaire  par  refus  de  prestation  de  serment. 

M.  Smitb ,  avocat  à  St  *  Etienne  (  Loire  )  ,  est  nommé 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  la  même  Tille, 
en  remplacement  de  M*  Qtûnson  ,  nommé  conseiller  à 
la  cour  de  Lyon. 

M.  Chaumet  St  -  Martin  ,  avocat  à  Mâcon  ^  est  nommé 
porcureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Belley  (  Ain  )  ^  en 
remplacement  de  M.  Jordan  ^  nommé  conseiller  k  la 
cour  de  Lyon. 

Ménie  jour.  -—  Le  Précurseur  de  ce  jour  contient  la 
lettre  suivante  : 

u  AM.  le  hddacuur  du  Précurseur. 

n  Lyon ,  le  a5  octobre  i85o. 

»  Monsieur, 

f»  Les  plaintes  que  depuis  quelque  temps  on  fait  en- 
tendre sur  la  fixation  du  prix,  du  pain  à  Lyon  '  ,  n*ont 
aucun  fondement.  Il   est  vrai  que  le  prix  du  pain ,  dit 

1  Ces  plaintes  ont  été  consignas  dans  le  Journal  du  Cmmmcrsc 
de  Lyon  ,  où  la  polemitpie  élcrce  sur  ce  sojct  et  soutenue  avec 
force  occupe    une  très-grande  place. 
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patn  bU  9  diffère  beaucoup  à  Lyon  da  prix  da  pain  por- 
tant le  même  nom  h  Dijon  y  mais  cette  différence  >  pour 
canse  y  anssî  f  la  très-grande  différence  des  qualités  de 
urines.  D'après  une  lettre  en  date  du  16  octobre  i83o  ^ 
de  M.  le  maire  de  Dijon ,  le  pain  bis  est  fabrique  dans 
cette  TiUe  ayec  des  farines  de  troisième  et  quatrième  qua- 
lités 9  or  9  ayec  ces  farines ,  on  pourrait  établir  le  même 
pain  bis  à  Lyon  ,  au  prix,  de  trois  sols  moins  un  liard  9 
tandis  qu'ayec  les  farines,  de  deuxième  qualité  ,  dites 
rcfndes  9  il  était  impossible  de  rétablir  9  an  moment  où  il 
a  été  taxé  9  au-dessous  de  quatre  sols  et  un  liard.  Les 
farines  de  quatrième  qualité  ne  sont  que  des  remoulures 
de  son  qui  donnent  un  pain  assez  blanc  9  mais  qui  ne 
renferment  que  très-peu  de  parties  nutritives  et  doivent 
être  consommées  en  beaucoup  plus  grande  quantité  pour 
donner  une  nourriture  suffisante.  Au  reste  9  ce  qui  doit  à 
cet  égard  dissiper  toute  espèce  de  doute  9  c'est  que  le 
prix  du  pain  est  à  Dijon  identiquement  le  même  qu'à 
Lyon.  D'après  la  lettre  du  maire  de  Dijon  9  dont  nous 
-venons  de  parler  9  le  prix  du  pain  blanc  9  dit  ferain  ,  est 
de  5o  centimes  le  kilogramme  9  soit  9  comme  à  Lyon  9  5 
sols  la  liyre  ;  le  pain  bis-blanc  est  à  42  cent,  i/a  le  kiiog.  9 
soit  9  comme  è  Lyon  9  4  sols  et  i  liard.  Reste  une  troi- 
sième qualité  qui  n'est  pas  établie  à  Lyon  ,  et  qui  n'y  a 
jamais  trouvé  de  consommateurs  ^  mais  que  les  boulan- 
gers f  soit  intérieurs  9  soit  forains  9  sont  entièrement  libres 
de  fabriquer  et  de  Tendre. 

99  II  est  faux  que  la  rente  du  pain  des  boulangers  fo- 
rains soit  interdite  à  Lyon  :  à  plusieurs  reprises  9  au  con- 
traire 9  cette  yente  a  été  provoquée  par  l'autorité  9  et  si 
la  différence  annoncée  était  telle  qu'on  s'obstin^  à  la  si- 
gnaler 9  nos  places  seraient  couvertes  de  boulangers  fo- 
rains ;  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

99  Si  encore  la  taxe  fixée  par  l'administration  était  trop 
élevée  ,  il  est  loisible  à  tous  les  babitans  de  Lyon  de  con- 


currens  sar  plasiears  objets  partîcalierB  de  dîscnssion, 
elle  n*a  pas  Tîntention  d'assigner  des  bornes  an  dëvelop" 
pement  de  leors  idëes. 

a.**  Fondation  Christin  de  Ruolz.  ' 
Une  mëdaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  sur  une 
partie  quelconque  de  la  statistique  du   dépariemeai    du 
Rhône  ^  ou  de  la  ville  de  hjron  en  particulier. 
5.°  Même  fondation. 

Indiquer  les  principes  d*apr%s  lesquels',  dans  l'état  actuel 
de  la  cWilisation  en  France ,  doit  être  déterminée  la  gra- 
duation des  délits  et  des  peines.  Médaille  de  600  fir. 

4.^  Prix  fondé  par  M.  Matthieu  BoHAFOUS  et  doublé  par 
TAcadémie. 

Eloge  de  Vahbé  RoziBR.  Médaille  àe  600  fin. 

Tous  les  ouvrages  euTojés  au  concours  doÎTent  porter 
en  tête  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dan»  an  billet  ca- 
cheté, contenant  les  noms ,  qualités  et  demeure  des  auteurs* 

Ils  doivent  être  envoyés  francs  de  port  9  avant  le  3o  juin 
i83i  y  à  M.  Dumas,  Secrétaire  perpétuel,  à  MM.  Tabareau 
ou  Breghot  du  Lut  ,  Secrétaires  -  adjoints ,  ou  à  tout 
autre  membre  de  l'Académie. 

Les  prix  seront  décernés  »  en  séance  publique  9  le  der- 
nier mardi  du  mois  d'août  i83i. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d'encoura- 
gement fondés  par  M.  le  duc  de  Plaisance  ,  et  destinés 
aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  nouyeau 
procédé  avantageux  pour  les  manufactures  lyonnaises  ,  tels 
que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de  la  main-d'œuvi-c , 
pour  économiser  le  temps ,  pour  perfectionner  la  fabrica- 
tion, pour  introduire  de  nouvelles  branches  d'industrie,  etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s'adresser , 
dans  tous  les  temps  ,  à  MM.  les  Secrétaires  ,  on  à  MM. 
Cochet  ,  Eynard,  Artaud  et  RÉGinr ,  composant  la  com- 
mission spéciale  chargée  de  recueillir  les  nouvelles  in- 
yentions  et  les  procédés  utiles. 
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Chant  OUI  do  châtelain  de  Coucy ,  par  M«  Francisqoe  Michel  ,  boll« 

hibl.i  XII ,  44i-44>* 
Chanielaoze  (  M.  ) ,  ancien  aYOCat*gënëral  à  Lyon,   nommé  garda 

des  aceanx ,  XII ,  78. 
Chaamiére  d'Oollins  »  par  M*  Serran  de  Sagny,  bail.  bibl.  XI  « 

46an4^- 
Cheinet  (  M.  )  ^  académicien  de  Lyon  1  son  opinion  mr  Suétone  , 

XII,  67. 
Chënier  (  M.-J.  )  ,  sta  yers  contre  .Camille  Jordan ,  XII  ,  436-f3?« 
CheTancbëe  de  Tasne  ,  de  1578 ,  bail.  bibl.  XI  •  53-55  i   188-19». 
Chèvres    des    Monts-d'Or    lyonnais    (  notice    s«r    les  )  ,    per    BL. 

Grognier  ,  XII  ,    Sai- 
Choyselat  (Prudent  le).  Voy.  Hnurd  (M.  )• 
Chronique   de  du  Guesclin ,   par  M»    Fr.    Michel ,   boll.    bîkL 

XI ,  467-4^* 

Glande  .  (  rue  et  petite  me  St-  )  j  XI  ^    5* 

Claudia  (  me  )  ,    XI  ^  6. 

CUberg   (me  de),  XI ,  6-8. 

Clerc  ( M.  J.-Y»  Ï4e)  f  ton  •rticle  aar  les  Mémoires  de  Sechet , 
XI,   198-^09. 

Glovis  À  Tolbiac,  par  M.  Serran  de  Sagny,  balL  bibl.,  XI,  aa3. 

Cochard  (M.  N.-F.)  ,  sa  lettre  relative  à  des  remarques  tûtes 
sur  son  édition  des  Antiquités  de  Vi^'^'^c  i  ^^  Chorier  ,  p«r 
M.  Mermet ,  XI,  115-119.  -^  Autre  contenant  des  remarques 
sur  les  glossaires  des  cheyanchées  de  l'asne ,  s54-a58.  Voy* 
Beaujeu ,  Just-lès-Lyon  (  Notice  sur  S*  )  , 

Codret  (le  P.  Annibal)  ,  recteur  du  collège  de  I<yon»  XI,  339^40* 

Cognet  (George),  de  Lyon,  professeur  an  collège  des  Bour- 
guignons à  Paris  t  XI ,  J^<A-^o4» 

Coîgnet  (M.  F.)  ,  sa  traduction  en  vers  d'un  sonnet  de  Pétrar. 
que  fait  à  Lyon ,  %[l ,  a7a-373.   Voy.   Poésie. 

Collège  royal  (place  du),  XI,  81-108;  337-344;  399-40B. 

Commission  administralÎTe  proyisoire  de  la  garde  nationale  de  Lyon  » 
XÏI,  a8iî  a84;  a85;  «89;  290  j  991.39!!;  «94 1  »96-a97  ;  agg* 

Commission  des  prisons ,  libération  de  prisonniers  pour  dettes  fon- 
dée par  le  major-général  Martin ,  XI ,  33o-334  ;  XII ,  408 ,  an  non- 
Telle  composition,  XII ,  4^7t 

Conseil  municipal  ,  sa  nouvelle  composition   el  son  installalioA 
XO .   577-378  ;  387. 

Conseil  de  préfecture ,  sa  nouyelle  composition ,  XII  ^   878^ 

Çpral   (  Etienne  t%  Benoit  )  ,  XII  a  65. 
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£gluc8   de  ttjon,  \H,  i97-t99* 

Élections  des  arrondiMemenfl  et  do   département  du  Rhèae    en 

înin  etr  juillet  i8So,  XII,   iSo;   i54t  i56-i59:  27S-a74- 
Eloge  historique  da  ma)or-g^nëral  Martin»  par  M*  George    Mer 

tin  ,  bail.  bibl.  «  XI ,  aaS. 
Bmeattf  et  coalition  des   ooTriers   mennisiersi    Xll,    i5o;    i5i- 

i53;  i54«i5S«  Voy.  Rassemblemens  d'oaTriers* 
Empront    de   la  yille   de  Lyon ,  autorise  par  une  loi  y  diacoaaîoB 

qui    a   eu  lien   à   ce   sujet   devant    la   chambre   des    dépotés  , 

XII,  587-395- 

Epbémérides  lyonnaises  (  par   M*   Pericand   aine  )  ,   bnlL  biU.  j^ 

XI:  388. 
Epinat  (  M.  Fleori  ) ,    sa  n^rologie ,   XII ,   i5o. 
Essai  sur  l'ëducation   physique   des    en&ns  ,  par  M»  Richard  de 

Nancy  ,  buU.  bibl. ,  XI ,  55-56. 
Essai  sur  le  système  hiéroglyphique  de  M.  ChampoUion  le  jeane, 

par  V*  l'abbë  Greppo  ,  bull.  bibl.,    XI,   60. 
Etrennes  mignonnes   lyonnaises ,  bull,  bibl. ,   XI ,    i48-i49> 
Explosion   du  bateau  à  yapeur  le  Rhône  en  1827,  XI,  914*3 16« 

Facéties  publiées  par  le  libraire  Techener,   XI,   934»    et  XII, 

i44-i46  ;  »48- 

Falconet  (  André ,   Noël  et  Camille),   XU,    iSs  ;  i35*i54. 
Farce  des  théologastres  (publiée  par  M.  G.  D..*.....)  ,  bull.  bibl. ^ 

XI,  S84-386. 
Faye  (Jacques  et  Barthélemi),  seigneurs  des  Peisses  ,  XI,  288-^4- 
Fénélon  (notice  sur),   par  M.   Beuchot,   bull.  bibl.,  XI»    3oS. 

— -  Nouvelle  édition  de  son  Télémaque ,   XII ,  438. 
Frossard  (M.  B.-S.)  ,.  sa  nécrologie,  XI ^  236.  —  Détaib  bio< 

graphiques  sur  le  même,    436-439» 

Gacon  (M,    CL).  Voy.  Sénèque. 

Garde  nationale   de   Lyon ,    son    organisation   provisoire  ,    XII , 

989;  9905  999;  995;  996}  Sois  3o4;  3o5-5o6i  3o9-3i5;  371- 

379;  373-374;  397-402. 
Gamier   (Pierre),    XII  >    i39-t35. 
Gauffecoort   (  M.  de  )  ,   XI  ,  999-930. 
Gilbert  éUit-il    de   Lyon  ?   XII ,    i98-i3o. 
Girard  (AL  le  docteur  G.),   sa  nécrologie;  XI ,  nSS  et  3i9. 
Golleti   (Antoine),    XI,    186. 
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Greppo  (M.  l'abbë)^  son  Essai  sur  le  système  hiéroglyphiqae  de 

M.  ChampoUion  le  jeune  ,  bail.    bibl.  ^  XI  i  6o. 

et  Produit  des  vaches  laitières. 
Goémon  de  Ranyille  (  M.  ) ,  son  installation  à  la  ema  de  Lyon 

comme  procoreor-gënëral  f    XI  ^  CS-jZ» 
Guerre  (M*  J.).  Voy.  Mémoire  sur  one  fausse  accusation,  etc* 
Guillon  de  Montlëon  (  M.  Fabbë  ) ,   sa  lettre  sar  les  PP.  Anger 

et    Perpinien  et   sur    l'assassinat   do   Barthëlemi   Aneaa  j  XI , 

409-414. 

Harpe  (  la  )  ,   ses  rers   sur  Lyon  p   XI ,  54-36,  — -  Sur  le   Ters 
Indocti  discant.,, ,  épigraphe  de  son  Cours  de  litiér» ,  192-195. 
Hauteroche  (  Louis  Allier  de  ).  Yoy.  Biographie  lyonnaise. 
Hénault  (le  président)  est-il  l'auteor  du  vers  Jndocti  discçmi—^ 

XI,  193. 

Histoire.  Voy.  Bataille  d*Anthon ,  Bayart  à  Lyon ,  Biographie 
lyonnaise ,  Bulletins  historicpies ,  layentaires  ,  Notes  inédites 
relatives  à  l'histoire  de  Lyon ,  et  Pièce  inédite  du  iS."  siècle. 

Homère.  Voy.  Iliade. 

H6tel-Dieu  de  Lyon  (histoire  de  1'),  par  M.  £•  Dagier ,  proa^ 
pectus  ,    bull.    bibl. ,  XI ,    389.   .  ^ 

Huzard  (M.)  ,  sa  lettre  relative  à  J»  B,  Panthot  et  à  quelques 
autres   anciens  médecins   de  Lyon  ,  avec   une  note  de  M.  B., 

XII,  i3i-i36.  -»  Sa  Notice  sur  l'ouvrage  de  Prudent  le  Ghoy- 
selat ,  ai8-aao. 

Hiade  d'Homère  et  Observations  sur  l'Diade  d'Homère,  par  M. 
Dugas'Montbel  ,  article  de  M»  G.  Dnplessis ,  bnlL  bibl.  , 
XI ,   394-307. 

Imitation  de  J.  C,  éd.  lat.  de  M.  Beuf ,  bail.  bibl. ,  XI,  5i-5S. 

Imprimerie  de  Lyon.  Voy.  Bulletins  bibliographiques,  Presses 
lyonnaises  ,  et  Boville  (  GuiHaume  )• 

Influence  des  lois  sur  les  mœurs ,  par  HL  Dogas*MontbeI ,  bail. 
bibl.  ,  XI ,    465-466. 

Inscriptions  trouvées  dans  le  sol  de  l'anciemie  église  de  St- 
Michel ,  expliquées  par  M.  Artand ,  bail.  bibl. ,  XI ,  «aS-aaâ* 
—  Lettre  de  M.  le  docteur  Ozanam  relative  à  ces  inscriptions, 
557 -36a.  —  Remarques  de  M«  le  docteur  Labos  sur  le  même 
sujet»  analysées  par  M.  B. ,  XH,   io4*ii5.  —  AntKf  itttenp- 
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Mëmoirea  du  marëdbal  Sachet ,  bail.  btbi. ,  XI ,  149  ;  198-^09. 
Mënestrier  (le  P.) .  note  de  M.  C.  N.  Amanton ,  relatire  à  sa  Dis- 

f  ertation  sur  l'usage  de  se  faire  porter  la  queue ,  XI ,  36-37* 
Mercier  (  Barthëlcmi)  abbé  de  St-Léger  y  sa  correspondance  ao  aolel 

du  P.  Emond  Auger  ,  XI ,  i6a-i8o. 
Météorologie  ,  obserrations  barométricpies  et  tbermom^triqoes  poar 

rhiyer  de  i83o  ,  XI,  t6o  ;  a4o  ;  3i3-3i6  ;  335  ;  336.  —  Note  sur 

une  comète  visible  à  Lyon  an  mois  d'ayril  de  la  même  annéie ,  4?^ 
Michel  (M.  Francisque  )•  Voy.  Chronique  de  du  Guesclin  ,  Babelais 

analysé  ,  et  Chansona . 
Blilieu  (  Christophe  ) ,  professeur  au  collège  ;de  Lyon  ^  XI ,  Sg^-J^oiy. 
MoUard  (  M.  Pierre  )  ,  son  métier  à  tisser  le  linge  de  table  ^i^tuta—» 

en  lin ,  XI,  3ao-3si. 
Mon  recueil ,  par  M*  Léon  Boîtel,  bull.  bibl.,  Xl»  S24-3s5« 
Monfalcon  (M«  le  docteur),  Voy.  Télémaqne. 

Narcissa ,  nom  sont  lequel  Edouard  Young  a  célébré  Mad.  Temple, 

sa  belle-fille.  Voy.  Temple  (  Madame  )• 
Naull  (  M.  ).  Voy.  Vandenvre  (  M.  ). 
lïepple  (M*  le  docteur  Frédéric)  ,  XI 1  3k9. 
Nizier ,  évéque  de  Lyon  (notice  sur  saint  )|  par  IL  Pericaod  aîné , 

XI ,  a74-a86.,  et  bull.  bibl. ,  3iB8. 
Noces  de  Pelée  et  de  Thétis  ,  poëme  de  Catulle ,  trad.  en  Ters  par 

M.  Serran  de  Sugny ,  article  de  BL  Rabanis  1  XI  «  4^^^- 
Nodier  (  M.  Charles  )•  Voy.  Catalogue. 
Nolhac  (M.).  Voy.  Réflexions. 
Note  pour  servir  de  supplément  an  eommeniaire  sur  les  œuvres  de 

Louise  Labé ,  par  M.  B. ,  XII ,  53-6i  f  et  bulL  bibl.  ,71. 
Notes  inédites  relatives  à  l'histoire  de  Lyon  (1590-1614)1  Xn, 

i6i-i8!i. 
Notice  biographique  snr  Ebroîn  (par  M.  Rossary)  ,  boU.  bibl.* 

XI ,  6i-63. 

Octroi  municipal  de  Lyon»  état  de  ses  produits  de  1818  à  1899* 

XI ,  383. 
Orsel  (  M.  Victor  )  ,  son  tableau  de  Moyse  sauvé  ,  XII ,  80. 
Ozanam  (  M.  le  docteur  )  ,  sa  note  sur  la  mort  de  la  bel  le- fille 

d'Edouard  Young  arrivée  à  Lyon  et  non  à  Montpellier,  XQ,  S56- 

359.  Voy.  Mémoire  statistiqne. 

Palais  de  justice ,  XII ,  4^0. 

Panthot  (  J.  B.  ).  Voy.  Hozard  (  M.  ). 

Paradin  (  Guillaume  et  Claude  )  »  XII ,  9^-93  ;  4l9*       «â  l!     ..'^ 


Paris  (  M.  )•  Voy,  Maadclot. 
Parrelle  (  M.  )•  Voy.  BreViaire  de  Jacques  Amyot* 
Passeton  (M.) ,  sa  lettre  sur  M.  le  comte  de  la  Bonmnière  de  Beau- 
moiH  ,  XI ,  a49-a53.  —  A  MM.  les  députés ,  bull.  bibl. ,  SoS-Sog. 
Panlse  d'Ivoy  (  M.) ,  nommé  préfet  da  département  du  Rhône ,  XII , 
si£|^.  —  Son  discours  à  l'installation  do  la  nouTelle  administra- 
tion des  hospices  ,  465 ,  etc. 
Perenon  (  M.  )  ,  XII ,  449*  ^^J*  Césaire* 

Pericaod  aîné  (M.  ).  Voy.  Nizier  (S.)  ,  Ephémérides  lyonnaises, etc. 
Pe'rin  (  Glande  )  ,  extrait  de  sa  Foêsis  pindarica ,  XII,  aoi-do4* 
Perpinien  (le  P.  P.-J.)>  professeur  an  collège  de  Lyon^  XI»  S41 

34a.  Voy.  Goillon  de  Montléon  (  M.  l'abbé  ). 
Perrache ,  projet  de  Buonaparte  d'y  faire  construire  un  palais  »  eX" 

trait  des  Mémoires  de  M.  L.  F.  J.  de  Bausset ,  XI ,  377-383. 
Perrin  (  Ennemond  ) ,  mari  de  Louise  Labé ,  Ters  qui  lui  sont  adrss* 

ses  par  Olivier  de  Magny  ,  XII ,  67-61  • 
Perrin  (  M.  le  docteur  Th.).  Voy.  Rappoi-t  sur  le  projet ,  etc. 
Petite   galerie   historique ,  par   M.  J.-D.  Bolo ,    bail.   bibl. ,  XI , 
aa3-aa4* 

Petite  Macédoine ,  par  M.  J.  B.  Dupuy ,  bull.  bibl. ,  XII  >  i4i* 

Pétrarque ,  lettre  sur  une  édition  de  ses  poésies  qui  parait  être  une 
contrefaçon  des  Aides ,  par  M.  Pericaud  aîné  ,  XII ,  a33-a37.  *• 
Notes  sur  son  séjour  à  Lyon ,  par  M.  Breghot ,  a67>273. 

Pièce  inédite  du  i3.*  siècle  ,  XI  |  365-369. 

Poésie.  Ode  sicilienne ,  par  nne  princesse  de  Naples ,  XI  ,  d7-3o* 
—  Dithyrambe  sur  la  mort  de  M.  Ant.  Neyrand  ,  par  M.  F.  Coi- 
gnet;   369-37^  I    et   bull*   bibU,  389.   -—  Anecdote  extraite  du 

Tristram    Shandy  de     Sterne  ,  par    M.  Pericaud    aine  ,   379. 

—  Imitations  de  Martial  9  par  M.  B.  ,  373-376  ,  et  bull. 
bibl. ,  368.  —  Les  deux  Muses  ,  on  le  classique  et  le  romantique , 
par  M.  Scryan  de  Sugny ,  457-46o.  -^  Imitations  de  Martial  et  de 
l'Arioste  ,  par  M.  A«  P. ,  460-461  •  —  A  Mad.  D.  V.  (Desbordes- 
Val  more)  ,  par  M.  A.  de  L.  (  de  Loy) ,  XII ,  139-140.  —  Ancien 
noël  en  patois  lyonnais ,  a3i-a33«  — -  Les  Grands  hommes  ,  ou  les 
Sociétés  académiques,  par  M.  Servan  de  Sugny,  367-370. 

Poivre  (  M.  )  ,  XI ,  347-356 ,  et  439. 

Pont  Volant ,  sa  chute ,  XII ,  576^377. 

Population  du  département  du  Rhône^  XI ,  si4  »  3^7  -,  455-457. 

PosscTÎn  (le  P.  Antoine)  ,  recteur  du  collège  de  Lyon,  XI ,  343-3^ ). 
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Presseï  lyonnaises  ,  ouTrages  qui  en  sont  sortis  en  1818 ,  bail,  hnhl»  | 

XI,  6o-6i. 
Primat  (M.  Claade*François-Marie ).  Yoy*  Biographie  IjoniiMse. 
Procès-Terbal  des  premières  démolitions  de  Lyon  et  de  la  dcstmctioo 

de  Pierre -Scise  en  179S ,  XII ,  263-964* 
Produit  des  Taehes  laitières ,  parUculièrement  aux  environs  de  Lyoa , 

article  de  M.  Grognier ,  XI ,  aSS-ayS. 
Prost  de  Royer  (M.  )  >  XI ,  427-486. 
Pranelle   (  M.  )  t  nomme  maire  provisoire  de  Lyon  ,  XII ,  içs.  — * 

Confirme  dans  les  mêmes  fonctions  par  ordonnance  dn  roi ,  576. 

—  Son  installation ,  4^  *~  ^^  élection  aux  fonctions  de  député 

par  l'arrondissement  de  la  ToQr*dn-Pin  y  4^*  ~~  ^  ItXbtt  sur 

la  fiiation  da  prix  da  pain  à  Lyon ,  468  ,  etc. 

Quinet  (M.  Jérôme)*  Voy.  Discoors  sor  les  progrès  de  la  ciTiH- 
sation* 

Babanis  (  M.  )•  Voy.  Noces  de  Pélëe. 

Rabelais  analysé ,  par  M.  Fr.  Michel ,  bail.  bibl. ,  XI  «  4^« 

Rapport  sur  le  projet  d'un  formulaire  pour  le  dispensaire  de  Lyon^ 

par  M.  le  docteur  Th.  Perrin,  bulK  bibl. ,  XI  «  ^fij* 
Rassemblemens  d'ouvriers  pUtriers  ,  XII ,  S8s-383.  Voy.  Emeute. 
Réflexions  sur  la  philosophie  de  M.  Cousin  ,  en  1828  et  1829,  sC" 

conde  partie  (  par  M.  Nolhac  ) ,  bail.  bibU|  XI  ,n  16-217. 
Regnaud  de  la  Grelaye.  Voy.  Statistique. 
Régny  (  M.  )  |  son  Rapport  à  l'Académie  de  Lyon  ,  snr  an  noirreM 

moyen  d'empêcher  la  fraude  dans  les  ateliers  de  soieries ,  inventé 

par  M.  Tainturier ,  XI ,  44i*  *"*  4^^  9  ^  ^^  »  boll.  bibl. ,  71* 

Voy.  Souvenir  d'un  grenadier. 
Révolution  de  t83o  y  ses  commencemens  à  Lyon ,  XII ,  279  et  suir. 
Richard  de  Nancy  (  M.  le  docteur  )•  Voy.  Essai  sor  rédocation ,  etc. 
Rossary  (  M.  ).  Voy.  Notice  biographique  snr  Ebroïn. 
Rouget  de  Lille  (  M.  )  ,  antenr  de  la  Marseillai»e  ,  XII  »  362-366. 
Roux  (  Claude-Antoine  )  ,  sa  nécrologie  >  XI  »  i5o-i5i  •  —  Son  Eloge, 

par  M.  Dumas  ,  XII ,  4^9^^ 
Rues  I  places  et  quais  de  Lyon ,  nooveanx  noms  donnés  à  plusicsrf 

d'entr*eaz ,  par  l'autorité  municipale ,  XII ,  277-279 ,   et  375-3:6. 
Roviile  (  Guillaume  ).  Voy.  Biographie  lyonnaise* 
Salverte  (  M.  Ensèbe  ) ,  XII ,  434-436. 

Sénèqoe ,  tradnction  de  8€ê  vers  sur  Lyon  ,  par  M.  Cl.  Gacon ,  tï, 

196-197. 
Scrvau ,  son  séjoor  à  Lyon  en  1781  et  1782  ^  XI ,  347. 
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Serran  de  Sogny  (  M.  )•  Yoy.  Chaumière  d'Oallins ,  Cloyis  à  Tolbiac , 
Noces  de  P^lëe  ,  et  Poésie. 

Severt  (  Jac<jae8  ) ,  XII ,  g^g^'* 

Siège  de  Lyon  ,  extrait  de  la  Vie  de  Napoléon  Bnonaparte  ,  par 
Walter-Scott ,  XII ,  3a8-337.  Yoy.  Soirrenira  d'nn  grenadier. 

Siméoni  (Gabriel)  y  extrait  de  ses  Imprese  eroiche  ,  XII ,  66-67 • 
— -  De  sa  Description  de  la  Limagne  d'AuTergne  ,  207-2  to. 

SoUeysel  (  Jac<jaes  de  ) ,  éditions  de  son  Parfait  Maréchal  qai  se 
trottTent  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  article  de  M.  Pericaud  aine  , 
XII I  964.267. 

SouTenîrs  d'un  grenadier  de  la  compagnie  du  Griffon  (  M.  Regny  ) , 
sur  la  journée  du  99  septembre  1793 ,  pendant  le  siège  de  Lyon , 
XII,  338-355. 

Spon  (  Jacob  ) ,  XII ,  i33* 

Statisti(jue.  Essais  historiques  sur  la  yille  de  Lyon ,  XIX.*  article  , 
XI ,  5-8  5  —  XX.«  article ,  81-108  ;  —  XXI.«  article  ,  161-187  i 
—  XXII.«  ardcle  ,  337-344  ;  —  XXIIL«  arUcle  ,  399-408  ;  —  art. 
Lyon,  extrait  du  tome  VI  du  Dictionnaire  géographique  uni- 
versel ,  Xn ,  5-a6  ;  — •  Lyon  en  1776  »  par  M.  Crignon  d'Auxouer , 
35-55;  —Lyon en  1776, parRegnaudde  laGrelaye,  XII,  a38-a4a. 
Yoy.  Beaujeu  ,  GhèTres  deê  monts  d'Or  lyonnais ,  Justice  crimi- 
nelle ,  Police  de  salubrité ,  Population  ,  etc. 

Sachet  (  le  maréchal  ) ,  duc  d'Albufera.  Voy.  Mémoires. 

Suétone.  Yoy.  Cheinet  (M*). 

Teinturier  (  M.  )•  Yoy.  R^y  (M.)% 

Télémaque,  par  Fenélon  ,  nouT.  édition  ,  bull.  bibliog. ,  XII,  438. 

Télémaque  allemand-français  ,  par  M.  24ehner  ;  article  de  M.  le 

docteur  Monfalcon ,  bull.  bibl. ,  XI  ,  209-21 4* 
Temple  (  Madame  )  ,  belle- fille  du  poète  Toung ,  déoédée  à  Lyon  / 

et  non  à  Montpellier ,  XII ,  i3o  ;  356-36i. 
Terrail  (  Théodore  )  ,  abbé  d'Ainay ,  XI ,  10-22. 
Terrebasse  (  M.  Alfred  de  )•  Yoy.  Bayart  à  Lyon. 
Tertullien  est-il  l'auteur  du  Ters  Indocii  discant%**f  XI,  192. 

Usage  singulier  ,  XII ,  65* 

Vaches  laitières.  Yoy.  Produit. 

Vandeuyre  (  M.  )  ,  notice  biographique  qui  le  concerne,  par  M.  Nault, 

bull.  bibl.  XI ,  65-64. 
Vcrdier  (  M.  J.  A.  ) ,  nommé  commandant  provisoire  de  la  garde 

nationale  de  Lyon,  XII ,  290  ;  —  sa  démission  ,  373-574. 
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Vers  rétrogrades ,  XII  y  i94-ig6* 

Vie  de  Mm  de  Lantages,  bail.  bibL  ,  SI  f  69-70* 

Voltaire ,  son  inscription  poor  nne  statae  de  l'Amow ,  jQ|  igS-igS. 

Walter-Scott  (  Six)*  Voy.  Siège  de  Lyon. 

Toung    (  Edouard  )  ,  son  distiqae  contre  Voltaire ,  Irad.  par  M. 

Dngas-Bois-Saint-Jnst  et  par  M.  A*  ^  XII ,   4%«  Voy.  Jorri  Sir 

Gëran,  et  Temple  (Madame)* 
7.,T  ,.^  .A»  X  voy.  TélAnaon-», 


EPHEMERIDE8 

LYONNAISES, 


■^Sar-t/^.  -z?y  «^- 
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#     _  » 


ephëmerides  lyonnaises. 


JANVIER. 

1820.     I.  OrgaDÎsatîon  de  l'ABiarance  mutuelle  contrt  l'incei^dte. 
17S2.     2.  Mort  de  Gaspard  Terrassou,  prédicateur. 
1779.     3.  Mort  de  Claude  Bouxgelat,  fondateur  de  l'école  vétéri- 
naire de  Lyon ,  ouverte  dans  le  faubourg  de  la  Quli* 
lotiére  le  i,^^  janvier  1762. 
182C.    »    Mort  du  maréclial  Suchet,  né  à  Lyon,  le  2  mars  1770* 
1786.     6,  Mort  de  Pierre  Poivre,  célèbre  voyageur. 
178  S.     8.  Pose  de  la  première  pierre  de  la  prison  de  Roanne* 
1 699.     9.  Mort  de  Pierre  d'Epinac ,  archevêque. 
1794.  10.  Supplice  à  Paris  d'Adrien  Lamourette,  éwèqvui  000^- 

tutioniiel  du  département  de  Rh6ne-et-Loire. 
181 9.  12.  Mort  de  l'abbé  Morellet^  de  l'académie  française. 
iS36.  i3.  flairée  de  François  I.^'»  roi  de  France. 
1790.  i5.  G>ropo8ition  du  département  de  Rhône-et-Loire,  formé 
des  anciennes  provinces  de  Lyonnais ,  Forea  et  Beau- 
jolais. 
16 17.  i^.  Pose  de  ta  première  pierre  de  l'église  de  la  Cbarité. 
iGot,  17.  Traité  de  paix  conclu  entre  la  France  et  la  Savoie. 
1642.    »    Mort  de  Ch.  de  Neuville  de  Villeroy,  gouverneur  de 

Lyon. 
1C23.  18.  Translation  du  corpê  de  S.  François  de  Sales  «  de  Lyon 

à  Annecy. 
1829.    »    Association  pour  la  dépense  de  la  religion  catholique. 
1591.  19.  Mort  d'Emond  Auger,  fondateur  du  collège  de  la  Trinité. 
1705.  21.  Mort  de  Q.-Franç.  Menestrier^  historiographe  lyonnais. 
1269.  22.  Trait(&  de  paix  entre  les  chanoines  de  ot-Jost  et  ifiê 

citoyens  de  Lyon. 
iZoS.  23.  Le  comte  de  grosses  nommé  préfet  du  Rhône. 
X794.  2^.  Mort  de  Jean-Pierre  Morand ,  architecte,  constructeur 

dn  pont  Morand. 
1802.  26.  La  c«asi»ltà-cisaJpine  procAame  Buonaparte  préndeat 

de  la  république  italienne. 
1432.  27.  La  fiire  écrit  «us  Lyonnais  pour  les  engager  à  payer  je 

rançon. 
<«44.  3o.  Incendie  du  collège  de  le  Trinité. 
1826.  3i}  Installation  de  M.  de  Lacrois*Lavel ,  nommé  maire  de 
Lyon* 


4  Ephémérides  lyonnaises, 

FÉVRIER. 

i^qS.  a.  Rapport  des  dispositions  pénales,  kni et  arrêtés  relatils 
A  Lyon. 

I7%$«     5-  Mort  au  P.  Sébastien  (  Jean-Trachel  ),  faibile  mécanic 

I7Q(K    €.  Décret  qui  réunit  la  Guillotiére  à  Lyon. 

iSql*    7*  Réduction  de  la  TÎlle  de  Ljon  sous  Tobéniince  de 
'  Henri  rV. 

i8o3*  10.  Etablissement  d'un  bnreaa  de  douane. 

i  » 5 1 .  1 4-  Bulle  du  pape  Innocent  lY  en  faveur  de  la  tîUc  de  Lyoa, 

1781-  !&•  Mort  de  Charles  Bordes,  célèbre  littérateur. 

>777*  '^*  Mort  de  Jacques  Pemetti,  biographe  Ijonuaii. 

iSoj.  »  Service  pour  le  général  Leclerc ,  dans  l'église  de  Saiot 
Jean.* M.  Tabbé  de  BonneTÎe  prononce  son  oraisoB 
funèbre. 

1642.  17.  Entrée  de  Louis  XIII,  roi  de  France. 

1824.  »  Mgr.  de  Pins  prend  possession  de  l'administration  apos- 
tolique du  diocèse  de  Lyon. 

i8o6.  18.  Découverte  d'une  mosaïque  représentant  les  jeux  du 
Cirque. 
>97'  *9*  Bataille  entre  Sévère  et  Albin. 

1746.  22.  Mort  de  Guillaume  Coustou,  père,  statuaire. 

1524.  24.  Les  Lyonnais  se  déclarent  du  parti  de  l'Union. 

i8o5.  26.  Secours  accordés  par  le  gouvernement  pour  la  recons- 
truction des  façades  de  Bellecour.  —  Exemption  en 
faveur  des  propriétaires  de  ces  façades  de  la  contri- 
bution fonaère ,  pendant  vingt  années  à  compter  du 
28  septembre  180 1. 

18 1€.  29.  Installation  de  la  cour  préy6tale. 


MARS. 

17S8.    2.  Mort  dn  cardinal  de  Tencin ,  archevêque* 

i562.    3.  Assassinat  de  plusieurs  catholiques  par  les  calvinistesi 

i533.     4*  Souacription  de  J.  Cléberg  pour  l'mimoaie  giaéraU 

de  Lyon. 
1827.    »    Explosion  sur  le  Rhône  d'un  bateau  â  vapeur. 
1780^    7.  Réception  de  Louis  Racine  à  l'académie  de  Lyon. 
181  &.     8*  Arrivée  de  Monsieur,  frère  du  R«i. 
17^3.    3.  Emeute  populaire;  l'obéUsque  de  la  place  Confort  est 

reo  versé. 
181  S*  II.  Boonaparte  revenant  de  rile  d'Elbe  entre  â  Lyon  i  nenf 

heures  du  soir. 
x8i5.  i3«  Le  comte  Fourrier  nommé  préfet  du  Rhône. 


Ephémérideê  lyùrmaises*  j( 

i5i6i.  i4«  Lettres-patentes  dcFrançois  I.^,  en  fayenr  de  la'TÎlIe 

de  Lyon. 
1810.  i5.  Mort  de  J.  J.  Boiaûeo,  célèbre  destinateur. 
180S.  i8.  Etabliftsement  d'un  conseil  de  prud'hommes. 
i8i4*  20.  Bataille  aux  portes  de  Lyon  ^ntre  les  Français  et  ks 

Autrichiens  qui  entrent  le  lendemain  dans  ui  yille* 
1784.  21.  Mort  d'Antoine-Fr.  Prostde  Royer,  jnrisco^nlte. 
1475.  23.  Entrée  de  Louis  XI,  roi  de  France. 
i653.    »    Mort  du  cardinal  Louis- Alphonse  de  lUchelien,  arcfacT* 

5o2.  29.  Publication  de  la  loi  Gomkette. 

852.  3i*  Mort  d'Amolon»  archeyéque* 

AVRIL. 

1793.    I.  Antoine-Marie  Bertrand  est  nommé  maire  de  L JOB* 

573.     2.  Mort  de  Str-Nizier,  éréque. 
i36o.    2.  Bataille  des  Tards-Venus,  à  Brignais. 
181 3.    3.  Mort  de  Charles  Dumas  I  célèbre  médecin. 
1 88.     4*  Naissance  de  Caracalla ,  empereur  romain. 
1694.    è.  Lettres-patentes  accordées  par  Henri  IV  à  l'imprimenr 

Juh'éroo ,  pour  avoir  conseryé  la  yille  de  Lyon  sons 

Tobéissance  royale. 
1826.     t»    Pose  de  la  première  pierre  dn  pont  Charles  X. 
1796.    7.  Installation  du  Bureau  central. 
1 8 1 4*    8.  Le  conseil  municipal  reconnaît  et  proclame  Louis XVIO 

roi  de  France  et  de  Navarre. 
170C,    9.  Entrée  dn  duc  de  Berri ,  et  du  dnc  de  Bourgogne  ^  père 

de  Louis  XV. 
'i8o5.  10.  Entrée  de  Napoléon  et  de  Joséphine. 
1 807.    »    Fondation  du  Cercle  littéraire. 
1779.  1 1.  Mort  de  Joseph  de  Jnssieu,  célèbre  naturaliste* 
i82§.    »    Mort  de  Jean-Humbert  Monier,  avocat-général* 
181 2.  12.  Mort  de  Pierre  Sonnerat,  célèbre  voyageur. 

1802.  i3.  Secours  de  400,000  fr.  accordés  par  le  gouvernement 

aux  propriétaires  des  maisons  démolies  dans  le  quar- 
tier de  Bourgnenf. 
689.  14.  Mort  de  S.  Lambert  on  Landebert,  évéqne. 

i8o5.  16.  Seconde  entrée  du  pape  Pie  VIL 

1082,  18.  Mort  de  S.  Jubin,  éveque. 

179 S.    »    Etablissement  d'une  école  vétérinaire  et  d'one  école 
d'économie  rurale. 

i8o5.  19.  Pie  VII  officie  â  Fourvières  et  bënit  la  ville  de  Lyon. 

18 18.    »    Mort  de  Philippon  de  la  Magdeleine ,  polygraphe* 

1 607.  2o.  Etablissement  de  penons  en  cas  &çffroi, 

X  562.    »    Mort  du  cardinal  de  Toumon ,  archevêque. 

1 803.  21*  Etablissement  d'agens  de  change  et  de  courtiers  pour  le 

service  de  la  Bourse* 


$  Ephéffêéride$  Ifwmaises. 

tflS*  %%0  Mort  d'Antoine  dt  immtn^  eéUbre  aalnralisle. 

1814.  25.  Passage  de  Boonaparte  se  rendant  à  l*lle  d'£lbe. 
1818.    1»    Mort  de  M.  de  Fargoes,  maire  de  Ljon. 
|52Q.  2S.  £oK«le  poonlaire  dite  lu  Bukmne  ou  Uê.  Rtként, 
%j2&k    »    Mort  d'André  Terrasson,  célèbre  pcédicaleor. 
161  s.  s6.  Mort  de  Claude  de  Belliérre»  arche vènee. 

1 565.  a8.  Teitament  de  Louise  Labé  s  dite  U  Bdie-Cordâre. 

i665.    »    Mort  de  Balthasar  de  Monconys»  caélèbre  ?0}agear. 

i3i^  3o.  Traité  entre  le  roi  de  France  et  Pierre  de  Saroie, 
archeyégue  de  Lyon. 

i553.  •  Supplice  de  ciaq  «udiaM  qui  étaient  tcdos  de  Lau- 
sanne pour  prêcher  la  réforme. 

tSCi.    »    Surprise  de  Lyon  par  les  calvinistes  do  Danphioé. 

181 5.  a    Antoine-Gabriel  Jars  nommé  maire  de  Lyon. 

Mal 

iS65.  I.  Les  jésuites  prennent  possession  du  collège  de  la  Tri- 
nité, dont  les  clefs  sont  remises  au  P.  Emoad  Auger. 

1733k    »    Mort  de  Nicolas  Coostou ,  célèbre  scnlptear. 

iSào.  2.  Entrée  de  Louis  XIIl,  de  la  reine-mère  et  da  cardinal 
de  Kicbelien. 

1788.    »    Mort  d'Antoine  Malm  deMontazet»  archevêque. 

i8o3.  »  Acceptation  du  legs  faâ  à  la  TiUe  de  Lyou  par  le  major 
général  Martin. 

1794.    3.  Kéorganisfltioô  de  la  Société  populaire. 

17^5.  4.  Massacre  des  terroristes  détenus  dans  les  prisons  de 
Lyon. 

1820.  5.  Mort  d'Antoine^rançois  de  Landine,  polygraphe. 
1827.    6.  Mort  de  François  Lemoty  sculpteur. 

1274.    7.  Ouverture  du  second  concile  général  tenu  à  Lyon. 

181 5.    »    Acte fédératif signé irHôteMeVille. 

1782.  9,  Visite  de  Paul  1.^^,  empereur  de  Russie,  aux  hôpitaux 
de  Lyon. 

x8o5.  10.  Etablissement  d'un  dép6t  de  marchandises  non  prohi- 
bées et  denrées  coloniales. 

1702.  12.  Arrêt  du  conseil  qui  décide  que  l'archevêque  de  Rouen 
est  indépendant  de  la  primatie  de  Lyon. 

i8o3.  14.  Installation  de  la  chambre  de  commerce. 

1798.  1 5.  Rétablissement  de  l'Argue  destinée  à  dégrossir  et  â  tirer 
les  lingots  d'argent. 

1643.  18.  Décourerte  du  tombeau  de  Jean  Genon,  dans  l'égliie 
de  S.  Laurent 

i8i3.  19.  Mort  de  J.  Ghinard,  statuaire. 

1821.  D    Mort  de  Gamille  Jorîdan,  homme  d'état 

t6i7.  %u  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église  du  collège  de 
la  Trinité* 


Ephémérides  lyçnnttiseM.  f 

1791,  SI.  Etablissement  d'oç  lin'bnoal  de  cojnpieree. 

1806.  »    Passage  du  cardinal  Maury. 

607.  22.  S.  Didier,  évéque  de  YiennfS  »  e^t  «ffayipwéfil  Sor^a^t 

de  L^on. 
15^4.  24.  On  enregistre  9a  parlement  ré4i!t  relatif  ^  la  r^ducljoa 

de  Lyon* 
i5io.  s 5.  Mort  du  cardinal  George  d'Amboîae  dans  le  conyent 

des  Célestins. 
1809.    »    Mort  de  Louis  Vitet,  célèbre  médecin. 
1793.  29.  Soulèvement  des  Lyonnais  contre  les  jacobins. 
1795.    »    Fête  funèbre  célébrée  aux  Broteaux  en  mémoire  des 

victimes  de  1793. 
1790.  3o.  Fédération  martiale  jurée  à  Lyon. 

1807.  »    Procession  générale  de  la  Fête-Dieu. 

JUIN. 

1793.  T.  M.  Coindre  nommé  maire  de  Lyon. 

1801.  »    Etablissement  d*nne  Bourse  de  commerce. 

1822.  »    Mort  de  BL  Raymond  de  Veminae,  premier  préfet 

du  RhÀne. 

177.  2.  Martyre  de  S*  Potfain,  premier  é?éqae  de  Lyon* 

1693.  3.  Mort  de  Camille  de  I4eu7ille,  archevêque. 

1 784.  4.  Expérience  aérostatique  faite  enprésence  du  roi deSuède. 
1769.  S.  Mort  de  Pierre  d'Adamoli,  ^bienfaiteur  de  ji'académie> 

de  Lyon. 
840.    6.  Mort  de  S.  Agobard ,  évéque. 
i€io.    7.  Service  funèbre  en  mémoire  d'Henri  IV. 
1 81  S.    »    M.  Pons ,  novimé  préfet  du  Rhône. 
i5oi.    8.  Entrée  de  Louis  aIL 
1817.    »    Découverte  d'une  conspiration  contre  l'état 
1 814.  10.  Départ  de  U  dernière  colonne  des  troupes  aUiées. 
ibSi,  12.  Assassinat  de  Barthélemi  Aneau,  principal  du  collège. 
1786.    »    J.  Cbinard  remporte  A  Rome  le  premier  prix  de  sculp- 
.  tnre ,  honneur  que  n'avait  encore  eu  aucun  Français. 
1S64.  i3.  Entrée  de  Charles  IX ,  de  Catherine  de  Médicis>  du  di<(C 

d'Anjou,  de  Marguerite  de  Valois,  d'Henri,  prince 

de  Béarn  (  depuis,  Henri  FV  ). 
1743.    »    Mort  de  Claude  firossette ,  historiographe  lyonnais. 
157C.  19.  Erection  de  l'académie  de  médedne. 
1758.  20.  Admission  de  M.™^  du  Boccage  à  l'académie  de  Lyon. 

1785.  22.  Passage  du  marquis  de  La  Fayette. 

i3i3.  23.  Philippe-le-Bel ,  par  un  édit  daté  de  Pontoise^  établit 
i  Lyon  une  sénéchaussée  royale. 

15461  24.  Jubilés  à  l'occasion  du  concours  de  la  SaintJean-Bap- 
1 6667  tiste  avec  la  Fête-Dieu. 

«734) 


8  BpMmérides  lyonnaises. 

1808.  s5b  Etablîaienient  d*im  comptoir  d'escompte  de  la  bawpie 
de  France. 

i»45.  ^6.  OoTcrture  da  premier  concile  de  Lyon. 

1826.  27.  Mort  de  Pierre-Edouard  Lémontey,  de  l'académ.  fraoç. 
aox.  28.  Martyre  de  saint  Irénée ,  évéque. 

|8oo.  »  Boonaparte ,  après  la  victoire  de  Marengo, airire  k  Lyoa 
à  cinq  heures  du  soir  \  le  lendemain  ïi  ^ose  la  pre- 
mière pierre  des  nouvelles  façades  de  la  place  Louis- 
le-Graud. 

JUILLET. 

1 738.    3m*  Mort  de  François  Jacquier  y  mathématicien. 
895.     4*  Mort  d' Aurélien ,  évêque. 

1375.     S.  Mort  de  Charles  d'Alencon,  au  château  de  Pierrc-Scitt. 

1811.     7.  Mort  de  Marc- Antoine  Petit,  médecin-auteur. 

i6oo.    8.  Quatrième  entrée  d'Henri  lY. 

i5i5.  II.  Entrée  de  François  I.c' 

1777.  i3t  Mort  de  Guillaume  Goustou  fils,  statuaire. 

1800.    »    Fondation  de  l'Athénée. 

i8o3.  14*  Incendie  de  l'Hôtel-de-ViUe ,  occasionée  par  tillomi- 
nation  de  cet  édifice. 

1275.  iS.  Mort  de  S.  Bonayenture,  pendant  le  second  oonàle 
général  de  Ljon. 

i342^  !€•  La  cession  faite,  en  i343,  par  Hambert  U,  dauphin  de 
Viennois ,  de  tous  ses  états  de   Dauphiné ,  aa  roi 
-  Philippe  de  Valois ,  pour  son  fils  aine  de  France, est 
ratifiée  au  conirent  des  iacobins. 

1793.  »  Exécution  de  Marie -Joseph  Chàlier,  surnommé  le 
Marat  de  Lfon, 

1607.  17.  Entrée  de  Louis  XIL 

181 5.  »  Seconde  entrée  des  Autrichiens.  M.  de  Fargues  reprend 
les  rênes  de  l'administration  municipale.  Le  drapeau 
blanc  remplace  sur  l'H6tel-de-Ville  le  drapeau  In- 
colore. 

i563.  18.  Rétablissement  du  culte  catholique,  qui  avait  été  aboli 
par  l«*s  calvinistes. 

1 793.  19.  M.  de  Précy  prend  le  commandemen  t  des  forces  de  Lyon. 

i3io.  1 1.  Pierre  de  Savoie ,  archevêque  de  Lyon  ,  est  fait  prison- 
nier par  Louis  Hutin. 

i£84'     o    Mort  de  Charles  Spon,  célèbre  médecin. 

1694.  2(.  Evasion  du  duc  de  Memoursdu  château  de  Pierre-Sciie. 

i8i6.  27.  Exécution  du  Uentenant^géaéral  Mouton-DuTemet. 


EphémérUtes  fyonnaisûs. 


AOUT. 


lo  ans  ay.  J.  C  i.  Dédicace  d'an  temple  en  l'honneur  de  Rome  et 
d'Auguste. 
Naissance  de  Claude,  empereur  romain. 
1818.     »    Fondation  du  Dispensaire. 
1 701.    2.  Arrivée  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  sculptée  en 

bronze  par  Martin  Desjardins. 
I S44.    3.  ReTue  des  faabitans  en  état  de  porter  les  armes. 
1546.     »    Supplice  d'Etienne  Dolet,  qui  a  composé  à  Lyon  plu* 

sieurs  de  ^%  ouvrages. 
i56f.     4.  Edit  de  Charles  IX ,  faisant  commandement  d'abattre 

et  mettre  par  terre  auvents,  saillies,  etc. 
1814.     6.  Entrée  de  S.  A.  R.  Madame ,  duchesse  d'Angouléme. 
i3ié.     7.  Jean  XXII  élu  pape  dans  le  couvent  des  jacobins. 
1793*    8.  Commencement  au  siège  de  Lyon. 
1829.    »    M.  de  Conrvoisier,  procureur  général  près  la  Cour 

royale  de  Lyon ,  est  nommé  garde  des  sceauz« 
353.  10.  Magnence ,  atteint  par  les  généraux  de  Constance^  se 

tue  à  Lyon. 
1 535.  i3.  Mort  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  duc  4e  Nemours, 

gouverneur  de  Lyon. 
16 56.  14.  Passage  de  Christine,  reine  de  Suède. 
1828.  19.  Pose  de  la  première  pierre  du  grand-théAtre ,  construit 

par  MM.  Chenavard  et  Pollet 
i8o3*  20*  Translation  de  l'hospice  de  la  Quarantaine  à  l'Anti- 
quaille. 
488.  21.  Mort  de  S.  Sidoine  Apollinaire  ^  évêque  de  Clermont, 

né  à  Lyon. 
1720.  23.  Assassinat  à  Paris  de  Jacques  Vergier,  poète,  né  à  Lyon. 
J&41.  24.  Mort  de  Santé  Pagnino,  savant  naturaliste. 
1793.     »    Nuit  du  24  au  25.  Incendie  de  l'arsenal. 
383.  25.  L'empereur  Gratien  réussit  à  s'enfuir  de  Lyon,  est 

tué  auprès  du  Rhône. 
1820.     »    Mort  du  général  comte  de  Précy. 
1797.  27.  On  pèche  dans  le  Rhône  un  esturgeon  du  poids  de 

85  livres. 
1792.  28.  La  statue  équestre  de  Louis  XFV  est  abattue. 
'794*    *    ^'-  Salamou  nommé  maire  de  Lyon. 
1781.  29.  Mort  de  Jacques  -  Germain  Soufllot,   sur  les  dessins 

duquel  ont  été  construits  l'H6tel-Dieu ,  la  Loge  du 

change,  etc. 
1750.  3o.  Thomas  et  Duds  assistent  à  une  séance  de  l'académie 

de  Lyon. 
1572.  3t.  Vêpres  lyonnaises;  massacre  des  protestans. 


1 


10  ttphdméridôs 


SEPTEMBRE. 


iSftf.    I.  Chet^auMe  de  Voint^  â  l'occasiaii  de  l'entiée  de  la 

duchesM  de  Nemours. 
tSSS.    •    Mort  de  Jacques  Cretenet,  instituteiic  des  iwwinnnm'rn 

de  S.  Joseph. 
1706.    »    Pose  de  la  première  pierre  du  portail  de  l'H&tel-Dieo. 
181 4.     2.  Mort  de  Jean-Einmanuel  Giliberty  célèbre  naturaliste. 
1622.    3.  Entisée  de  Louis  XIII  •  d'Anne  d*Autriclie  et  de  Marie 

de  Médkis. 
iS^S.     4*  Entrée  d'Henri  IV  et  troisième  séjouc  de  ce  prince  à 

Ljon. 
1646.     5.  Essai  de  fontaines  alimentées  par  le  Rhône. 
i647«    *    On  jette  les  fondemens  de  rHotel-de-Ville. 
1829,    »    Arrivée  du  marquis  de  La  Fajrette. 
1546.    6.  Mort  de  Jean  Cleberg,  surnommé  le  Boa^-^emomL 
1574.    »    Entrée  d'Henri  UI. 

1825.    »    Mort  d'Antoine  Dubost,  peintre  d'histoire. 
i556.     7.  Mort  de  Sébastien  Gryphe,  célèbre  imprimeur. 
i3i6.    8.  Sacre  du  pape  Jean  XXIl ,  dans  l'égUse  de  S.  Jean. 
1792.    9.  Massacre  de  onze  prisonniers,  au  château  de  Pierre-Scise. 
1807*    *   ^oêe  de  la  première  pierre  du  bÀtiineot  pour  la  Condi- 
tion des  soies. 
1753.  10.  Mort  de  Claude  Gros  de  Boze ,  de  l'académie  françiise. 
1764.  II.  Le  président  de  Brosses  lit  à  l'académie  de  Ljon  le 

premier  chapitre  du  Mécanii/ne  de*  longuet, 
55 1.  12.  Mort  de  S.  Sacerdot,  évéque. 
1642.    »    Supplice  de  Gnq-Mais  et  de  Thou  ,  sur  la  place  des 

lerreaux. 
1741*    »    Mort  de  Dominique  de  Golonia»  auteur  de  l'Histoire 

littéraire  de  Lyon  ,  etc* 
1674.  i3.  Incendie  de  l'Hôtel-de-Vilie. 
1800.    I»    Mort  du  major-général  Martin,  bienfaiteur  de li nlle 

de  Lyon. 
1473.  tS.  Publication  du  premier  livre  imprimé  à  Lyon  avec 

date,  le  Compendium  Latharii, 
1639.    »    Entrée  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de  Richelieu.^ 
1750.    »    Mort  de  Jean  Terrasson,  de  l'académie  française. 
i€i6.  16.  Morte  Rome  du  cardinal  deMarqucmont,  archevêque 

de  Lyon. 
178S.  17.  Mort  de  Thomas,  dans  la  maison  de  plaisance  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  à  Oullins. 
1593.  18.  Emprisonnement  du  duc  de  Nemours,  gouverneur  de 

Lyon. 
1548.  22.  Entrée  d'Henri  II et  de  Catherine  de  Médicis.sn femme. 


Ephémérides  lyonnaises.  1 1 

i582.  22.  Vœu  accompli  par  les  députés  de  la  ville  de  Ljoa  à 

N.  D.  de  Lorette  ,  à  cause  de  la  pes(e. 
i8o5.  25.  M.  Fay  de  Sathonnaj ,  nommé  maire  unique  de  Lyon. 
1643.  2C.  Arrêt  du  conseil  privé  du  roi ,  pour  la  conduite  dt 

l'orateur  le  jour  de  la  St.  Thomas. 
659  ou  660.  28.  Martyre  de  S.  Ennemond,  évéaue. 
1643.  29.  Entreprise  des  calvinistes  contre  la  ville  de  Lyon. 
1 793.    »    Victoire  d^s  Lyonnais  contre  l'armée  républicaine. 

»        M    Mort  de  François  Rozier,  célèbre  agronome. 
1734.  3o.  Mort  de  Matthieu  Terrasson  I  avocat,  surnommé  P2ume 

dorée. 
1 778.    »    Découverte  des  eaux  minérales  de  Charbonnières^  par 

l'abbé  de  Marsonnat. 

OCTOBRE. 

1826.     I.  Mort  de  Jean  Wendel  Wurtz  ,  auteur  de  plusieurs 

ouvrages  composés  à  Lyon. 
1537.    2*  Mort  du  P.  Claude  de  Bussiéres,  auteur  de  la  Basilica 

Lugdunensis^  etc> 
1828.     5.  Bénédiction  du  Pont  Charles  X,  ouvert  au  public  le 

i.^^  de  ce  mois. 
1 8o3.     G,  Etablissement  de  la  Pépinière  départementale. 
i536.     7.  Arrêt  qui   condamne    à   mort   Montecuculli ,    accusé 

d'avoir  empoisonné  à  Lyon  le  Dauphin  ,  fils  alué 

de  François  1.^^ 
1794*     »    Loi  qui  rend  à  Commune-jéjffranckie  son  ancien  nom 

de  Lyon. 
1793.  Nuit  du  8  au  9.  M.  de  Précy  sort  de  Lyon  avec  une  partie 

de  son  armée. 
1720.  10.' Mort  d'Antoine  Coisevoz,  célèbre  sculpteur. 
1711.  II.  Désastre  arrivé  sur  le  pont  de  la  Guillotière. 
1713.    »    Mort  de  Philippe  Villemot,  architecte. 
1793.  12.  La  Convention  nationale  décrète  que  Lyon  sera  détruit 

et  son  nom  efiacé  du  tableau  des  villes  de  la  répu- 
blique. Le  nom  de  Commune-Affranchie  est  donné 

aux  maisons  qui  seront  conservées. 
1389.  14.  Eutrée  de  Charles  VI,  coi  de  France. 
1825.  i5.  Arrivée  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  sculptée 

par  Lemot. 
1734*  17*  Pose  de  la  première  pierre  du  théâtre  construit  par 

Soufilot,  et  démoli  en  1827. 
1810.    »    Le  comte  de  Bondi  nommé  préfet  do  Rhône. 
181 7.     »    Le  comte  Leiay  de  Mamésia  nommé  préfet  du  Rhône. 
1 C73.  20.  Mort  d'Antoinette  Boussomiet-Stella ,  peintre. 
1814.  21.  Pose  de  la  première  pierre  de  la  chapelle  expiatoire  des 

victimes  du  siège  au  Lyon. 
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1 2  Eph  ém  érides  lyonnaises, 

x563.  &!•  Mort  de  Jean  Grollier ,  célèbre  bibliopliile. 

1689.  ^Z.  Mort  de  Charles  Démia ,  iostituteur  des  Sœurs  de  St- 
Charles. 

1793.  2^.  Démolition  des  premières  maisons  de  BêUe-Coar  et  au 
château  de  Pierre-Scise. 
875.  28.  Mort  de  saint  Rémi ,  évêque  de  Ljron. 

1721.    »    Mort  de  Gérard  Audran*  célèbre  graveur. 

1821.    »    Débordement  du  Rhône ,  qui  entrame  quatre  atdies  da 
pont  Morand. 

1802.  29.  Ouverture  du  lycée,  dans  les  bâtlmens  de  Vanôcn 
collège. 

1809-    »    Mort  de  r.abbé  Paul,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  com- 
posés à  Lyon. 

1826.    »    Ouverture  au  Jubilé,  à  Toccasion  de  l'avènement  de 
Léon  XH. 

i663.  Si.  Mort  du  P.  Théophile  Rajmaud,  hagiographe  Ijoimaia. 


NOVEMBRE. 

670.     I.  Mort  de  S.  Genis,  éyèqne  de  Lyon. 
1793.    »    Décret  de  la  Convention  qui  renvoie  les  coiispîratcars 

de  Lyon  aux  tribunaux  révolutionnaires  ou  commis- 
sions militaires. 
1825.     4<  Inauguration  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV. 
i8o6.     5.  Mort  de  Gabriel  Bugnet ,  architecte  de  la  prison  de 

Roanne. 
1823.    »    Ouverture  de  l'école  secondaire  de  médecine. 
»        •    Mort  de  François  Grognard ,  bienfaiteur  de  la  ville  de 

Lyon. 
1777.    €,  Mort  de  Bernard  de  Jussieu ,  célèbre  botaniste. 
1495.     7.  Entrée  de  Chnrles  VIII. 

1777.    »    Mort  de  Jacques  Matlion  de  la  Cour,  célèbre  mathéoMl 
1812.    8.  Mort  de  Marianne  Terrasson,   veuve  Mnnet,  née  â 

Lyon  le  19  mars  1707. 
1793.  10.  Procession  d'un  âne  revêtu  d'habillemens  sacerdotau. 
1793.  12.  Supplice  de  six  oÛiders  municipaux  et  du  président 

du  district. 
x3o5.  14.  Clément  V  est  couronné  pape  dans  l'église  de  St^ost 
1725.  i5.  Mort  de  François  Gâcon,  poète  satirique. 
1754.    »    Arrivée  de  Voltaire  à  Lyon. 
451.  iC.  Mort  de  S.  Encher ,  évêque  de  Lyon. 
1793.  19.  La  Convention  divise  en  deux  départemens  le  départe* 

ment  de  Rhône-eULoire. 
1804.    »    Première  entrée  du  pape  Pie  VIL 
1 804.  22.  Bénédiction  donnée  par  Pie  VU  an  penple  assemblé  sur 

la  place  Bdlc-Cour, 


Ephérnéf  ides  lyonnaises.  i5 

i8a9.  22.  Madame  I  diicbeMe  de  Berri,  l'infant  don  Fiandico 
d'Espagne  et  sa  fei^inie  dona  Louise  de  Naples,  sœur 
de  Madame ,  visitent  la  Bibliothéaue ,  où  les  fabricans 
d'étoffes  de  soie  ayaient  exposé  les  produits  de  leur 
industrie. 

1466.  24.  Louis  XI  permet  d'introduire  l^art  et  outrage  défaire 
des  drt^f»  d'or  et  de  soie ,  dans  la  Tille  de  Lyon  où 
il  avait  jà  ouaut  commenc&nent. 

1 588.    »    Mort  de  Mandelot ,  couvemenr  de  Lyon. 

16  58.  25.  Arrivée  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour. 
1744.  26.  Inceudie  du  couvent  des  Gélestins. 

1 7  54.'    »    Réception  de  Voltaire  à  l'académie  de  Lyon. 
1768.  27.  Emeute  populaire  contre  le  collège  de  médecine. 
1 60S.  28.  Mort  du  duc  de  Villeroy,  gouverneur  de  Lyon. 

18 18.  3o.  Le  marquis  de  RuoU  reconstitue  en  faveur  de  l'académie 
de  Lyon  le  prix  fondé  par  M.  Christin. 

DÉCEMBRE. 

1670.    3.  Le  Rhône  et  la  Saône  débordés  se  réunissent,  â  odm 

heures  du  soir ,  sur  la  place  Confort 
1784.    5.  Mort  de  Joseph  Vivien ,  peintre. 

1792.  »    Installation  d'Antoine  Nivière  Chol,  maire  de  Lyon. 

1793.  »    Deux  cent  dix  Lyonnais  qui  avaient  porté  les  armes 

pendant  le  siège  9  sont  fusillés  aux  Broteaux. 
1600.     9.  Henri  IV  reçoit  à  Lyon  Marie  de  Médicis  et  soupe  avec 

elle.  Ce  ne  fut  que  le  dimanche  suivant  que  les  au- 

eustes  époux  reçurent  la  bénédiction  nuptiale  dans 

l'église  oe  S.  Jean. 
1798.  I  o.  On  plante  de  nouveaux  arbres  de  la  liberté  sur  les  places 

publiques. 
1S95.  ri.  Enregistrement  à  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 

Lyon ,  de  l'édit  d'Henri  IV  qui  réduit  le  consulat  à 

un  prévôt  des  marchands  et  quatre  ècheyins. 
1^22.     »    Entrée  de  Louis  XIU  et  d'Anne  d'Autriche. 
1802.    »    Le  cardinal  Fesch  prend  possession  de  l'archevêché  de 

Lyon. 
]658.  12.  Louis  XIV  assiste  au  collège  de  la  Trinité  à  la  repré- 

sensation  d'une  pièce  de  théâtre  composée  par  le 

P.  Menestrier  et  intitulée  :  Lancien  autel  d^ Auguste 

consacré  à  Lâmis-Auguste. 
1724.     »    Première  séance  publique  de  l'académie  de  Lyon. 
1798.  i3.  Mort  de  P.  Barou  du  Soleil,  jurisconsulte. 
181 1.    »    Mort  du  général  Maupetit ,  né  a  Lyon  le  21  nov.  1772. 
1167.  14.  Concession  faite  par  l'empereur  Frédéric  à  l'archevêque 

Hèraclius  de  tout  le  corps  et  cité  de  Lyon  t  et  de  tous 

les  droits  royaux  par  tout  l'archevêch£    . 


i4  Ephémérides  lyonnaises. 

i8f  5.  17*  DéfMit  été  troupes  aatricbiennai. 

1799.  '^*  ^^'  ^  J«an'£tieBne  MontMcla,  célM>re  mathématicirii. 

1 542.  19.  Le  maréchal  de  Saiot- André ,  gouvemear  de  L.j-011 ,  est 

tué  A  U  bataille  de  Dreux. 
159  S.  21.  PierreMatthieu  proQonce  la  harangue  delà  St-TIiomas. 
1814.    »    Installation  de  U.  de  Farnies  ,  maire  de  Lyon. 
iSad^  22.  Léon  Xil  nomme  M.  de  Pins  adminîatrateoxde  l'Eglise 

de  Lyon. 
i685.  25.  Mort  de  Jacob  Spoo  ,  célèbre  antiqnaire. 
1713.  27.  Erection  de  l'ancienne  statoe  équestre  de  Louis  XIV, 

renversée  en  1792. 
816.  28.  Mort  de  Leidrade,  archeyéane  de  Lyon. 
x(22.    »    Mort  de  S.  François  de  Sales,  dans  te  couTent  de  la 

Visitatioa. 
i8oi.    »    Dispositions  relatives  à  la  i«construction  des  façades  de 

BeUe-Cour. 
1671.  3o.  Mort  de  DamienHurteyent,  fondateur  du  sénlinaire  de 

St'Irénée. 
1754.  3i>  Mort  du  P.  George  Vionnet,  poète  dramatique. 


Nota,  L'auteur  de  ces  Ephimiridet  ne  les  donne  ceUe  année 
que  ooBMne  un  essai  ;  il  se  propose  de  leur  donner  par  la  saile 
plus  de  développement 


LToif.  mpiyimiE  he  rusaivd. 


